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V^PROGRAMME 


Du  prix  propose  par  la  Classe  des  sciences  politiques  ^^ 
historiques  et  phîlologiq/aes  de  FAcademie  impériale  des 
Sciences  de  Saînt-Péter^baurg,  .à  la  séance  pubDque  du 
99  décembre  1.839  (10  janvier  1833). 

La  domination  de  lempire  mongol^  connu  chez  nous 
sous  le  nom  de  Horde  éCàr,  chez  les  Mabométans 
sous  celui  dOuiouê  de  Djoutchy  ou  de  Khânat  des 
Tùkinguizides  du  Dacht-Kipichâq ,  et  chez  les  Mon- 
gols mêmes  sous  la  dénomination  d«  Togmak,  qui 
fut  jadis  ^  pendant  à  peu  près  deux  siècles  et  demi^ 
Pef!h>i-  et  le  fléau  de  la  Russie  qu  il  fit  gémir  sous  un 
tribut  humiliant  \  et  qui  disposait  avec  le  despotisme 
le  plus  arbitraire  de  la  couronne  et^méme  de  la  via 
de  ses  princes^  cette  domination ,  disons-nous,  a  iit-- 
flué  d'une  manière  plus  ou  moins  sensible  sur  les  des- 
tinées, l'organisation,  les  institutions,  la  culture,  les 
mceurs  et  la  langue  de  ce  pays.  Les  annales  de  cet  em- 
pire forment  donc  une  partie  intégrante  de  l'histoire 
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russe  ;  et  il  est  clair  qu'une  connaissance  plus  précise 
des  premières  sert  nén-seuleinent  à  nous  donner  des 
notions  plus  exactes  de  la  dernière  à  cette  fatale  et 
mémoraUe  ^x>que  y  oaa^  qu'efle  est  encore  sus^ptibie 
de  contribuer^  d'une,  manière  essentielle^  à  éclaircir  ' 
nos  idées  sur  1 'influence  que  le  gouvernement  àt%  Mon- 
gols a  exercée  sur  la  constitution  et  sur  le  peuple  russes» 
Cependant  il  nous  manque  encore  toujours  une 
histoire  spéciale  vraiment  authentique  de  cet  empire^ 
où  tous  ies  matériaux  historiques  de  diverse  nature 
qui  existent  à  ce  sujet  soient  recueillis  avec  un  zèle 
infatigable  et  une  connaissance  profonde  des  ianguefr 
dans  lesquelles  ils  sont  écrits,  examinés  et  épurés  à 
faide^  dune  judicieuse  critique >  et  fondus  en  un  seul 
et  même  tout  dont  il  soit  facile  de  saisir  Fensemble. 
Car  toute  personne  tant  soft  peu  versée  dans  cette  ma» 
tière  ne  pourra  disconvenir  qu^  Jes  différents  essais 
entrepris  siir  cette  p:uitière  ont  été  jusqu'ici,  très-peu 
satisfailsants,  et  ne  remplissent  aucune  d^  cQtiditioni» 
que  l'on  est  çn  droit  d'exiger  d'un  pareil  trav^uL  Digtls 
ce  qui  a  été  fatt,  par  temple,  poi|r  l'histoire  de  cette 
dyxia^tie  par  P^u^es  {liistoite  générale  des  ffuf^j, 
t.  m,  ph.  .1  fii) ,,par  ïlytschkov  (OHMirik  EasaHÇKod 
IIcijnQpïii  J^ssai  d'une  histoire  €le  Kazqn  ,çh.  ÏII)») 
par  Langues  dans  sa  Notice  chronologique  des  Kham 
de  Crimée^  inséra  à  k  i^n  du  tome  III  de  sa  traduc- 
tion fraqçaiâje  dn  Vpyfige  de  Forster  du  Bengale 
en  Angleterre  j  et,  par  3pu^ov  dans  spn  mémoifie 
O  Hora:!  haCÈxI)  ppOHHxb  Mo^rcAbCRHTib  Xa- 
HaxT>  ^iuin)>-KHH^aKa  {Lhs  Nogais  et  de  tous  les 
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autres  Khâm  mahomémna  du  Dwhf  "  Kfptchâq^ 
cons^é  dans  le  d'J^epBiiiâ  àpxmaflb'  (  Archives,  du 
iVarif)  de.  1824,  iH***  12  et  13  (maigre  taUt  !e  mé- 
rite qu'on  tie  saurait  daîllears>  sous  bien  des  rapports^ 
refuser  à  la  plupart  de  ce&  travaux)^  ie  sujets  été  ce- 
pencbut^  en  partie^  %rop  peu  appmfondi  ou  oonsi^ré 
sous  un  seul  point  de  vue^  c'est-a-dire  en.se  bomiint^ 
b  plupart  du  t^ps/  à  une  pi|rti/ç  aeulémeiit  des 
sources  disponibles  ^•traité^  preisquen  généra)^  ave<^ 
trop  peu  d'esprit  de  critique;  et,  si  Ton  en  excepte 
Dfeguignes.  et  Langlès,  élaboré  par  des  écrivains  qui 
n'étaient  pas  versés  dans  les  langues  orien taies,  dont 
b  connaissance,  en  pareil  cas,  est  absolument  nébeS'^ 
saine  ;  tandis  que,  d*un  antre  côté,  ces  d^ux  s$iv^nts 
ne  possédaient  pas  non  j^us^  celle  de  la  langue  russe 
tout  a^ssî  îpdîspeimble  pour  un  semblable  travail. 
Or,  f  ignorance  de  Tune  ou  de  f  autre  de  ces  deux  lit- 
t^aturei  a  dû  nécessairement  entraver  d une.  nMuiij^re 
essentielle  la  marche  des  é<^vains  qpi  se  sont  bnçés 
dansie  champ  des  recherches  historiques  de  cegwre, 
puisque  les  principales  souroes-de  4'bisCoire  dç  cette 
dynauMe  mpngple  proviennent  préciséisent  de  la  Rus- 
sie et  de  TA^îe,  et  que  les  unes^  commç  I^  autres, 
ne  soét  accessibles  que  partidlement  aux  personnes 
qui  ne  peuvent  consulter  les  textes  originaux ,  et  qui  ^ 
car  conséquent,  sont  obligées  de  se  fier  à  des  Iraduc* 
tionsdont  Fusage  offire  parfois  quelque  dai^r.  Com- 
bien Isjont  insuffisants,  par.  eii^em^Je^  les  matériaux 
russes  qua  eus  à  sa  disposition  Tiflustre  Degu^es 
dans  les  extraits  de  la  Stépennaïu  Kniga ,  traduits  en 
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fratiiçaîs  par  Defisle^  cpi'fl  Regardait  èomme  une  ex- 
ceDente  chronique  russe  ?  et  combien  est  apocryphe 
la  traduction  française  <Ie  seconde  mahi  d^ Aboulghâzy^ 
ia  seuie  dont  iùi  et  tant  (Fauires  aient  pu  faire  u^age^ 
de  même  qu'ils  paraissent  n  avoir  consulté  que  la  ver- 
sion française  très-infidèle  qu'a  faite  Petis  dela-^roix 
du  Zèfèr-nàmè  de  Chèréf-ed-dîn  f 

C'est  également  faute  de  devanders  qui  aient  traité 
f Histoire  des  Mqi^ofs  du  DecMl  -  Kiptchàq  foncière* 
ment,  avec  critique  et  dans  son  ensemble,  que  les 
auteut^  modernes  àe  Thistoire  ^e  Russie  se  sont  vus 
hors  d'état  de  faire  dc^  grandes  corrections  à  cette  partie 
de  leur  travail',  et  de  lui  donner  pîus  d'extension. 

D  est  temps  enfin  que  Ton  tente  sérieusement- de 
remédier  au  besoin  fréquemment  senti  d'une  mono- 
graphie de  ce  khàhat  puisée  aux  sources  orientales  et 
européennes ,  que  l'on  comUe  par  là  une  facune  qui 
a  si  longtemps  subsisté  dans  l'histoire ,  et  que  fon;  con- 
tribue en  même  temps  à  éclaircir  plusieurs  points  en- 
core obscurs  et  confus  de  Fhistoire  et  de  là  géographie 
de  notre  pays  à  cette  époque ,  et  à  expliquer  tant'  de 
phénomènes  orientaux  que  dès  lors  nous  remar- 
quons dans  le  caractère  national  des  habitants  de  la 
Russie,  ainsi  que  différentes  expressions  qui  nous 
embarrassent  dans  nos  anciennes  chroniques  et  chan- 
sons populaires. 

H  est  heureux  que,  dans  l'état  où  se  trouvent  au- 
jourd'hui les  sciences  en  Russie,  où  elles  ont  fait  tant 
de  progrès,  on  puisse  enfin  y  entreprendre  également 
une  tentative  de  ce  getire.  Depuis  trois  lustres  ies 
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muses  de  f  Orient  y  sont  aussi  dignement  appréciées 
que  partout  ailleurs  :  les  bibliothèques  de  Saint-Pé- 
tersbourg, comme  ceHes  de  Paris  et  de  Londres /sont 
déjà  riches  en  collections  précieuses  de  manuscrits 
orientaux  de  t<iute  e^ce,  et  le  nombre  des  connais- 
seurs et  des  amateurs  de  littérature  orientale  s'y  accrotl 
de  jour  en  four,  de  même  qu'en  France  et  en  Angle- 
terre. On  peut  donc  aujourd'hui  considérer  comme 
praticable  ce  qui  ne  l'élait  pas  il  y  a  quinze  ans  et  en- 
core bien  moins  à  l'époque  où  Schlozer  émit  le  vœu 
de  voir  traiter  un  sujet  aussi  intéressant.  L'Académie 
peut,  par  conséquent,  proposer  auîourd'Imi  une  ques- 
tion dont  {a  solution  exige  aussi  bien  une  connaissance 
approfondie  de  la  langue  et  de  l'histoire  russes  que  de 
celles  de  l'Orient ,  et  principalement  des  nations  ma- 
hométanes.  L'objet  de  cette  question  consiste  en 

Une  histoire  critique  rfé  /*OuIous  de  Djoutchy 
ou  de  la  Horde  d'or,  traitée  non'Settlement  d'après 
les  historiens  orientaux,  surtout  mahométans ,  et 
diaprés  les  monuments  numismatiques  de  cette  dy- 
nastie même,  mais  encore  d'après  les  chroniques 
russes , potmaises p  hongroises,  etc.,  et  les  autres 
documents  qui  se  trouvent  épars  dans  les  écrits  des 
auteurs  européens  qui  vivaient  à  cette  époque. 

Il  serait  à  désirer  que  cette  histoire  of&h  d'abord 
un  tableau  juste  et  succinct  de  Torigine  et  du  début 
des  Mongols,  puisé  aux  sources  originales,  qui  ne  sont 
devenues  accessibles  que  dans  les  temps  modernes 
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princtpalement ,  qu'elle  contint  enisuite  une  d^sci'îp- 
^ùn  claire  éfl  précisp  de  rifidividua}ité  de  cette  nation 
i^dis  si  repiafquable;  dujcaraçtère  distinctif  de.sesins- 
titiitioDS  et  de  sKm  g^nre  de  yie,  de:se$  pretodièrie^ 
idées  :religieu8e$  €ide  i  influence  qu'exercèrent  sur  la 
cuïtuieies  doctrines  qu'elle  embrassa,  plus  tard,  telfes 
que  i^lslaoïîsme.  et  le  Bouddhisme.  Elle  detvrait  plus 
loin  &ire.c(mnaitre,  eh  ^é^é,  au  lecteur,  tes  dejisti* 
Qees  primitiv{es^  e%  les:  conquêtes  de  ce  p^pfe  sous 
Tchii^l^iisrkbâny  le;ramener  aux  temps  où  les  hcndes 
saij^vages  de  la  Mongolie  parurent  sur  le  théâtre  d'où 
leur  npm  répandit  la  terreur  dans  toute  rla  Russie,  et 
exposer  enfin,  d'une  manière  suivie  et  circopstanciée^ 
autimt  du  moine  que  h  permettent  ies  matériaux 
existantsi,  les  marches  dévastatrices  de  œtte  nation  i 
travers  ce  pays  jusqu'aux  contrits  qui  favoisinenl  à 
{'Occident 9  {asservissement  de  {a Russie,  la  fondation 
de  ÏOulous  deDJQUtçhtf,  ^>n  développement  et  son 
perfe<îtionnem^nt  progressifs^  son  étendue  géographi- 
que, Ms  re{atioi)6  avee  le  Giand-Khânat,  sxi&  rapports 
avec  la  Russie,  lea  yicis^udea  auxquelles  il  fut  sujet 
par  {e  {aps  des  temps >  âon  affaiblissement  par  suite  de 
ses  discordes  et  de  ses  actions  intestines  Ples  divisicms 
préalables  et  en^  sa  disso{ution  déik^tive  en  p{usîeurs 
petits  khanats  (dont  {'histoire  spécial  est  réservée  à 
un  travai{  ultérieur). 

U  est  âcheux  que  uous  ayons  été  dans  {e  cas  d'ajou- 
ter ce  qui  vient  d'être  dit  au  sujet  des  matériaux  de 
('histoire  de  {a  domination  mongole  en  Russie,  et  que 
nous  ne  soyons  pas,  à  cet  égard,  dans  la  méi^e  posi- 
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ûon  oit  se  ti^ouvep  pur  ^Ecmpiey  Thistorieii  qui  traite 
de  fa  .dqmÎDisition  des  Maisre$  en  Espagne.  Tandis  que 
celui-ci  peut  consulter  pour  son  travail^  non-seule- 
ment  les  anciennes  (Chroniques  espagnoles ,  mais  en- 
core une  multitude  d'ouvrages  estânables  où  l'histoire 
de^  divers  États  maures  de  TEspagtie  a  été  décrite 
d'une  manière  circonstanciée  par  des  Arabes  mêmes 
du  pay;s.|  nqus  sommes  encore  a.niourd'hui  einbarràs*- 
ses  ^e  trofiyer  un^  auteur  arabe  y  persan^  turc,  n^ôngol 
qu  cbinoiç  qvi  ^  :çonsaçré  ses  veilles  à  une  histoire 
spéciale  ^ts  Tchinguîzides  du  Kiptchâq  susceptible 
cTétre  coi^sidérée  comme  une  source  pure  ^  complète 
et  à  laquelle  oh. puisse  recourir  avec  3Ùreté  pour  le 
b^it  que  pous  nous  proposons.  Tant  que  l'on  n'aura 
pas  découvert  une  monographie  de  ce  genre,  rédigée 
par  un  auteur  oriental,  nous  nous  verrons  restreints, 
pour  la  compojsition  d'une  histoire  de  ce'khânat,  aux 
seuls  matériaux  qui  se  trouvent  épars  dans  d'autres 
ouvrages  hi^oriques  et  écrits  différents;  de  façon ,  que 
nous  ne  pourrons  soi^ger  à  voir  traiter  le  sujet  en  ques- 
tion dans. toute  sa  latitude  :  car,  tandis  que  plusieurs 
parties  de  ce  cacjre  seront  asse?  bien  remplies j^  d  aultres, 
en  revanche,  ne  pourront  être  que  super^ciellement 
ébauchées. 

G>mme  les^  sources  auxquelles  H  faudra  reiuonter 
pour  le  travail  en  question  sont  de  diverse  nature, 
que  plusieurs  d'entre  elles  $ont  cachées ,  et  qu'en  gé- 
néral o^  ne  rencontre  nulle  part  une  notice  sur  la 
litténUure  A,e  l'histoire  de  cette  dynastie,  il  ne,  sera 
pas  inutile  d'indiquer  les  ouvrages  les  plu^  marquant» 
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à  consulter  sur  cette  matière;  et  nous  les  raitgerons 
ici  y  pour  être  plus  concis,  en  trois  classes  principales. 

I.   SOURCES   ORIB^TALES. 

•  - 

>  A.  Ouvrage»  imprimes  et  mannfcritt. 

Les  uns  sont  arabes,  syriaques,  persans,  turcs";  tes 
autres  mongols;  d autres  chinois,  et  d'autres  armé- 
niens et  géorgiens.  Nous  avons  déjà  Êiit  observer  qui} 
n'existe  dans  aucune  langue  de  l'Orient  une  histoire 
spéciale  de  cette  dynastie  ;  du  moins  il  ne  s'ei^  trouve 
à  aucune  des  bibliothèques  de  l'Europe,  quelque  ri- 
ches quelles  soient  d'ailleurs  ^  manuscrits  orientaux; 
et  Hâdjy  Khalfa,  qui  peut  à  juste,  titre  être  considéré 
comme  le  ^eusel  des  Turcs,  de  même  qu'aucuii  des 
historiens  mahoméfans  qui  ont  cité  les  sources  où  ifs 
ont  puisé,  n'a  fait  mention  d'une  pi^duction  dé  ce 
genre.  Cependant  les  différentes  histoires  universeflies, 
surtout  ceQes  des  Mahométans,  aussi  bien  que  leurs 
histoires  spéciales,  comme,  par  exemple,  celles  du 
khânat  de  k  Crimée,  des  Khans  Houiagouîd'es,  de 
Timour  et  desTimourides,  etc.,  offrent  cbs matériaux 
qui  ne  sont  nuflemem  à  dédaigner  pour  la  solution  de 
notre  question.  Nous  allons  indiquer  ici,  en  peu  de 
mots,  les  principaux  ouvrages  de  ce  genre  dont  on 
pourra  plus  ou  moins  tirer  parti  pour  ce  travail.  Ce  so^ 
nommément  : 

1*  En  fait  d* imprimés ,  Abou^l-faradje  (cest-^" 
dire  ses  deux  ouvrages  historiques  en  arabe  et  en  sy- 
riaque), Ahou'l'féda  (dans  ses  Annales  et  ses  Tables 
géographiques),  Ihn-Batouta  (traduction  ang^ai^é). 
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les  fH^émaires  de  Timour,  Ibn-Arabchâh ,  VLcmopÎH 
o  KasaHCROMb  jJapcmB'B  (  Histoire  du  royaume 
de  Kazan)t  ^^  un Tatare  converti  au  Christianisme^ 
Ahou^l-ghâzy,  SCiiâHb  /(xHHrs»b-XaHa  h  ÀRcaRb- 
Tmiypa  (  Vies.de  Tchinguiz  et  d'Aksak  Timour), 
Stephànos  OrpAelian,  Haiton,  Ssanang  Ssetsen, 
Yung-sse,  par  Sottug-Uanj  etc.  ;  et  pour  celui  qui 
ne  pourra  consulter  les  annales  chinoises  en  original^ 
Gauhil  et  Mailla. 

2"*  En  &it  de  manuscrits  mahomëtans,  le  Djâmi'- 
ut'téîûârikk ,  par  Rèchid-ud-din ,  en  persan  (dont  la 
première  partie  du  moins  se  trouve  ici  au  Musée  asia- 
tique de  f  Académie  et  à  la  Bibliothèque  impériale 
publique);  f  histoire  des  Mpngols  par  TVasszâf,  per- 
san (Acad.  et  bfcl.  imp,  publ.);  le  Zè-fèr-nâme  et 
làMouquddèmè  (ou  Discours  préliminaire).de  Cheref^ 
ndrdîn'Ahf  Yezdyy  persan  (ibidem);  le  Mathla^- 
us'saculetn  Ae  ^ Ahd^r^rezzâq  Samarqqndy,  persan 
(ibid)  ;  le  Raouzèt-usz-szafa  de  MUrkhond,  cinquième 
et  sixième  partie^  persan  (ibid.^);  le  ^Hahîhus-sier  et 
la  Khoulâszèd'Ul'akhhâr  de  Khondémir,  persan 
(  ibid.  )  ;  le  Bâbèmâmé  en  turc  (  à  la  bibl.  de  la  Sec* 
tion  d'enseignement  du  ministère  des  afiaires  étran- 
gères de  cette  ville)  ^  \  \e  Nigaristân  de  Ghaffâry 
Qazwîny,  persan  (Académie  et  bibliothèque  im- 
périale publique  )  ;  le  Târikh  de  Djennâby ,  arabe 
(Académie  ^t  Sectiim  d'enseignement);  les  Sèha*- 
us'setyar  du  Seîd^  Mo^hammed  Riza ,  en  tuix^ 


V 


*  Il  eittte  aussi  nne  traduction  imprimée  de  cet  ouTrftge  en 
anglais  »  faite  sui:  sne  yersion  persane.     ^  •. 


\ 
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(S^tion  d'enséig^iedleiit  et  Untvershié  de  Omii)/^. 
^v  Oi^tre  ces  aulMas^y  il  existH  e9^«;^e<  une  fouie  if  au* 
treâ  hislorietiâ  arabes,  persauset  turcs ,, qui  U(ms<^pr^ 
nièiRMl  égafemiéiit^Àue  m&ksm^di  <mnsièîai' abèu- 
€&»!:«'  poW  f^hjei  ettxpièStimymAïsil^^^ 
«tfËkSleérens^qietft  aui^n  Di€inusei^it'^d»fis  fes<i^e|isès 
bSbliàéièqV^décet  euqpire^^t  ^y^&x  am4me  cieiuj^^ui 
pèiiitiââèntfort  bî^^étre^  tes  pids^m^ftaikis  piMr  lious^ 
et  que  ne  possèdent  pas  même  ceQ^^^df^^aiiâ-és^^tàts 
eutHDpeens.  H  ne  s^fàpâfs  bôrd-dia  propd^d'di^éidiifuer 
aussi  quéiqiïe^Ad ,'  tèl^  (fue'fe^lëâifïii/^ttr'^^AA  d'I&n- 
uiEcir^ en- at^be j  et  ii&ùxûsêtnièMiiù dëMët^pktméé 
té  gkiïd  ouvfôge/cek-à^ireffeir  crti  là  ta^^iftf 
trouve  S  te  bibliothèque  dé  flJliiVèrsîté'^dXJpàrf  et  à 
cë&e'du  Hoi  a  PÂrfs)';  la  Sï^èt-uiMltân  ^Djilâhd' 
dtn  Mn^ifàrfiy  ^  Nîéàiùf,  artfbe  (btb).^  Roi  a 
Paris)]  ie  TàrikhiDpM^kueb^,  péti^ \ ÛM.) ; 
Minhâi^'-^éi^lù^^^^^  dàM  ses   Vh^è^âti 

iVbij^ff^,  e^  péi-^h  fbibf.  îfë^rEàst-Indt&li^àkèîéi  d^ 
Sir  Wr  Oùàèiey  à  toArfres);  U'Niîîèi^^PtêëâViMi 
é^  B)^izëàM\ti  persan;  (Éîy.^diè  RW-a^l^tîi/^ 
dteyetone'àMbKfèrd/'cèllë  de  t'E.^Indf;  Houàè  A  dé  sir 
W.  Ousèiey^à  Lbiidtés^;  j0eHâA:%  dâflë:i^  Aaot^i^è^^ 
oàïy4^(bcS>,  pfersàci  (î)îbI;»Sdè'ltJîiiVeft5ité»  dfe  Lèyde 
et»  ci-devanfc  cdtfecteôn  Ritîli.');1e  T^l^érw W^/if M^ iîe 
ZèAè%/ ert  ^^^/'  11*  dt  12*1  ij^écûë  (hM.  Be^.); 

1»*  p*tie  (àftî.  'èt*MiÂJror4  Pai^);%TrfrrA:*i 
guzîdé  de  ^Hamd^illak  Qazwiny,  persan  (bibl.  du 

^  Ce  mamuicrit  sera  mraisemiibiblemeiit'iiDjirimé  nom  peu. 
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comte  Suchtelen  à  Stqc(choIin^  de  sir  W.  Ouseley  à 
Londres  et  de  l'Université  d'Oxford);  le  Târikh 
dlbn-Kkaidonn ,  arabe  y  5*  partie  (Bibl.  Bodl;  et  celle 
d'Ibrahhn-Paclia  à  Constantinoplè);  ie  Tcbrikh  de 
H»fî%'Ahr6ù,  pers.  (bibl.  dé  sir  W.  Oùseley)  -l'^V 
tbtredes  ijuatre  Ouhus  par  Oûlàùg-hegy  et  celle  dès 
KhIâM  Ouzbegs  p^t  Mohammed  Tûchekèndy,  qui 
nfe^sont  pas  encore  paivenues  eti  Europe;*  le  Zjoûbh- 
ut'téwârikh  par  Yti^hta  Qàzwîny',  persan  (bibl.  de 
Vienne,  de  Paris*,  du  Vatican,'  de  BocBeyi  de  ai 
OuseJey,  etc.)  *;  ïhtêtoire  des  Khans  de  Crimée 
par  ^ Abdallah  oih  Rizwân  Pacha  (dont  il  se  trouvé 
xià  éictrkit  \k  là  bibl.  dû  Roià  Pkris),  et  celle  de  "^Abd^ 
ul-ghe^rbènHaçàn  (dont  il  n existe j  a  ce  qu'il 
parait  ]  qu\ihe  traduction  firançaise  à  la  même  biblio- 
thèque). Cé^eiidânt  quelques-uns  dé  ces  ouvrages  ont 
dSj^  été  mh  à  profit'  dans  les  travaux  de  plusieurs 
orientalistes/eûropéen^  qui  peuvent  être  consultés, 
mais  en  partie  avec  une  grant^e  circonspection,  à  dé- 
faut des  originaux  ^. 

^  Conf.  Buschmg's  Mag^azine ,  xviiP  ]^Brt. 

^  Les  connaîfseurs  en  fait  de  littëratore  arménienne  pourraient 
Bieii,'«&lre  AtfAres,  oonililter  panolpalement  H^ai^ttui  nkied^  (dont 
la  Cf^^ifffii^e^f^^^p,  f«;  ^iv%ie'Raii9nia|i^9rde  e^te  vjllej» 
ainsi  ^ne  Kyriakos  et  fVoniiffan ,  s*il  leur  est  possible  de  te 
dëicèuTrir.  Cenx  ëga!ement  qui  se  sont  occupas  de  Iht'ëratnre 
géorgienne  levaient  bien  "de  ne  pai  ntfgii|rer  noaundniélit  te 
C^iu4lie4e>  W^fh¥m^  K  (lii*  se  ;tw>np5^,  iei^^  M«^opjje|,  \ 
Rome).  • 
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B.'  Monnaies  et  actes  pablics. 

Ce  qu'il  y  a  de  consolant  pour  nous^  c'est  qu'à 
iaut  d'annales  particidièrea  de  cette  dynastie  il  se  soit 
conservé  une  telle  masse  de  monuments  numismatiques 
de  ces  princes,  qu'il  n'y  a  presque  point  d'autre  dynastie 
mahométane  dont  les  monnaies  soient  parvenues  jus* 
qak  nous  en  si  grande  quantité.  Il  a  été  itérativement 
démontré  que  ces  monuments  sont  d'imé  grande  va- 
leur, tant  sous  le  point  de  vue  historique,  géographi- 
que et  chronologique,  que  pour  déterminer  les  noms 
propres  qui  souvent  sont  très-défigurés.  L'historiogra- 
phe de  la  Horde  d'or  doit  par  conséquent  prendre  en 
considération  ces  témoins.contemporains,  de  même 
qu'il  doit  se  taire  un  devoir  de  consulter  le  petit^nom- 
bre  SYarliqs  de  ces  khàns  qui  se  sont  conserva  jus- 
qu'ici et  dont  il.  esta  regretter  qu'il  n'existe,  presque 
exclusivement,  que  des  traductions  russes. 

II.   SOURCES  RUSSES. 

H  n'y  a  point  de  douté  que  les  anciennes  chroni- 
ques russes  ne^  soient  une  des  mines  les  plus  riches 
pour  l'histoire  de  ce  khânat,  quoiqu'elles  ne  puissent, 
sous  le  rapport  des  données  -qu'elles  nous  fournissent 
à  ce  sujet ,  être  rangées  dans  la  même  catf^gorie  que 
les  anciennes  chroniques  espagnoles  relativement  aux 
documents  qui  ont  trait  a  la  dommation  des  Maures 
en^pagne.  Les  notices^  qui  concernent  la  grande 
Horde  et  que  nous  rencontrons  dans  nos  chroniques 
n'y  sont  consignées  qu'accidentellement  et  par  consé- 
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qvent.par  (higments;  elfes^y  «ont,  en  outre  insérées 
djane  maraère  aussi  défectuisuse  qu  incomplète  ;  ies 
noms. des  Kbâns,  des  généraux  m«;^ngob>  etCy  y  sont 
souvent  très<Iéfigurés  et  dès  lors  confondus  en  partie  ; 
les  époques  où  ont  régné  ies  premiers  ne  sont  pas  tou- 
|ou]:s  exactes  y  et  il  n'est  ordinairement  £|it  aucune 
mention^  des  évjénements  de  leur  règni^  Jocsqu'ila  ne  $e 
rattachent  pas;  à  Th^toire  de  RuflV^ie.  Un  grand  nom- 
hr^  de  ces  princes,  n ayant  eu,  aucune  relation  A¥dc 
cefle-ciy  ne  %urent  pas  même  iK4iiînath^emenJt  daqs 
nos  chroniques.  On  ^serait  donc  complètement  dalis 
J'erreur,  si  Ton  9 imaginait  que  Ion  peut,  à  iaile 
des  chroniques.russes  exclusivement,  former  une  série 
complète  des  Khàns  ou  même  écrire  leur  histoire. 
Tout  cela  n  empêche  pas  cependant  d'avouer  que^.  ces 
sources  sont  de  la  plus  haute  importance  et  du  plus 
grand  prix  pouf  celui  qui  consacrera  ses  veilles  à 
f  histoire  de  cette  Quious;  careOes  lui  foumicontune 
foulé  de.  données  intéressantes'èt  entièrement  ignorées 
4e, tous. les  autieurs  orientaux.  H  fitudrait  par  consé- 
quent y  pour  ^ia  période  dont  il  est .  ici  qu/estion  ^  par- 
courir avec  k  plus , grande  attention  les  diverses  édi* 
tions  de .  ces   chroniques,   conjointement,  avec,  ies 
nombreux  extraits  de  celles  encoreinédites  qui  ont  été 
cité$  par  Chtcherbatov  et  Karamzine,  et  consutterles 
Po40CA0BHHa  KB0rH  {Lèvre  des  généalogïes}\  la 
ÀpeBHM  Bpca^4:âB^  6^6^om  M- 

bliothèque  russe )  de  t{op)ikw >  la  Contimmii0n\ ou 
IIpo^ôAXeHie)  de  cetouvrage.  fet  fe  recueil  dii  feu  comte 
Roumiantzpf,  intitulé  GoôpaHÏerocy^apcrnBeiBuiidx'b 
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^rpanfonib  {^olkôHùn  de  lettres  ^patefèiesîtnpéf^^ 
^lés)  fkin$t\S^  èfiiitï^mvta^  ^emblàM^  V  fflétne  les 
'prûdtQiqtionst  p6étk(ùés  àJè  '  f  ancienne  Ihtséra tare  ru^së* 

III.   HISTORIENS   ÉTRANGERS. 

'*■'  %ièfi  kmrcôs^  de  h  ttoteiâ^  ciàsie.sedomposeiit>(: 
'4"^ Hei'hi^^riéf^  étrangère  {^^^(k\fSkiè  \e&  Oiriefl- 

fftux)/  ^siVpmïe&BfUJtntinsfi^^ofMxjmêVi,  t^atêoMàj,, 
'hifii-aneiènn^»  ahrùHtquéé  ppiô^aises }  bohèmes,  kôn- 
''gêànéêif  >  î$iiéÉièm^  et  aiutresi  ^^)  2^  0€0  ReksHons 
^debv&ywgeè^et  kfmiffHokx  d'ambassade:  ^édègés^pm 
•Ai8EtLrQph^s4sLiis^e%tilf^l0  làr!^  et  le  xv*  (siiRrfe^ 

tek'  qii8  ceuic  de  ^Pian^  Carpiniy  Asceliftf  Rmfb- 
.iraékyMaiko'Pûlo,  P0golatti,  Jo,  *de  M€mgntda^, 
(S9hii^09^e^,Ruy  Gmfuks^lde  Cftwigo  et  Joià" 

i  c£)ii  suppose  qu'independainihent  de  ces;  sources 
'«ii;ctoMgiiitera.egâIemfeiit?.et  iii»ttarà&  pipofit  tçiit  ee  qui 
se  xKtlidv&:d'unè  tfi^èteqttelcotiqufK^^  «ujet  4iit 

<[m(noas  il  ébérioui'ni  partfn  grftnd  iteHibre^e  i^vatÂs 
euJTQpérâsy  ^int'  ilifdigi^tiéS'  qu'éliingeFs;  iiçop^ine  pf»r 
4ixmfie  Tatichteiv ,  R^teàki^v-,  CAfcherbtaov,  Kit- 
irAmtsifie,  Ymykon',  >  Boutko^y  N^iiùumx>ifj  Hyadinîliêj 
Ntanes]s€wioi ,  Czatxki,  MoshêimyNkdier^  Palias, 
HûUÂHmn,  Scfmùdt,  'fTeféehê,  les  deluk  Peiiside 
ila  .CrMXfBegt^gnàs  ,^Làhgîhs  ;  Sihèsêt^dê^Sàey, 

itaçtsidriàitpe»  qu'il  $erait>  trop  ioiig  d  etiumërëir.  '  ^       ' 
>  lÊnfin  *Ie  vùta^  de  l'Acadëmie  est  àptt  ies5  Goridùir- 
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rents  indiqueiit  partout  où  U  sera  nécessaire^  de  la 
manière  la  plus  précise,  les  sources  et  les  autres  écrits 
où  ils  auront  puisé;  et  que',  sll  s'agit  cTouvrâges  iné- 
dits, ies  textes  originaux  soient  joints  à  leiir  travail. 


Les  écrits  admis  au  concours  poulront  être  rédigés 
en  langue  russe,  alfetnandé;  française  on  latine.  Us 
seront  munis  d'une  devise  et  accômpaghés  d'un  biïïet 
cacheté  portant  eii  dehors  la  même  devise,'  et  en  de- 
dans l'indication  du  nom  et  du  domicile  '  dé  l'auteur. 
Le  terihe  dé  rigueur  pour  leur  admission  ésf  fixé  au 
l**"  août  1835,  et*  le  prix  assigné  pour  une  solution 
complété  de  la  question  sera  dé  200  ducatsl 

Dans. le  cas  où  aucuii  de  ces  écrits  fie  remplirait 
toutes  les  conditions  prescrites  par  f  Académie,  celui 
'  d'entre  eux  cpii  ne  satinerait  qu^en  général  au  vœu  de 
cette  Académie  '  obtiendrait  un  accessit  de  100  du- 
cats. Maiâ  si  là  meilleure"  même  des  compositions  en- 
voyéés  au  concours'  n'était  pas  jugée  digne  de  cet 
accessit,  et  qu'elle  répondit  cependant  en  partie  au 
but  proposé;  par  exemple,  si  les  hiàtériaux  relatifs  à 
l'histoire  en  question  y.  étaient  tbuà  réunis,*  épurés 
avec  critique ,  fidèlement  tradui^  et  ran£;és  par  ordre 
chronologique ,  elle  pourrait  encore  prétendre  a  un 
trcN^ipe  pf  ix  qui  consisjtei]^  dans  {a  mçdaille  en  or  de 
la  t^Ur  de  5  0,  ducats  qui  a  été  frappée  à  l'occasion  de 
la  fête  s^idaqbre  de  f  Académie. 

Le  pri^  s^ra  a(f)ligé  à  k  séance  publique  du  2Q  dé- 
cembre! 1.^3  $.     .    '  f    , 

j 

s. 
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%  ESSAI 


Sar  la  langue  et  la  littérature  persanes, 

j)aF  M.  PB  HAJtfMER. 

La  langue  persane  appartient  à  la  grande  famille 
des  idiomes  indo'SlavO'germantques ,  et  se  rapproche 
plus  qu'aucune  autre  de  l'Asie  des  langues  germani- 
ques. Sous  ce  rapport;^  éile  est,  pour  tes  peuples  qui 
parlent  ces  dernières,  d'un  intérêt  majeur,  et  c  est  suc 
une  connaissance  exacte  du  persan  seulement  que  peut 
être  basé  solidement  l'édifice  de  i'étymoiogie  de  1  aile- 
mand  ejt  de  ses  .sœurs.  II  faut  bien  distinguer  le  véri» 
table  persan,  soit  le  moderne^  5oit  l'ancien,  des  langues 
medes  ou  ariennes  y  comme  |e  zend  et  le  pazend  ^ 
lesquelles,  quoique  autrefois  florissant  en  Perse  comme 
idiondes ' dgs  livres  sacrés  de  Zoroa$ire%  et,  |i  ce 
qu'il  paraît  aussi,  comme  la  langue  des  inscriptions  en 
caractères  cunéiformes ,  n'en  sont  pas  moins  d'une  au-, 
tre  braocbe  que  lej^er^a»,  avec  lequel  elles  n'ont  que 
peu  de  rapports  directs. 

T.    DES  DIAi£CTBS  DU   PBRSAN.  '    . 

Nous  savons,  par  les  plus  anciennes  notions  histo^- 
riques  qui  nous  sont  païennes,  qu'il  y  avait  dans  les 
temps  les  plus  reculés  deux  dialectes  bien  distincts 
en  Perse,  l'oriental  ou  le  deri,  et^îoccidental  ou  le 
pehleun.  Le  deri  était  parié  au-delà  defO^tuset  au 


X 
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|>ied  du  Paropamisus^  kBalkh,  kMeroUj  dans  le  Ba- 
ddkhschàn ,  à  Boukhara  et  à  Bamian  ;  le  pehlewi 
étak  en  usage  dans  ta  Médie  proprement  dite  y  dans 
les  tîiles  de  fiei/ de  Hamadan,  dlspahan,  de 
Nekaioend  et  à  Tebriz  ^,  capitale  de  ÏAdzarhetd- 
jun.  Quoique  de  ces  deux  dialectes  le  jE>eA/eii;{  ait 
domine  jusqu'à  la  conquête  de  Fempire  persan  par  les 
Arabes ,  et  que  ce  soit  le  dlialecte  dans  lequel  ont  été 
écrites  non^uiement  les  histoires  du  pays ,  citées 
SI  fréquemment  par  Firdemi  ^^  fauteur  du  Chah 
nâméh ,  comme  les  sources  dans  lesqudles  il  a  puisé  ; 
mais  aussi  les  inscriptions  des  monuments  du  genre  de 
Nakschi  Roùstem  ^  et  les  légendes  des  médaHles 
sassanides;  quelques  chroniques  persanes,  racontent 
cependant  que  Behmen,  fils  dilsfendia^  (Artatxer^ 
eès  aux  longues  .  mains  ) ,  avait  chargé  les  savahts 
d*épurer'Ies  diffénents  dialectes  du  pays;  et  d'en 
fixer  la  partie  la  plus  pure  comme ''kngue  de  la 
porte  ^  c'est-à-dire  y  de  Istcour,  d  où  elle  prit  la  déno- 
mination dûderi^  oest^nlire;  langue  de  la  porte  ou 
de  la  eour  \ 

^  1  Voy«  TcJ  dictîoniiftirts  persuns  de  Djihmigkvn  tàX  de  Chowfùri, 
ainsi  qne  ie  Jj^ourhani  Quatit,  aux  artîcfes  Deri  et  Pehlewi. 

s  La  prononciation  gënëralement  reçae  «n  Europe  de  Fir- 
dSmssi,  n'en  est  pas  mbnu  erronée  :  puisque  le  mot  de  paradis, 
dont  ce  nom  est  dérive,  se  prononce  i^trcfeii;^,  comme  la  manière 
dont  le  Fèrhengt  Chououri  classé  ce  mot  le  prouve  sans  réplique; 
lies  Persans  d'atif  ourd-hni  prononcent  aussi  Pirdewsi;  Firdoussi 
est  une  prononciation  erronée  de»  Indo-Persans,  qtii  a  été  propa- 
Ipée  par  les  Angiaû  en  Ensope. 

V. .  '  Voy.  le  Ferhmgi  Chououri,  éd.  de  Gonstantfnople,  I ,  f.  43f  , 
an  moi  Deri,  et  le  Bourhani  Qualité  p,  360.  > 


L. 
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Dautres  historiens  ^.  racontent  que  Behfamgaur^ 
h  Cosroès  le  plus  célèbte  delà  dynastie  des  Sasà^nides» 
avait  ordonné  que  ie  </enV  copine  ie  dialecte  <  le  plus 
pur^fiit  psrfôà  la  cour  et  employé  dans  {es  ilépédieso^ 
ficieiles*  Quoiifu  iIendoit,onj;iap2^  encore  découvert 
de  monuments  autérieurs:  à  la  conquête  des  Arabes 
en  deri^  et  Firdetasi  ne  nomme  que  le  p^kle^^ 
comme  ie  prîncîpàl  dialecti^de  fancien  persan,  II  n'en 
est  pas.  moins  vrai  que  la  tradition  attribuée  g  Mo- 
hammed cite  déjà  le  deri  comme  le  <lialecte'  te  plus 
pur  4u  persan  ;  car  on  prétend  que  ce  prGf>hète  a  dit  : 
K^La  langue  des  habitants  du  paradis,  c'est 'lar»foel 
«  le  persan  deri  *.  n 

Outre  ces.  deux  dialectes  ;  principaux  de  i  ancien 
persan,  f  oriental  (le  deri^eXÏoçcidentà\(iepehleftfiy, 
les  dictionnaires  persans  en  comptent  encçirexïinqmitréa 
de  f  ancienne  Perse ,  savoir  :  ie  hêrivi,  le  saghdi,}» 
segzij  le  zawouU  et  ie  parsi,  c est ^ à-* dire  Jës;dia* 
lectes  pariés  dans  la  vilie  de  Heraten  KIra>i»^ki>;  à 
Sogd  et  Samarkand  dans  la  TninsoW^r&ns:!* 
Sedjistani  dans  le  Zawoulistan  et  dans  la  pvovinoe 
de  Fafs  \ 

Ces  séj>t  dialectes  sont  nommes  par  les  auteurs  des 

>  Oiins  l^F^h^ngi  Chououri,  I,  f.  439,  d^Apres  Kemalpocha 
Zadéf.asois. citer  la  source  de  celui-ci;  Tautré  version,  qui  attribue 
rétablissement  du  derijk  Behramgour,  est  racontée  sur.rautorité 
de  Mohammed  Scliah  de  Jiakhdjwnn,  rauteor  du  Sihhah  perw^n. 

«  Ffth,  Cimmn^  I,  p.43«.. 

>  Voyez  les  Mémoires  d*Anqaetii9  qui  prend  pour  autorité  le 
J^hdnghifiy  etWolh'g  AUgememtgeiehiekteder  morgenUndis- 
chen  Sprachen.  Leipsig,  1784 ,  p.  1154. 
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dicttonmiFes^  Im  Sfspt  langues  {^LoughoH  sehuu),àe 
1  ancienne  Perse  ;  mais  dans  ie  cours  d?  leurs  oiiyjniges, 
ils  font  encore  mention  /  à  plusieqr$'.rctpti$és^  de  iiînq 
autres  dialecte^  pariés  dans  ie  Khow^re^  et  nommé- 
ment à  .Â%tV^>  dans  ie  GhUan,  dans  le  Takfirtiùan, 
à Kaz^in  cit  ds^ifî Ke,rtniim^  ^   ^ 

0  aprè$  ce^  autorités  ^  on  peut  cç|n>p|er  lès  douze 

dialectes  suivants  du^  persan  ancien  et  moderne*  t 

^f  LepeUewi,  te  dialecte  occidental,  le  plus  au-' 

ci^n^;  •  ■  ■•  .    ^      •     .        •  '.  ' 

S"* .  Le  deri,  Iç  dialecte  oriental  le  pius  ancien ,  el 
la  iaflgue  de  ia  $our  ^; 

.  3**  Le  dialecte'^'du^Ai^raisimi  particulier^ 
lui  de  £7em^  et  de  TVz^^  ^  ; 

4*"  Le  diaf^te  de  ia  Transoxiane  ^  nomméçiént  oe« 
faû  de  Sogkad  çt  Samarkand  ^  (  le  soghdi  )  ; 

5"*  Le  segzi,  parlé  au  Sedjistau  ^; ^  .  . . 

6"*  Le  zatùouU,  parlé  au  ZawoulUtofi  ^  ; 

1^  Jjeparst^  d  abord  le  dialecte  parié  en  Far»  ', 
puis  f e  persan  actuel; 

^  Etjihanghiri,  Chououri,  et  Bou/rhom  Quatii,  fiamot PebkfHfi^ 

'  heg  mémeg^  4  faftiflie  Herwi,  et  fiourham  (è^uOit ,  pp|^^  494 , 
Liir>  a^  v»ot  de  iS>0ii/am,  edit.de  Constantinople. 

*  I^$  mêmes,  aa  mot  de  Soghdi j,,  P^  if  noiiY,eaa  Meninskl^  IV^ 
116S  y  aux  mote  de  M  et  Pekend;  Men.  I ,  $77;  Bourhtmi  Qmiii, 

^  Djihanghiri,  dans  les  Mémoires  d*AiiqnetiI  dn  Perron» ,Cest 
laiaiigiie  du  BeIoiid|istan,  rancien  Sedjistan,  dont  nn  écbantiHon 
s»  ^iiave  daiisI.^#ta/»4»fy^/o(to,p.  74* 

*  Bourh,QuaL  p^  491.  Î4e  jttuwouii ,  Ywn  des  sept  dialectes  ^e  ff 
Perse  maiateaant  bois 'd'iisi(ge,> 

^  Voyez  les  Afëm.  d*A.Aqaetil  da:PeiTfii  daprè»içZ^^4(0f|0Atrik 
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'8°  Le  khowarezmi,  parlé   en  Khowaretm  , .  et 
nommément  k  Khiwa  ^  i 
;   S"  Le  ghilani,  parle  au  Ghilan  *  ; 
10®  Le  kazwtni,  parlé  à  Kazunn^\ 
11^  Leiiennâim^parië  auÂeman^; 
1 2**  Le  taharistâni  ou  la  langue  du  Tabàristân  ^ 
Deux  autres  langues  des  provinces  limitrophes  de 
la  Perse,  dont  i  une  se  trouve  a  Textréniité  orientale, 
et  l'autre  à  rextrémité  occidentale  de  cet  empire,  sa- 
voir :  les  langues  du  Kurdistan  et  de  ï Afghanistan, 
appartiennent  sans  doute  à  la  famille  des  langues  médo- 
germaniques ,  mais  lîe  sauraient  être  classées  parAi  lés 
dialectes  de  la  langue  persane ,  [Puisque ,  maigre  le 
nombre  des  mots  persans  dont  eQes  se  sont  enrichies , 
leur  fond  n'est  point  persan;   aussi    n  est -il   point 
qpe^tion  de  ces  deux  langues  dans  les  dictionnaires 
persans.  Avec  plus  de  raison  pourrait  réclamer  une 
place  parmi  les  dialectes  de  l'ancienne  Perse ,  la  langue 

^  Voyez  les  mots  Souyourgtmueht ,  Meninslu ,  UI,  3ô8 ,  dfapi'ès 
le  Ferhengi,  —  Karendjou,  Meoins.  III ,  996,  d'après  le  Ferhengi 
Chououri ,  II ,  f.  994. — Felerseny ,  Men.  III ,  9 1 6 ,  d  après  lé  Fe- 
rhèngi Ckauouri ,  II,  f.  198.  — J^ourAunt  QuaHi,  p.  307> 

^  Voj.  le  Bùurhani  Quat,  p.  333. — Darkoub  Bourhûrri  Qumt. 
p.  349.  —  KhoulBourh.  Quat.'^.  333.  —  Mayedar  Bùuthi  QtuM. 
p.  75  i.  —  iTe/an^^Men.  IV,  p.  105,  d  après  le  Ferhengi  Chououri» 
-^X^hilkat,  Men.  III,  p.  449,  diaprés  CasteL 

'  Serek*  Meninskf,  III ,  358,  d'après  le  Ferhengi  Chououri ,  II , 
îol.  ^. 

'  ^  Kirpou,  MeD.  IV ,  50 ,  d'après  le  Ferhengi  Chouçuri,  II,  foi. 
%1%.^CJàchalenk.  Men.  III,  484,  S wprk^Xt Ferhengi ChouoùH, 
II,»f.  144-. 

*  Voyez  réchantiiion  tire  de  l'histoire  i^ Ahmed  ^ouymri/éiktL^ 
Te^  Mines  de  l'Orient,  III,  p.  46. 
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cki  Dessatir ,  que  des  criques  trop  aevères  ont  pris 
pour  une  langue  &ctice ,  de  même  qu'on  a  doute  pen- 
dant longtemps  de  (authenticité  du  %end,  dans  lequel 
est  écrit  le  Zendavesta  ;  en  eSèt  elle  porte  en  elie-méme 
des  preuves  évidentes  de  vérité  par  $bn  i^nité  avec 
ies  langues  germaniques  quun  imposteur  indien. ou 
persan  n'aurait  jamais  pu  inventer  ^  Elle  est  citée 
d'aîQèurs  par  les  auteurs  des  dictionnaires  persans  Fer- 
kéngi-Djikanghiri  et  Bourhani^Qtéatti ,  comme 'uhe 
ancienne  langue  persane  sacrée ,  de  même  que  ie  zend , 
et  ses  dictionnaires  renferment  quelques  centaines  de 
mots  de  l'une  et  de  f  autre  de  ces  deux  langues  sacrées  : 

^  Noas  nous  referons  ici  à  ranalyte  dëtaillëe  da  Dessatir, 
donnée  dans  le  Heidelberger  Jahrbucher  der  Litteratur,  {823; 
N^*"  6;  19»  t3»  IS,  90.  Ontre  pinsîenrs  terminaisons  des  déclinaisons 
que  çefle  iiaigite  a  de  comnina  arec  ies  ancienne»  déclinaisons 
gothiques,  ii  j  a  noi^lvra  de  radicanx  germaniqiies  q^i  ne  se  tron- 
▼ent  point  dans  le  persan  moderne  et  ne  saniaîent  donc  avoir  été 
&  henreosement  inventés  par  f  impostenr  supposé. 

Outre  nn*  cinquantaine  de. mots  qui  offrent  nne  analc^e  frap- 
pante, avec  fidlemand,  il  y  en  a  d'anglais ,  comme  /a/^.  grand 
(  tafi  )y  sbù,  abeille  (bée),  wadramti  Teau  (water),  chlid, 
èntendn  (  sly  )^  werd,  le  monde  (  world  ) ,  top ,  plein  ( .top  ),bidar, 
meillenr  (better)^de  grecs  comme  arektan,  les  seigneurs 
(  a^^mç  ) ,.  hader,  le  feu  (  a<hiç  )  ,  pal,  derechef  (  ^nthivj  ) , 
labéd,  il  reçoit  (  Xe^ASaUfit)j  tighoud,  les  éléments  (  ^i^iÀ)y 
pan ,  dessus  (  cuxwrcù  )  en  grec  moderne  ;  de  latins  comme  med, 
moyen  (  médium  ) ,  pur,  fils  (  puer  ) ,  sùpar ,  sommeil  (  sopor  ) , 
misur,  mal  (miserere)  ,  wertid  ,  il  retouiTie  (  vertitur)  ,  ^t, 
(  vide  ),  arsaten,  étrç  (  esse  ),  sefd,  sept  (  septem  ),  prim,  pre- 
mier (  primns  )>  etc; 

Il  fimt  «Toner'qae  ce  serait  nn  stngniier  hasard  que  Tinventeur 
indien  pu  {Persan  dune  langue  factice  eût  rencontré  si  juste-  les 
formes  de  Tancienne  grammaire  gothique,  comme,  par  .exempte, 
du  âaiitgha,  et  dés  mots  latins,  grecs ,  allemands  et  anglais. 
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peut-être  «sl^icre.une.sœur dé  landen  deriy  fittrléaM^ 

Vt^ois  k  Bmmiân.  ^  ?  ! 

•  •  »•-•/       '.1.       t'  t 

,n.    D^   LA.   STRUCTURE   DB   LA   LANGUE. 

1^  Lst  strupture  du  persan  porte»  de  méme.^e  sc^ 
IB8t0rî${)'|e  Wraptjbre  d*uQe  gnuide  affinité  ay.ec  les  laot^ 
gués  gennaniquies.:      . 

V  Son  alpkal>çt  est  de  qu^^tre  lettres  plus  nqji'-. 
bretix  quis  iVlibe,  .do^nlr  devx  plu«^  dures  (le  %\  tchitdt 
et  le  i^  pa)f  et  deux  plos;  douces  (le  2^  gieféf,  \%, 
j  je)  que  Iesiettre$  analogues:  de  ialphabet  aridbe,  et 
dont  le/  seul  répondant  exact^iient  à  cette' lettxe^dcf 
ialphabet  français  n a  point  de  remplaçant  dans  les 
alphabets  germaniques.  L'alphabet  persan  a^favantage 
d'exprimer,  par  des  lettres  simples^  Jes  sc^sde  dje^ 
iche ,  kha,  che^  tha,  gham.^  et  le  th  angiaii» 
(  E  S  é  U^  ^  g  *^  )>  ^^  faflemand  ne  saurait  ex- 
primer que  par  dè^  lettres  composées  comme  idj$cK', 
i9ch,  eh,  th,  sch,  gh  et  le  th  anglais.  B  y  a  pluisîears^ 
s  dont  la  pronondattbn  ré|)ônd  à  ceHe  de  z,  >  et  si 
(  ^  (jM  ^  )  français  ;  mais  il  ne  connaît  point  lè  son 
du  z  allemland,  cestrà^ire  le  U  français,  soit  comme 
lettre  'simple  y  soit  composée.  II  faut  remarquer  ici  que 
le  th  anglais  {^)f  de  même  que  les  sept  lettres  du 
Hâ(2),  dzaI(S),szad(<jc),dhad  (<>),  tha(i^), 
tza  (fe)  et  ain  (^),  lie  sont  point  origihairenletit  per- 
sans, mais  arabes,  que  les  mots  où  ces  lettres  se 
trouvent  sont  dorigine  arabe^  el.qttedans.Ies^ diction- 
naires du  persan  pur  éllés  manquent  entièrement  ^. 

1  Un  p«Mag€  décisif  «or  ces  hait  l«ttref ,  originairenieiit  étruir 
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3*^  Laccetit  tombe  ordinairemeiït  8u>  ia  dernière 
syllabe  des  mots  bissyllabiques^  et  non  pas  sur  la  pi^ 
mière^  comme  en  .allemand;  if  repose  même  sur  la 
terminaison  de  f  infimtif  dès  irerbes  tân  ttden  (}m  est* 
le  en  des  AOemands/  et*  le  tn  dès  Grec^.  Ainsi  lises 
ëokhtén,  et  non  pkiJdkhten;  pedér,  et  non  ^Aspéder. 

4"*  Le  persan  na  point  d'article  ^.         ' 

&^  La  terminaison '4u  .pluriel  est  pouffes  hommes^ 
les  ahifnaijix  et  les  choses  ^animées, -h  sy&âbè  An,  '<pn 
r^o^d  à' fji  (bi  pluriel  a&emkhd  lemsi^ùterihlsomt, 
ùàl sùi^'on,  schwestem^     *,  <  .  v 

6''  Les.  pronoms  de  la  première  et  seconde  per- 
totune  sont  les  méines^hen  (mein/ich),  ^u  (du)^ 

7^  L^essyJIidbes  dérî^atives  des  substantifs  allemands^ 
hettf  keit ,  ey^  iseh ,  er  et-  el,  se  rétrouvèht  dans  les 
persanes  Aef^  ghi,  i, gher^ et  o/^comme  pai*  exem- 
ple iPeirahet,  Fréthèit}'  Pejmurdeghaui ,  état  dé 
corruption^;  Çhermendégki,  Schamliaftig^eit  ;  Dih^ 
kam,  i'agriculture ,  de'  dihkén  oxidehkân  Fagricul- 
teur,  ou  decanus.  De  djenk,  f  allemand  .zank,  ia 

•     '  •'  :  ■  .     •         ..  .i   '  ••  - 

gtoes à fidphabet persan,  se  tronve  dalisie  FerhengiChonourif 
tome  II,  fol.  l55  V,  Aussi,  ce  dictionnaire  donne«>t-iI  sons  ces 
lettres  senlement  un  petit  nombre  de  mots  arabes ,  adoptes  par  nn 
long. usage  en  persan^  et  la  iettfe  du»i(^^)  manque  entièrement. 
II  fieiat  observer  cepei^dmxt  que  dans  les  maw^scriti  les  plus  zpf 
ciens,  le  dal  est  partout  écrit  .avec  nn  point  5  ,  comme  il  est  écrit 
de  même  encore  attjourdTbni  dans  rëcriture  marocaine  immédiate- 
ment  dérivée  de  la  eenfiqné. 

^  L*aflbiité  du  penan  soit  avec  le  grec  soit  avec  les  langues 
germaniqnes  se  niontre  égaiement  dans  hA  noms  4^  nombre  d^u 
deux,  seh  trois,  tchehar  quatre,  pihdj  cinq»  ehech  six,  hefi 
septy^ecAf  hlàit,  nei  nèuîf,  deh  dix,  ^«cf  cent. 
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guerre,  on  fait  êjenkgher,  le  guerrier,  tchenged  la 
grîfie, 

S''  Les  syllabes  dérivatives,  qui  forment  des.  adjec- 
tifs en  aflemand,  comme  har,  en,  icht^  Uch,  sont; 
à  la  modification  de  la  ]^nonciation  près,  les  mêmes 
que  wer,  n^  ToX:^  en  persan*  Ainsi  nam^er  en  al- 
lemand nàmbar;  chiriné,  laiteux,  de  chir,  du  bit, 
comme  on  dit  en  a&^mand,  golden,  hoizem,  silbémf 
de  nem,  humidité,  se  f^t  nemnak;  de  seng,  pierre, 
senglakh.  Dans  les  dialectes  du  Tjrol  et  de  la  Styri^r^ 
ce  Iqkh  se  prononce  encore  aujourd'hui  /acA^^  au 
lieu  de  liek.  On  y  dit  ifeuvxtlach,  tchwarplachL 

9*  Les  comparatife  se  font  en  persan  et  allemand 
par  la  sylkbe  ter  ou  er;  ainsi  bèd,  màxkvd^  (Fanglais 
bad)  fait  bedter  plus  mauvais,  et  &fA,  bon,  bihter 
meilleur,  en  anglais  better  et  en  allemand  besseri 
rnih,  grand  (le  vieux  mot  allemand  mikel  signifie  la 
même  chose  ) ,  mihter  plus  grand ,  «^er^  fort  (sitark) , 
sitergtér  starker;  khourd,  i^tit  {kurz) ,k(mrâtèn 
moindre  (kurzer). 

,  1 0°  Les  diminutifs  se  font  en  persan  par  la  syOabe 
ek,  comme  en  allemand  par  ^en  ou  cken,  AÀnsidocft-, 
terek,  tochterchen;  jticrfare^,  vâtel'chen. 

11**  Sans  parler  des  auxiliaires  être  et  avoir-,. les 
formes  de  la  conjugaison  des  verbes  sont  les  mêmes 
que  dans  les  langues  germaniques,,  et  principalement 
en  allemand  et  en  anglais  :  l'infinitif  se  termine  en  en, 
le  participe  actif  en  endé,  comme  1  allemand  en  end. 
Ainsi  iaindé,  vivant^  comme  i*aHemand  seyend;  rfe- 
rendé,  fanglais.  ta  teàr^  et  le  participe  tearing,  en 
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^éinand  zerreissend;  kounende  (faisant)  en  alle- 
mand ^)'nn^»c/  (pouvant);  seraiende,  chantant,  en 
allemand  schreye^nd  (cmnt).  Le  participe  passif  en  éy 
comme  Tanglais.  Ainsi  de  Mkhien,  en  anglais  make, 
sakhté  made;  ghiriften,  en  aliemand  greiffen;  ghi- 
rifté,  tX'griffen.  La  troisième  personne  du  singulier 
et  là  seconde  du  pluriel  se  terminent  en  d,  comnie  en 
aflemand  en  t.  Ainsi  gouyed^  il  parle  ^  en  diiemând 
er  spricht  (en  anglais  he  qtAQtK)'y  taickiid,  en  aile- 
mand  ihr  trachted.  Le  firtar  est  fonné  par  l'apposi- 
tion  dû  verbe  auxiliaire;  khouahem  (je  vewç  ou  de-* 
sire)  est  tout  à  fait  le  futur  des  verbes  anghis,  fonné 
par  Fapposition  des  auxiliaires  /  will  ou  I  shall. 

12^  L  affinité  du  persan  et  des  langues  germani- 
ques se  montre  de  même  dans  les  particules  de  com- 
position :  elle  a  échappé  jusqu  ici  à  tous  ceux  qui 
ont  comparé  le  génie  du  persan  et  de  l'allemand.  La 
persan  r^oi^d  t:ion-seuIement  à  la  privatif  des  Grecs^ 
mais  il  représente  aussi  fes  particules  grecques  am  et 
tTti  y  et  les  allemande^  tm,  ah  ,aùfy  nur*  Ainsi  àvi^ 
khien  >  suspendre ,  auffangen  ,  awourden,  apporter, 
afferre;  atasien^  orner ^ etdelà  ariu,  i'ânglais^xrray; 
anuu/eia^  préparer  (en  allemand  at^machen),  amadé., 
en  anglais  mode,  lue  ha  persan  est  f allemand  bay.elt 
i anglais  hy;  le  pes  persw^  \éposthiûgi.  Ainsi  peà 
dest  kerden/j90«^manum  ponere,  mettre  sous  la  maiiî, 
peê ef  kenden'ffùeX  ponere,  rejeter ,  pes  uftade,  Uh 
traînard.  .      # 

'Le^r  .persan  r^[Mmd  à  la  ibis  à  l'afiemand  t;<»r> 
ver  et^r^iiesqueiles  ne  sont  que  des  nuances  d'une 


\ 
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même.  sjOahe^  Aiimi,  fer,  en  avant  (vorwirts);  le 
persan  ^^rakhten ,  élever,  repond  non  pas*  à  f  afle* 
wand  t^chtea,maisàt;«mchten  ;/«mnc,  entendu, 
çst'  TaUemand  itfierstandes;  yèrnoud^  ehtendemeitt, 
en>  aUemand  t^ernunftfy^nnaB*^  ordre  i  Detmahnéa;. 
fetpçhe.,  ideuX)  hcH^  de  mùdéyvergmyfermçhè, 
Oftibliéy.f/^rmissen;  âever^  verhuten;  ferwety  fur^ 
wulir.(?)..  .) 

•  Lefi'partîculèa  natives  né  et  me  sont  ie  latin  ne^ 
eï  le  grec  fAm,  àmsinigt,  non.  est,  et  mekun,  ne  le  fais 
point;  mai»  k  persian  ne  cpnnaît  point  ia  particule 
rédnplicatfve ^u  >f  gr6c>;  et. le  ge.sHejmnà,  dont  ces 
deux  langues  se  servent  pour  la  formation  du  temps 
prétérit. 

'    ÎII.    DÛ  GENIE  DB   LA  LANGUE. 

.   '        /    •  .  .     ■-■       • 

.  Le  génie  dé  ia.  langue  persane  consiste  dans  ia  sim- 
plicrté)  l'batmome  9 .  et'siurtout  en  xe  que  cette  langue 
est  .éminemment  propre  à  ia  poésie.  Ma^;ré  son  affi«- 
nité^ihtiixie  avec  {^s  langues  sgennaniqaes  y  die  est  une 
de8piu^  hatitnonieases  desiangùestle l'Asie  intérieure^ 
et  mérite  détre  nommée /sous  ee  rapport^  {'italien 
dé  i'Asie^  de  même  que  Jea  poètes  italiens  sont  eeux 
parmi iés :poêtes  et^copéens. dont  les  ouvrages  oiTrent 
le  plus  de  ressemUance  aveo  ceux  des^  Persans  par  la 
rkliease  de  fliaimonie  et  des  Cùncettùhsi  iangiie  pei^' 
sane  partage  ayçc  la  grecque^  l'allemandA/et  fan^ 
giais^  {avantage  de  pouvoir  composer  des  mots  de 
tons  génies  ;  elle  £siitdes  si:â)StaDti&  composés  avec  des 
sulistantîfs, œmme  e/l^ÂivMi,  eltampibn  toyal  (  eh 
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aBemand  Mënigsreké)'; «des  sttbstaéti&'aVeoiies  ad^ 
paxjb^  cernée. roU^inpoui'^  fiice  de  broost  (enan»- 
'^iai^htàiâeiifacff)i  des  subtanti&avec  dés.  participes, 
maanefotnùuelfdubaf  ce  qui  ravit  la- cafSoii,:eni  alle- 
mand t;emtt;2//rai££e;2<3{. 

CxnBiiiieiiéi|^e  d'une  bigue  tonsiaté  SttrtÇfut.dans 
les  idîotîsmes  et  ies  fimnesi  <fui  la  dtsbngueM  *  emiu^ 
sêveatMptiiidçsiiutres.iaiigiiaSyii  &iitconsidei^^>ici>{es 
ééax  graiidsJdi<M»ales|)arie8qQd^  ie  p^rsaii  sedislîn-^ 
gue  de^  {floigisesfigeniianîqupdv  ^}^  5oiit  les  preboms 

.  Jujia^'ill^ffixeâsànt  f^mmuRsau  persan  etaux  languei 
sëaihÂfaes^et  turques.  Aîiisîon  dit  indifTëréiniibfit 
comme  failemand^i^eiferf  meit;^  mon  père  (  vatèr 
ik^in)  .0a  pederem,"  mtèiàri  tu  y  ta  mèfé  {mutter 
deinë  )  ou  ^mmdêret;  htdtaeïOy.  ia  yeëve  4er  faii»  au 
liMni  de  s»  veu^ëiou  teià^ac^. v\\ 
»  Uizafèt^,  «^ést-Iàrdire  y  le  signe  de  la>  relation,  ou 
f  anuéKm^  graim|iaticak>'qQnsiste  dans  tua  -l  iwef ,  .pro^ 
tienoi  -sanS'  être  écrit^y|squé  lempt  se  termine  par 
use  çoi^oime^.) 'pàw' dëogaw^  régime  du  nominatif 
sur  i«<  gétàASy  oétm  du  sub^antif  sur  f  adfèctif y  mi .odai 
dandttrssùr.Ie  pytmbm.  AinàNùveimeni^vliQnxÊmfm. 
{methneffé);  hari  Idioufdyi^tlit  &irie9Ln'.{kmrze 
hahre^^  >^r^-i^tfr£i^^y<y}ia.maiadtifpèl!6  (cfe^  £/t«»- 
^r^fUtii^y^  h^(^  ^ajin,  J,çs,iieîi&  du  çhagnn(«ft*e 
hunde  de^i^^aiim}i*gueirrmi  suné^  b>àhaieur  du  sch 
feil  (diè  viàiwe  dek  èofim\l  en*  vîéui  iàflemand  aùsrf 
sune^;  çb^e^manek,  la,beaiitë  de  I4  fune  (die^schâne 
der  mondes^  On  voit  par  ces  exemples  que  eeti^ bref 


3Î  JOURNAL  ASIATIQUE. 

a  été  remplacé  dans  Falleinand  par  îe  bref  dérivatif , 
qui  est  Testé  attaché  soit  aiix  substan^&^  soit  aux  ad- 
jectifs.. Ain^^  au  lieu  de  destt;^  laUeBoiand^t:  iatze; 
au  iieu  de  chêne,  die  sphâne,  et  pour  bend«,  die 
bande,  . . .       > .    ..>  .  ■   . 

Le  génie  «ifin  d'une  langue  se  manifeste  surtout 
dans  lefr  tournures  de  phrases  et  dans  les  expressions 
jurées;,  et  encore  ici  i  affinité  ide  ia  langue '{lersane 
ayec  les  langues  germaniques  et  surtout!  .avec  i^'ailè- 
mande  est .  très-frap^anteis  Ainsi ,  par  es^^mple  j  ^elm 
saute  aux  yeux,  se  dit  en'persan,  berrrouind^chekid^ 
Utténdement,  cela  ssauteà  la  face;  il  s* est  brçutile, 
se  dit  der  ufted,  il  est  dedans  tombé;  en  aliranand  y,er 
ist  zerfallen  *;  s'inquiéter,  ser  kkaréden,  littérale- 
ment, se  gratter  la  tête  (sich  den  kopfkratzeff)  *;  s'opir 
niâtrer,  ser  ber  nihaden,  iittéralement,;  mettre  la 
tète  dessus  {den  kopf  aùf êetzen};  il  nen  sera,  rmi^ 
der  ne  mi  ayed,  littéralement  »  il  .n'en  viendra  rien 
(es  kqmmtnie^s  heraus)  ;  cela,  ne  prend  point,  der 
ne,  mùgired  {es  greift  nic^tany  succès  manqué;  ab 
zed,  il  à  battu  les  eaux  (n^assèràbschlagef)  ;^I  a f orie- 
ntent convoité f  se  dit ,  eA  der  dekai^.  çmed,  littéra- 
lement, ieau  lui  est  venue  à  la  bouche  (dos  ^wasser 
hum  ihm  in  den  mund  )  ;  se  mettre  à  ïpg^i ,  pa 
dachten,  littéralement ,  tenir  pied  (sehritt  ^aken); 

^  Ilfaut  obseryèr encore  ici  qt^  !a  particule  pertfane  der  est 
la  même  que  rallemande.««r  ;  le  changemeni  itdena  se  réti^Qnre 
ilans  piiuieurs  autres  mo^s  cominons  à  Tidlemand  et  au  persan, 
ainsi  «ferenae,  en  uaglais  se^rtng,  en  auemand  zerretssen, 

*  5e^estTangIaiS5tr,  et  kharèden  le  grec  ;^^'^/r  et  f àHe» 
m^ndkratzm* 


I    ' 
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SOIS  à  ia.maîa^  bèdest  bâche  (en  diiemsaad  sBy  hé^ 
der  hùnd)\  fl' s'est  aitëré,  troubié,  Ittl^letnent, 
behem  ber  amedj  d  est  veau  dessus  dessous  (ler  ist 
•^usammengefahrenY 

Quant  aux  tropes  >  la  langue  persane  abonde  en 
images  brillantes  et  en  tropes  de  toute  espèce.  Les 
plus  nombreuses  de  ces  expressions  figurées  sont  pri-^ 
ses  dessms^  de  ia  vue,  Ae  Xouïe;  et  ées  memr 
bteê  du  €01^  4iumain  y  ^M^ùœur ,  des  Ihvreé,  de  la 
langue  /des  mmins,  Ae%  pieds,  des  dents,  ia  dos, 
de  la  poitrine;  ou  des  aisûaaaux ,  comme  ie  Uo1^,  ie 
chien,  ie  chat,  \e  taureau,  le  hup,  ie  serpent;  des 
parties  de  Fli  JMIdiiiiiil^  eonune  la  moiuhe',  h  collet^ 
le  bord,  Wé<n^r,^êts  cooiett»,  et  surtout  des  nom- 
bpes^  p^rmî  lesc^iieb  le  septemiir&joviiele  plus  grand 
rôle.  II  y  a  une  infinité  d'expressions  figurées  pour 
exprimer  le  oiel^  ié  monde,  le  soied,  la  lune^^Ies 
étoiles^  ie  }o«r.^  lâr  nuit,  le  matin ,  le  soir,  l'épee^  le 
▼in,  le  cheval,,  etc.,  et  surtout  les  détails  dun  beau 
corps  \ 

Le  génie  d  unejangue  et  du  peuple  qui  la  parle  se 
décèle  enfin  aiissî  dans  les  proverbes.  Ceux  dës'Per- 
sans  sont  peu  nqwbrfux  en  comparaison. de  .cçux  des 
Arabes;  â  en  eoôste  cependant  des  retiueib^  J]  y  en  a 

^  Comme  fè^défiiiît  &esptLûe  notis  einpéche  de  citer  wn  plus 
grand  nombre'd'esemples^  nonfinoù  réféTOtïà  à  cenx  très-nombreux 
qui  ont  ët^  donnes  dans  la. notice  des^dënl^  ^difidns'de  BoUrkim 
^aatU {ckXit  de  Cointatitiitopf)fe"«t  deHé  d«^CaIéiktta)/daiaâ  lacéra- 
jsette  littéraire  de  Halh,  t8Sl,  ii<»  308-313^,. et  à  cent  donnés 
dans  h^  G^ùhiefkte  âen  Sckàmenr  6^è„  tîti  Histoire  de 'là  Poésie 
persune,  pag.  37-33. 

XII.  •  3 
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plusieurs  «fHÎ  concernent  les  chîeiKl^  ce  t{uî  est  ai- 
ractertstiqnie  pour  les  mœurs  et  les  croyances  dts  an* 
cîens  Persans  ^  chez  iesqueb  le  chien  ^it  un  animal 
consacré  à  Ormouzd^  et  par  conséquent  rospiectë  ^» 

IV:    DE.  LA   RICHESSE    DE    LA   LANGUE , 
ET   J)E    SA   SYNONYMIE. 

• 

La  syiionymié  de  la  langue  persane  ^  quoique  infr 
nimtot.  «doibs  riche  que  celie  lie  h  langue  lirabe^ 
Fest  ei^endant  plus  qu'on  ne  serait  tenté  de  le 
c^ojce^'ifirèft  jes  synonyMea  de  Kemtdpackm  zadé^. 
Cet  puvr^ge  vnj^st  qu!un  essai  ^  et  uneqomplète  coBec^ 
tÎQkl  éei  sylî^Miymea  petsans  est  enoo^à  &ire.  H>  y  a 
un  noisobreasieeiodnaÎQbàrafaie  de  mots  pour  désigner 
un  càêv^lf  xdui  ^àr.>.ime  ^^6e^ipe^wait  torb^iUcif  un 
nHirteiflfUyViVi  tmrrouy'mi'ehtiieAemar^  hïhcLsiliôon,  la 
m^ndra^orl^  ^  leâ  pariées  :sextÊeUes ,  fiour  lés  tennies 
technî<{Ues, de  la  cuisùxe,Jiâe  Xft^ricultmre  elt  de  fart 

»  »  .•  .  .  .  ■•  i  '      j  , 

^  Voici  quelques  proverbes  persans ,,  tires  iu.  •Lehdjetol  lou- 
ghat,  dictionnaire  tarc-arabe-persan ,   imprime  à  Constantinople 

©iiiJio(i:?ad)vi    ••>:.... 

«  Ne  marchez  "ç^  ay^c^ia  chiea  daps  «tti,  sac  »  «  c'âit-à-dire  «  Ne 
«  cherchez  ponr  vos  compag^nons  que  des  égaux.  » 

â  La  tnort  de  tâne  est  là  Tête  de  ^océ  des  chietis.  » 

<r 'Lrorsqn*oSini«^ife  uà  Aie.a«x  liace»;'0*ts(  ftfiot  ^ciket  àt  ftei 
a  et  du  l)iois.  » 

«t  Maageab  les  raisins  ^^ans  tous  informer  de  la  tigne*  »  >  ' 

.  «  Ne  iwisv  peint  la  corde  :^ipt:  p«<t^»  »  o'est-M^ire  f  Ne  Vous  laissez 
«|MiB.entralaec.w.4|aiiger..'f  ^  !  ^ 

«  Il  na  point  4e  laine  ap.  bo^nnei;»  *  «*«str*à^dii<e  «  U  n'^  pi^t 
«  d^honneur  aia  corps.  *    -.        '      . 

*  Vo|rez-en  f extrait  dfinsle  second  toI%  de*  Mmë$4e  V Orient, 
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dtt  tiêsercmd,  de  métiie  que  pour  les  idées  (distraites 
comme  jvie ,  grief ,  temps  p  sort ,  expérience  ^  bêtise^ 
gemeherie,  étonnfmentp  dignité,  magnificence^ 
iuxe  y  désir,  et  surtout  bouffonnerie. 

Le  Ibnds  matériel  des  mots  dont  se  compose  la  ian«- 
gue  persane  équivaut  à  peu  près  au  tiers  de  celui  de 
ia  langue  arabe ,  puisque  le  dictionnaire  persan  iati* 
talé  Ferhengi  Chououri  renferme  92^550  mots^  et 
ie  QuamotM^^  peu  près  60^000  mots.  Jje  Éourhani 
Quatii  n  en  renferme  que  2 1^004 ,  attendu  qu'on  n  j 
a  pas  compris  plusieurs  formes  dérivées  et  divers  mots 
arabes  qui  se  trouvent  dans  le  Ferhengi  Ckouoùri, 
de  méme^^fue  les  mots  turcs  djagatais.  En  déduisant 
de  cette  somme  les  noms  de  plantes^  ait  nombre  de  plus 
de  1 ,000 ^  \JTé%  pour  {a,  plupart  du  grec  ou  de  f  arabe ^ 
environ  1,500  mots  de  la  langue  zend;  les  expressions 
figurées,  qui  sont  à  peu  près  au  nombre  de  },000  ; 
un  millier  des  mêmes  mots,  qui  reparaissent  avec  un 
léger  changement  de  lettres  radicales,  etun  couple  de 
mîHiers  qui  ne  sont  qile  des  formes  dérivées^  il  restera 
à  peu  près  10,000  mots  persans,  dont  dieux  nûtte 
verbes,  ce  .qui  revient  au  nombre  q^ue  fauteur  du 
Ferhengi  Chououri  donpe  comme  le  fond  des  an*^ 
ciensdîctioanair^,  qui  contiennent  à  peu  près  10,D00 
noms  et  1,500  verbes.  De  ces  12,000  mots  persans 
à  peu  près  4,000  se  retrouvent  avec  plus  oU  moins 
de  changement  dans  les  langues  genasmiques*  . 

V»  DE  l'sciuture  pbbsake. 

L'éorilure  pehlewi,  et  le  caractère  employé  dans 

3. 
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ies  monuments  sassanides^  '  firent  place  au  caractère 
coufique^  qui  se  conserva  en  Perse  jusqu'au  milieu 
du  y^  siècle  de  THégire ,  commé^  on  le  voit  par  le  me^ 
liuscrit  le-plus  ancien  qui  existe  en  Europe,  qui  est 
un  dictionnaire  de  matière  médicale,  écrit  par  le  fils 
du  célèbre  ppëte  Esedi,  Tan  447  (1056)  ^j  le 
caractère  coufique  fit  place  au  neskhi,  et  celuî-ci 
au  taalik,  qui  est  resté  f écriture  distinctive  des 
Persans  modernes ,  comme  le  dit  avec  raison  iç 
poeté  Djami  *,  dans  le  quatrain  adressé  à  son  fils, 
pour  Tinstniire  dés  sept  écritures  persanes.  Ce. sont 
donc:  .  • 

i"*  Le  nèskhi,  ou  lecriture  arabe ,  dans  laquelle 
sont  écrits  de  préférence  les  textes  du  G>rai{,  et 
de  ia  tradition,  lorsqu'ils  sont  cités  dans  un  autre 
ouvrage; 

V"  Le  taalik,  écriture  plus  arrondie  et  hardie  que 
la  précédente,  qui  est  ce&e  des  livres  et  des  lettres  ; 
elle  va  en  montant  ; 

3^  Le  soulous  ou  le  neskhi  entrelacé,  qui  sert 
aux  inscriptions  et  aux  ti^es  ; 

4"*  Le  rikaa,  ou  ie  taalik  rompu,  pofur  les  lettres 
d  aflbires  et  suppliques  ; 

5^  Le  tewkiip  l'écriture  des  diplômes  et  mande- 
ments; 

6**  Le  rihân ,  écriture  mince  des  livres^  Voyee 
Her&m^  pag.  233);  ' 

^  Ce  maniiBcnt  très  -  précieux  se  trouve  à  la  Bibliothèque  im- 
périale de  Vienne^  vfi  83.  ^ 

*  Resemblanees  Hnear  and  verbal  by  Jamy,  London,  1810. 
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7*"  Le  mohakak,  écriture  très-fine^  nommée  de 
pfais  ghouh^ri,  c'est-à-dire  de  la  poussière; 

De  ces  sept  écritares  enseignées  par  Djami  à  son 
&s  vers  ia  fin  du  :^v^  siècle ,  ii  n  y  a  aujourd'hui  que 
le  neskhi,  \e  taalik  et  le  êoulous ,  qui  soient  en 
usage;  le  rikaa  a  été  remplacé  par  le  chikesté, 
écriture  fort  difficile  à  lifie,  qui  est  en  usage  dans  {a 
chambre  de  finances  à  Constantinople^  et  aux  Indes, 
et  ie  neskhdtaaUk,  mélangé  du  neskhi  et  du  taalik 
(comme  le  nom  le  désigne),  dont  otk  se  sert  aussi 
pour  écrire  des  ouvrages  en  prose,  et  des  lettres  de 
créances.  L'écriture  des  dij^omes  s'appelle  djglli, 
c  est-à-dire  I  élevée  ^ 

VL  DES  BELL&0-LETTBES  PERSANES. 

L'hktoîre  littéraire  d'un  peuple^  qui  embrasse  le  ta- 
bleau de  ses  travaux  scientifiques,  n'a  d'autre  liaison 
avec  l'histoire  de  sa  langue  qu'autant  que  la  culture 
des  sciences  philosophiques  et  exactes  enrichit  la  lan- 
gue de  termes  techniques,  tirés  de  son  propre  fonds 
oîi  empruntés  à  f étranger. 

Les  dictionnaires  persans  les  plus  complets,  et  nom- 
mément le  Bourhani  Huaiit,  fournissent  la  preuve 
de  cette  double  source  d'acquisitions  (du  dehors  et 
du  dedans  ) ,  par  les  termes  de  botanique  et  de  méde- 
cine, et  par  ceux  de  philosophie  et  de  mysticisme  qu  ils 
contiennent.  Les  premiers  sont  pour  la  plupart  em- 

^  Dans  les  Dépehfppements  des  prine^es  de  ia  langue  arabe 
moderne,  par  Herb^ni ,  pag.  940,  cette  ëeritore  egt  nommée  djeri 
MU  lien  de  djelh. 
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pnintésaux  étrangers,  soit  aux  Arabes  y  soit  aux  Grecs, 
dont  la  civilisation^  quoique  devancée. par  cdiie  de 
fancien  empire  persan,  fa  surpassé  ensuite  dans  la 
cairière  des  sciences,  et  a  reflué  dès  Grecs  et  des  AnJ>es 
aux  Persans  modernes.  Si  quéiques-uns  décèlent  une 
origine  indienne,  le  plus  grand  nombre,  purement 
persan,  Êiit  preuve  du  développement  de  là  phHoso- 
pfaîe  n^yst^qùe^en  Perse  ^ 

L'étude  des  sciences  philosophiques  et  exactes  aug- 
mente la  richesse  dune  langue,  mais  sa  gloire  doit 
être  cherchée  dans  ia  culture  des  belles-lettres  :  k» 
Ara^  et  les  Persans,  à  l'exemple  des  Grecs  et  dés 
Romains,  les  regardent  comme  le  complément  de  ïé^ 
ducation ,  domine  le  triomphe  de  la  langue^  et  les  qua- 
lifient d*edab,  cest-à-dire  âthumcmttés.  Les  faelles- 
lelttes  sont  la  âeur  de  la  philologie  ;  si  nous  les  passions, 
soqs  silence,  nous  croirions  traiter  notre  sujet  dune 
manière  défectueuse. 

Les  Persans  cèdent  le  rang  aux  Arabes  et  aux 
Turcs  dans  le  nombre  des  chefe-d  œuvre  de  rhétori- 
que et  des  grands  historiens ,'  mais  f  histoire  de  JVas- 
saf  surpasse  autant  en  beauté  de  style ,,  en  richesse  et 

^  Voyez  !es  exemples  de  ces  termes  dans  la  notiee  du  Ihss^Hr, 
insérée  dans  les  AnntUes  de  la  lùtértaure  de  Heidefberg,  Si  le  mot 
Ferstar,  signifiant  entendement  (  en  allemand  v^rstand  ) ,  n'etj 
plus  en  usage  dans  le  persan  moderne,  il  est  aussi  bien  persan  que 
\é  rnivipereêtat,  prêtre  (^rtei#er),  qu'on  a  dérivé  sHongtempi» du 
grec  «Sffis^VT^.  Sans  fMurler  des  noms  propres  de  pSaoètes  citée» 
dans  la  même  notice ,  nous  citerons  ici  la  seule  leçon  différente  du 
mot  miikvmâ  .(aafourd'btti  mikr) ,  qui  ne  trouve  dans  le  Dessaiir 
avec  la  prépoeitioa  her  oh  kre  ;  h&ntehr  ou  kremihr,  ce  qui  est  ia 
même  chose  que  solmiihras,  cest-à-dire  un  redouUementdenOK. 
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en  variété  4e  composition  fhi^otr^  à^'QtH,  célébra 
«onune  ie  cbef<l'œovre  de  rhistorîogvaphit  arabe  ^  que 
ÏAnwari  Soheili  surpMAt  en  beautés  rhétonques  fo<- 
r^nal  de  Kelilet  elDimnet,  c'est-à-dire  les  fabies  attri- 
buées au  célèbre  Bidpai.  Nous  nous  bornons  à  citer 
Wassaf  coxmae  chef-ctœuvre  de  ia  langue,  sans  vou- 
loir par  la  rien  diminuer  du  mérite  historique  des 
grands  histbriais  persans,  tels  que  Mirkhond,  Khon- 
demir,  Djouvai^i,  Binakitiy  Rachideddén,  Ah- 
dourriZidc,  etc. 

Mais  b  couronne  de  ia  littérature  persane  est  sa 
poésie,  qui  brille  parmi  {es  poésies  des  autres  peuples 
asiatique^. comme  U  lune  parmi  les  étoile^.  Les  Arabes 
ne  connaissent  que  les  deux  sources  de  la  poésie  lyri- 
que ie  Ghatel  et  la  Kassidet;  \\%  n  ont  pas  un  seul 
poète  épique  oix  romantique,  aucun  qui  soit  grand 
dans  tous  les  genres  de  poésie  comme  Djami,le  der- 
nier des  grands  poètes  persans^  Le  mérite  des  poésies 
royales  de  Feth  Ali  chah  est  comparable  à  celui  de 
Hqfiz ,  comme  le  Chahinckâhnâmé  du  dernier  poète 
de  la  coiïr  au  Chahnamé  de  Firdewai.  Si  ie  mérite 
desuraiids  poètes  panégyriques  Amtjary  ^iKakhani, 
des  grands  poètes  romantiques  comme  iVizamt,  Dja'^ 
mi,  Mir  Khosrevfy  Hatifi,  des  poètes  mystiques, 
comme  Zeimy^  Attar  et  Djelaleddin  Raumi^  nest 
pas  encore  aussi  connu  en  Europe  que  celui  de  Hiffi%., 
de  Pirdew^i  et  de  Sdadi  (  les  princes  des  poètes  /y- 
riqu0s ,  épiques  etmeruum),  la  caai^e^m  e$tau  m%n^ 
que  de  traductions.  L'auteur  du  Ferhengi  Chououri 
cite  dans  ises  exemples  à  peu  près  ôOO  po^^ç,  et  les 


^ 
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qtratre  bic^fraphîes  de  poètes(  de  Djami,  Dewletehâh, 
Sam  Mirza  et  Loutfûli)  donnent  la  notice  de  ia  vie 
et  4es  ouvrages  de  plus  de  deux  cents  ^. 

yn.  BIBUOGRAPHIB  DES  DICTIONNAIRES  y  GRAMMAIRES  f 
SYNONYMIES  ET  AUTRES  OUVRAGES  PERSANS  PUREMENT 
PHILOLOGIQUES. 

La  connaissance  dés  grammaires  et  dictionnaires 
est  nécessaire  9  non-seiiiement  comme  revue  des  res- 
sources existantes  pour  renseignement  et  f  étude  de  la 
langue,  mais  encore  comme  la  chaipente  de  Fédifice 
pbilokgiffue  élevé  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jQsqu  a  nos  jours. 

L'ouvrage  grammatical  le  plus  ancien  de  la  langue 
persane  modeme  que;  nous  connaissons  date  du  xi^ 
siècle,  cest-àndire  du  v*  de  THégire,  et,  ce  qui  est 
très  -  remarquable ,  il  est  du  même  auteur  que  le 
dictionnaire  de  matière  médicalç  <pii  existe  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne ,  sous  ïe  n^  83  ;  c  est  le 
célèbre  poète  Alt,  fus  d* Ahmed  Esedi,  lequel  a  écrit 
un  ouvrage  sur  les  verbes,  nommé  : 

1"  TadjoUMassadir ,  fy-^loughat  alfars ,  c'est-à- 
dire,  la  couronne  des  Maêdars  dans  la  langue  persane. 

2*"  Un  siècle  après  lui,  un  ouvrage  sur  le  même 
sujet  et  sons  le  même  titre  fut  écrit  ^avAboû  Djaafer 
Ahmed  hen  Ali  Djtuiferekr 

Deux  ^ècles  plus  tsurd,  au  viii^  de  f  H^re  (xiv^  de 
fève  chrétienne),  parutle  premier  dictionnaire  connu. 

<  Voyez  mon    Hittoirt  de  la  belle  littérature  de  la  Perse, 
Vienne,  1809. 
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3^  MiyariDjemalifCest'i'^îare,  la  pierre  de  tou- 
che de  la  perfection  de  la  langue  et  de  Ja prosodie, 
par  Chem  Takhri,  mort  en  744  (1343)^  composé 
pour  le  sultan  Djemaleddin  Abou  hhak  Chah,  au 
nom  duquel  le  titre  fait  allusion. 

4^  D  après  le  modèle  du  Sihah,  c'est4Hlire>  du 
dictionnaire  arabe  de  Djewheri,  mort  à  la  fin  du 
IV*  siècle  de  fHëgire,  parut  le  SihahoUadjem,  c'est- 
à-dire^  -KAffineur  persan,  par  Hindouchah  àe 
Nakhdfiwan.  Du  Vlii*'  au  ix*  siède  de  f  Hégire  paru- 
rent pinceurs  dictionnaires  persans  qu'on  ne  saurait 
pas  encore  dasser  dans  Tordre  exact  chronologique  y 
vu  ie  silence  que  Hadji  Khal&  garde  sur  f  époque  de 
leur  mort ,  tds  sont  : 

5°  Sihhah,  faffineur^  par  le  cheikh  Yahyà  Er^ 
roumi  A  l'Karchi. 

'  &^  Achrafnamé ,  le  plus  noble  des  livres,  c  est-à- 
dire,  un  dictionnaire  persan ,  par  Ibrahim  Kawem 
Farouki. 

7^  Tohfetul'Ahbàb  f  c'est-à-dire,  le  présent  pour 
des  amis,  par  Hqfiz  Aobahi. 

8^  Moeyidoul ' fou%ela ,  imaugurateur  des  gens 
de  mérite,  par  Mohammed  Lawi. 

9**  Adatoulrfmzela ,  les  contributions  des  gens 
de  mérite ,  par  Kazikhan  Bedr  Mohammed  de 
Dekli. 

10*"  Djamioul-loughat,  c'est-à-dire,  le  colleetèur 
des  mots,  par  Niasi  duHedjaz,  en  rimes. 

W  Ferheng,  c  est-à-dire,  dictionnaire  deHousein 
IVefayi. 
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1  â"*'  FerktHff  de  Mirxa  Ibrahim  ben  Mina  Chah 
Housein. 

1  S""  Ferkeng  d^  Hhakim  katran  dÀrmewî» 

1>  Feri^Js^dËbou  Ha&  Sefedî. 

1 5**  Ferkeng  de  Fakhreddia  Kawânî. 

1 6''  Fârheng  d'Ibrahim  B«n  Fewa^h. 

1 7*  Ferheug  du  Cheikh  Mohammed  heu  Cheikh 
Laia. 

1 6""  Ferheng  de  Sefangayya. 

\  9**  Ferhengi  Mahmoud. 

20''  Ferkeng  Mohammed  Badakhçhani  ^ 

31''  Lomgkati  Kasemye,  c'est-à-dire»  les  mai»  rof- 
semblés  par  Kasem. 

22""  Aknoumoul'loughat,  ceçt-iHdiEe,  les  indi^i* 
dm  des  mats.  . 

23**  Lis^nouchrchouara  f  la  langue  des  poètes* 

34''  Wesiieiotmakasid,  c'est-àdire,  /e  maj^en  des 
inàis/  par  KhaHh  Romtem  le  Mewlfiwi,  diction* 
nairequi  contient  1,105  verbes  et  10^000  aoma^ 

C'e^t  le  dernier  de  ce$  ouvrages  qui  réunit  le 
plus  de  mots,  cependant  leur  somme  est  prëoisémeut 
la  moitié  de  cdie  que  renfertaent  les  dictionnaires 
persans  les  plus  complets. 

Les  ouvrages  les  plus  volumineux  et  les  plus  esti- 

'  Les  Ferkeng  sont  aussi  souvent  cités  (  comme  par  «Siotiroffrt 
dans  f  ënamëration  des  sources)  sous  le  simple  nom  de  Risalet 
on  traite ,  ce  qui  prouve  ievr  peu  de  vQlnme.  Oe  touf  oes  auteurs 
il  n  y  a  que  Katran  Armawi  et  H^z  Aobahi  qui  sont  connus  auflsi 
comme  des  poètes. 

'  Cest  Touvrage  qui  se  trouve  k  la  Bibliothèque  impériale  de 
Vienne,  n°  13,  sous  le  titre  de  Kawaidol-fars ,  règles  du  persan. 
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mabl^  de  la  iexicogFftpIiie  persane  ne  parurent  point 
en  PcâTse,  mais  en  Turquie  et  aux  Indes^  i(H^ue  fë^ 
tude  du  persan  et  de  ses  poètes  commença  à  fleurir 
en  même  temps  au  x*  siècle  de  TH^ire  sur  ie$  rives 
du  Bosphore  et  du  Gange. 

SS""  En  Turquie,  Hmlimi ,  ie  précepteur  de  Se- 
lîm  I^  qui  cultivait  iui-méme  avec  succâs  k  poésie 
persane^  fut  lauteur  du  Bahrelgharaib ,  cest-inlire 
de  la  mer  de^  raretés,  divisé  to  deux  parties^  dont 
h  preibîère  est  un  petit  dictionnaire  persan  et  turc  ; 
ia  seconde^  Un  traité  4^  éhétrifice ,  prosodie  et  rhéifir 
rique^.  Kemalpacka  zadé,  ie  contemporain  de 
Halimi,  qui,  comme  celui-ci,  accompagna  Selim  iors 
de  la  conquête  de  TÉgypte  en  1 5 1 8  ^  donna  des  syno- 
nymes persans  s<his  le  titré  : 

%%^  Dakaïkolfhakaik,  cest*à^ire,  les  finesses  des 


vérités. 


37''  Lougkati  NimetoiUiah  hfti  Ahmed,  ben 
Moukarek  de  Roumeite;  ce  dictionnaire  est  extrait 
des  ouvrages  cités  plus  haut  sous  les  numéros  2 1 ,2  2 , 
34,  26. 

28^  Et-^ûf^et-es'semyé  ila  ftazrletU-hasaniyéfi 
loughatilfars ,  c  est-à-dire ,  le  présent  sublime  fait  ^ 
Son  JSàc.  Hasan,  par  Mohammed,  fils  de  Mous' 
tapha,  fils  de  Seifallah  Dechichi,  pour  Hàsan  le 
pacha  d'Egypte,  en  988  (1580).  H  Fa  compilé  des 
dictionnaires  de  Halimi  et  NimetoUah  ^.  . 

>  A  la  Bibf.  imp.  de  Viçnne,  soui  let  »<>•  7,  8,  9, 10  ei  11. 

'  Voyes  Latifi,  <Un«  Its  Biogvt^hiêcke  Nmikrieàâen  vém  Tur- 
^âcAen />t'cAtem.  Zurich,  1800,  pag.  303. 
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29*^  Kenzol'lougÂat,  c'est-à-dire,  le  trésor  des 
mots,  par  Mohammed  AbdoUiUif,  composé  pour  Mo» 
hammed  Ben  Kia  Naszir  Kia,  Chah  de  Ghflan  au 
IX*  siède  de  THégire. 

30"  Loughati  Sourouri  ou  Medjmaolfars ,  cest- 
à"dire,  recueil  du  persan,  composé  en  1 005  (l  596)  ^. 
H  indique  comme  sources  de  son  ouvrage  ceux  cites  ci- 
dessus  sous  les  numéros  1,  3 ,  ^,6,  7,  8 ,  9,  10,  1 1> 
12^  14  y  et  le  commentaire  de  f  ouvrage  'arabe  de 
Sdalebi  sur  les  noms  KitaholsamùfitresanU  {Vivre 
sublime  d^s  noms).  Ce  nest  que  dans  le.xvii''  siècle 
que  parurent  les  grands  dictionnaires,  qui  embrassent 
tout  le  trésor  de  ia  langue.  Le  premier  de  l^us  fut  : 

31"  Le  Ferhengi  Djihanghiri,  composé  par  fla- 
san  hen Mohammed  Indjewi,  en  1017(1 608),  pour 
le  Chah  Selim  Noureddin  Mohammed  Djihahguir, 
fiIsd'Akber.  Le  dictionnaire  Z>/ïAara^Am  resta  le  seul 
grand  ouvrage  lexîpographique,  pendant  tout  le  cours 
du  XVII''  siècle  y  mais  il  parut  des  glossaires  comme  le 

3  2"  MouchkïUtti  Chahnâmé,  c  est-ànlire  les  diffi> 
cultes  du  Chahnâmé,  glossaire  composé  pour  en  ex- 
pliquer les  mots  les  plus  difficiles,  en  1067  (1657) , 
par  Ahdol  Kadir  hen  Omar  de  Bagdad  ^; 

33"  Mouchkilati  Mesnewi,  c'est-a^lirelesdifficul- 

'  Ce  Sourùuri,  natif  de  Kacht,  ne  doit  point  être  confonda 
'avec  leiSouroûri  tare ,  mort  en  969  (1561) ,  commentateur  célèbre 
.des'chefs-d^œuTre  de  la  poi^sie  persane,  nomin^mënt  du  Diwan 
de  Hafizy  dn  Gulisum  et  dn  Boston  de  Saadl,  dn  Mesnewi  de 
Djeiaieddin  Ronmi  et  du  Chëèùtani  JCHiaU 

*  Se  trouve  dans  la  collection  de  manuKrits  de  M.  le  comte 
Wenc.  de  Rzewasky. 
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tés  du  Mesnewi  «le  Djelaleddin  Roumi^  pipr  le  Cheikh 
Ismaii  d'Angora. 

34®  Tûhfetousch  ouchak,  cest*à«dire,  le  présent 
pourhà  amaureuùû  ,psit  Âboul  Hassan  ^ 

3^**  MiJiahaJ-lùughat ,  c'est-à-dire,  la  clef  des 
tnots^. 

36"*  Loughati  Emir  Housein  j4yanVc«st-à-dire, 
dictionnaire  de  VEnnir  Housein  Ayari  ^. 

37?  Kechjol-loughat  wel  isstilahat,  cest4i-dire, 
explication  des  phra>ses  et  des  mots ,  composé  par* 
SourBehatf,  en  1060  (1649), pour  son  fils  Chehah. 

38®  Istilahati  sojié,  phrases  des  sojîs ,  glossaire 
des  expiessîons  figurées  des  ouvrages  mystiques,  par- 
Kemaleddin  Ehil-GhanimAbdhorrizak  ben  Djerna-* 
leddin  de  Kache^ 

39®  Moukademmetol-fars,  les  prolégomènes  per- 
«ns,gni™««repemne*. 

1 4o®  Destorol-amel,  c'est-à-dire^  règles  d'actions, 
par  Riasi;  c^est  un  recueil  de  proverbes  persans  ^. 
Au  XVIII®  siècle  parurent  enfin ,  tant  aux  Indes  qu'à 
G)nstantinopIe,  les  deux  grands  ouvrages  lexicogra- 
phiqnes  persans ,  lesqudis  tots  les  deux  basés  sur  le 
dictionnaire  Djifaanghiri,  n'ont  fait  que  l'augmenter 

^  A  la  Bibl.  imp.  de  Vienne^  n9  34.  f 

*  Ibid.  n9  4bï. 

' /^uif.  n»  408. 

*'  C^t  ouvrage  est  reproduit  comme  introduction  dans  les  die*- 
tionnaires  JFerhtng  Chououri  et  Bourhani  Quatii, 

^  Dans  ia  eolleotion  de  manofcriti.  de  feu  M.  de  Diez ,  îégaée 
par  lui  k  ia  Bibliothèque  royale  de  Beiiin,  n»  55. 
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<f  expressions  tirées  pour  b  plupart  des  dictionnaires 
de  botanique  et  de  médecine. 

4 1  ^  Le  Ferhengi  Chououri  persan  et  turc ,  im- 
primé à  Clonstantinople  en  1155  (1742),  contient 
32,550  mots  justifiés  par  22^450  distiques  tirés  d'un 
demi-millier  de  poètes  persans  *. 

42^  Le  Bouthani  Quaiii,  cest-à<dire;  la  preuve 
tranchante,  par  Housein,  fils  de  Khaiif,  natif  de 
Tebriz,  quia  paru  en  deux  éditions ,  une  en  pensan, 
imprimée  à  Calcutta ,  18 1 8  »  et  l'autre  avec  la  traduc'» 
tion  turque,  à  Constantinople,  fan  1219  (1799)  ^ 

Outre  ces  deux  grands  ouvrages ,  il  a  paru  plusieurs 
dictionnaires  de  moindre  volume  et  <fes  glossaires , 
savoir  :  .  . 

43''  Siradjol'loughat,  la  lampe  des  mots,  par 
Siradjeddin  A  likhan  A  rsa. 

44""  Hedayetolrloughat ,  la  direction  des  mots,  ou 
plutôt  de  la  parole  (  puisque  Loughat  est  parent  de 
Ao^()  du  même  auteur,  composé«n  1 147  (1734). 

^  Le  Ferhengi  Chououri  cite  trente-deax  oavrages  aDtëriears , 
dans  lesquels  H  a  puisé,  savoir xeux  dont  la  notice  a  été  donnée 
ciodcamis  sous  les  numéros  df  4^.6^  7,  8,  9, 10»  î  1,  12, 13,  iS,  19, 
19,  âO,  23,  23,  24,  â6,  27, 30,  31,  32,  33, 37,  39, 40;  le  Kitdbol 
sami  de  ^aalébi,  le  Mokademetol  edeb  de  Zamakhchari  et  le  Gour- 
ckasb  nameh, 

*  Le  traducteur  turc  cite  encore  seize  ouvrages  dans  lesquels 
il  a  puisé  pour  enrichir  son  travail,  savoir  les  «uWages  cités 
ici  sous  les  numéros  1,  S4,  28,  S9 ,  38,  51^  $3,  54«  puis 
quatre  dictionnaires  de  médecine  (  voyez  ci-dessous  les  n<*  58 ,  59  , 
62,  63),  deux  commentaii'es  arabes  mystiques,  le  Cherhol-fous^ 
soufs  et  les  Définitions  {Tarifât)  de  Dfordjani,  deux  ouvrages 
matkijmatrqttes,  un  traité  d'astronomie ,  «n  traité  d*ailthfaiétique 
et  un  traité  de  métapliynque. 
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46**  Behari  a^em,  c'^t-à-dire,  iê printemps per- 
em»,  œmpUë  en  1 1 8  2  (l  76 8)  pat  Tlndien  Tekckend. 

4  6*  Sakaifoui4ùughat,  ies  feuilles  des  mots. 

47"*  Lotighati  Chahidi,  le  glossaire  de  Chahicfi^ 
persan  et  turc ,  en  rîmes  ^  destiné  à  être  appris  par 
cœur  dans  ies  écoles. 

48  "*  Tohfei  Sabyan,  c'est-à-dire,  le  roè&ire  pour  les 
garçons  y  nommé  aussi  Màlhmvu^liye ,  glossaire  rimé^ 
comme  le  précédent,  dans  le  même  but. 

4d*  Tohfei  JVehhi,  ïe  présent  de  Wehbi ,  édition 
améliorée  du  glossaire  de  Chahidi ,  imprimé  à  Colis- 
tandnopleen  1213  (1398). 

60**  Ckérki  Tohfei  Wehhiy  commentaire  dé  Fou- 
vragé  précédent,  par  Ahmed  HayuU,  imprimé  k 
Constantinople  en  1 2 1 5  (18  OO). 

51**  Newadiroul-loughat ,  c'est-à-dire,  les  raretés 
dèsfmu. 

52**  JLehdjetoul-loughat,  le  résumé  des  mots,  dic^ 
tionnaire  turc,  arabe  let  persan,  imprimé  à  Constanti- 
nople l'an  1210  (1795). 

,53**  Mtdjmaolrkawàid y  la  collection  des  r^ies 
pour  apprendre  la  langue  persane; 

s  54**  Djimiio^fars,  fe  collecteur  du  persan,  par 
Mustafa  Ben  Mohammed  Ibn  Qauli.  Comme 
fes  auteurs  des  Perhengi  Chououti  et  Bûurhani 
Quatii ,  et  de  même  que  les  traducteurs'  6ncs 
du  dernier  citent  dîfiërents  dictionnaires  de  matière 
Médicale,  dans  lesquels  îis  otit  puisé  leurs  addittonls , 
nous  les  léunissons  îd^pour  la  fiicilité  du  coup  d'odl. 

55**  Le  plus  ancien  de  tous  est  celui  qui  se  trouve 
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à  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  a^  83.  Kita- 
bol-enbiyé  oua  hakiUkil  edwié,  c  est4<Iire,  Uvre  des 
structures  prises  des  vérités  des  médicaments,  par 
Ali,  fik  du  poëte  Asadi,  écrit ^n  447  (105^). 

56*  Mouferredat  Ben  Beitar,  c'est-à-dire ,  les 
simples  de  Ihn  Beitar,  mort  en  646  (1248). 

57**  Ikhtiarat  oUediyé  fil  edtviyet,  rare  choix 
de  médicamphts,  par  ie  Cheikh  Ali  Ben  Missir,  corn- 
posé  en  770  (1368). 

58°  Mouferredat  Cheikh  Isa,  les  simples  de  Ben 
Isa,  d  après  Galien  et  Dioscoride. 

59°  Feraeebl-mouferredat,  lesperies  des  simples. 

60°  Bahroh-djewahir ,  la  merdes  joyaux,  par  Jio* 
hammed  Ben  Youssouf  de  Herat ,  lAédecin, 

61°  Medjmaolfewaid ,  ie  recueil  des  profits,  par 
le  même.  * 

62°  Tohfetol  '  moumenin ,  le  présent  pour  les 
fidèles. 

63"^  Ghaietol'ittikan  f  le  but  de  la  science  évi- 
dente. 

64°  Elfazol-edtoie ,  c est-à-dire,  les  termes  de  mé- 
decine, imprimé  à  Calcutta,  par  Gladwin,  sous  ie 
titre  Ulfazool  udiwyuh.  Enfin,  deux  dictionnaires 
arabe-persan,  qui  ont  paru  à  Calcutta,  savoir  : 

65°  Le  Soorah,  publié  en  deux  volumes,  en 
1812,  et 

Oè*  Le  Chemsol-loughat,  c  est4i-dire,  le  soleil  des 
mots,  publié  comme  le  précédent  par  des  savants  du 
pays ,  sous  la  direction  de  Joseph  Baretto,  en  1 806. 
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GRAMMAIRES  PUBUEES  PAR  DBS  EUROPEENS. 

67^  La  première  grammaire  publiée  sous  le  nom 
<I*un  Français  (Lud.  de  Dieu,  rudimenta  linguae 
persicas^  àLeyde^  1639)  est  d'un  Allemand  nommé 
/.  EUchman  (selon  Ràvii  Panegyr.,  LL.  OC, 
pag.  12). 

68**  Jo.  Gravit  elementa  linguae  persicae.  Lon- 
don,  1644  et  1649,  iri-4^ 

69^  Fr.  Ignatii  a^Jesu  grammatica  linguae  per- 
sicas.  Komae,  1661,  in-4**. 

'70'^.Joh.  Bapt.  Podesta:  Persismus  et  arabo-per- 
sismus,  ie  troisième  volume  de  son  cours  des  langues 
orientales.  Vienn»,  1686,  2  voL  in-4^ 

71**  Franc,  a  Mesgnien  Meninski  institutiones 
linguae  turcicse,  cum  rudimentîs  parallelis  linguarum 
arabicse  et  persicœ.  Viennae,  1 756,  in-4®. 

72**  WilL  Jones  grammar  of  the  persian  knguage. 
Oxford,  1771,  1774,  1783  et  1799,  et  la  dernière 
édition,  par  Le^,  1828.  , 

73**  G.  Hadley  introductory  grammatical  remarks 
on  the  persian  language.  Bath,  1776,  in-4*'. 

74**j4w^.  Fïeyra^  brevis,.clara,  facilis  ac  jucunda 
non.solum  arabîcam  sed  etîam  hodiernam  persicam 
linguam  addiscetldi  methodus.  Dublin,  1789,  in-4**. 

75**  Ed.  Moises  the  persian  interpréter  in  three 
parts,  grammar,  extracts  and  a  vocabulary.  Newcas- 
de,  1792,^n-4^    *  ^ 

76**  WilL  Ousely  persian  misceOanies,  an  essay  to' 
facilitate  the  readiûg  of  persian  mstis.  London,  1 795. 

XII.  4 
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77°  Ft,  Gladwin's  persian  monshee^  dont  trois 
éditions^  in-4%  ont  paru  à  Calcutta  en  1796, 1799 
et  1800.  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  à  liondres, 
1801,in-4% 

78^  Franc,  de  Dombay  gramimtica  linguas  per- 
sîcœ.  Viennae,  1804,  in-4°. 

79**  Frid.  Wilken  institutiones  ad  fundamenta 
lingusé  persicas  cum  chrestomathia  maximam  partem 
ex  autoribus  ineditis  collecta  et  giossario  locupleti. 
Lipsiae,  1805,  in-8". 

80**  Dissertations  on  the  rhetoric,  prosody  and 
rhyme  of  the  Persians,  by  Franc.  Gladwin.  London. 

8 1  **A  new  theory  of  the  persian  verbs ,  byGilchrist. 
Calcutta. 

8  2°  A  grammar  of  the  persian  language  comprisîng 
a  portion  of  arabîc  inflexion ,  together  with  some  ob- 
servations on  the  structure  of  either  language  consi- 
dered  with  référence  to  the  principies  of  général 
grammar,  by  M.  Lumsden.  Calcutta,  1810,  2  vo- 
lumes, in-fol.  , 

83**  Grammar  of  the  three  principal  oriental  lan- 
guages  hindostani,  persian  and  arabîc,  etc.,  by  W. 
Price,  1824. 

84**  Gilckrist's  rudimentai  principies  of  persian 
grammar  and  hindost-persic  and  énglish  vocabùlary . 
London,  in-8**. 

85**  A  treatise  on  persian  wpiting,  iihistrated  by 
copperplates,  intended  to  facHitate*the  açquireinentrOf 
the  art  of  writing  theNustaiuk  characterwith  élégance 
and  correctnëss.  Calcutta 
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86**  Christ  Ravit  sfecîmen  lexici  arabico-persico- 
latini.  Leyden ,  1645. 

87**  JEdm.  Castelli  lexicon  persicum.  London^ 
1669^  in*foI. 

SS*^  Francise,  a  Mesgnien  Meninski  lexicon 
arabico-persicotuîckum.  Première  édition ,  Vienne , 
1680-1687;  seconde  édition»  1780*1800^  in-IoL, 
4  vol. 

89"*  AngeU  a  S.  Josepho  tiazophylacitftn  linguas 
per»C8e.  Amstelodami^  l684yin-foL 

90""  John  Riehardson's  dictionary  persian ,  yabic 
and  engiish.  Oxford,  1777,  2  vol.  iu*foL;  augftnente 
par  Wilkins  ;  nouvelle  édition  du  premier'  vdEume , 
persan- ^ng^ais,  par  FroTtp.  Johnson.  Londres,  1829, 
in-4^ 

91**  L'abrégé  du  précédent,  par /fc^p^in^^  intitulé  : 
Vocabidary  persiany  arabic  and  english ,  abridged  from 
the  fourth  edit.  of  Richardsons  dktionary  persian, 
arabic  and  aig^ish. 

92^  Franc.  Gladwin's  pérshin  vocabulary.  Maida, 
1780,  Calcutta,  17^8,  in-4^ 

9^"*  Le  même.  Vocabulary  english  and  peisian  ; 
widi  intvoductcMy  grammatical  reiQarks.  Calcutta, 
1791,  in.8^ 

94®  Le  mêmeé  Vocabdbty  of  engibh  and  persian , 
for  the  colite  at  Fort- Wifliam  in  Bengal.  Calcutta , 
1800,  in-4^ 

95"*  Vocabulary  éf  the  petsian  language,  vfa^  :  per- 

•      ^  4. 
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sian  and  english^  and  eng^h  and  persian^  by  Rous- 
seau. London^  1803. 

OUVRAGES  SUR  LE  GENIE  DE  LÀ  LANGUE,  ET  SA  RESSBM- 
BLANCE  AVEC  LES  IDIOMES  GERMANIQUES. 

96"  Briani  JValtoni  diss.  de  lingua  persica  et  ss/ 
versionibus  persicis  în  prolegoin.  y  ad  bibiia  polyg^. 
etinapparatu  biblico.  Zurch.   1673. 

97"  Olai  OdheUi  dfssert.  de  convenientià  iinguse 
pérsicaef  cum ^othica.  Upsalas ,  1 723 ,  in»8". 

98^  Quilièlmi  Burtoni  Ang^  KÛ-^m  veteris  lin- 
gus  persic»^  quae  apud  prisées  scriptores  graecos  et 
ktin^  reperiri  potuerunt.  Lubecas/1720^  in-8^ 

99"  L.  B.  de  Jenisch  dissert,  de  fatis  linguarum 
orieiitalium,  arabicas  nimirûm,  persicas  et  iurcicse. 
Viennae,  1780. 

100"  A  spechnen  of  tbe  conformity  of  the  euro- 
pean  languages^  pafkticukiiy  the  «hglisfa^  whh  the 
oriental  languages^  especially  the  persian,  by  Stephen 
Westan.  London,  1802,  in-8", 

1 0 1  "  #S.  T.  G.  Wakfs  Allgemeine  geschichte  iex 
morgenlandischen  sprachen  und  litteratur.  Leipzig , 
1784. 

102"  De  Persidis  lingjua  et  ingenio  commentatio 
philosophica ,  autore  Ottfnar  Funk.  Norimbergas , 
1809. 

1 03"  J>ie  nahe  Ver wandtschaft  der  deutscfaen  und 
persischen  sprache  durch  eîn  vergieichendes  Worter-j 
verzeichniss  anschaulich  dargesteilt.  Dans  les  Mines 
de  rOrient,  tom.  VI,  pag.  162,  39o; 
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Du  quatrième  chapitre  de  VAitatseya  Upaniskad , 

extrait  du  Rigpeda,  , 

(Fin.) 

Nous  avons  vu  l'homme  et  ia  nature  Uës  f  un  et 
{'autre  par  la  corde  du  triple  Guna,  ^etës  aux  pieds 
du  sacrificateur ,  comme  l'ammal  du  sacrifice.  Fils  de 
ia  nature,  cet  homme  ^  par  ia  corde  du  Tama-^Guna , 
est  attaché  à  la  terre;  qui ,  eQe-méme ,  est  lesclave  du 
Tamai-Guna.  Dans  ie*  monde  întennédiaîre,  Antarikr 
êha  Loka ,  ïhomWie  et  ratmosphère  sont  assujettis  par 
ia  corde  du  Ràja-Guna  /ie.Manas  de  f  homme  étant 
troublé  comme  f  atnK>sphère*est  troublée  par  ies  vqnts 
et  les  nuag[es  contraires.  Enfin ,  par  la  corde  du  Satva* 
Guna,.  fhomme  est  attaché  au  monde  solaine,  Swar, 
où  régnent  les  DévaS»  au  milieu  des  rêves  hiéureux, 
et  loin  de  la.  science  suprême.  Ce  Ciel  lui-même,  est 
inséparaMe  du  Satva^-Guna ,  qui  ie  pénètre.  Ténèbres , 
crépu9c^le>  lAmière;  non-etre,  illusion ^  être;  Tama, 
Raja,  Satva;  Asat,  Moka,  Sat;  tels  sont  les  chaî- 
nes dont  l'être  naturel  est  accablé ,  soit  dans  le  monde 
des  Daityas,  ou  des:  fib  des  ténèbres >  soit  dans  le 
monde  deis  hommes  ^  dont  le  veil  est  sujet  aux  incer- 
titudes du  cour  et  de  Fesprit^  soit  dans  le  monde^dès 
Dévas,  ou  des  fik  de  k  lumière». 

'  Placés  en  face  du  teltipte  tle  f  univers ,  nous  avons 
vu  sa  structure  du  dehors  :  pénétrons  maintenant  dans 
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le  sanctuaire  ;  c'est  ainsi  que  nous  arriverons  à  ridée 
du  sacrifice^  qui  a  donné  naissance  aux  trois  mondes^ 

La  cosmogonie  de  f  Aitareya  tious  a  fait  assister  à 
*  l'ouverture  du  Punischa^  de  cet.  esprit  divin  qui  s'est 
incorporé  dans  ie  m^nde,I{  &est  étendu  dans  la  nature 
prenofière,  sous  forme  illimitée.  Il  y  est  entré,  d'abord 
pour  en  expulser  les  ténèbres  >  ensuite  pour  la  rem- 
pUr  V  pour  f  occuper.  Puruscha .  veut  dère  cdui  qui 
remplit?  l'uiMivfffi.  ,    ■ .  "        y 

Oe  Puruscha  se  referme  ensuite  >  se  Feplie  sur  I»^ 
même  :  tout  ce  qui  était  ^rti  de  lui  renti^maintenaiit 
eh  \nL  Xi' se  coucentpe  dans  ie$  trois  ^grandes  figures 
syinbo{il|ae&  des  Isroîs  mondes;  3  y  éstimmelév  il 
sy  iaBtt9feb.i.*néme  trpbfefa;  a  périt  dans  oénionde 
poup  y  x^vîvfe  y  pour:  s'y  mdivîduâifsér ,'  et  ii  s'y  laûssé 
déqaembrer;  Daûs  ia  eivatimi  dur  monde  de  ia  terre  V 
il  a  f^rede  vache;  dams  k  ersatiô^n  du: ponde  m^ 
lermédi^îney  il  a. figure  de  chevai;  ^atndii  prodoit  le 
Gwiy^fi. revêt  ia  figwré  de  fhomsie.  Le  symbole  de 
€»Cteî  Ijrifilê  «réation.^  c'jest,  tqur  \  tomr^  ie  Gomédhétf 
on  fe  sacrifice  de  ia  vache^  ÏAsvamedkuj  ou  ie  saevi* 
fwe  du  cbeval,  et  le  Nârâmédh^ymL  te  satirîlBttci  de 
l'homme.  •  '     ' 

Les  sacrificateurs  sonti^  dans  ie  sacrifice  de  iai^acbe  y 
les  buk  VâsusHOtt  yishmié>  dieux  gardiens  et  lîoum^ 
ciersde  la  te^re;  dansie  sacrifice  dmohcRra^^' les  oust 
Hucbas  y  sqiii  si^enf  t  dsuvs  ratmosphàoe  y  ainsi  <^  dan^ 
les  agitations  et  opposition^  dtt  Manas  ;  "dansde -sâ^i^*- 
fiœ  ded'iioouiie^ies  d6u2e  Adit3^s>  qûrpeupiétft  le 
Oiel,' où  réside  l'ineffable  ckrté'.  Mtifs  itt  n'esn  est  pa« 
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toujours  ainsi.  Quand  ie  triple  acte  qui  conétitue  ces 
trois  mondes  est  oonsidëré  sous  le  point  de  vue  d'un 
acte  unique  ^  alors  le  Brâbmâ  ou  Je  Purascha  ^  c'est-4i- 
dire  ie  Créateur,  est  immolé  par  les  c^irt  et  un  dieux. 
Ces  cent  et  un  dieux  forment  une  hiérarchie ,  une  so- 
ciété divine ,  modelée  sur  ie  type  des  quatre  castes. 
(Vrihad  Aranyaka j  Srichti  Brahmenà,  p.»132.) 

Les  tribus  pastorales ,  «guerrièfres  et  sacerdotales  de 
f  Inde  ont  toujours  considéré  ces  trois  sacrifices  comme 
se  reflétant  les  oqs  dans  les  autres /à  l'instar  &es  trois 
mondes,  dont  ils  sont  les  emblèmes.  Pour  les  pâtres, 
ia  vaclie  Surâhhi  représentait  ies  ti'ois  mondés  :  eBe 
habite  ia  terre ,  s  eiève  dans  les  airs  et  se  caclie  au 
fond  des  cieu^L*  on  la  place  encore  dans  Fenfer,  dans 
le  monde  intermédiaire  et  dans  ie  monde  èéieste.  Les 
rois  cavaliers  ont  envisagé  ie  cheval ,  et  ies  Brahmanes 
rhomme  sous  un  point  de  vue  seml)ab{e. 

Un  Mantra  du  noir  Yayurvéda,  iiv.  yii,  chap.  1, 
seet.  S  y  donne  ia  description  suivante  du  Gomedha 
{Aaiat.  Res.,  \<A,  VIH,  p^.  452-453)  : 

«  Les  eaux  seules  existaient  :  dans  ie  principe,  ce 
«  monde  fut  eau.  Le  seigneur  de  ia  création,  étant  de- 
«  venu  air ,  eut  son  mouvement  sur  cette  eau^  B  vit 
«  cette  terre,  et  ia  souleva,  éa  adoptant  ia  forme  du 
«  sangliar  {Varàha),  Alors  il  jeta  cette  terre  dans  un 
«  moule,  et  fut  l'artisan  de  l'univers  (  Vistuakartnan). 
«  Cette  terre  deviikt  c^bre  {Aprathata) ,  et  étendue 
«  {Prithim),  et  pour  cela  ce  nom  de  Prithivi  ItùTa 
«  été  assigné. 
'  «  Le  seigneur  de  ia  création  médita  profondément 
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M  sur  k  terre  :  il  crài  les  dieux  ^  les  Vasus,  les  Rudras 
«*et  Adityas.  Ces  dieux>  s  adressant  au  seigneur  de  la 
tt  création,  dirent  :  «  Comment  pouvons-nous  former 
«  des  créatures  ?  »  Il  répliqua  :  ^(  De  la  même  manière 
«  que  je  vous  ai  créés,  pat  la  contemplation  profonde 
«  (^Ta^cis).  Cherchez^  comme  moi,  dans  la  dévotion 
«  (Tajèos) ,'ies  moyens  de  multiplier  les  créatures.  » 
«  Il  leur  donna  du  feu  consaoré^  et  dit  :  «  Avec  ce  feu 
«  du  sacrifice  accomplissez  des  actes-  de  dévotion.  » 
«  Avec  ce  feu  ils  accQmplirent  des  austérités,  et  dans 
«  une  seule  année  ils  produisirent  une  seule^  vache. 
«  Il  la  donna  successivement  aux  Vasus ,  aux  R^idras 
«  et  aux  Adityas,  et  les  pria  :  «  Gardez-la.  »  Les  Vasus 
«  les  Rudras  et  les  Adityas  {a  gardèrent,  chacun  à  leur 
M  tour.  Et  elle  vêla  trois  cent  trente-trois  veaux  pouf 
ujies  Vasus,  autant  p<Hir  les  Rudras,  et  autant  pour 
a  les  Adityas.  Elle. fut  la  millième. 

^  Us  s'adressèrent  au  seigneur  de  la  création ,  et  le 
«  prièrent  de  les  dirige  dans  le  mode  pour  accomplir 
a  un  acte  religieux  solennel,  où  mille  vaches  seraient 
«  disliibuées  en  don.  Il  ordonna  aux.-Vasus  de  se  ser* 
«  vir,  pour  ce  sacrifice,  de  XAgni&htoma,  et  ils  con- 

y  

«  quirent  cette  terre,  et  la  donnèrent  aux  Brahmanes. 
(  Il  ordonna  aux  Rudras  de  sacrifier  au  moyen  de 
«  YUcthya^  et  ils.  obtinrent  la  région  moyenne  ,  et  la 
«  donnèrent  comme  le  don  qui  se  distribue  dains  les 
M  sacrifices.  Il  ordonna  aux  Adityas  de  sacrifier  avec 
«  ÏAtirOtra,  et  ils  acquirent  cet  autre  monde  (le  cief), 
«  et  «n  firent  un  don  aux  Brahmanes.  » 

D'abord  les  Apas,  lés  eaux.  Dans  le  principe,  cet 
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univers  fîit  Ambhas,  eau.  Nàrâyana^  qui  se  meut 
sur  les  ondes ^  descend^  cûnuBePra|âpati ,  le  seigneur 
de  la  création^  sur  ces  ondes.  II  devient  le  souffle  de 
vie  (Prâna).  li  voit  cette  teite  dans  les  eaux,  et  la 
soidève ,  en  plongeant  dans  i  abîme  comme  le  sai^Iier. 
Ce  n'est  pas  de  la  fameuse  incarnation  de  Yishnus  en 
sanglier  qu'il  est  ici  question ,  mais  d'un  vieux  type 
sur  lequd  le  Varaha  Avatara  a  été  évidemment  mo» 
delé.  C'est  le  Vérâdjehé  du  Zendavesta ,  qu'il  com- 
pare à  Mithra  (  ie  Mitra  des  Védas  ) ,  et  qu'il  montre 
en  lutte  contre  l'ennemi  de  Mithra  {lescht  de  Mithra 
18*  cardé;  lescht  dé  Behram^  5*  cardé»).  Comme 
symbole  héroïque,  comme  soutien  de  la  terre,  pro- 
tégée par  Vishnu  pu  Vasticfeva,  le  sanglier  joue  un 
grand  rôle  dans  la  mythologie  des  Vaishnavas. 

Vishnu  ou  Vasu,  le  soutien  de  la  terre,  dont  il  est 
le -dieu,  est  un  symbole  patriarcal,  mais  aussi  une 
figure  héroïque,  car  il  défend  et  protège  cette  terre 
qu'il  sJimente.  Voilà  comment  le  dieu  des  Vaisyas  est 
devenu  le  dieu  des  Kshatriyas,  comment  le  pasteur  est 
devenu  le  guerrier.  Mais  dans  le  Mantra  cité,  il  n'est 
pas  question  d'un  Asura,  qui  aurait  entraîné  la  terre 
dans  l'alnme ,  ce  qui  nécessita  ia  descente  de  Vishnu 
en  sanglier,  pour  la  ressusciter.  Au  contraire  Nàrâyana 
prend  {a  %ure  de  Vîswakarman ,  dieu  artiste,  dieu 
des  Sudras,  qui  jette  la  terre. en  fonte,  qui  la  moule, 
pour  tdn^i  dire,  et  jamais  Vishnu  ne  parait  sous  ce 
costume  dans  la  mythologie  des  Vaishnavas.  Le  Mantra 
du  Yayurv'éda  nous  transporte  dans  la  sphère  d  un  sym- 
bolisme antérieur  à  <;elui  des  Puranas.  Viswakarman 
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a  y  est  pas  encore  te  serviteur  de  Vishnu^  fesdave 
des  dieux;  il. y  est  encore  ie  dieu  suprême ^  ce  qui 
correspond  à  une  époque  où  la  vîeîHe  théolc^ie  n  avait 
pas  encore  &it  scission  complète  avec  les  >  cKeux  des 
Yaisyas  et  des  Sudras. 

Par  ie  Taptis,  dans  iéquel  son  esprit  est  embrasé^ 
Prajâpati^  le  seigneur  des  créatures^  s  enfonce  dan^Ie 
Dhyima,  ou  dans  la  méditation  sur  son  être  mémç. 
Il  réfléchit^  ii  senfianmie.  Brasier  ardent^  foyer  des 
âmes,  Vaiswanara-atraa,  il  est  ie  feu  du  sacrifice: 
rentrant  en  lui-même ,  méditant  sur  lui-même ,  ii  est 
en  lui-même  ia  victime  qui  s  immole  dans  cette  flamme. 
Ii  est  ie  sacrificateur  9  fautei  et  ie  sacrifice.  Ii  médite 
sur  cet  univers  y  qui  se  réâécliit  dansson  esprit  :  ^insî 
ii  crée  Itô  dieux  des  trois  grands  mondes,  des  trois 
noms  mystarieiix/des  Matia-Vyaliritis. 

Les  Vasns,  iesRudras  et  les  Adhyas  veulent  ea^ 
suite  adbever  f  œuvra  que  Prajâpati  avait  commencée 
iorsqu'il  ies  produisit.  Bs  veulent  queie  créateur  unr- 
que,  devenu  double  en  Viraj,  lors  de  ia  séparatiom 
des  sexes  ^  et  triple  dans  les  trois  moiides^  se  multiplie 
et  s'individualise  à  l'infini;  ils  veulent  ie  distribuer 
dans  tous  ies  êtres,  dans  toutes  les  choses ,  dans  toutes 
les  âmes.  Prajâpati  est.  le  prêtre  qui  offre  le  sacrifice  > 
et  les  Vasus ,  les  Rudras  et  les  Adityas  sont  les  sacri- 
ficateurs qui  Timmoleiit.  .       v 

H  commence  par  leur  enseigner  le  Thpaa  de  l'es- 
prit; il  leur  offire  ce  brasier  ardent  du  Vaiswaiiara-at- 
ma,  feu  du  sacrifice  universel,  avec  lequel  ils  sont 
app^és^  à  produire  tous  ies  êtres  partaufiers  dans  ies 
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trois  mpndes.  Il  leur  dit  :  «  Il  faut  qu«  vous  yous 
«  immoliez  en  vous-mêmes;  il  &ut  que  yous  vous  con- 
«  ceiitrie^  envous-m^iea;  il  bnX  brûler  de  ia  flamme 
a  intime  ;  alors  comme  noi  vous  produirez ,  c  est-à<- 
«  dire  vous  m'immolerez ^  j-entrerai  par  votre  moyen 
«  dans  les  êtres  individuels ,  parmi  lesquek  vous  me 
«  distribuerez -en  corps  et  en  aliment.  » 

Ils  font  ccmxme  il  leur  ord<»m!e.  Alors  la  vaobe  pa- 
raît, comme  ^nbième  de  la  terre,  dans  laqilieile  se 
reflètent  les  trcôs  mondes.  3&  production  dure  une 
année  divine,. année  de  création,  année  de  Brahmâ, 
do  sûieil  éréateur,  qui  oMt,  qui  croit  et  qui  se  main- 
tient^ qui  meurt  dans  le  cours  d  une  année  divine. 
Sa  mort. constitue  1  acbèveme^t  de  ftinivers»  Retour- 
nant sur  Iwhméme  ,  dans  ie  cercle  de  rotation  de 
toutes  les  existences,  cet  univers  était  clos  et  'achevé 
éàiis  ce  cnéateur  sujunême 

L(e  nombre  4^  mffie.,  dans  ie  Mantra  eité>  signifie 
Funité;  la  vache  est  la  millième.  EQe  est'  t^ple,:  car 
cffle  est  ds^m  chacun  des  trois  mondes  ;  d'eHe  pro- 
yienoent.  les  trois  cent  trente-trois  veaux  ^'ellettn^ 
&nte  pour  chacune  des  trois  associations,  de  dieux» 
Mille  vaijies  sur  ce  type  sont. souvent  présentées  en^ 
<Ion>  lûf^  d'un  sacrifice,  soknnel  ^  par  les  rois  aux  Brah- 
manes. Akm  le  Biâbi  Yajnyavakya  en  reçifeît:à  piu- 
$b»ris  reprises  de  la  part  du  itH  Janaka. 

•Les  trois  Jkssomtions  de  dieux  coi^c^itreat  leur 
Ttgnmi  sur  unifoyev  unique,  et  sacrifient  «les  dnilie 
bêles  à.  ia  Jms..  Le  monde  rentrei  dans  ie  suprême  es« 
prit  inostrporé,  le  P^êraéma  Ptunacha:  il  doit  vivre 
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dune  vie  parfaite  et  idéale  dans  le  corps  idéal ^  dans 
le  Jjînga  Sharira  de  ce  suprême  Pui^àcha.  Ainsi  fait 
le  sage^  qui  vit  dans  le  Brahmà.  Ce  sage^  cest  le 
Brahmane ,  qui  reçoit  les  t«MS  mondes  comme  «n  don 
du  sacrifice^  de  la  part  des  dieux.  Offrant  cet  holo- 
causte dans  son  esprit,  il  se  yQit  dans  les  mondes,  et 
voit  les  mondes  en  lui-même.  Les  Vasus  sacrifient  avec 
la  flamme  de  i' Agnîshtoma ,  et  envafmsi^nt  h^  terre  ; 
les  Rucifaras,  au  moyen  du  feu  de  l'Ucthya ,  s'emparent 
du  monde  intermédiaire;  les  Adityas,  par  le*  feû  de 
l'Atiratra,  sassujettissentle  ciei.  Ce  dernier  sacrifice, 
adressé  à  Brâhma ,  est  accompli  à  la  derrière  stati<m? 

de  ia  nuit..  "  ^ 

p 

Maître  des  trois  mondes  >  le  Brahmane  en  jomt,  en 
dispose  :  c  est  le  vrai»  sens  de^  cette  conquête ,  dont  il 
est  soixvent  question  dans  tes  Upamshads.  Après  avoir 
assujetti  ces  mondes,  le  Brahmane  y  renonce,  il  le» 
immole  dans  Fesprit  suprême ,  et ,  par  là ,  devient  ce 
même  esprit  suprême.  •    .         .         ^ 

La  vache  Surâbhi  est  lemblème  de  la  prospérité 
dans  les  trois  mondes.  Dans  Fempire  de  Yaina,  elle 
nourrit  les  Pitris;  dans  le  monde  intermédiaire  elle 
pourrit  les  hommes;  dans  leCiel  elle  nourrit  les  dieux. 
Fille  du  soleil,  mère  des  trois  mondes ,  fille  de  F  Océan , 
elle  est  avant  tout  lemblème  de  la  terre.  Son  hom  est 
Kamadhenu,  parce  qu'elle  remplit  les  désirs  des  (fieux,, 
des  h^nmes  et  des  Pitris ,  des  immortels ,  des  vivants 
et  des  morts.  Cette  nourrice  de  Funivers  est  comparée 
à  ÏUdgitha,  ou  au  chant  du  Samavéda,  qui  renfenne 
ie  Aum,  la  figure  mystérieuse  des  trois  mondes  (Ff^i* 
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had  Aranyaka,  viii''  Brahmena^  pages  273-274, 
Ckhandogtja ,  pag.  ).  Le  Yayurvéda  lappeUe  ia 
filie  des  Vasus,  la  mère  des  Rudras  et  la  sœur,  des 
Adityas;  elle  est  la  source  de  VAmrita.  (Asiat,  Res,, 
voL  Vn;pag.  292.) 

L'existence  du  Gromédba  est  prouvée^  dans  Tan- 
cienné  religion  bactrienne,  par  le  sacrifice  du  taureau 
indiqué  dans  la  cosmogonie  duBundehesch^  et  figuré 
sur  les  monuments  mithriaques.  Le  .taureau ,  dans  le 
Zaïdavesta^  est  i  emblème  du  règne  végétal;  il  ren- 
ferme le  germe  des  êtres ^  la  semence  des  choses^  et 
sa  semence  lumineuse  est  conservée  dans  le  ciel  de  k 
lune.  Ce  ciel  est^  suivant  les  Brahmanes  ^  occupé  par 
les  PitriSj  qui  sont  les  âmes  des  morts;  il  contient 
paiement  les  principes  de  la  végétation ,  concentrés 
dans  ie  Soma-Lata,  dahs  ieau  de  h  vie  ou  de  la 
lune.  C'est  la  boisson  extraite  de  l'arbre  Haon^a,  des 
livres  zends. 

On  tetrouve  ce  sacrifice  de  la  vache  parmi  les  Pé- 
lasgues  de  TÂttique.  II  y  tomba  ^i  désuétude ,  et  fut 
envisagé  avec  horreur,  comme  dans  Tlnde  et  dans  la 
Bactriane  :  c'est  le  contraire  des  nations  sémitiques, 
où  le  sang  des  génisses  coula  toujours. 

La  vie  pastorale  remonte  à  l'antiquité  la  plus  reçu- 
lée.  Elle  fut,  pour  plusieurs  peuples,  le  point  de  dé- 
part par  lequel  ils  arrivèrent  à  l'existence  agricole  : 
cda  paraît  certain  pour  l'Inde.  Le"  Vaisya  de  cette 
contrée ,  le  fond  de  la  population  nationale ,  se  com- 
pose  d'une  réunion  de  pasteurs,  dont  les  uns  se  $ont 
postérieurement  livrés  à  la  culture  de  la  terre ,  et  dont 
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les  autres  ont  exploité  le  commerce.  Le  Br$famaiiè 
luFinéme  parait  avoir  été. un  pasteur  dans  sonor^ne, 
sans  avoir,  toutefois ^  cultivé  ies  céréales.  La  vache 
est,  à  ses  yeux,  I animal  sacré  par  excellence,  le  sym- 
bole de  la  terre.  Partout,  dans  les  Upanishads,  ies 
Brahmanes  figurent  comme  pasteurs.  Dans  le  Ghhan- 
d(%ya  ^  c'est  surtout  Ja  race  des  Gautamides  qui  se 
pré3ente  sous  cet  aspect.  Sans  parier  des  fables  hé*- 
roïques,  où  les  Brahmanes  et  les  Khatriyas  se  dispu^ 
tent  k  possession  de  la  vs^che,  quand  Vi^wamitrà  veut 
f  enlever  à  Vasîàhtha,  quand  Kariavirja-Arjuna  la  vofe 
à  Yamadagni  ;  il  y  a  un  trait  plus  caractéristique  encore 
en  preuve  de  cette  assertion. 

Une  vache  était  jadis  immolée ,  d'après  un  vieux 
rite  de  l'hospitalité ,  en  honneur  de  chaque  hôte,  ixn^ 
portant  qui  venait  s'abriter  sous  le  tpit  hospitalier  du 
Grihastha  brahmanique.  De  là  le  nom  de.Gôghna, 
tueur  de  vaches ,  que  Ton  donnait  à  Thôté.  (  Colebr. 
On  the  relig.  terem.  vôï.  VII,  pag*  288^^89.)  Par 
ce  rite,  l'étranger  était  reçu  dans  la  communion  du 

chef  de  la  famille.  Comme  lui,  il  était  censé  être 

• 

nourri  dans  les  trois  mondes  :  tel  est  le  sens  des  Man- 
tras  que  l'on  récite  en  cette  circonstance.  Suivant  le 
rituel  du  Samavéda  ,  cette  vache  était  consacrée  à 
Varna ,  à  la  tnort.  Attachée  par  la  corde  du  sacrifice , 
«lie  devait  périr  dans  ce  monde ,  pour  que  l'immola- 
teur  vécût  par  elle,  déjà  ici-bas,  comme  s'il  existait  au 
sein  de  Tautre  monde.  Il  falkit  relâcher  la  vache  des 
chaînes  de  Varuna,  c'est-à-Klire  qu'il  iaHaitla  dégagar 
de  cet  océan  matériel,  dont  elle  était  sortie  comme 
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rqprësentante  du  système  des  trois  motides.  Qn  fin* 
voquaît  alors  comme  fiUe  des  Vasiis  »  comme  inère  des 
Rudras,  et  comme  sœur  des  Âdityas. 

Parmi  tes  anciens  rois  qvi  se  rendirent  câèbres  par 
le  sacrifice  de  la  vache  ^  on  cité  Rantidéva:  ce  sacri- 
fice ne  se  renouvda  plus.  Le  meurtre  d  une  vache  fut 
dès  lors  égalé  au  crime  de  Brahmicide.  Le  SKiva 
Purana  rapporte  une  remarquable  histoire ,  où  nous 
voyons  Gautama  obligé  de  fuir  lés  rives  de  ia  Nar- 
mada  y  et  de  s'expatrief  au  loin  y  pour  échapper  à  la 
maiice  des  Rishis ,  qui  l'accusaient  de  ce  crime.  C'est 
à  tort  que  M.  Vans  Kennedy  a  voulu  rapporter  cette 
histoire  à  celle  du  fameux  Gautama  Buddha^  qui, 
au  contraire ,  est  connu  pour  avoir  aboli  toute  espèce 
de  sacrifice  sanglant  et  non  sanglant. 

Mais  revenons  à  notre  Aita^eya. 

Les  Dévas  ne  se  montrent  pas  satis&its  de  cette 
figure  de  vache  que  leur  présente  i esprit  créateur, 
afin  qu'ils  y  entrent^  qu'ils  s'y  renferment,  qu'ils  y 
apaisent  leur  faim  et  leur  soif.  L'esprit  leur  présente 
la  figure  d'un  chevsd ,  qui  ne  les  satisfait  pas  davan* 
tage. 

Le  cheval  est  un  emblème  du  Prâna\  ou  du  soufile 
de  vie ,  ainsi  .que  de  l'élément  de  f  air.  L'âir  est  dans  H 
nature  extérieure  ce  que  le  Prâua  est  dans  la  natiire 
interne  :  l'être  mû  par.  le  moteur  caché.  Souvent  lé 
Prana  est  comparé,  dans  les  Upanishads,  comme  le 
vent,  dans  la  mythologie  ^  à  un  coursier  à  la  crinière 
flottante  :  par  là  on  indique  la  rapidité  de  son  mouve- 
ment. Voilà  comment  il  est  devenu  un  emblème  de 
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la  région  moyenne ,  du  mondei  de  i  atmosiphère.  C  est 
dans  ce  monde  que  s'agitent  les  onze  Rudras^  ou  les 
dix  sens ,  qui  se  trouvent  sous  le  commandement  d'un 
Mainars  inquiet,  d'une  raison  et  d'un  sentiment  divises, 
le  Manas  n'ayant  pas  su  réprimer  et  diriger  les  sens, 
comme  le  conducteur  d'un  char  de  guerre  réprime 
et  dirige  les  coiu'siers  qui  l'entraînent  ^  image  souvent 
reproduite  dans  les  Upanisheds.  Les  on^eRudras  sont 
incorporés  au  cheval  du  sacrifice ,  qui  est  le  symbole 
de  la  région  intermédiaire. 

Les  Vajins ,  c'est4-dire  les  chevaux ,  sont  les  pon- 
tifes du  Yayurvéda ,  et  ce  Véda  s'occupe  surtout  de 
r Asvamédha ,  ou  du  sacrifice .  du  chevaL  H  célèbre 
les  dieux  de  l'atmosphère  ,  comme  le  Rigvéda  célèbre 
les  dieux  du  feu  ou  de  la  terre,  le  Samavéda  les  dieux 
du  ciel  ou  les  dieux  solaires.  Les  Vajins  ont  été  très- 
probablement  {es  prêtres  domestiques  des  rois  cava- 
liers, des  Asvapatis,  qui  sont  fameux  dans  les  annales 
de  l'Inde  et  de  la  Bactriané.  Ce  sont  les  Aspiens  tie 
cette  dernière  contrée.  Ceux  de  l'Inde  portent  encore 
le  nom  de  Hayapatis.  Ce  dernier  nom  mérite  de 
fixer  un  moment  notre  attention. 

Diodore  de  Sicile,  dans  son  deuxième  livre,  où  il 
traite  de  l'histoire  des  Assyriens ,  raconte  au  long 
f  histoire  de  Sémiramis  et  de  ses  guerres  contre  les 
Indiens  et  les  Bactriens.  Toute  cette  histoire  est  cou- 
sue de  pièces  et  de  morceaux,  et  l'Évhémér^sme  a 
passé  par  là.  Sémiramis,  exposée,  comme  Sacuntala, 
dans  une  forêt,  est  nourrice  par  les  colombes,  comme 
Sacuntala  par  les  vautours  ;  f  une  est  une  déesse  sy- 
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rienne,  fille  cTun  mortel  et  de  la  nymphe  Derketo, 
et  l'autre  a  été,  probablement,  quelque  divinité  de 
rinde ,  qui  a  revêtu  une  figure  humaine  dans  h  fic- 
tion poétique.  Entre  les  deux  reines  je  ne  prétends, 
d  ailleurs ,  établir  aucune  espèce  de  rapport*  Mon  in- 
tention était  seulement  de  faire  remarquer  ce  caracp 
tère  particulier  à  la  poésie  héroïque,  qui  transforme 
les  vieilles  divinités  de  la  religion  naturelle  en  autant 
de  reines  et  de  princesses,  filles  dun  héros  et  dune 
déesse. 

Il  se  peut  et  |e  ne  prétends  nullement  le  nier,  qu'il 
y  ait  eu  une  Sémîramis  historique  ;  mais  si  elle  a  ja* 
mais  existé,  eHe  s'identifia,  sans  aucun  doute,  dans 
l'esprit  des  peuples ,  à  la  déesse  dont  elle  porta  le  nom , 
et  qui  était,  pour  les  Syriens,  la  déesse  de  la  nature, 
comme  Asadévi  ou  Bhavani  Tétait  pour  les  Indiens. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  partie  mythologique  de  f  histoire 
de  Sémiramis.  a  été  extrêmement  défigurée  dans  le 
récit  de  Diodore.  Onnès,  son  premier  époux,  dont  le 

■s  » 

nom  rappelle  le.  Oannès,  ou  dieu-poisson  des  Baby- 
loniens, tombé*  en  démence  et  se  suicide  par  amour 
de  sa  femme,  que  le  roi  Ninus  lui  .enlève.  Cette  his- 
toire d'Onnès  est  la  contrepartie  de  celle  de  Derkéto , 
la  déesse-poisson,  la  mère  de  Sémiramis,  qui  tue  son 
amant,  le, père. de  son  cnÊint.  Onnès  a  de  Sémiramis 
deux  fils  :  le  nom  de  l'un  est  Hyapates ,  l'autre  sa.]^;- 
féfie Hyddspes,  Ces  de^x  noms,  dans  mon  humble  opi- 
•nion,  sont  évideomient  des  noms  indiens  ou  bactriens 
désigpaiit  les  rois  cavaliers.  Hyapates  est  leHayi^pati 
de  flnde;  le  nom  de  Hydtispes  rappelé  celui  d^un 
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fleuve  du  Pandjab  (le  Vitasta  dfô  Indiens)  et  parait 
être  un  mot  légèrement  altëré  ;  il  se  rapporte  au  mot 
Hayasvû,  qui  signifie  également  cavalier. 

Le  tout  est  de  savoir  comment  les  cavii^iers  de 
souche  médique  ou  arienne ,  cair  tels  sont  évidemment 
icHs  Haibayas  ou  les  Asvapatis^  ont  pu  se  trouver  af- 
filiés à  fo  déesse  ou  à  la  reine  syrienne,  pour  être 
appelés  ses  enfents.  Les  Assyriensr,  représentés  par  ie 
persoritiagede  Ninus^  envahirent  T Arménie  et  la  Më- 
die,  suivant  Diodôre  de  Sicile  et  les  écrivains  ehal- 
déens  qUe  Mbyse  de  Cfaorène  prétend  avoir  consultés. 
Ces  guerres  furent  achevées  avant  que  celles  contre 
les  Bactriens  et  tes  Indiens  fussent  ehtrepriseSé  Tous 
ces  récits  cachent,  probablement,  sous  leur  grossière 
enveloppé ,  et  d^ns  leu^r  rédaction  moderne ,  qui  iie 
date  que  de  Ctésias,  quelque  grand  événement  histo- 
rique, de  f  époque  la  plus  reculée.  Les  Mèdes  assujettis 
auront  servi,  comme  cavaliers,  dans  Tarmée  assyrienne 
qui  envahissait  la  Bàctriane.  H  se  peut  encore  que  ce 
lâaouvement  de  conquête  ait  ébranlé,  par  contrecoup, 
les  peuples  du  Nord,  et  ait  porté  une  partie  de  la 
race  médiqUe  vers  la  Bàctriane,  d'où  eHe  pénétra  dans 
finde.  Ce  soiit  ces  Mèdes- Aspiens  ou  cavaliers,  èpii 
portent  encore  lé  nom  deMardés,  c*est4<iire  d'hommes. 
Ces  Mardes  soht  les  Madras  du  Madradésâ,  région  de 
finde  occidentale.  Leur  rtii  est  Asvapati,  suivant  lepî- 
sode  de  Savitri,  ique  Bopp  a  traduit  du  Mahabharl(ta. 

La  religion  de  2k)rdastre  connaît  cette  invasion  mé- 
diqué  et  assyrienne ,  qui  mit  fiii  au  royaume  de 
Djemshid,  C(ist-à^dire  à  Tàtitique  constitution  bac- 


JUILLET  1833-  67 

trienne>  hquejle  était  identique  à  la  constitution  deâ 
Brahmanes.  Les  quatre  castes  s'y.  trouvaient  sous  les 
mêmes  noms  et  avec  les  mêmes  lois.  Dans  ie  Zenda* 
vesta^  ie  fameux  Zohak^  le  roi  cavalier,  renverse 
f  édifice  social  de  ia  haute  antiquité ,  et  se  lie  avec  le 
setpent  méridional,  II  est  vrai  que  les  poètes  musul- 
mans ont  transformé  Zohak  en  prince  arabe  y  et  que 
déjà  le  Bundehesch  a  fortement  altéré  ia  tradition  an« 
cienne.  Çest  que  ià  gloire  des  Mèdes  avait  disparu  de- 
puis bien  des  siècles  au  temps  des  Sassanides,  et  que  le 
peu  de  souyenirs  de  ces  jours  éioignés  s'était  entière* 
ment  effacé  depuis  Tinvasion  musulmane*  Les  Arabes 
étaient  les  seuls  cavaliers  célèbres  de  ces  temps,  et  on 
conçoit  commi^it  le  Zohak  médique,  venu  à  ia  cuite 
dune  invasion  assyrienne^  s'est  transformé  coi  cavalier 
de  cette  nation. 

Sans  vouloir  donner  ces  opinions  pour  certaines , 
je  crois  qu  it  est  essentiel  de  distinguer  entre  eiies  les 
tribus  chevaleresques  d'origine  coushite  et  médique. 
Lé  nom  de  cheval  ie  plus  célèbre  dans  l'antiquité  chez 
la  race  coushitç,  c'était  celui  de  Paras  ou  de  Pars;  les 
Perses  sont  les  chevaliers  de  i'E3am,  les  chevaliers  de 
race  coushite;  ils  paraissent  avoir  eu  pour  ch^s  des 
princes  de  la  race  méde-bactrienne^  les  fameux  Achae- 
ménîdes>  qui  se  disaient  descendre  de  Djemshid  par 
le  héros  Féridun.  D'après  les  doctes  investigations  de 
M.  Burnôuf ,  ie  peh!ewi>  que  parlaient  les  Pen^s>  était 
un  dialecte  coushite^  qui  différait  radicalement  de  la 
langue  du  Zendavestà  ^  à  origine  ipdo-germanique. 

Mais  revenons  aut  Asvapatis       l'Inde ,  qui  ont  été 
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ia  causé  de  c^e  digression*  Les  tJpanisfaads  reten- 
tissent de  la  gloire  du  sage  Kaikap  ou  Haihaya  ieur 
souverain.  Leurs  prêtres,  les  Vajins^  les  sacrificateurs 
du  chev^  y  s'appelaient  eux-mêmes  les  chevaux^  parce 
qu  ib  étaient^  probablement^  de  même  souche  que  les 
rois  cavaliers  ;  ils  ont  dû  s'afQlier  étroitement  avec  les 
pontifes .  des  Gauvansas  (  des  fils  de  la  vache  )  ^  les 
Vaisyas  ou  les  pasteurs  de  Tlnde,  La  principale  ri- 
chesse du  Grihastha  brahmanique  consiste  en  trou- 
peaux de  boeufs  et  de  chevaux.  Les  rois  qui  célèbrent 
le  Gomédha  ou  f  Asvamédha  leur  donnent  ces  trou- 
peaux ou  de  Tor,  pour  les  récompenser  de  les  avoir 
assistés  dans  leurs  sacrifices. 

Le  Vrihad  Aranyaka  s'ouvre  par  î' Asvamédha  Brah- 
mena  y  qui  traite  du  sacrifice  du  cheval.  Ce  chapitre  a 
été  traduit  par  Halhed^  dans  la  préface  de  son  Code 
of  Gentoo  Laws,  et  par  M.  Frank,  dans  le  premier 
cahier  de  soii  Vynsa.  La  Théogonie  des  Brahmanes, 
par  M.  Dubois,  doùne  une  espèce  de  transcription, 
traduite  de  la  langue  tamoule,  du  livre  intitulé  Asvamé* 
dhya,  qui  fait  aussi  partie  du  Yayurvéda. 

Voici  comment  s'exprime  le  Vrihad  Aranyaka  (p. 
98-100). 

«  L' Asvamédha  n'est  pas  cette  cérémonie  imposante 
«  iqui  frappe  les  regards  des  hommes  :  ce  n  est  pas  seu- 
«  lement  le  cheval  que  Ton  immole.  Ce  sacrifice  du 
«  cheval  est  la  figure  d'une  méditatipn  profonde. 

«U  est  nécessaire  que  cdiui  qui  offre' le  sacrifice 

■M  sache  bien  que  lui-mé^e  est  la  figure  de  ce  cheval. 

'    «Tous  les  êtres  doués  d'intelligence  agissent  dans 
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«  le  but  de  cueillir  le  fruit  de  leurs  œuvres;  le  fruit 
u  €pà  r&ulte  de  rÂsvamëdha  a  pour  conséquence  de 
(c&ciliter  à  rfaomtne  la  récolte  du  fruit  de  ses  autres 
«  oeuvres.  C'est  la  route  par  laquefie  ii  aboutit  droit  au 
tf  but  vers  lequH  le  t:ônduisent  les  autres  routes  de 
a  ses  entreprises. 

«  La  tête  du  cheval  jpst  le  pur  matin;  son  <3eil  cest 
tt  le  soleil;  le  veiit  est  son. souffle;  sa  bouché^  en  s'en- 
(t  tr  ouvrant,  répand  la  ^chaleur  universelle;  i^n  corps 
«  est  Tannée  intégrale  ;  son  dos  ie  ciei  ;  son  ventre  f  at- 
«  mosphère;  ses  sabots  {a  terre^;  son  flanc  Tespace  ;  les 
a  os  du  flanc  "sont  les  coins  ^eTespace;  ^d'autres  mem- 
«  bres  sont  les  saisons  ;  leurs  articulations  signifient 
a  (es  mois  et  la  moitié  des  mpis^  ses  .quatre  pieds  sont 
«  nuit  et  jour  ;  le  premier ,  nuit  et  jour  du  Créateur  ; 
«  le  secqnd/nuit  et  jour  des  dieux;  le,  troisième,  nuit 
«et  jour  des  Mânes  (Pitris);  le  quatrième,  nuit  et 
a  jour  des  hommes.  D  autres  os  se  composent  des  vingt- 
«huit  constellations  que  la  ^  lune  parcourt  dans  son 
«année. 

.  «Et  sa  chair  est  {e  nuage  ;  sa  noumture  est  le 
«  sable  ;  se&  veines  sont  les  mers;  sa  rate  et  son'  foie  les 
«  mol9tagnes  ;  les  poils  de  son  corps  les  v^élaux;  sa  cri- 
«  nière  les  arbres  ;  Fa  van  t  de  son  corpsr  figure^  la  prenrière 
li  moitié  du  jour  ;  le  derrière  de'son  corps  la  seconde  moi- 
«  tié  ;  il  ouvre  là  bouche ,  c  est  I  éclair  ;  il  écume ,  c'est 
«  le  tônn^rr^;  son  urine  est  là  pluie;  son  hennissement 
«  la  parole  ;  ie  vase  d  or^  que  ion  prépare  avant  de 
«  l'immoler  représente  la  lumière  du  jour;  le  lieu  où 
«  ce  vase  est  déposé ,  C*est  k  mer  d'Orient  ;  le  vase 
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4cd*ai^ent  qtie  Foi^  prépare  ^  après  avoir  immolé  le 
a  cheval 9  figure  la  lumière  de  la  nuit;  le  lien  où  ce 
«  vase  est  déposé  y  c'est  la  mer  d^Occident.  Ces  deux 
Or  vs^s  sont  toujours  frfacés  en  avant  et  en  arrière  du 
«  cheval.  ^v  , 

«  Et  le  cheval  Haya ,  par  ses  mouvements  vifs , 
M  conduit  a  la  den^eure  des  Dévas}  le  cheval  Vajin^ 
«  lâoins  emporte 9  conduit  à. la  demeure  des  Gandhari- 
«  vas  ;  ie  cheval  Arvttn,  plus  lent  encore^  co^duft  h 
«  la  demeure  des  Daityas;  etl^Asva  conduit  à  la  de-» 
«  meure  des  hoipmes.  Le  même  cheval  conduit  par  ces 
«  quatre  routes ,  car  il  s*est  divisé  en  quatre  espèces. 

«  Le  iieu  où  il  reste  est  la  grande  mer  (Maba  Sa^ 
I»  mudra)|  l'éther  immense  (  Maha  Akasba)  y  le  suprême 
«  esprît  (Param^^tma)  :  il  est  sorti  de  cet, esprit,. il 
«a  été  lié  avec  cet  e^rit.  Et  {e  |)ut  du  sacrifice  coh- 
Il  siste  à  ce  qi^e  celui  qui  f  ofir^  s'imagine  être  au\  lieu 
«  du  cheval  y  et  qu'il  se  sache  dissout  dans  cette,  mer 
uAe  reprit  suprême.  » 

Les  sacrifices  en  masse  sont,  en  général  y  rejètés 
par  les  Ascètes  qui  ojiit  composé  les  Upanishads;  le 
Vrihad  Ànmyaka  prêche  une  autre  doctrin^,  mais 
^commande,  tontrfois ,  d'accomplir  le  sacrifice  mioîiis 
en  réafité  que  dafis  f esprit.  ^. 

L'espace  et  le  temps^  les  saisons  et  les  coi^^teSations,^ 
les  fours  de  la  création  >  des  dieux,  Aes  Maues  et  des 
hommets  i. tels  sont  les  objets  principaux  que  le  dieval 

de  fAsramédha  est  censé  représenter.  L'hommi^  qui 
se  laisse  entev^er  par  l'esprit ,  il  le  conduit  aux  demeures 
des  dieux,  des  musiciens  célestes,  des  Titans  et  dès 
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hommes;  au  ciel  étoile, .dans  la  sphère  du  sol<»i,  dans 
la  nuit  de  1  abîme,  par  toute  la  teire.  Ce  cheval.habite 
la  grande  iuer  éthérée,  la  mer  sans  rivages,  principe 
des  ténèbres  et  de  ia  matière  ;  elle  çst  identifiée ,  dans 
ce  récit ,  avee  f  esprit  suprême. 

Noua  avons  dé|à  vu,  dans  un  article  précédent,  ce 
(jue  4|^ifiait  fHH-anya-pGarbba,  dans  le  système  du 
Yrihàd  Aîranyaka.  Cest  ia  mprt,  c'est  le  vide^  c  est  le 
néapt,  qui  se  dévore  éterneilement  lui-même,  qui 
tient  toute  chose  dbsoute  en  lui.  On  conçoit  ce  prin- 
e^e  sous  ie  point  de  vue  d'une  agitation  dans  le  vide; . 
Il  se  crée  un  Manas,  un  centre  d'action,  $  adorant  en 
cet  état,  et,  dans  le  culte  qu  il  s  adresse  à  {ui-métne, 
fl  produit  feau,  comme  une  libation  qu'il  verse  éh 
soii  honneur.  Cette  eau  enfante  la  terre,  encore  nue 
et  stérïe  :  entrejuise  infructueuse  qui  le  fatigue.  Puis 
il  est  dk  : 

«  La  chaleur,  suite  de  Texcès  d'un  travail  difficile,. 
tt  inondant  cet  Hiranyâ-Garbha,  l'occupa  tout  entier. 

ce  De  cette  chsdeur  vint  le  feu,  qui  est  sa  volupté 
a  et  qui  hrûie  :  le  pi^mier  ëorps  produit  est  ce  feu. 

«  L'Hîran  ja-6arbha  se  divisa  alors  en  trois  portions 
tt  ^ides  en  dignité  :  feu,  soleil  et  air. 

«  Et  parôe  qu^il  fut  de  trcHs  divisions,  il  se  fit  appa- 
«  raitre  sous  trois  figures. 

«  Ces  diviÎHons  sont  toutes  leâ  trois  un  même  soiif- 
«fle  (lePrâna). 

«  Et  là  tête  de  ce  feu,  c'est  l'Orient;  ises  deux  bras 
f>  sont  le  nord^est  et  le  sud-est ,.  ie  derrièfe  de  son 
«corps,  cest  l'Ocddenf  ;  ses  deux  cuisses  sont  le  sud* 
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tt  ouest  et  le  nord-ouest;  le  dos  figure  le  ciel ,  le  ventre 
<(  Tatmo^ère  y  là  poitrine  est  la  terre. 

ccËt  ce  feu  est  la  forme  du  cheval^  dontdb  demeure 
«  est  dans  Teau. 

«  Ceiui  qui  connaît  ce  mystère^  quel  que  soit  le  lieu 
«  où  il  se  rendey  obtiendra  une  demeure  élevée,  ti 

L'Hiranya  -  Garbha  constitue  y  dans  ce  passa|É,  fes 
sept  mondes;  daris  son  corps  sont  fes  huit  Locapaks, 
gardiens  des  quatre  premiers  mondes;  on  y  trouve  a^ssi 
les  trots  mondes  ^es  trois'  paroles  mystérieuses  (  des 
Vyahritis).  Le  tout  n  est  que  le  souffle  ^l'une  ^uie  et 
même  vie,  d  un  seul  etihétoe  Prâna  :  c'est  la  vitalité. 
Ce  Prâna ,  pénétrant  les  cinq  organes  des  sens  et  les 
cîhq  organes  do  faction^  est  le  onzième^  et  remplace 
le  Mahas.  H  réprésente  le^onze  Rudras,  tes  dieux  de 
la  région  moyenne,  où  est  ia  démeure  du  cheval  du 
sacrifice  :  cheval  qui  est  le  feu  central,  la  chaleur  nar 
turelle.  Ce  Vaiswanara  pénètre  Fiinivers,  f alimente  et 
le  consume.  Le  cheval-feu  habite  la  sphère  étbérée^ 
feauAmbhas,  ou  la  grande  mer. 

Nous  supprimons  les  .  détails  intermédiaires  ^  et 
nous  passons  à  la  mort  afl^orique  et  à  la  résurrection 
de  ce  cheval. 

«  Le  Virata  Puruscha  voulut  que  les  ccuvres  du 
«  sacrifice  fussent  accomplies  pour  la  seconde  fois.  De 
it  nouveau  il  se  fatigua  ^  car  sa  peine  était  excessive  : 
u  difficulté  qui  fut  cause  que  la  (Dhaléur  vint  encore 
u  laccabler. 

a  Par  suite  de  cette  chaleur,  le  souffle  de  vie,  qui 
«  est  le  Prâna  ;  quitta  son  corps. 


V 
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n  Et  lorsque  ce  Pràna  l'abandonna ,  le  corps  de  cet 
«  Hiranya-Grarbha  commença  à  gonfler.  Tout  en  !e 
«  quittant ,  cet  Hhanya-Giarbha  ne  conserva  pas  mcHUS 
«  pour  ce  corps  te  même  penchant  et  la  même  sym- 
«  pathié. 

u  A  cet  effets  il  exprima  un  désir  :  «  Que  ce  corps , 
ce  qui  est  devenu  impur ,  redevienne  pur ,  et  que  je 
«  my  identifie.  » 

«  Alors  il  se  fit  xheval  :  pour  cette  cause ^  onTap- 
tt  pelle  Asva.  Dans^Ie  vocabulaire,  Asva  signifie  :  «  Ne 
ttpasgctefier.  » 

«  Et  comme  y  par  la  suite  de  la.  rentrée  de  i'Hira* 
«  nya-Garbha  dans  le  corps ,  ce  corps  devint  pur,  le 
«nom  (ft  TAsvamédha  date  de  cette  circonstance, 
a  Médha,  dans  le.  vocabulaire ,  V%ut  dire  :  u  Pur.  a 
*  M  CeLui  qui  connaît  ce  sens  obtient  ie  mérite  de 
«rAsyamédhà. 

u  Et  f Hiranya-Garbha  s'attacha  ce  cheval,  qui  sortit 
«  de  son  corps,  et  il  lui  fit  trancher  la  tête. 

a  Une  année  s'^écoula  :  alors  cet  Hiranya-Garbha, 
«devenu  cheval,  servit  de  nourriture.  II  fit  d'autres 
«  animaux,  pour  l'alimentation  des  autres  dieux.  Telle 
«  est  la. raison  pour  laquelle  le  sacrifice,  dans  lequel 
•tf  sont  les  dieux,  et  le  seigneur  du  sacrifice^  sont  l'Hi- 
(t  ranya-Garbha.  L'homme  qui  sait  ^ue  cdiui-Ià  est 
«grand  et  excellent,- au-dessus  de  toute  chose,- doit 
«  accomplir  ce  sacrifice  :  c'est  là  l'Asvamédha. 

.  «  Et  ce  cheval  est  la  forme  du  soleil,  qui  qhaufie  et 
«briQe;  et  cette  année  sert  de  corps  au r soleil,  qui 
«  chauflë  et  brille.  Le  feii  nommé  (plus  haut)  est  la 
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tf  figure  de  %s  soteH  ^et  ces  mand^spnt  le  corps  de  ce 
«  feif .     '  > 

K  Le  spleil  et  TÂsvainëdlia  /  qaî  sont  un  seul  dieu , 
M  sont  un  nvec  ce  Mrityu  (  {sl  mort  ) ,  qur  ^t  Hirahya* 
u  Garbha.  II  en  résulte  que  celui  -qui  en  est  instruit 
«  triomphe  de  ce  Mrityu ,  et  que  jamais  la  mort  ne 
«  r^jtteifîit.  Derenu:  un  avec  ces  trois  dieux ,  qui  sont  le 
<c  feU;  le  soleil  et  le  vent,  il'  devient  la  %UFé  de  ce 
¥  Mrityu ,  qui  est  Hiranya-Garbha«  » 

Les  deux  fois  que  fHh'anya-^Garbha  parait  sous  la 
figure  du  Puruscha,  comme  le  génie. de  l'univers,  il 
a  le  cheval  pour  symbole.  D  abord  ce  cheval  est  le  feu 
Vaîswanara,  Vime  ignée,  qiii  s'étend  à  f infini.  Eh-- 
suite  ce  cheval  est  le  soleil  qui  ccftiçentre^^dans  un 
corps  central,  détcrdfhé,  cette  chaleur  originairement 
partout  diffuse,  et  qui,  reportée  su)r  elle-même,  et* 
renfermée  dans  les  corps,  demeure  cachée.  - 

Cet  énergique,  ce  mâle  >  ce  Virata  Puruscha,  dans 
lequel  les  oppositions  s'unissent  et  s'identifient^  d'abord 
distr9>ué  entre  tous  les  corps,  indéfiniment  répandu, 
dans  une  émanation  première,  est<  concentré  ensjiite 
dans  rHiranya-Garbha ,  et  rentre  dans  le  corps  pri* 
mitif  de  l'univers.  Création  secondé,  qui  engendre  le 
temps,  réglé  sur  la. course  du  soleil.  De'méme4'e9pace 
naquit  par  suite  de  la  première  création,  quand  la  cha- 
leur naturelle  remplit  le  vide» 

A  la  seconde  ^^éàt^on,  l'Hû-anya- Garbha  meurt. 
Son  souffle  expire.  U  quitte  le  premier  corps,  qui  est 
immcfé  dansf  son  esprit;  ce  corps  de  l'univers  était  de- 
venu impur.  Mais  il, aime  ce  corps,  pour  lequel  il  a 
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toujours  la  même  symps^thie.  De  nouveau.  3  se  fitit 
cheval^  mais  isbeval  du  sacrifice^  sous  forme  pure. 
Quand  son  souffle  expire^  le  corps  de  fHîrauya* 
Garbha  se  gonfle>  s^ne  de  1  état  bienheureux  de  l'es- 
prit qtfî  habitait  ce  corps.  Les  étymologies  d^  mots 
Asva  et  Médha  sont  puériles. 

Quand  i année  est  achevée,  la  création  est  accora» 
fdie.  Oif  îmmole  un  chevai  pour  i  offrir  à  f  Hiranya» 
Garbha,  qui  en  Atît  sa  nourriture.  Le  i;oi  cavalier 
(TAsvapatî)  et  le  pontife  cheval  (ie  Va|in),  fun  qui 
présente  la  victime /et  f  autre  qui  ia  tue^  pénétrent, 
par  ia  pensée,  dans  cet  animai,  et  s'immolent  eux* 
mêmes  dana^  cet  embième  de  rHîranya«Garbha ,  pour 
devenir  cet  Ifiranya^ Garbha.  D'autres  animaux  ser* 
vent  d'aliment  aux  auti^es  dieux,  qui  sont  ie  feu>  le 
soleil  et  Tair,  les  dieux  des  trois  Védas  et  des  trois 
mondes,  leis  troê^  partions  de  l'unique  Hirahya*Gar-* 
bba.  Lui^  qui  créa  les  sacrifices,  est  ie  Yajnya  P^ti^ 
leur  seigneur. 

V  L'honune  pieux  identifie  la  {cmàe  visible  de  i'uni* 
vers,  qui  paratt  dans  le  soleil  créateur^  dont  Tannée 
est  ie  corps  j-eX  le  sacrifice  du  cheval,  emblème  de  f  u* 
nivers.  lisait  que  la  victime  est  une  avec  Pobjet  qu  elle 
représente  :  il  reconnaît ,  pour  me  servir  d'une  ex- 
pressif^ {Ailosophique  >  l'identité  du^^ujet  et  de  l'ob- 
jet, car  ce  sacrifice  est  l'Hiranya-Garbha  même.  C'est 
la  Mort  dévorait  tous  les  êtres  que  son  sein  9  enfiintés. 
Mrityù  est  antérieur  et  postérieur  aux  mondes.  L'in- 
satiable Mort,  sortie  de  son  propre  néant  pour  se  po- 
ses  comme  la  vie  du  temps  dans  Fespace,  qui  est  une 
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métamorphose  du  vide^  nV  plus  rien  qui  puisse  ef- 
frayer celui  qui  la  comprise.  Il  se  sait  la  Mort;  il  se 
conqatt  comme  étant  le  créateur ,  le  4estnîcteur  : 
avec  ou  sans  forme  de  vie ,  il  devient  cette  Mort.  II 
est  f esprit^  qui  est  la  Mort«  En  lui  sont  les  idpndes, 
il  est  dans  les  mondes;  il  triomphe  de  luinméme^  de 
cette  Mort  qui ,  étant  devenue  Iui*méme^  ne  peut  plu3 
f  assujettir.  Métamorphosé  dans  un  de  ces  trftis  dieux 
des  trois  mondes  ,  parmi  lesquels  rHiranya^Garbha  se 
partage^  ii  est  Ja  figure  de  la  Mort ,  comn^e  le  sont  le 
soleil ,  le  feu  et  le  vent.  Quand  le  temps  aura  .sa  fin , 
quand  lespace  rentrera  dans  ce  néant ,  qui  est  l'être 
suprême  des  Hiranya-Garbhites  ,  alors  cessant  detre 
seulement  la  figure  de  la  mort  ^  il  en  deviendra  la 


réalité  même. 


•  Ce  désolant  système  est  lexpression  du  plus  profond 
athéisme.  L^s  Brahmanes  ont  donné  un  caractère  sys- 
tématique à  une  doctrine  grossière,  qui  paraît  avoir 
été  une  des  nombreuses  formes  duSivaïsme  populaire. 
Il  y  »une  grande  force  de  pensée  dans  leur  manière  de 
concevoir  cette  doctrine,  mais  au  bout  de  cette  pen- 
sée il  m'y  a  pas  de  moralité.  * 

Le  sacrifice  du  cheval  e^t  ignoré  des  livres  zends*^ 
tels^ue  nous  les  possédon^s^  miais  il  a  été  pratiqué  par 
les  Mèdeset  les  Bactriens,.  suivant  le  témoignage  des 
auteurs  classiques.  Hérodote  le  signale  parmi  les  Mas- 
sagètes  du  Turan ,  et  les  auteurs  chinois  nous  le  font 
connaître  comme  pratiqué  parmi  les  hordes  turques  et 
les  autres  nations  barbares  du  nord  de  TAsie.  Les 
Slaves  et  les  Germains  sacrifiaient  des  chevaux ,  dans 
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un  esprit  qui  ftaraît  avoir  offert  des  analogies  aVec 
rÀsvamédha  de  Flnde: 

Les  dieux  ne  sont  pai  satisfaits  du, cheval  que  {es- 
prit ieigr  avait  présente.  II  leur  faut^  suivant  la  cos- 
mogonie de  TAitafeya^  un  sao^fice  plus  élevé  ^  fimmo* 
îation  de  Brahmà  dans  le  Brahmaloka.  Tel  est  le  Na- 
râmédha^  ou  le  Puruschamédha.  Le  créateur,  qpi 
s'incorpore  à  Tuntvers,  son  œuvre,  y  est  la  victime; 
ses  membres  sont  distrib|ui^  dans  les  diverses  portions 
de  rùnivers.  Ce  sacrifice  constitue  ie  monde  du  Swar, 
ou  du  ciei,  qui  se  reflète  dans  Tatmâsphère  et  dans  la 
terre ,  comme  Tatmosphère  et  la  terre  s'étaient ,  à 
leur  tour,  reflétés  lune  dans  l'autre.  La  plus  haute 
expression  de  lensemble  de  la  création,  cest  le  monde 
suprême.  Là  le  soleil  est  soleil ,  tandis  que  le  soleil  de 
la  terré,  c'est  le  feu,  le  soleil  de^ l'atmosphère,  c'^tlc 
Prâna.  {Aitarey^a  Aranya,  pag.  36-38.)  ;  ' 

Ce  sacrifice  de  Brahmâ  rappelle  la  fameuse  immo- 
lation du  dieu  Baal,  dans  la  cosmogonie  chaldéenne. 
II  offre  aussi  plus  d'un,  point  de  ressemblance  avec 
la  doctrine  de  l'immolation  d'Ymir,  daiH  la  religion 
des  Scandinaves.  H  y  a  cependant  une  différence  fon- 
damentale. A  Babylone  comme  au  siège  des  Tois  sa- 
cerdotaiix  de  la  race  d'Odin,  c'était  la  nature  qui  était 
placée  à  la  tête  de  ces  cosmogonies ,  et  noQ  pas  l'esprit 
suprême ,  comme  dans  l'Inde.  Baal  et  Ymir  sont  les 
fils  de  la  grande  mère,  de  la  nature;  ils  n'ont  pas  pour 
ancêtre  u#dieu  spirituel. 

^  On  attri&ue  au  faussaire  Onomacrite  une  cosmo- 
gonie qu'il  donna  pour  orphique,  et  suivant  laquelle 
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le  dieu  Zagreus^  le  (ils  de  Zeus^  fut  «déchire  par  les 
Titans,  qui  distribuèrent  ses  membres  dans  les  di- 
verses portions  de  funivers^II  est  dif&cile  de  croire 
qu  Onomacrite  ait  inventé  ce  mythe,  puisqu'il  corres- 
pond à  de  vieilles  doc^nes  orientales  :  if  l'aura  pro- 
bablement ravivé  ^  en  le  combinant  sur  de  nouvdies 
données; 

Cest  avec  le  prétendu  meurtre,  ou  plutôt  avec  l'im- 
moiation  du  Kaiomorts  dé  la  cosmogonie  bactriénne 
que  le  Puruschamédha  dés  Indiens  a  les  plus  grànd$ 
rapports.  K^iomôrtS)  l'homme-mOnde,  le  Puruséha,  est 
un  être  du  même  genre  que  tb  premier  Manou,  le  fils 
de  celui  qui  e&iste  par  lui-même.  On  en  a  fait  un  roi 
de  là  Bactriane,{e  chef  des  Pishdakiiens  ou  des  justes, 
que  je  crois  être  les  mêmes  que  les  sept  Mânous  de  ta 
fable  indienne»  Mais  le  Bundehesch ,  qui  rapporte  la 
mort  de  Kaiomorts,  la  rapporte  évidemment  d'après 
une  tradition  corrompue.  ' 

Je  m'arrête  ici,  pottr  ne  pas  dépasser  les  bdrnes 
d'uli  simple  essai  >  mais  je  compte  reprenne  succesâ- 
vemeht  les  divers  points  qui  me  restent  encore  à  par- 
courir, pour'  mettre  Ciette  cosmogonjlô  dé  TAïtareya 
dans  son  plein  jour  :  chacun  de  ces  basais  aum,  sous 
cette  nouve&e  forme,  dès  titrés  sépsurés. ' C'est  ainsi 
que  je  cony)te  m'occuper  prochaineinetit  d^'Purii- 
schailiédha  et  du  sens  cosmique  des  doctrines  du  sacri- 
fice. Ensuite  je  moiitreraî. l'homme >  conûdéré  par  leS 
Brahmaneâ  comme  un  dieu  (|uî  s'ignore  Idl^mèmè^  et 
que  sa  sagesse  doit  rapjfieler  au  sfentimeiiit  de  sa  divi- 
nité primi^iv^^ 
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NOTICE     • 

Sur  le  palais  du  schah  à  Bakou ,  d'après  un  journal  russe. 

Au  milieu  d'une  ville  construite  eAtièremènt  dans 
le  goût  asiatique  9  oit  des  massés  de  maisons  bâties 
dWgile^et'de  moêUon  forment  desrue$  étroites  ettor^ 
tueuses^  fl  est  curieux  de  trouver  un  édifice  càpaMé 
de  fixer  f attention  d  un  architeet^e^^  et  doht  lès  ruines 
j^fltent  un  certain  goût. et  quelque  magnificence.  C'est 
le  palais  dti  schah  de  Bakou.  S'il  faut  eiji  croire  lès 
traditions ,  il  fut  construit  en  tan  1491  de  Tèrechré- 
tienne  9  par  le  schah  tbrahim-Halil-OulIa-Faroukh- 
Yessar-.Oglij  descendant  de  Bagram-Gur,  de  la  dy- 
nastie des  Sassanidé^.    . 

.  Ce  palais  a  30  sagènes  de  long^  avec  sa  façade  au 
couchant^  et  'se  composait  de  troiâr étages.'  Le  reznlé- 
chaûssée,  tout  à  feit^  sans  ouvertures  ^  et  /qui  isérvàit 
jprobâblèment  aux  caveis  et  àUx  écuries^  est  coupé 
dune,  infinité  de  cloisons  anec  dés  voûtes;  dànâ  lès 
deux  étagips  supérieurs /qui  tombent  partieilèiiient  en 
niines ,  et  dans  Taile  ajoutée  à  gauchb  du  palais^  éii 
peut  compter  jusqu'à  quarante  .  chambrés  ^  dont 
quelques  iines  sotit  ass^z  spadeuses.  Près  du  palais  y  à 
droite  y  et  presque  dans  son  alignement  ^  eàt  un  édifice 
hexagone  aVèc  dès  colonnes  à  f  extériei^Tv  ^t  qui  sei^ 
vait  prd^ablasent  aux  bains  du  schah  >  car  on  )^  aper- 
çoit destneces  de  bassins.  Quelques  uns  préteiid^i^ 
au  coiltrahie  ^  que  c'était  son  divan ,  ou  ^Ile  de  fu^icé; 
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maintenant  il  est  impossible  de  dëtermit^r  sa  destina- 
tion d'une  manière  positive.  Cet  édifice  est  séparé  du 
palais  par  une  cour,  dont  trois  C|ôtés  foncent  à  f  inté- 
rieur une  galerie  avec  colonnade;  cette  cour  était  en- 
tourée d'une  autre  enceinte  fort  élevée,  dont  on  ne 
peut  plus  reconnaître  la  forme  primitive,  car  les  habi- 
tans  ont  adossé  leurs  maisons  aux  ruiiies. 

Ces  édifices  ont  été  construits  uniquement  avec 
une  pierre  poreuse ,  très-commune  da^s  ie  pays ,  taiilee 
pai^  grands,  blocs,  unb  par  de  la  chaux.  Le  manqué 
de  bois  qui  se  fait  sentir  à  une  très^graude  distance 
aux  environs  de  Bakou^  avait  obligé  à  en  être  trèsnéco- 
nome,  aussfi'dails  tout  ie  palais  il  semble  que  fon  n*eh 
ait  employé  qu  aux  poutres  de§  plafonds.  Toute  cette 
construction  est  extrêmement  bien  faite,  r^ijlière,  et 
mérite  de  fixer  Tattention,  particulièrement  sous  le 
rapport  de  l'ajustement  des  pierres  et  de  la  précision 
des  angles.  Les  sculptures  au-dessus  des  portes  sont 
adpairables  ;  on  ne  conçoit  pas  qu  il  ait  été  possible  de 
décQuper  des  traits  aussi  profonds  et  aussi  délicats  sur 
une  matière  aussi  moile« 

.  Le  schah  Ibrahim-Halil-Oulla,  auquel  oi^  attribue 
la  çQUj^tructioQ  de  ce  palais,  sortait ,  d'une' dynastie 
royale ,  chassée  du  trône  par  Ismaèl  Séfi.  Les  conquêtes 
de  ce  dernier  dans  le  JDaghestan  et  le  SchirVan  Iiû 
fo.uïnirent  le  moyen  de  dédommager  les  princes  qui! 
avait  privés  de  k  couronne,  et  vers  Tan  1491  le  schah 
IbrahimrHalil-OùHa  fut  nommé  naïb ,  ou  gouverneur 
de^;piPYinçes  conquises.  Il  fixa  sa  r^idençeàBakou, 
et  y  aHliena  .{e  hixe  et  là  magnificence  persane.  Le  pa- 
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lais  de  Bakou  porte  le  cadhetdu  tdent  des  meilleurs 
architectes  orientaux  ;  il  n  y  a  pas  un  seul  édifice  sem- 
blable dans  tout  le  piys,  et  à  f  qpoque  de  sa  splendeur 
il  pouvait  probablement  disputer  de  beauté  avec  les 
ms^ifiques  palais  dlspahan  et  de  Scbiras* 

Kazi-Bek/ petit-fils  du.  schah  Ibrahim^Iafil-Oidla  » 
fot^  dit-K)ti,  ie  dernier  prince  habttamt  le  pahi^de  Bàfiou. 
On  ^nore  la  cause  de^son  abandon.  H  est  présuihàble 
que  le  despétisiqj^  du  schah  Nadir,  en  privant  les  descen- 
dants dlbrahim-Halilde  la  dignité  de  natb ,  fit  tombei* 
entièrement  cette  famille.  L'usurpateur  avait  besoin  de 
distribuer  les  terres  dépendantes  de  là  couronne  per* 
sane  à  ses  nouveaux  fiivoris;  ceux-ci,  de  basse  extrac- 
tion^ n  avaient  pas  !ès  moyens  de  soutenir  !a  magnifi- 
cence du  palais  des  naïbs  ieurs  prédécesseurs,  et  lui 
préférèrent  des  édifices  moins  étendus  et  moins  somp- 
tueux. Au  moins  ii  est  à  présumer  que  le  commence- 
ment de  sa  décadence  date  de  cette  époque;  les  dété- 
fiorations  subséquentes  arrivèrent  delles-mémes;  tou- 
tefois, mai^é  le  laps  de  temps,  ce  colosse  ofiire  encore 
jusques  à  présent  un  magnifique  aspect. 

En  Êice  et  de  i  autre  côté  d  une  rue ,  au-delà  d'une 
clôture  en  pierre,  on  voit  deux  mosquées  avec  un  mi^ 
naret  qui  se  sont  conservées  et  qui  appartenaient  éga- 
lement jadis  au  palais  ;  eHes  ont  été  construites  en 
même  temps'que  lui  par  ie  schah  Ibrahim-HaUI-OuIIa, 
ainsi  qu'on  le  voit  par  les  inscriptions  arabe  au-dessus 
dès  portes;  dp  y  trouve  aussi  des  inscriptions  en  ca- 
mctèiws^coufiipiës.  Ces  mosquées  servent  ^maintenant 
demagams.miUtaîres. 

XII.  6 
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:  S\]K  L'USAGE 

Du  the  en  Chine  ^  et  Règlement  concernant  cette 

mardiandise/pàr  M.  KuipftdtB.' 

•  >^.'  •'       •  1.'.- 

Les  misisiannaîres  nous  ont  fourni, des  r^nsei^f^e* 
mentSt  d^ilés  sur  la  cuijtujre  et  ï\^g^  du  thé,  mw 
on  çst.étbnné  de  ne  rien  tronver  d^Jieur^.éçrilSy 
pro^e  ^  fix#r  Tépoque  où  Thaibitude  qe  prendre  cett^ 
boisson  $*?^t  répandue,  en  Chine.  En  efièt,  les  I^res 
chinois  méfnes  ne  contiennent  que  fort  peu  de  ren^- 
gnements  ^ur  cet  objet.  Cependant,  plusieurs  passages 
d  anciens  auteurs  nous^  apprennent  que  f  usage  du  thé 
djite  ^u  texops  de  la  dynastie  de  Tsin ,  q)u  r^n;^t  de 
265  jusqu'en  419  de  J.  Ç  On  lit  dans  un  iiyre.inti- 
tulé  Chi  choue ,  que  Wang  movmg  ^  inipîstre  des 
travaux  jpixbliçs  spus  les  Tsin  ,  aimait  beaucoup  à 
prendre  du  thé  ;  il  en  feisait  prendre  à  ceux  qui  vei- 
naient le  vpir^  et  c'est  de  cette  manière  que  Th^bi- 
tude  s  en  répandit.  Wang  mou^  vivait  dans  la  se-^ 
coude  moitjé  du  yv*  siècle, 

UljistQÎKe .  des  Soui  raconte  que  f  eznperey r  Wei^ 
tj,  dajcis  Içs  derniers  temps  de  son  règpe^  vers  l'an 
600, 4y-ait  rêvé  qu'un  gewç  lui  chaiDige^t  le  crâne* 
Qepuisi.çe  temps  il  fut  continuellement  tourmenté 
par  des  mapx  de.tête^  X^xx  prêtre  }>9udd.hiqu^  tu^  pon-; 
seipçL  ^Ip^s, de  foire  chfrçfciçr  dans  \es^  i^pn^agi^es  jtafi 

fauifia  deiia  pisnte  jg  nnng,  etd'eaiprsadBe.iuifl 
infusion/ Ce  remède  le  guérit,  et  é0pûiS'f«sage>^ 


ij 


JUILLBT  XSÏÏ3.  ftS 

thé  se  répandit  fëitélâlciiiieptJ  H  finit  remaffifser  à 

cette  occasfotï  (fixe  ^niingest  un  synonyme  de  J^ 

^cAa    ou  thé.   Anciennement  *  ce  dernier  caractère 

S  écrivait  ^^,  et  on  le  prononjçwt  thou  et  ^c^.^  jU^ 

Qftrt  lA6^  (fcml  lesEuippéeils'sesèr^eiit/eBt  stits^ddùte 
fetIÙllBf>l^|j^^!^l^A^  qmi  '|>aiBÎl}  nenir  du^^im^  deè  e^^ 
ekns  Chineia.;    -''•         «-■>•  --.sM;;. 

D4^  jà  CR  7^ ,  m  niëmbre  du  miabtàn»  des  fifmtteêi 
avait. proposé  à  fetoper^r  T&  tBHoung*;  de  la  dynasitîô 
des.  nPinng^  A&  mettre  un.  impéf.  de  cHv  pow  cèMÎ  sûi- 
fo.tfaéj  le  venus  et  le*  Ëbb.  Cette  Bkesure  nefmt  fxé^ 
cvitéapoQr  fo  tHéèquWik  793,  màb'oii  ny  âssujetcit 
que  celui  qui  se  rendait  hors^cka  moàta^eg  oà  il 
€voîssait«  Sous  lé  .T^iie,de.A/oi#  tSKrnng-  (de  8il  à 
824),  ie  tnisor  impàrial  se  trouvant  presque  tide*^ 
Wuhgpo  >  BÙ^ctéttr  gênera}  Aé&  9al{hesi^et.des  mines 
fit  porter  f  iflq>ôt  ?sur  te  liié  à  cinquante  pour  cent. 
.  Sovftia  4ymtstie.dè8.Soiung/  les  adiqînîqftrationsf  du 
Hott  nan ,  chargée»  ^ia  féeoïte  du^thé  »euveâu/prq^ 
posèrent  au  fondateur  de  cette  dynastie  daagiMnieff 
le  prix  die  cette  marchandise;  mais- Tisf^i^ù  répondit  : 
itXfft  die. est  une  exe^eàite  chose,  qu'il:. ne  finit  <pas 
«  rendre  pios  èhèrâ,  afin  de  ne  pas  opprimer  ie.  pauvre 

(<  pceiîSé.  !>'••-  •'•.'/•.[;  îî  ;.  i 

'  Sons  le  r^pie  de  Jthitsoang^.de.ia'méme.dyhastie 
(de;lûS3  à.l06à)i,  on  étabik  de  gnufides  fabriques 
de.  thé.  Gétlemaiichandise  ^it;aior$'de  deuiespèccss 
b  premiàde  .fiit  appriée  Piob  tofafcoi;  c'étaient  des 
Csnilleitséchéds  pfr  i'ikttibn  .da^Jeuty  «l' réunies  idans 

6. 


*■  ! 

i 
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Une  fixasse  en  forme  de  planche^Tautre.  espèce  nom- 
mée San  tchha ,  était  faite  avec  les  feij[illes  égale- 
ment séchées  au  feu^  et  réduites  en  poudre.  On  ta 
conservait  dans  des  bouteilles  de  porcelaine^  comme 
t^s  les  autres  parfums. 

'  .Sous  ie  règne  de  :CAf»/^0un^.  (de  1066  à  1006) 
Likhis^  tmiil  daiis  te  pays  de  Chu  (lé&sutchbuan 
occidental)^  y  acheta  du  thé,  et  l'échangea  contre. des 
cbova^w'^  (kns  les  villes  ide  Thsmrtùkeàu,  Fung 
teheou,  Hi  tcheoûet  Ho  tcheou.(^dàns  le  Chen  si). 
Ce,  ftit  soùâ  les  Soung  qu*on  comoiença  à  éiah]àr!daiis 
lès  provinces  limitrophes  de  f  empire  tde5>marchés  ou 
l'on  offrait  aux  peuplades  tubélainçs  du  thé  cc»ltire  1^ 
chevaux  quâs  y  smieiiAient. 

Sous  les  Yuan  9  ou  Mosi^ob  en  Chme,  ity  avait 
du  Mo  tchha  ou, thé  en  poudre^  et  du  Ye  tchha 
ou  thé  en  :  feuilles^  Cette  dynastie  établit  également 
des  marchés  ou  fon  échangeait  du  thé  contre  les  che* 
vàux  deî5  peuplés  nomades  du  nord^est^  qui^  a  ce 
qu  ajoute  .f histoire  ,  en  ont  to«qours  ^té^  de  grands 
asuateurs. 

Sous  la  dynastie  des  Ming^  on  établît  un  pareil 
mcfché  dass.  le  Szu  tchouan  pour  les  l^abétaîns  ^  et 
quatre  autjres  dans  le  Chen  si  pour  les  Mongols. 

Le  moyen  qu'emploie  la  dynastie  des  Mandcboux , 
actuellement f  régnante/ ren  Chine  ^  pour  s'assurer  de 
i'eKacté  perception  des  droits. sur  les  thés;  est  très- 
sknple.  'Personne,  né  peut  acheter  nî  .vendra  .dû  thé 
sans  une  autorisa^tioû  dit  Gouviernement.  Cette  a^te-* 
risaition  consiste  en  doubles  billets  que  les«  bureaux  du 
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Trésor  donnent  aax  marchands  qui  veulent  vendre  du 
thëy  et  qui  en  ont  paye  les  droits.  Voiei  le  contenu 
de  ces  bfflëts  : 

BILLET  DR  THB  DONN^   PAR   LE  MINISTERE 

DES  FINANCES.      ^ 

> 

à  Le  ministère  des  finances ,  ayant  reçu  un  Apport 
«  de  radminîstration  des  thës  dans  le  district  de  ...  • 
«Ta  soigneusement  examiné^  et  trouvé  qu'il  est  par- 
«  faitement  conforme  tant  au  décret  impérial  sur  les 
tt  thés^  qu'à  tous  les  autres  r^;fements  rédigés  ici  ^  et 
u  pr€«iuigués  partovt.  Le  ministère  a  donc  fiiit  im- 
«  primer  ce  l)i{fet  de  thé ,  contenant  les  points  qui 
«  suivent^  et  qui  est  donné  aux  marchands/pour  fiure 
«  foi  qu'ils  sont  autorisés  à  vendre  du  thé. 

Cl  1"*  Le  marchand  reçoit  un  de  ces  billets  pour  cha- 
«  que  boîte  ou  panier  de  thé  pesant  100  kin  ou  livres 
«  chinoises  y  de  qudquç  qualité  que  soit  le  thé.  Sur  un 
«  de  ces  billets  est  marqué  le  poids;  fautre^  portant  la 
«  moitié  de  i  empreinte  du  sceau^  autorise  k  venté  du 
«  thé.  Ces  feuiDes  sont  pour  les  marchands  une  ga- 
«  rantie  suffisante ,  s'ils  en  ont  payé  le  prix  au  trésor. 

«  2""  Le  marchand  qui  va  vendre  du  thé  doit  avoir 
«  sur  fui  les  biflets  nécessaires  (pour  la  quantité  de  b 
M  marchandise  ).  S'il  omet  de  prendre  cette  précau- 
»tion,  son  thé  tombe  dans  la  cat^[orie  des  marchan- 
tt  dises  prohibées^  et  le  propriétaire  encourt  la  même 
«  punition  que  ceux  qui  vendent  du  sel  de  contre^ 
«  bande.  (  On  confisque  la  marchandise ,  et  ils  re- 
çoivent des  coups  de  bambou.  ) 
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«  3  *"  Qtiand  vm  tmmpoet  d^  thé  arrive  à  une  dw$n% 
K  le  do/eS  4e  ceQe-d  doit  soigtieusem^iU  exanÛTOr  i^s 
M  bHIets  qui  raccompagnent.  S'il  les  a  trouvés  eti  règ^ 
M  il  en  arrache  un  coin  ^  le  thé  peut  alors  passer*^ 
tt  s'il  ny  â  pas  dautres  marchandises  non  déclarées  em- 
u  paquetées  avec  lui. 

«(  SI  quelqu'un  «cache  du  thé  daa$  uiie  maison  ^  let  f  y 
u  recèle  avec  un  ancien  biSet  y  le  midtre  dô  la  maûton 
«  est>  comme  rècéleur^  pasaihle  de  ja  même  puaitiim 
tf  que  le  liaudear. 

«  4"*  Si  f  pn  apporte  du  thé  dans  lime  viQê^^  le  Diaire 
ff  doitjen  examiner  ks  hiilets;  sil  Iqs  tro^e  Jkmis,  il 
«(  an  arrache  un  .^n  y  et  penyiet^ la  vente  -de  {a  miir* 
it^bandj^. 

«  5*"  Celui  qui  Jàbrique  de  faw  billets  de  ti|é^ura.la 
«  tête  tranchée  >  et  tous,  sej^  biens  aeronl  confiiqués  au 
«profit  de  f  état.  Le  délateur  reçoît  une  rédomp^ise 
u  de  2^  oâces  d'argent.  s 

«  6''\Sî  le  ^opriétaire  d'une  pfentation  d^  ihé  en 
u  veiid  à  un  i^iarchand  qi^  n'a  pas  les  billets  neees*- 
u  sairos»  9  r.ecevra  ^O  co«^  de  gros  bdsabouV  et  IW 
«  gent  qu'il  aiira  re^  po^r  le  thé  sera  conlisquÂ  #t 

RÈGLEMENT  CONCERNANT  L*E CHANGE  DES  TBÉS 
COWTRE  des  CHEVAUX. 

i(  C^i^que  botte  oii  panier  de  thé  dok  peser  1 P  i&'a» 

u  ou  Jiyres.qhiopises»  . 

%    <(  Pour  un  chievai  ife  .première  quatité  on  ij^no^^^ 

<<  doipi^e  boites  ;  pour  un  de  %^Cfmà^  jqpi^lit^'  n^uCbpites^ 

«  et  sept  pour  les  plus  mauvais.    ^  >       > 


«Ce  cQimaerç^  (Téclwngr  avoc  les  n^liom^tn^a- 
«  gèrei  n^  peul.  avoir  lieu  qu^&  ^f oit»  }>réscrita  en 
«t^dehovs  de  {a  ikvinlîère.  0 

«  E.est  permis  de  prendre  des  étrangers  en  échange 
«les  chevaux  qiû  leur  ont  ^  donnés  comme  présent 
«  par  ie  gouyernement  cbinois*. 

«  Le  thé  provenant  d^  plantatÎQiis  placées  sous  l«s 
«  administrations  du  trésor  doit  être  .mis  en  boites  et 
a  partagé  également  de  la  manière  suivante  ^ntre  le 
«  ttésor  et  les  marchands.  Le.qdarcband  qui:  achète  le 
«  thé  le  porte  à  f  administraticm ,  ceile-d  en  prend  la 
«  moitié ^  nature ,  au  lieu  des  droits ,  pour  lechangei? 
«  contre  des  chevaux  ;  iV^tre  moitié  reste  a|i  marchandl 
tf  pour  la  vendre. 

«  Il  est  défendu  aux  militaires  d'échange  du  thé 
«  contr^  des  çheva^.         . 

.  a  Quand  des  étrangers  arrivent  à  k^  ârontière  avec 
«  dessçbevaux  pour  les  échanger  contre  du  ^hé.^  iliaujt 
ft  les  r^^eyoir  avec  honte  et  hienveiOa^vce*  On  lem 
«  fournira  aux  frais  du  gouver^iement  une  ^piapi^é  suf^ 
«  fisante  de  liqueurs  ferment^  et  de  tabac,  -.  ■    , . 

tt  Dans  les  endroits  de  la  province  de  Yun*  n^  des^ 
«  tinés  à  rechange  du  thé  contre  des  chevajux^  oo  ne 
«  doit  prendre  que  troiç,  pour  cent  de  h^  valeur  diÇ 
ft  cette  iparchandise»< 

«  Le  Siun  fou '{ou  gouverneur  en.  second  ).  est  tenu 
tt  de  faire  tous  les  ans  un  nipport  détaiUé  sur  le  mou: 
<(  vement  de  ce  commerce^  et  d'envoyer  la  liste  des 
u  ,]^rchands  qui  l!exercent.  » 

L'usage  d^u  thé  fut  introduit  dans  le  Tuhet  dès  ies 
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premières  années  du  ix*  siècle.  A  cette  ^M>que^ 
Tchhang  lou  se  rendit  comme  ambassadeur  (fans  ce 
P^ys.  Lei^^ïibétains^  voyant  qu'on  préparait  du  thé 
dans  sa  tente  ^  lui  demandèrikit  ce  que  c'était.  II  leur 
répondit  :  <<  C'est  une  boisson  qui  disperse  la  tristesse 
«  et  désaltère.^  »  Les  Tubétains  désirèrent  alors  en 
avoir;  il  leur  iit  donc  distribuer  du  thé,  en  leur  indi- 
quant la  diflTÀéhce  entre  celui  de  Chou  tcheou,  et 
celui  de  King  men. 

Selon  ie  Toung  houe  thoung  kian ,  ou  les  annales 
de  la  Corée^  l'introduction  du  thé  dans  cette  contrée 
date  de  Tan  828.  A  cette  époque  un  ambassadeur  du 
roi  de  Sin  la  apporta  de  la  Chine  de  jeunes  rejetons 
de  l'arbrisseau ,  que  le  roi  ordonna  ^  planter  sur  la 
montagne  Tchi  i  chan. 

Le  thé  fut  connu  au  Japon  en  8 1 0 ,  sous  le  règne 
du  és&nSaga  ten  o,  mais  rintroduction  de  l'arbris- 
seau qui  le  produit  n'eut  lieu  qu'en  815.  Deux  reli- 
gieux bouddhiques^  Mio  sio  nin  et  Ye  sio  ffin,  du 
monastère  Taga^no  oj  se  rendirent  en  Chine,  et  en  rap- 
portèrent des  rejetons;  qu'on  planta  sur  cette  montagne. 
Deptris  lors  ^  l'usage  du  thé  devînt  général  au  Japon. 

On  sait  qu'en  Russie  f  habitude  de  prendre  du  thé 
est  devenue  générale  ;  c'est  aussi  le  pays  de  l'Europe 
où  l'on  trouve  les  meilleures  espèces  de  cette  mar- 
cîhàndise,  que  leur  prix  élevé  empêche  les  vaisseaux 
qui  font  le  commerce  à  Canton  d'exporter.  11  nom 
paraît  que  le  prix  courant  des  thés  d'un  des  plus  cé- 
lèbres magasins  de  Moscou  est  un  docutneiit  assez 
curieux  pour  en  insérer  la  traduction  ici^  lies  prix 
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sont  indi({ues  en  roubles  en  assignats^  à  1  fr.  10  cent. 
BDiais  conune  ie  ms^hand  accorde  un  rabais  de  dix 
pour  cent^  le  rouble  équivaut  ici  environ  à  un  franc. 
Le  kopek  est  la  centième  paitje  du  rouble. 

PRIX-COURANT  DE  TOUTES  ESPECES  DE  TRuf   EN  VENTE 
KJJ  JIAGASIK  DE  GQLOUBKOV,   A  MOSCOU*  — *  1 839. 

r 

(  N.  B.  40  livres  riuses  tfquhralent  à  S3  de  Fnmee*  ) 

•ni»  mon»,  uvsb.    boItb. 

Rb.  Kp.      Rb* 

Ordinaire  (  boîte  double  ) ,  San  si ,  première  qualité.^      6 

Tbë  de  famille,  Meî  yn  kong  tsi 6  50 

-^— —  (boîte  double),  en  pap^er^prem. 

qualité'.. , '7 

Thé  transparent,  prem.  quai.,  Tiaî  mo  sy  iian  sy.       7  50 
Tbë  à  fleurs  Baî  kbo ,  nommé  Ynn  Qoun  tcho  tsi  et 

Tcbo  fu  tcheng  tsi 8 

Tfië  à  fleurs  Balkbo,  nommé  Meîyn  tang  dji  et 

Khyn  soun  tcbing  tsi 9 

Tbé  à  fleurs  de  la  qualité  Iian  sing,  nommé  Cbe 

lun  gu  tsi,  et  Wan  sun  tebo  tsi 10 

Thé  11  fleurs  de  ia  qualité  Iian  sing,  nommé  Me!  yu 

koung  tsi  et  Kbàn  sin  yu  *an  pekho. .« ,,  '  11 

Thé  liang  sing  ou  odoriférant,  haute  qualité.  Peu 

tchen  ga  pekho 13 

THifl  IMVH^OAVX  DB   HAUTR  QUAUTé,  VT  THés  BUJTCS  A  BOUQUaT. 

Thé  Fou  tchan  de  Fou  bÏ,  rosé  Apà,  de  f  algue  de 
Lozan »     16 

Thé  Fou  tchan  de  Fou  sî,  Tie  i  mo  sy ,  rosé  ou  des 
trois  lys 90 

Thé  Fou- tchan  de  Fou  si,  bouquet  de  Lozan,  im- 
péridi  blanc  de  haute  espèce 35 

Qualité  particulière  de  Fou  tchan ,  nommée  Kou 
lang  sa  me ,  argentée ' 30 

Qualité  particulière  de  Fou  tchan,  à  bouquet,  dans 
des  boîtes  d'étain  ômées  d'étoffes  chinoises,  et 
pesant  une  livre 40 
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THBB   LIAN   UNO,   HAÛffBS  QUAUTis  IXPBRIALBS  A   BOUQVBT,   BH   BOlfBS. 

UTRB.     BOtTB. 

Petites  boites  yemies,  peintes  a  fleurs  J  ^  i  i<  o^ 

.     »,T.  ^,         ilî  livre.     .  .*  . ,       36 

et  garnies  de  picmib;  empaquetées  en  >     f 

Chine ,  hante  qudRtë  de  Lian  sing.       \     *  •  •    •  • 

Petites  boîtes,  remies  et  peintes  en  fleurs,  om^ès 

d'ëtotfes  de  sole  et  tissus  chinois,  empaquetées 

en  Chine,  et  pesant  de  3,  3,  à  5  livres.  Prix, 

de  S6  à ; 80 

Bottfls  d'ëtain  emballées  en  Chine  avec  Fidgniî  de 

t^OQxi  Lozan,  haute  qnidité  de  thé  à  bouquet, 

pesant  de  4  1/i  lirfies  à  6.  Prix,  de  JiO  iu t5é^ 

Boîtes  richement  ornées  d'étoffes  de  soie  de  difie- 

rentes  couleurs  et  de  tissus  chinois,  empaquetées' 

en  Chine,  haute  qualité  de  thé  à  bouquet^  pe^» 

sant  de  9  1/9  \  10  livres . .     400 

THÉS  YBBTa. 

Première  qualité  de  thé  à  perle ,  Kha  fun  tonn«. .  • .  9 

'  — — nommée  Khyn  sun 

tchen  tsi 10 

Tchain  go,  première  qualité 11 

Wan  zi,  meifleur ,  appelé  Kon  àun  jon  lan 14 

Espèce  particulière  de  thé  vert,  Kou  iang  fyn  î,  ^ 

agréablement  parfumée... 40 

TUis  TBBTS  BV  BOtTBS. 


«     t 


Wan  zi ,  en  boîtes  d*étain  couTcrtes  de  soie^  pesant 

un  quart  de  liyre .' 12^ 

Thé  impérial  de  Fou  zy,  bouquet  de  Lozûi,  en      ' 

boîtes  piireifles,  pesant  une  Iiyre  et  demie 15 

Wan  zj,  en  boîtes  empaquetées,  avec  couvertures 

tressées ,  de  10  livres. • 95 

Wan  zi ,'  première  qualité ,  en  boîtes  à  fleurs ,  de 

5  à  11  livres;  prix,  de  60  à, 100 

Dans  des  boîtes  chinoises  richement  ornées ,  de 

3  1/8  livres  à  5  1/Ss.  pr«>  ic  160  a . .     MO 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  3  juin  1833» 

Les  pefffKMines  dont  les  noms  suivent  sant  piiesenWes 
et  edoûses  «y^mme  membres  de  In  Sociale  : 

-MM.  JMoBDÀVNT-RxcKSTSy  esq. 

D''Moo¥BA|  bibliotfaeoaire  à  Alind^i. 

M.  André  LjungsWt  écrit  de  Maoao,  en  envoyant  un 
ezempleire  de  son  ouvrage  sur  les  relations  des  Portugais 
avec  la  Chine,  et  leurs  établissements  en  Asie. 

M.  le  Ministre  de  la  marine  écrit  au  conseil  pour  fui 
iÙBpe  connaître  quesur  la  demande  de  M»  ie  baron  de  Sacj^ 
président  d#  la  Société,  il  a  été  envoyé  aux  i^ents  français 
résidant  à  Bourbon  et  dans  Ilnde  des  exemplaires  de  la 
notice  des  souverains  orientaux,  insérée  dans  le  cabiei^du 
mois  de  paivier  dernier ,  avec  invitation  à  ces  agents  d'in- 
£quer  les  cfaangements  dont  cette  noticoserait  susceptible. 

H  e^t  preeédéy  suivant  ks  règlements,  au  renouv^e- 
ment  de  la  cdmmi^sion  du  journal.  Les.  membres  npmmés 
sont  MM*  JaUbert,  KJaproth^  Hase,  Eugène  Bui^ouf  et 
Reinaud. 


Séance  du  1"^  juiUet  1833, 

M.  VuUers  écrit  en  envoyant  à  la  Société  un  exemplaire 
de  sa  cbrestemathie  du  Schal^*nameh,  accompagnée  d^un 
vocabulaire  persan;  uavo).  in-8^ 

^me  y^uvQ  ^  Cbézy,  offre  à  la  Société  les  cuivres  des 
pLuicfaes  qui  accompagnept  rédition  de  la  mort  de  Jadna- 
dattabadà,  publiée  par  son  mari.  ^ 
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M.  l'abbe  Liabouderie  lit  un  rapport  sur  ia  traductioir 
de  la  Bible  par  M.  Cahen. 


Le  33  mars  (4  avril)  dernier ,  les  élèves  de  {Institut 
orientid  du  ministère  des  affaires  jétrangèreSi  de  Saint- 
Pétersbourg,  ^  ont  soutenu  un  examen,  en  présence  de 
M.  le  vice- chancelier  comte  de  Nesseirode ,  et  de  plusieurs 
autres  personnages  distingués.  Après  le  discours  prononcé 
par  M.  Cttarmoj,  professeur  de  turc  et  de  persan ,  ies  ^è- 
ves  ont  été  examinés  sur  les  langues  arabe,  persane  ettur» 
que.  La  précision  de  leurs  réponses,I'aisance  avec  laquelle 
ils  ont  soutenu  une  conversation  en  persan,  et  enfin  les 
discours  prononcés  par  quatre  d'entre  eux  dans  les  langues 
persane  et  turque,  ont  prouvé,  a  la  satisfaction  des  assis- 
tants, et  les  progrès  qu'ih  ont  faits  dans  léurisi  études,  et  les 
talents  de  leurs  habiles  professeurs.  Sa  Majesté,  à  qui  M.  le 
vide  -  «chancelier  en  a  rendu  compte,  a  daigné  créer 
MM.  Charmoy  et  Démange  chevdiiers  de  Tordre  de  Saint- 
Wladimir  de  3*  classe.  L'adjoint  de  M.  Charmoj  pour  le 
persan ,  Mirza  D jâfar ,  tatar  des  provinces  caucasiennes  aii 
service  de  la  Russie ,  a  reçu  la  croix  de  Sainte-Anne  de  la 
9« classe,  et  les  quatre  premiers  élèves,  eu  tête  desquels 
figure  le  fils  de  M.  Frsehn ,  ont  eu  chacui»  une  bague  en- 
richie de  diamants.  Cette  circonstance,  si  glorieuse  pour 
les  professeurs  et  pour  ia  France,  où  la  plupart  d'entre  eux 
se  sont  formés,  prouve  l'estime  que  Ton  a  pour  leurs  ta- 
lents, et  le  haut  prix  qUe  S.  M.  l'empereur  de  Russie  at- 
tache a  leurs  travaux.  ^        ^ 


Le  tome  XIII  de  h,  nouvelle  édition  de  l'Histoire  du 
Bas-Empire,  paraît  en  ce  moment.  M.  Saint-Martin  n'a- 
vait préparé  ses  notes  que  pour  la  moitié  de  ce  volume. 
M.  Brosset  a  mis  au  commencement  une  notice  historique 
et  littéraire  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'illustre  savant^ 


/ 
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dont-  ia  mort  pnematUMe  avait  Iakse  interrompu  ce  beau 
trav«l.  'Charge  de  le  continuer,  les  circonstances  ne  lui 
ont  pas  permis  de  faire  beaucoup  d'additions  a  ce  tome  XIIL 
Dans  les  suivants,  il  compte  mettre  à  proQt  toute»  les  nou- 
velles recherches  relatives  à  l'histoire  byzantine,  princi- 
pidementles  belles  éditions  de  Leon-Ie^Dîacre,  par  M.  Hase, 
les  extraits  des  historiens  orientaia  relatifs  aux  croisades, 
par  M.  Reinftud;  les  ^savants  travaux  dé  M.  FaUmerayer 
sur  TréUsonde ,  et  les  doonments  contenuâi  dans  les  faisto«- 
nens  armâiîêiis,  manuscrits  et  imprimes.  L'avis  qui  ac- 
compagne: la  notice  donne.  l'id^  complète  du  {ribm  que  ie 
nouvel  éditeur  4$e  propose  de  isaivre. 


FRÂGBIBNTS  DUNE  LETTRE  DE  M.  RICHY,  EN  DATE  DU 
99  AO0T  1833,  ADRESSÉE  DE  CALCIHTA  AU  SECRÉ- 
TAIRE' DE   LA  SOCIÉTÉ. 

.....L'îmrprimerie  de  Cdicutta  est  la  seule  qui  ait  quel- 

•que  activité  ;  on  ne  (ait  presque  phis  rien  à  celle  de  Seram- 

pore.  J'ai  écrit  pour  avoir  les  catalogues  imprimés  on  des 

listes  manuscrites  des  ouvrages  publiés  à  Madras  et  à  Cô- 

^  iombo^  les  réponses  n?ont  pas  encore  pu  me  parvenir. 

J«  mfocclipe  dNin  catdbgue  général  de  ces  publications , 
et  lorsqu'3  sera  en  état  de  vous  être  adresse,  je  vous  ren- 
verrai en  double  copie.  Je  ferai'  ce  travail^vee  le  plus 
grand,  soin ^el  la  double  division  que  j'ai. acRptée,  l'ordre 
et  fa  classâficatioû  métbodiques^,  rendra  les  recherches 
faciles.  Je  ne  négi^;erai  rien  pour  que  ce  document  soit 
aussi  complet  que  possible. 

Les  manuscrits  eu  général  sont  rares  dans  llnde ,  c'est- 
à-dire  qu'il  est  difficile  d'en  trouver  à  acheter.  A  B^enarès , 
toutefois ,  on  peut  en  trouver  quelques-uns ,  parce  que  là 
le  genre  d'industrie  des  copistes  est  depuis  longtemps  en- 
cornée. Presque  tous  les  ouvrages  sat>scrits  ont  été  re- 
portés eo'  caractères  bengalis,  et  le  petit  nombre  deBrah- 
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mânes  que  fai  rencontrés  fumnaÎMaiit  un  famée  iânMrit 
ne  savent  pasie lire  en  ^caractàres nâgrb.  Le cbHége hiti* 
deu ,  spél^niément  tèstitHB  à  Calcutta  |k>uf  eanserVer 
-parmi  les  natifs  les  traditions  de  ia  littératnre  saaserîte, 
n'a  pas  encore  formé  d'âèves  capables  d'aller  aîUears  éten- 
dre eeseoiinaissanoesv 

On  paye  ordinairement  an  copistes  deux  fcmpîeB  pour 
miife  shlokas  éléganuwent  eciits  en  earactèrea  devanâgana. 
Le  shiékas'  <£înégale  >  iongueur  •  est .  covnnanënbent  de 
trtnte^deti^  syllabes^  seize  datis  dbaqua  iigai«.'Chi  paje  en 
sus  le  papier^  fencre  et  les  deux  planifies,  qui  sont  iPor*- 
dînaire  laconyerture  de  ces  manuscrits,  ii  fieuit  ensuite  lés 
faire  coliationner  par  un  pandit  ^  autre  dépense  indispen- 
sable. 

Le  D^'Mfurshmann,  directeur  du  coUég'e  de  ^erampore 
et  de  rimprimerie  de  cette  ville ,  m'écrit  :  «  At  présent,  the 
u  opérations  of  the  press  are  confined  chiefly  to  the  edi- 
ti  tion  of  the  Scriptures  and  to  works  translated  into  the 
<f  natbre  languages.  \¥e  haro  Àot  reeeadj  pFtutèd  an j  of 
a  the  originai  sanscrit,  .dessus ,  as  tbe  edueation  coainîfc- 
«r..tee  has  bfien  v^y  iib>«?aUy  and  largely  engaged  in  diat 
«r  undertaking.  ^  < 

Le  Mndra  JRaksbasa  ipiie  je  voua  envoie  est.  le  dei^nier 
ouvragé  imprimé  à  Calcutta:  par  le  CctmmiiHe  of  public 
msÈruction,  qui  publiera  m<^saixi ment  les  ouvrages  iluis- 
vants  y*  en.pariie  composés  : 

Jlatna9al9(  Gduirci  doit  paraître  dans  quelqnit^  jouiPs.  ) 

Mukebharttta,  (Une  reste  plus  que  que^u^fe^ilies:  a 
composée  du  1^'  volume  de  eette  éditioOy  qui'AeratrèstbeHe 
et  in-4*>.)  <  .. 

Naishadha* 

Radja  Tatmginù 

Susrutmi 

Oa  est  jusfemeat  firappé  ici  deJ'iAtérét  que  vous  donner 
ail  JôûmtU  miâtique^  et.del  tirawitty  étendus» auxquels 
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vous  ▼«Miis  livrez.  M«  Wilson^  à  la  4e>:nière  séance  de  la 
Soeîele'dDBt  U  e^jt. tQu|ours  fte<;;rëtaîre ^  aifait  avec. beau- 
coup de  ehaleqxï  }lfi»%e  de  Tonyragé  de  M.  Garcin  de 
Tteej  &iir  iVtat  de  la  religion  miMnimane  dans  ilnde. 
»  C'est,  nue  liante  9  di^-il,  pour  nous,  que  cela  se  publie  ail- 
«  leui»  qu'iei,  «i  ieîu.d^s  pi^s  ^ue  çeia  concerne ,  peut«étre 
u.mrm^.û.feA  de  maleriaiix  e^  privé  de  f observation  di* 
«.jn9ote^ittOè.4A».«*o  ^  . 


BIBLIOGRAPHIE. 


Machiavel^  son  ^enie  et  ses  erreurs  /  ptàt  M.  AtUùÊtà^  de 
"    FAcadêmié  des  inscriptions.  Paris,  1893,  f  VdL  grand 
în-8*;  jïrirSOfr. 

Dans  le  denadtème  volume,  de  cet  important  'ouvrage  on 
trouve  deuxlettres  inédites  du  grand  Soiimaû  à  François  P', 
en  turc ,  en  ârànçsis ,  et  avee  des  notes. 


I^^fffes  ihri^^  4Éf^fH  4t  de  Nubie,  en  1828  et  1829, 
par  Cfal^mt^oUionf  le  jeuaei.  avec  six  planches  litbogra- 
phieeSf  Paria,  Firmin  Didot|  1433|  un  volume  in-6^. 

C'est  ici  la  collection  complète  des  lettres  que  Fillustre 
ChajnpoUion  écrivit  pendant  son  voyage  d'Orient,  et  dont 
les  :  dix-neuf  premières,  publie'es  successivement  dans  le 
Moniteur  et  dans  d^autres  recueils,  excitèrent  une  isi  grande 
sensation.  En  tête  se  trouve  le  plan  du  voyage ,  tel  que 
Champoliion  l'avait  rédige'  avant  de  partir.  Les  lettres  sont 
accompagnées  de  trois  morceaux  inédits  consistant  :  1^  Dans 
une  notice  sommaire  sur  l'histoire  d'Egypte,  rédigée  en 
Egypte  pour  le  vice-roi  Mohammed-Ali  ;  3^,  dans  une  note 
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remise  au  vice-roi  pôar  la  conservation  des  monomenls  de 
l'Egypte;  3^  dans  quelques  lettres  arabes  adressées  à 
ChampoilioB  par  un  gouverneur  du  pajs,  et  dans  la  ré- 
ponse de  ChampoIIion.Le  plan  du  voyage  était  aussi  inédit. 
Le  volume  tout  entier  a  ete  imprimé  sur  les  manuscrits 
autographes  de  Fauteur;  et  comme  il  n'est  presque  aucune 
localité  un  peu  célèbre  de^CjSgypte  et  de  la  Nidble  sur  la- 
quelle on  n'y  trouve  des  indications  plus  ou. moins  éten- 
dues, ii  ne  peut  manquer  de  devenir  le  guide  des  personnes 
qui  désormais  voudront  tenter  ie  même  genre  d'explora- 
tions. 


Longtemps  avant  sa  mort,  M.  Kieffer  s'était  occupé , 
conjointepnent  avec  M.  Ruffin,  de  la  composition  d'un 
Dictionnaire  usuel  turc-français.  En  1811,  le  Ministre  des 
affaires  étrangères  prit  a  cette  publication  le  plus  vif  intérêt; 
par  son  ordre,  les  feuille^  de  ce  Dictionnaire,  préparées 
à  Paris  par  M.  Kieffer,  étaient  portées  par  les  courriers 
du  ministère  à  Constantinople,  d'où  M.  Ruffin  les  ren- 
voyait à  Paris  avec  les  corrections  et  additicxis  qu'il  avait 
jugé  à  propos  d'y  faire.  Ce  travail ,  dont  le  manuscrit  com- 
plet s'est  retrouvé  parmi  les  papiers  de  M.  Kieffer,  va  être 
livré  à  l'impression.  C'est  M.  Biancbi,  avantageusement 
connu  par  son  Vocabulaire  français-turc ,  publié  en  1 83 1 , 
qui  est  chargé  du  soin  d^  la  révision.  Publié  en  un  fort 
volume  in-S**,  et  enrichi  par  Téditeur  d'un  certain  nombre 
de  mots  nouveaux,  ce  dictionnaire  renfermera  toute  la 
substance  du  lexique  de  Meninski ,  et  formera  le  complé- 
ment indispensable  du  Vocabulaire  français-turc.  L'éditeur 
compte  étendre  suffisamment  la  partie  persane ,  pour  dis- 
penser les  élèves  d'un  dictionnaire  persan. 


« 
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NOTICE 

Et  extrait  du  Roman  d'Antar,  par  A.  Caussin  de  Perceval. 

Entre  les  temps  reculés  pendant  lesquels  Tiiistoire 
de  r Arabie  est  enveloppée  d  épaisses  ténèbres,  et  Fère 
brillante  de  puissance  et  dé  civilisation  ouverte  à  la 
nation  arabe  par  Fislamisme,  il  est  un  siècle  xlont  les 
événements  et  les  personnages  commencent  à  se  des- 
siner dans  les  traditions  sous  des- traits  assez  distincts, 
siècle  qui  na  pas  été  sans  gloire,  puisqu'il  a  donné 
naissance  à  ces  poèmes  fameux,  nommés  moaliacat^ 
que  ladmiration  des  enfants  du  désert  avait  suspendus 
au  temple  de  la  Mekke,  et  qui  sont  comptés  encore 
aujourd'hui  parmi  les  plus  beaux  monuments  de  la  lit- 
térature arabe. 

Antar  ou  Ântara,  fils  de  Gheddad,  qui  a  dû  vivre 
peu  d  années  avant  Mahomet,  est  le  héros  de  cette 
époque  de  transition,  comme  le  fils  de  Pelée  est  le 
héros  de  cette  antiquité  grecque  qyi  n  est  plus  k  fable 
et  qui  n  est  pas  encore  l'histoire.  Mais  Achille  appar- 

XII.  7       . 
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tient  davantage  à  la  fiction;  Antar  a  une  réalité  his- 
torique non  douteuse.  A  la  fois  poète  et  guerrier,  il  a 
chanté  lui-même  ses  exploits  et  ses  amours.  Plusieurs 
dfa . se$  compositions  sont  parvenues  juscju a  nous*, 
entrautres  sa  Moallacatj  pleine  de  verve  et  d'en- 
thousiasme beMiqueux. 

On  prétend  que  sa  haute  renommée  inspira  au  fon-% 
dateur  de  Tlslamisme  le  regret  de  ne  lavoir  pas  connu , 
et  Ton  cite  de  Mahomet  ces  paroles  :  «  Le  seul  Bé- 
«  douin  que  sa  réputation  m*eùt  fait  désirer  de  voir, 
«  c'est  Antara  ^.  » 

Le  roman  historique,  en  prose  mêlée  de  vers,  iu-- 
titulé  :  jj^j^  V*^^'  Aventures  d' Antar ,  jouit  en 
Orient,  et  particulièrement  en  Syrie,  d'une  célébrité 
^ale  à  celle  des  Mille  et  une  Nuits,  ces  contas  in^ 
génieux  devenus  presque  populaires  en  Europe.  Mais 
}e$  aventures  d' Antar  prennent  rang  dans  un. ordre  de 
littérature  pius  élevé»  On  y  trouve  une  peinture  fidèle 
de  la  vie  de  ces  Arabes  du  désert,  dont  les  mçeurs 
semblent  n'avoir  reçu  du  laps  des  temps,  presque  au* 
cuné  altération.  Leur  hospitalité,  leurs  vengeances, 
leurs  amours,  leur  libéralité,  leur  ardeur  pour  le  pil-^ 

^  Le  Kitab  el  a^hani,  ou  livre  des  chansons,  yaste  recneil  de 
poésies,  de  détails  biographiques  et  historique^; ,  contient  plusieurs 
pièces  de  yers  d*Antar  (Voy.  le  Ms.  de  la  Bibliothèque  royale, 
n®  YoL  fol.  16â).  Quelques  unes  de  celles  que  Tautc^Dr  d^  roman 
d^Antar  met  dans  la  bouché  de  son  héros,  et  qui  sont  dans  le  goût 
antique,  font  yraisemblablement  partie  du  Diwan  Antara,  men- 
tionné par  Hadji  Khalfa. 

Kitab  el  agkani,  vol.  II,  ioi.  X^t, 


\ 
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lage,  ieur  goût  naturel  pour  la  poésie,  tout  y  est  dé- 
crit avec  vérité.  Des  récits  en  quelque  sorte  homéri-v' 
ques  des  anciennes  guerres  des  Arabes  y  des  principaux 
faits  de  ieur  histoire  avant  Mahomet,  et  des  actions 
de  leurs  antiques  héros  *  ;  un  style  élégant  et  varié, 
s  élevant  quelquefois  jusqu'au  sublime;  des  caractères 
tracés  avec  force  et  soutenus  avec  art,  rendent  cet 
ouvrage  éminemment  remarquable.  C  est  pour  ainsi 
dire  illiade  des  Arabes. 

L'auteur  ^t  généralement  peu  connu  des  Orien- 
taux eux-mêmes;  il  ne  se  trouve  nommé  ni  dans  le  bel 
exemplaire  dont  la  Bibliothèque  royale  a  fait  dernière^ 
ment  {acquisition ,  ni  dans  celui  que  je  possède.  Mais 
un  autre  manuscrit ,  dont  je  dois  la  communication  à 
i  obligeance  de  M.  Reinaud ,  m'apprend  qu'il  s'appe- 
lait Seyyid  youcef ,  fils  d'ismaïl^  H  a  emprunté  la  plu- 
part des  matériaux  qu'il  a  mis  en  œuvre,  à  divers 
auteurs  versés  dans  les  traditions  des  anciens  âges  et 
cités  dans  les  prélimihaires  du  livre^^,  notamment  à 

^  On  retrouve  la  trace  de  la  plupart  de  ces  faits  dans  le  Kitab 
et  aghani,  itux  articles  : 

r 

9L^\  /.w  *>^3^  VoLII,  fof.âSâ. 


KcS^Sf^  (^jJi^j  (^  b;3   ^*-  foi-  366. 
»5I^  ^  ^^Ju^  ^  Osi\^  VoI.4ÏI,  foi,  1. 
ç^p  ^Joi.«  ^  j|<J  /*.  fof.  336. 

^\jj  ^  AAtpI  "^oi-  ÏV»  foi-  '*»  ^0.  &c. 
^  Ce  S0Bt>  cPaprès  mon  manuscrit  :  kj^^  /ot   «fUill  Jy^fi  -^ 
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un  savant  contemporain  de  Haroiin  Arrachid^  El  As- 
maï^  auquel  une  opinion  commune,  et  que  j'ai  sou- 
vent entendu  exprimer  en  Syrie ,  attribue  cet  ouvrage. 
Mais  le  fond  queSeyyid  youcef  a  su  exploiter  et  orner 
d'un  grand  nombre  de  détails  et  d'épisodes  tirés  de 
sa  propre  imagination,  est  devenu  sous  sa  plume  une 
véritable  création,  dont  il  est  juste  de  lui  restituer 
l'honneur.  On  s'étonnera  de  sa  fécondité,  il  estmém\& 
probable  que  le  goût  français  lui  reprochera  de  s'y  être 
trop  abandonné ,  quand  on  saura  que  sa  gigantesque 
épopée  se  développe  en  trente  et  quelques  volumes 
in-8^.  Si  le  divin  Homère  lui-même  sommeille  quel- 
quefois. Ton  ne  sera  pas  surpris  qu'il. existe  quelques 
parties  faibles  dans  une  aussi  vaste  composition  ;  mais 
il  est  à  remarquer  que  ces  parties  inférieures  au  reste 
du  tableau  ne  semblent  pas  être  de  la  même  main. 
On  peut  soupçonner  quelques  interpolations.  La  figure 
d'Antar,  si  grande,  si  animée,  quand  il  est  dans  le 
désert,  son  élément,  pâlit  et  se  décolore  dans  deux 
guerres  d'outre-mer  dénuées  de  vraisemblance.  Le 
contraste  de  ces  expéditions  et  des  scènes  si  pittores- 
ques, si  vraies.de  la  vie  nomade,  est  trop  frappant, 
la  touche  est  trop  différente  pour  que  le  peintre  soit 
le  même. 

H  est  impossible  de  fixer  avec  certitude  f  âge  du 
Roman  d'Antar,  Hadji  Khalfa,  qui  écrivait  à  Cons- 
tantinople  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle  de  notre  ère. 
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n'en  Mt  pas  mention  dans  son  catalogue.  On  pourrait 
tirer  de  son  silence  Tinduction  que  ce  roman  n  est 
pas ''une  œuvre  dune  haute  antiquité^  mais  non  qui! 
n'existait  pas  an  temps  du  bibliographe  turc.  En  effet , 
Ton  comprendra  la  possibilité  d'une  semblable  omis- 
^on  en  réfléchissant  que  ^  chez  les  nations  musulmanes 
qid  comptent  peude  Jecteurs  avides,  les  livres,  propa- 
gés seulement  par  ia  transcription  à  la  main,  n  ont  pu 
jusqu'ici  que  bien  lentement  pénétrer  d  nn  pays  dans  . 
un  autre.  Dans  notre  Occident,  grâce  à  l'activité  de  nos  , 
presses  typographiques',  la  connaissance  des  travaux  de 
l'esprit  se  répand  avec  rapidit-é  ;  nos  journaux  peuvent 
en  quelques  mois  créer  une  réputation  européenne. 
On  n'improvise  pas  ainsi  une  réputation  asiatique  en 
littérature.  Pour  qu'une  renommée  de  ce  genre  s'é- 
tende d'une  extrémité  à  l'autre  de  l'empiré  musulman , 
il  faut  de  lortgaes  années ,  il  faut  des  siècles,  et  il  a 
pu  s'en  ajouter  plus  d'un  avant  que  la  publicité  ait  été 
acquise,  en  Turquie,  à  une  production  née  dans 
rirak  ouïe  Hed|az,  et  composée  de  tant  de  volumes 
que  chaque  copie  soignée  doit  absorber  te  quart  de  lâ 
vie  d'un  calligraphe  consciencieux.       • 

Hadji  Khalfa  paraît  également  avoir  ignoré  l'exis- 
tence* des  MUle  et  une  Nuits,  ou  'du  moins  n'en 
avoir  eu  qu'une  notion  fort  imparfaite.  Car  il  est  dou-^ 
teux  qu'il  les  ait  désignées  par  {'indication  brève  et 
vague  de  iUJ  Udi  mille  nuit»,  visiblement  emprun- 
tée à  un  passage  équivoque  de  Massoudi;^  et  pourtant, 
suivant  une  opinion  accréditée,  confirmée  par  fauto* 
rite  de  notre  plus  célèbre  orientaiist^  la  rédaction  de 
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ces  contes  doit  avoir  précédé  d  environ  deux  cenlâs  ans 
celle  du  catalogue. 

On  cherche  avec  aussi  peu  de  succès  des  rensei- 
gnements sur  l'origine  des  aventures  d*Antar  dans  la 
biographie  des  hommes  illustres  par  Ebn  Khallican  ; 
elles  ne  figurent  point  dans  Ténumération  qu'ii  &it 
des  ouvrages  composés  par  les  écrivains  arabes  ante* 
rieurs  à.  son  époque,  A  la  vérité,  il  cite  un  savant 
nommé  Aboulmahacen  youcef,  fils  d'isipaïl^  natif 
4'AIep,  et  mort  vers  le  milieu  du  xili*  siècle  *;  inai$» 
malgré  la  ressemblance  du  noQ),  ii  nest  point  à  pré- 
sumer que  ce  soit  notre  auteur,  car  le  Inograpbe,  con- 
temporain et  ami  d'AbouJmabicen,  ne  lui  attribue 
d'autres  productions  que  des  pièces  de  vers.  Cestdonc 
uniquement  par  des  conjectures  que  ion  peut  essayer 
de  résoudre  cette  question  de  date. 

Une  analogie 'assez  çtpparente  entre  les  aventures 
du  héros  bédouin,  son  dévouement  à  sa  maîtresse^ les 
entreprises  qu'il  exécute  pour  conquérir  sa  main  ^.  sa 
générosité  protectrice  des  faibles,  et  les  mœurs  de  la 
chevalerie  d'Europe  au  moyen  âge ,  a  fait  penser  à 
M.  Delécluse  qu'Antar  avait  été  le  type  primitif  de 
nos  chevatiers.  «  Sans  pouvoir  prouver ,  dit-il ,  que 
ti  l'ouvrage  du  romancier  arabe  a  dû  être  connu  par 
«  quelques  Européens,  vexs  ie  ix^  ou  x^  'siècle,  il  nous 
u  semble  raisonnable  de  conjecturer  que  c'est  larsenal 
u  où  les  Occidentaux  ont  puisé  tout  Tappareil  de  fo 
«  chevalerie.  »  Cette  opinion ,  quoique  soutenue  de 
développements  ingénieux^  me  parait  peu   fondée. 

1  An  635  de  f h^gre,  et  1237  de  J.  €. 
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Efi6  Mpposemit  rintroduction  trop  ancîefincf  en  Eu- 
rope du  romm  d'Atitaf,  et  en  ferait  remonter  h  coni- 
posîtlon  à  une  époque  plus  teçiAée  que  ne  Tindi* 
qucnf  le  genre,  ie  gotit,  lé  style >  dans  lesquels  H  e^ 
À?rit,  rapprochés  du  silence  d'^n  Khallioan  et  do 
Hiidfi  Khâlâ. 

D'atitres  persomied^  notamment  M.  Reinaud, 
filtrent  au  contraire  reconnaître  dans  un  CéTtain  ver- 
nis chevaleresque  répandu  sur  divers  endroits  de  cm 
outiMge  f  une  tnjîifttion  des  idées  et  des  habitudes  de 
notre  ehevftterie.  Ce  seâtitt>ent  est  oertainement  pluii 
pko^tMe.^  ne  saurais  néanmoins  Tadoptef.  Je  regarde 
Cft  roman  domme  une  œuvre  entièrement  originale. 
Lespric  qui  anime  les  prinetpaux  aoteurs  du  drame  et 
siiitoia  Antai',  son  exaltation  de  bravoure,  sonamouiï 
eenstant  pour  Abla  ^  sa  résignation  à  se  soumettre  m% 
Aoreaeoiiditiofis^que  lui  impose  le  père  de  sa  mattréÉ^Sé*^ 
sont  les  mémesi  dispositions  morales  empreinteid  éàM 
s<Hs  ântsfQe  MaullacuL  Les  actions  et  les  ma<niètèi^ 
des  différents  personnages  répondent  parfaitement  il 
Ctmiige  que  noua  pouvons  nous  form^  deia  "vie^  de^i^ 
habitiiPdes  dHan  peuple  nomade  et  guerrier.  Cependimt 
je  conviendrai  qu  il  se  rencontre  quelques  détails  dont 
la  couleur,  Êiute  probabiesnent  d'une  connaissance 
assés  complète  des  mœurs  arabes  ;  peut  nous  paraitré 
nuancée  dune  teinte  d'usages  occidentaux.  Je  nen- 
tends  pas  parler  ici  des  armures  que  fauteur  donn«  à 
ses  guerriers ,  ni  des  combats  singuliers  qu'ifs  Se  livrent. 
Les  défis  dliommeà  homme,  dont  on  trouve  de  nom- 
breux exemptes  dans  les  rédft  des  guerres  cbs  pre- 
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miers  disciples  de  Mahomet  ^,  devaient  être  Clément 
communs  parmi  les  Arabes,  un  demi-siècle  aupara- 
vant. L'on  sait  aussi  que,  dès  les  temps  antérieurs  à  Tls- 
lambme,  les  Arabes  se  servaient  de  boucliers,  de 
casques,  de  cuirasses  qu'ils  achetaient  sans  doute  des 
Grecs.  L'histoire  des  armures  d*AmrouI  Caîs  con-* 
fiées  à  la  garde  du  Juif  Samouil  ^,  plusieurs  vers  des 
Moallacat^,  suffiraient  pour  attester,  ce  faât  s'il  avait 
besoin  d'être  prouve*  Mais  on-  voit  dans  le  roman  de 
Seyy  id  youcëf  quelques  tournois ,  ou  plutôt  des  jimteSy 
dans  lesquelles  des  guerriers  éprouvent ,  la  lance  à  la 
main,  leur  force  et  leur  adresse.  Des  jeux  de  ceg^xre 
ont-ils  existé  autrefois  chez  les  Arabes?  J'avoue  que 
je  n'ai  rien  remarqué,  dans  les  anciens,  auteurs  qui 
puisse  justifier  suffisamment  cette  supposition.  On 
pourrait  donc  être  tenté  ici  de  soupçonner  un  em- 
prunt Eût  aux  moeurs  de  notre  chevalerie.  Cependant 
des  hommes  admirateurs  passionnés  de  la  vaillance , 
qui  faisaient  de  la  guerre  leur  principale  occupation, 
ne  devaient-ils  pas  avoir  de3  exercices  propres  à  former 
au  maniement  des  armes?  Le  Juego  de  Canas,  imité 
des  Maures  par  les  Espagnols,  transmis  par  ceux-ci  à 

^  KEialed  et  snrtout  Ali  se  rendirent  célèbres  par  leurs  snccès 
dans  ces  iattes.  Aussi  lorsqu  Ali,  parvenu  au  Califat,  proposa 'à 
Moawia,  qui  lui  disputait  cette  dignité,  de  vider  leur  djffërentfMir 
un  combat  singulier,  le  prudent  Moawia  répondit  :  «Je  sais  qu*Aiiy 
«  dans  ces  sortes  d'affaires  particulière^,  n*a  jamais  manque  de  tuer 
«  son  adversaire  ;  je  ne  veux  pas  în'exposer  à  la  chance  presque  cer- 

!  «  taine  de  périr  sous  ses  coups.  » 

!  '  Kitab  el  aghani,  volume  II,  fol.  S30  et  S36,  et  volume  IV^ 

f9l.264. 

'  Moattacat  {TAniara,  vers  34,  51. 
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notre  tiation,  ne. paraît-il  pas  avoir  été  chez  nous  le 
modèle  des  tournois^  dont  lorigîne  remonterait  ainsi 
aux  Arabes?  D  ailleurs  chez  notre  romancier  la  galan- 
terie  ne  préside  pascaux  joutes;  les  femmes  neq  sont 
point  spectatrices  ;  tes  ^erriers  qui  y  figurent  com^ 
battent  souvent  aVec  des  lances  dont  le  fer  est  revêtu 
dune  enveloppe  imbibée. de  suc  de  safran,  pour  le 
rendre  inoffensif  et  imprimer  sur  les  armes  des  cham* 
pions  qui  nont  pas  su  parer  les  coups,  des  témoigna-- 
ges  de  la  supériorité  de  leurs  adversaires.  Si ,  maigté 
ces  particularités  caractéristiques,  on  croit  voir  en  ce 
point,  ou  dans  d  autres  traits  de  la  physionotixie  de 
fou  vidage,  quelques  vestiges  d'imitation  de  nos  mœurs 
chevaleresques,  on  se  demandera  comment  la  connais* 
sance  de  ces  mœdrs  serait  parvenue  au  romancier  mu-* 
sulman.  Les  communications  établies  par  les  croisades 
entre  f  Asie  et  l'Europe,  le  contact  prolongé  des  che- 
valiers chrétiens  avec  les  Arabes ,  paraitraieut  offrir 
une  explication  dé  ce  fait  assez  naturelle.  Elle  condui- 
rait facilement  à.  penser  que  lauteur  écrivait  à  une 
époque  postérieure  aux  croisades.  L'examen  atteiitif 
du  style  dé  l'ouvrage  change  presque  en  certitude  cette 
dernière  hypothèse» 

En  ^et,  abstraction  faite  de  quelques  formes  de 
langage  vulgaire  introduites  par  des  copistes  qui, 
transcrivant  le  texte  pour  l'usage  des  conteurs  publics, 
ont  altéré  certains  passages  pour  les  mettre  plus  àpor* 
tée  de  l'intelligence  d'un  auditoire  peu  éclairé,  le 
style,  bien  qu'élégant  et  savamment  cadencé,  n'appar- 
tient pas  à  f  éc<4e  classique  des  écrivains  qui  ont  fleuri 
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sous  le  règne  des  Califes  ;  il  â  un  cachet  de  factufe  plus 
modenie,  et,  se  rapporte  à  ce  temps  où  ia  littérature 
arabe,  touchant  à  sa  période  de  décadêtice,  offre  ce- 
pendant encore  plusieurs  productions  dignes  d'un^ 
haute  estime^  comme  XHiatoirg  de  Timour^  par  Ëibn 
Arabehah^  mort  en  t450  de  notre  ère.      ^      ^ 

Cette  donnée  laisse  encore  une  ateez  grands  iattrude 
aux  conjectures*  Peut^-ètre  quelque  obsenration  qui 
m  est  échappée,  quelque  indication  nouvelle  fMitsëe 
daj:is  des  manuscrits  que  je  n  ai  point  eussoosies  yetnc, 
foumiront-eiies  à  d  autres  le  moyen  de  déterminer  av^c 
plus  de  précision  iage  du  roman  d'Antaf.  Ënatten-» 
dant  les  lumières  qui  me  manquent,  je  ne  crois  ^poà 
m.  éloigner  beaucoup  de  la  vérité  en  estimant  ^ue  cet 
ouvrage  a  été  écrit  vars  le  xy*  siècle,  êtiqu'il  a  ûiMi 
environ  quatre  cents  ans  d*exist«nce« 

Les  exemplaires  en  sont  Fort  rares  en  Egypte  ;  im 
en  trouve  davantage  en  Syrie.  Ceux  qui  existent  a«* 
jourd^hui  dans  les  bibliothèques  d'Europe,  ou  qtfi  ont 
servi- de  modèle  à  deux  copies  récentes  faites  à  Cons« 
tantinopie  pour  M,  le  baron  d'Ilalin^ki  et  M.  Câitdin^ 
interprète  de  France,  ont  presque  tous  été  tirés  d'Alep^ 
jje  Damas,  et  de  lieux  voisins.  Je  ne  pense  pas  ^peu* 
dant  que  la  Syrie  même  soit  ia  patrie  primitive  de  ce 
livre.  La  tradition  populaire,  confirmée  par  le  témôé*   ^ 
gnage  de  quelques  manuscrits^  en  distingue  deun  édt 
lions  légfeem en t  différentes,   crfle  de  flrak  ^j^^^j^^ 
Juïl^jJl  et  celle  du  Hedjaz  »^rj^\  i;W  >  qui  pa»sè' 
pour  supérieure.  On  peut  en  conséquence  siippoâdr 
avec  assez  de  .vraisemblance,  quHI  a  été  rédigé  or^. 
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oaireiâent  dans  t'ifne  ou  f autre  de  ces  deux  contrées. 

Wffl.  Jones  est  le  premier  qui  ait  appelé  l'atten- 
tion des  orientalistes  européens  sur  cette  grande  com- 
position ^  dont  il  a'^it  un  magnifique  éloge  ^  Il  ne 
pouvait  cependant  Tapprécier  que  d'une  manière  im- 
parfaite^  puisqu'il  nen  avait  qu'un  seul  volume  en  sa 
possession.  M»  de  Hammèr  en  a  parlé  avec  une  estime 
^^e.  Depuis^  M.  Terric  Hamilton  a  donné  une  ver- 
sion anglaise  du  premier  tiers  de  l'ouvrage^,  et  ce 
travail^  dont  M.  Delécluse  a  publié  dernièrement  deux 
extraits  traduits  en  français  ^  peut  faire  juger  de -fart 
avec  lequel  fauteur,  original  a  su  lier  tant  de  faits, 
mettre  en  scène  tant  de  personnages ,  intéresser  cons- 
tamment par  li  variété  des  tableaux  et  le  charme  de 
k  narration* 

L'impoitanee  et  le  mérite  du  roman  historique 
d'Ântar  le  rendaient  digne  d'être  mentionné  honora- 
blement dans  le  Journal  asiatique,  au  moment  sur- 
tout où  un  exemplaire  ccnsiplet  en  dix  volumes  in*fi>l.^ 
d'une  écriture  soignée  et  uniforme,  est  offert  à  la  cu- 

^  NihH  est  elegans ,  nihil  magnificum  quod  huic  operi  déesse 
pntem.  Ita  sane  exceisum  est,  iia  Tarium,  ita  pericuiosum ,  ot  non 
Terear  enrn  inter  poemata  perfectfssima  recensere  {Poeseos  asta-^ 
Hem  eov^mentatii ,  pag.  323  ). 

A  la  suite  de  ce  passage ,  W.  Jones  donne  le  texte  et  ia  traduc- 
tion d^nne  pièce  de  yers  du  genre  satyrique,  tirée  du  roman. 
M.  Kosegarten  a  aussi  publie  dans  sa  Chrestomathie  arabe  un 
épisode  d^Antar.  Ce  sont  là ,  à  ma  connaissance  »  les  seuls  extrait» 
du  texte  qui  aient  paru  jusqu'à  présent. 

'  II  a  été  imprimé  k Paris,  en  1819,  une  imitation  française  du. 
commencement  de  cette  version  anglaise ,  sans  nom  d*auteur. 

'  Reçue  française ,  1830. 
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riositë  des  amateurs  dans  h  Bibliothèque  royale  ^  Je 
n'entreprendrai  pas  d  en  faire  une  analyse  même  suc- 
cincte; elle  ne  pourrait  former  moins  d'un  tome  de  ce 
recueil.  Je  me  bornerai  à  dire  qu  on  y  voit  dominer 
une  double  pensée^  religieuse  et  philosophique.  Aiitar 
est  représenté  comme  chargé  par  la  Providence  de  la 
mission  d'humifier  l'orgueil  sauvage  des  guerriers 
arabes,  et  de  préparer  les  voies  à  Mahomet.  Fils  d'une 
esclave  noire  et  d'abord  gardieu  de  troupeaux,  il  par- 
vient par  les  services  qu'il  rend  à  la  tribu  des  Bénoa- 
Abs ,  par  l'admiration  qu'inspirent  sa  valeur  et  son 
génie  poétique,  à  triompher  des  préjugés  qui-ie  con- 
damnaient à  une  condition'  servile.  II  acquiert  la  no- 
blesse, et,  malgré  les  obstacles  que  lui  suscitent  mille 
envieux  de  sa  gloire,  il  épouse  une  jeune  fille  d'illustre 
naissance,  nommée  Abla,  qu'il  aimait  depuis  long- 
temps. 

Parmi  les  guen'iers  qu'il  avait  vaincus  était  Ouézar, 
homme  vindicatif  et  féroce ,  qui  souvent  avait  employé 
la  perfidie  pour  le  faire  périr.  Deux  fois  Antar  lui  avait 
pardonné  généreusement  ;  mais  enfin ,  indigné  d'une 
troisième  tentative  contre  sa  vie,  il  lui  avait  fait  crever 
les  yeux.  Ce  peu  de  détails  était  nécessaire  pour  l'in- 
telligence du  morceau  suivant,  qui  donnera  une  idée 
de  la  manière  de  fauteur. 

«  ^  Cest  celui  que  M.  Cardin  a  fait  copier  a  Constantinople  sur 
un  manuscrit  d*AIe]>. 
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LA  MORT  rANTAR^ 

Ouézar,  fils  de  Djaber,  méditait  en  secret  sa  ven- 
geance. Quoique  ses  yeux  fussent  privés  de  la  îunaière, 
if  n'avait  rien  perdu  de  son  adresse  à  tirer  des  flèches. 
Son  oreille^  exercée  par  un  long  apprentissage  à  sui- 
vre les  mouvements  dès  bétes  féroces  siu*  le  bruit  de 
leurs  pas  9  suffisait  pour  guider  ses  coups ,  et  jamais  ie 
trait  qu  il  avait  lancé  ne  manquait  isbn  but.  Sa  haine 
toujours  attentive  écoutait  avidement  les  nouv^Iesque 
la  renommée  lui  transmettait  de  son  ennemi.  II  ap- 
prend qu  Antar^  après  une  expédition  périiléuse  et 
lointaine^  vient  d arriver  couvert  de  gloire,  apportant 
avec  lui  un  butiii  immense,  des  trésors  aussi  riches 
que  ceux  de  O^sroës.  A  ce  récit ,  Ouézar  pîeure  d  en- 
vie et  de  rage.  H  appelle  Nedjm  son  esclave  fidèle  : 
«Trop  longtemps,  lui  dit -il,  îa  fortune  a.  protégé 
«  celui  dont  les  succès  me  désespèrent.  Depuis  ce  jour 
«  où  un  fer  brûlant  ravit  îa  lumière  à  mes  yeux,  dix 
u  ans  se  sont  écoulés,  et  je  ne  suis  pas  encore  vengé  ! 
«Mais  enfin  le  moment  est  venu  où  je  laverai  ma 
«  honte,  où  j éteindrai  dans  son  sang  lé  feu  qui  dévore 
«  mon  cœur.  Antar  est  campé  au  bord  de  TEuphrate. 
«  C'est  Ëi  que  je  veux  1  aller  chercher.  Je  vivrai  caché 
«  dans  les  buissons,  dansi^es  roseaux,  jusqu'à  ce  que 
«  le  ciel  livre  sa  vie  entre  mes  mains.  »  II  ordonne  à 

• 

^  Cest  xmft  imitation  platât  qnnne  traduction  exacte  que  je 
présente  ici  au  lecteur.  J*ai' retranché  un. assez  grand  nombre  de 
passages  qni  ont  trait  k  des  faits  antérieurs  et  qui  auraient  néces-: 
site  des  explications  trop  multipliées. 
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son  esclave  de  iui  amener  sa  chamelle^  dont  là  course 
est  aussi  rapide  que  cefle  de  l'autruche  légère.  II  s  arme 
de  son  arc  et  de  son  carquois  rempli  de  flèches  em- 
poisonnées. Nedjm  fait  agenouiller  la  chamelle^  aide 
son  maître  a  monter,  et  prend  la  bride  de  lanimal 
docile  dont  il  doit  diriger  la  marche. 

Lorsqu'ils  se  furent  enfoncés  dans  les  espaces  im- 
meiises  du  désert,  Ouézar  exhala  en  ces  mots  le  res- 
sentiment qui  l'animait  :  «  Mes  paupières  mutilées  ne 
a  peuvent  plus  se  fermer  au  doux  sommeil  ;  une  nuit 
«  éternelle  m  environne.  Trois  fois  vaincu,  j'ai  roulé 
«  sur  la  poussière,  et  ma  tribu  ma  repoussé  de  son  sein 
«  comme  un  ennemi.  Malheur  à  toi,  fils  de  Cheddad^ 
«  toi  ,qui  as  causé  mes  tourments  et  ma  honte  F  L'envie 
a  a  consumé  mon  cœur  et  exténué  mon  corps.  Puisse 
((  enfin  la  fortune  favorable  à  mes  vœux  te  faire  tomber 
«  sous  mes  coups  !» 

Après  plusieurs  journées  d'une  marche  pénible^ 
ils  sortent  des  déserts  arides  et  entrent  dans  le  pays 
qu'arrose  l'Euphrate,  pays  fertile,  orné  d'arbres  et  de 
verdure.  Ils  parviennent  au  bord  du  fleuve.  Nedjm 
jette  les  yeux  sur  l'autre  rive  ;  il  aperçoit  des  tentes 
richement  décorées,  de  nombreux  troupeaux,  des 
chameaux  errants  dans  la  plaine,  des  lances  plantées 
en  terre,  des  chevaux  harnachés  et  attadiés  devant 
l'habitation  dé  leur  maître.  *ïl  entend  les  chants  des 
jeunes  filles  et  le  son  des  instruments  de  musique.  Une 
tente  plus  belle  et  plus  haute  que  les  autres  était 
dressée  à  peu  de  distance  du  rivage;  devant  la  porte 
s'élève  une  longue  lance  dé  fer ,  auprès  de  ia^uefle  est 
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un  cheval  plus  noir  que  Fëbène.  Nedjm  reconnaît  le 
noble  coursier  d'Antar  et  sa  lance  terrible;  il  fait  ar- 
rêter la  chamelle  qui  porte  son  maître^  et  se  place 
avec  lui  derrière  des  buissons  qui  les  dérobent  à  tous 
les  r^ards. 

Lorsque  la  nuit  eut  étendu  sur  la terreses  ombres 
sinistres^  Ouéa^r  dit  à  son  esclave  :  «  Quittons  ce  lieu  ; 
tf  le^  voix  qui  frappent  mon  oreille  me  semblent  éloi<- 
«  gnées.  Rapproche^moi  du  fleuve.  Mon  cœur  me  dit 
«  quun  coup  signalé  va  illustrer  à  jamais  mon  nom.  » 
Nedjm  le  conduit  par  la  main ,  le  fait  asseoir  sur  la 
rive,  en  face  de  la»  tente  d'Antar^  et.Iui  présente  son 
arc  et  son  carquois.  Ouézar  choisit  la  plus  acérée  de 
ses  flèches ,  -la  place  sur  sou  arc,  et ,  Toreille  attentive, 
il  attend  le  moment  de  ia  vengeance. 

Antar,  dans  une  sécurité  profonde,  se  livrait  au 
plaisir  de  revoir  Abla  sabien-aimée,  après  une  longue 
absence.  Quoique  séparé  de  la  tribu  des  Bénou-Abs , 
et  isolé  avec  sa  famille  sur  une  terre  étrangère,  il  ne 
croyait  avoir  à  rHiouter  aucun  ennemi,  parce  que  ia 
terreur  de  son  nom ,  imprimée  dans  lé  cceur  des  Arabes, 
était  un  ^oulevart  qui  défendait  ses  tentes  contre  les 
attaques  de  tous  les  habitants  du  désert.  Abia ,  Aère 
davoir  pour  époux  le  héros  de  f  Arabie,  redoublait 
pour  lui  de  tendresse,  et  l'amour  d'Antar  pour  elle, 
ioin  de  s'être  aflaibli  par  le  temps,  semblait  n  avoir  fait 
que  prendre  de  npuveiles  forces.  Il  oubliait  dans  les 
bras  de  cette  compagne  chérie  et  ses  travaux  et  ses 
dangars,  lorsque  les  hurlements  higubres  des  cbieiis^ 
fidèles  gardiens  dm  camp,  succédant  à  leurs  aboie« 
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ments  prolongés^  viennent  jeter  dans  son  âme  un  trou- 
ble inconnu.  Inquiet,  il  se  iève  et  sort  de  sa  tente.  Le 
ciel  était  sombre  et  'nuageux.  Antar  erre  quelque 
temps  dans  l'obscurité  ;  il  entend  de  nouveaux  aboie- 
ments que  lui  paraissent  venir  du  rivage  du  fleuve. 
Poussé  par  la  fatalité,  il  s  avance  au  bord  des  eaux, 
et,  soupçonnant  la  présence  de  quelque  étranger,  il 
appelle  son  frère  Djérir  pour  Fenvoyer  reconnaître 
Tautre  rive.  A  peine  il  a  élevé  sa  voix  puissante ,  qui 
fait  retentir  les  vallons  et  les  montagnes,  qu  une  flè- 
che l'atteint  au  côté  droit  et  pénètre  dans  ses  entrailles. 

Aucune  plainte,  aucun  gémi^ment  indigne  de 
son  courage  ne  trahit  sa  douleur.  Il  arrache  ie  fer  de 
sa  blessure,  et  s  écrie  :  «  O  toi,  dont  la  main  perfide 
c(  s'est  guidée  sur  le  son  de  ma  voix,  pour  me  frapper 
u  dans  les  ombres  de  la  nuit,  que  ne  puis- je  te  con- 
u  naître,  pour  te  poursuivre  jusqu'au  fond  des  déserts 
Il  et  te  faire  servir  de  pâture  aiix  animaux  sauvages  ! 
«  Traître ,  qui  n  as  pas  osé  m  attaquer  à  la  clarté  du 
«  jour ,  tu  n'échapperas  pas  à  ma  engeance  ;  tu  ne 
«  jouirias  pas  du  fruit  de  ta  perfidie.  »  « 

,.  Ouézar  entend  ces  paroles,  et  la  crainte^s empare 
de  son  cœur.  II  croit  que  sa  flèche  a  mal  servi  son  res-' 
sentiment,  et  à  Tinstant  Tidée  de  la  colère  d* Antar, 
Fimage  des  tourments  qu'il  lui  prépare,  saisissent  son 
esprit  d'épouvante  ;  ses  forces  l'abandonnent;  il  tombe 
privé  de  sentiment.  L'esclave  Nedjm ,  voyant  que  son 
maître  n'est  plus  qu'un  corps  froid  et  sans  vie ,  monte 
sur  la  chamelle  et  se  hâte  de  s'éloigner  de  ces  lieux. 

Cependant  Djérir  était  accouru  à  la  voix  de  son 
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frère.  Ai\tar  Finstrait  qu'il  a  été  blessé  d* un  tnût  dé- 
coché de  Fautre  bord  du  fleuve ,  par  une  main  incon> 
nue  ;•  il  lui  ordonne  de  poursuivre  ie  traître  qui  Ta 
frappé 9  et  retourne  à  sa  tente  à. pas  chancelants.  Djé- 
rir  se  dépouifle  de  ses  vêtements  et  s  élance  dans  les 
ondes.  Bientôt  il  arrive  au  rivage  opposé  :  il  cherche 
dans  lobscurité ,  et  trouve  gisant^ur  le  sable  un  corps 
inanimé^  auprès  duquel  sa  main  rencontre  un  arc  et 
un  carquois.  Incertain  si  ce  corps  sans  mouvement 
peut  être  rappelé  à  la  vie,  mais  espérant  tirer  quel- 
que édaircissemelit  de  la  vue  de  sa  figure  ^  il  charge 
ie  cadavre  sur  ses  épaules,  et  le  porte  à  la  tente  de 
son  frère. 

Antar,  étendu  sur  le  lit  de  douleur,  environné  de 
ses  amis  désolés  j  était  en  proie  aux  plus^cruefles  souf- 
frances. La  tendre  Abla  mettait  un  appareil  sur  sa 
blessure  qu'elle  arrosait  de  ses  laitues.  Dans  ce  mo- 
ment Djérir  eptre  et 'dépose  aux  pieds  de  son  frère 
le  corps  de  Ouézar,  avec  son  arc  et  ses  flèches.  A 
peine  Antar  a-t-il  jeté  les  yeux  sur  ce  visage  mutilé , 
où  la  férocité  est  encore  empreinte^  qu'il  reconnaît 
Timplacable  ennemi  qui  avait  tant  de  (ois  conjuré  sa 
perte.  Il  ne  doute  pas  que  le, coup  fatal  ne  soit  parti 
de  sa  main,  et  que  la  flèche  qui  Fa  blessé  ne  soit 
empoisonnée.  AIor3  ia  douce  espérance  abandonne 
son  cœur,  et  Fimage  de  la  mort  se  présenté  seule  à 
ses  yeux.  II  l'envisage  avec  résignation,  et,  plongé 
dans  de  profondes  pensées,  .il  garde  un  moment 
le  sSence.  Les  combats  où  il  a  vaincu  Ouézar ,  sans 
pouvoir  dompter  son  âme  de  fer,  la  persévérance  de 
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<e  traître  k  poursuivre  sa  vengeance ,  enfin.{a  justice 
céleste  qui  na  pas  permis  quit  survécut  à  son  crime, 
viennent  se  retracer  dans  son  esprit.  Bientôt,  sortant 
-ée  sa  rêverie,  il  s  écrie  :  «  Le  malheur  de  mon  auiemi 
«  a  6|ti8fait  mon  cœur  ;  sa  mort  me  console  de  ma  fin 
«  prodiaine  dont  il  ne  sera  pas  témoin.  Oui,  f  on  dcMt 
«  remercier  le  destin  qua^d  on  survit  à  son  ennemi 
u  d'un  four  ou  même  d'un  instant.  »  Ensuit^,  s'adree* 
jsantau  cadavre  de  Quézar  :  «Mbérabb,  dittii,  tu 
«n'as  pas  Savouré  le  plaisir  de  !a  vengeance,  etfai 
«  survécu  à  ton  trépas.  Mais  vous  jouirez  de  mon  triste 
«  sort,  vous,  guerriers  jaloux  de  ma  gloire,  rivaux 
«  que  f  ai  terrassés,  et  dont  le  cœur  rongé  par  l'envie 
«  ne  peut  oublier  la  honte  de  votre  défaite.  Triomphez 
*t  donc  aujourd'hui ,  puisque  telle  est  la  volonté  mi- 
«  muable  de  I  être  immortel  dont  les  humains  ne  peu- 
4(  vent  prévoir  ni  éviter  les  décrets.  » 

n  Fâs  dé  mon  onde,  lui  dit  Abla,  pourquoi  re*- 
«  noncer  à  l'espmr?  Pourquoi  laisser  abattre  ton  oon.- 
«  rage?  Une  légère  blesstu-e  de  flèche  doit-elle  t'inqaiié- 
«  ter,  toi  qui,  méprisant.  les  coups  des  sabres  et  dies 
u  lances ,  as  supporté  sans  te  plaindre  tant  de  bieasureS 
«  larges  et  profondes,  dont  les  cicatrices  couvrent  ton 
«corps?» 

«  Abla ,  répond  Antar ,  ma  vie  touche  à  son  tarme  ; 
«<  la  flèche  qui  ma  atteint  est  empoisonnée.  Reconnais 
«  dans  ce  cadavre  jles  traits  de  Ouézar ,  et  cesse  de  te 
«  flatter  d'une  vaine  espérance,  n 

A  ces  DÉots,  Abla  fait  retentir  Fair  de  ses  gémisse- 
ments; elle  déchire  ses  vêtements  >  anuche  ses  longs 
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cheireiix  et  se  couvre  b  tête  de  poussière.  Les  femmes 
qui  l'entourent  imitent  sa  douleur;  bientôt  tdutfe 
camp  répond  à  leurs  cris  plaintifs^  et  au  silence  de  la 
nuit  sttcœde  ié  tumulte  -et  les  accents  du  désespoir. 
,  Alors  Aiitar  dttà  ses  amisquifbndaient  en  larmes: 
a  Cessez  d  mutiles  pletirs.  Lé  Tràs-Haût  nous  a  tous 
«  assujettis  à  {a  même  loi ,  ^tpet^soime  ne  peut  se  sous* 
tt  traire  aux  itrréts  du  destin,  n  Puis ^  se  tournant  vers 
ÂUa  :  M  Chère  épouâe,  dit-il^  qui  défendra  ton  hon-* 
tt  neur  ^  tes  fours  api^  la  mort  d'Antar ?..,..  Je  hais 
tt  tn^  que  la  tribu  des  Bénou^Abs/ privée  du  secours 
«  de  mon  bras,  via  être  accablée  par  ses  nombr^ixen* 
tt  nemis,  écrasée  par  toutes  les  tribus  de  P  Arabie  que 

M  la  vengeance  réunira  contre  efle! Un  second 

«époux,  un  autre  m(M<4néi»e  peut  seul  t'étiter  ies 
«  bonreurs  de  1 -esclavage.  De  tous. les  guarriers  du  dé^ 
tt  sert  y  Amer  et  Zéid  e|  khad  ^  sont  Ceux  dont  ia  va* 
«ieur  prêtera  le  mieux  ta  vie  et  ta  liberté.- Choisis 
tt  donc  f  uii  des  deiax  et  va  lui  df&ir  ta  main.^...  Pour 
tt  retourner  vers  la  terre  qir'habitent  les  enfants  d*Ahs/ 
«  piour  àstorér  ton  passage  dans  le  désert,  tu  monteras 
tt  mon  coursier  Abfar,  tu  revêtiras  mes  armes  :  sous 
<i€e  d^;iiisement,  ne  crains  pas  d'être  attaquée;  mar- 
d  che  avec  aissurance,  sans  daigner  donner  le  saliit  aux 
«  guerriers  des^  tribus  qui  se  trouveront  sur  ta  route.> 

>  «  ,  »  .     •  ... 

'  Zëia  d  KHalI,  fi(f  de  MonbaiJiil  Jc^Jl^i  (^\  J^  à^tj  . 

▼ëcut  |asqn*à  finstitation  de  la  religion  masulmane,  qu'il  embrassa. 
Mahemet  ebangea  saa  Hem  de  *EM  el  Khwtl,  Zëid  des  chevaux  ^ 
en  celui  de  Zéid  el  KhtiSr,  Zëid  du  bien.  <i[itëh  il  Ughûni,  ¥ol.  iV, 
fol.  7.  •  •  . 
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(T  La  viie  du  cheval  et  des  sntnés  dit  (ils  dé  Gheddad 
i^Éuffirk  pour  intimider  les  pluis  audacieux.  » 

Ensuite  Antar  prit  la  main  d'Amrou  Zoulkelb  \  et 
ià  pressant  contre  son  cœur  :  m  Ami^  lui  dit-ii^  je  te 
((  confie  le  jeune  fils  d'Arouè.  Qhe  cet  aimable  enfant  ^ 
«  élefvé  par  toi  et  farmé  par  ton  exemple^  devienne 
«un  jour  un  héros,  et  que  tes  soins  acquittent  pour 
c(  moi  la  dette  d'amitié  que  j'ai  oontràctée  envers  son 
«<  père,  ».  ' 

Cependatit  le  rideau  des  tendres  s'était  I^é;  l'aube 
parut  en  souriant^  et  commença  à  colorer  te  sommet 
des  montagnes.  Antar  se  fit  porter  hors  de  sa  tente  ^ 
et  là  ii  distribua  à  ses  parents  et^à  ses  amis  les  nom- 
breux troupeaux  ^  Tes  chameaux  et  les  coursiers  qu'il 
possédait  ;  et  tout  le  butin  qu'H  avait  rapporté  de  sa 
dernière  expédition  y  réservant  pour  Abh  la  portioii 
la  plus  considérable.  Après  ce  partagerait  fit  ses  adieux 
à  Anirou,  etTengàgeaà  retourner  dans  sa  tribu  avant 
que  le  bruit  de  sa  moTt  se  répandtt  dans  f  Arabie  et 
enhardît  leurs  ennemis  communs  à  venir  {attaquer. 
Vainement  Amrou  protesta  qu'il*  ne  le  quitterait  point 
et  qu'il  voulait  escorter  Abla  jusqu'à  la  tribu  des  Bé- 
noU'Abs.  K  Non ,  lui  dit  Aiitar^  tant  que  j'aurai  un 
«  souffle  de  vie  )  Abla  n'aura  d'autre  bras  que  le  mien 
«  pour  là  défendre.  Pars,  -  et  si  tu  veux  exposer  tes 
«  jours  pour  Famitié,  va  combattre  les  Bénou-Nebhan, 

«  va  venger  ma  mort  sur  la  iamiliede'Ouézar.^  ^  ' 

•'  .•.•.'...  • 

^  Guerjrier  de  la  tribu  des  Bénvn  KadaHy  et  «mi  d*AiL^r,  Kitob 
el  aghani,  yoL  IY,  foi.  304. 


>  pUjb^L  ^1  Juîl  ^  plAlÂlt  j^  dKMi3j\  U 
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Amma  cède. à  regret;  il  lai  p^re  d exécuter  ses  yô- 
lontés,  el  les  deux  amis  conibndeiit  leurs  lamies  dans 
un  dernier- einbnisseitfent.  Antar. ordonne  les  prépa- 
ratifs cki  départ. )Bietit6t  on  abat  les  tentes,  on  les  plie, 
on  les  diai^e  ^sur  des  chameaux.  «La  triste;  Abk  at^  laisse 
revé^  de&^uiaes  pesantes  de  son  épqux;.  ceinte  deson 
iargv  sabre,  tenant  dans  la  main  sa  jance  redoirtal^Ie, 
e&e  moQte  ^sur  IAb)ar>  tandis  que  dés  esclaves  font 
asseoir  AntffiT  dans  k  iittière  où  Abla  avait  coutume 
de  se  pkcf  r,  dans  des  temps  plus  heureux ,  lorsquelle 
mnEecsaitiesd^rts.- .  .  \/    ^ 

é 

.  On  pan  :;  Amrou  prend  le  cboaiinqui  conduit  à  b 
tribu  de  Kadaa;  Antar  et  sa  famille  se  dirigent  vers  la 
terre;  de  Chourbé*  Ses^  esdav^  chassaient  en  avant  le^ 
Jardupeàux  et  ies  cbaineaux  qui  portaient  les  bagages^; 

â'ieur  suite  v*enaient  les  cavaliers  ;.k  marche  était ifer 

• 

mée  par  Abk  et  ^Antar^  (accompagnés  de  l'infatigable 
Djénir  qui  préciéd^ities  pas  de  FAbgar,  e^  de  sjc^  neveu 
Khadrouf  ,:.qui  guidaiitk  chamelle  cfaaE9éô.deia;lilièitev 
A  peine  )ik  avaient  perdu  de  vue  les  bords*  fortuites 
4»  i'Ei^ffate  et  commeniçaient  àVeafo^acefe  daUfém»- 
jnensité.' des. déserts,  quds  'S^rçurent  au^^osn  ides 
■t^teS^  qui*  »  pairai srfaient-  cGAnme>de&:popnts  bbscwsà 
ilieriaKon  p  bm  qcMnn^e>noe  bofdmrè' Jioiiade  ^ .  draperie 
«zucée  des  cienx.  C'était  (ime  tribut  Finheiet^puéssante. 
Les  guerriers  qui  k  composaient  fiaient  en  nombre  , 
ks:  gsams  ;de  8ÛAê<  de^FImi^  et  m  eourqge^leS'lioDS  des 
Ibrétsi;  Aussitôt  queJeui^  yeux;  ivsigikn/iâieurientidistiii- 
guédans  Ib  lointai^rlj^.  ÊtiblevCaravaiMiqurïs avançait^ 
trofs jOentftdes  plus  brftvesi  sékkicclrent 'Sur  teiu»  die«- 
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VauXi  saiflÉrent  Ii!iifa<fainoes*et  vo{|nnt  i  sa  veno&ùtre. 
Aussi  npides.  que  Jes  gaaKeiies  i^res  «  iears  coursiers 
fifanchissènt  ilespace^  et  bieûlàt  ib  sont  à  la  portée  de 
,}êl  flèche^  Aioi^  HsTecoDûaissètit  h  litière  et  \e  guer- 
rier qui  ïàiicampa^&:  a  C'est  Antar^  $i^  4ism%S$  les 
«  uns  ailx  autres;  oui>  c'est  lut  qui  voyage 'Aveé  son 
'Mjépcimèi  Voilà  ies  armes,  soni  Gheyai>  et  bt  «agnifii^ 
K<|ùe  fitiëise  d'Ai)ia;  Retournons  Vers  nos  tentes^  at 
«  ne  nous^eiposons  pas  à  ià  célèare^  ^'  cet'  ihvindiaie 
'«  gùenier«  »  •  •?•  -    «^-       .^.       -:  -  ^ 

Dëjà  ils  avaient  tourné  bride  .et  afiéieiit  fepseisdFe 
leur  côuise  viprs  lemritribu,  lorsqu'un  deritre  etlx  les 
arrêta.  Calait  un.vieur  cheikh ,  dùntf  esprit  finetrUsë 
fiénâiait  les  événements  les  {dus  secrète  et^  p^çait  les 
voil»  du  Ikiystère  :  »  Mes  cousiDS,  leur  dil^il,  c'est 
(c  bien  la  lance  dAntar  ;  c'est  bien  son  casqué,  sa  cuir 
«  nisse  et.  kon  coursier,  dont  k  couleur  ressemblé  à 
«  la  nuit  ; .  maifi^  ce  n'est  ni  sa  taiBe^  ni  aa  contenance 
Kfierë;  cést  ia  tàiSe  et  le  ifaliiniien  d'une-  femme 
«timide.  Crabes-moi,  Antar  fest  mort,  tm  bien  une 
«  jniàfaiéîe  dangereuse  fanpéche  de  monter^a  chëvsd  ; 
w  et  ce  Cerner  que  porte  fAbjary  cet.  Antai^prétendiii, 
«ee^Abh  qui  se  sera,  revêtue  des.annéS{>de'80ii 
j(  épfmx,.poUr  nous  intimider /ftaçdÎK^eie  «rérildblë 
.c Antar  est  peitt4Ôtré  couché moUrant  dans  cetteilif 
«•tière«.ii..;  '.*..•  ^    :    •  ^   ■    ,,  •.,:  -■». * 

Ses.daoip^gnona  feappés  de  È&i  obsèrvationsirevieij- 

'  oènt  sur  leurs  pas.  Aucun  d'euxicqierïdaat^né  sésenft 

ijaudace  de  commencer  l  attaque  j  tinàà  ils  se  J[éter«- 

mâient  à  suivre  de  Jèin  h /earkvan^,  daals»  l'«s(ioilr 
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de.>'vt>ir>iititore  i^ntisfâe  tnrccmitaacc  qiw  puiase  isci: 

I  * -«i-       1 

Cepaidant  b  ouôn  Miaiefl'Abla  ne  pouvait  ph»'. 
supporteHe  pofcb  de^b'idnoe  de^fer;  i^o  ést^oUgëe: 
ée  b  lÊemettrc  à  D^h  Bienidt,  iortqiieieaoleii  pio^ 
vetiu'è  ianKHlié  de  son  oeurB.wt-  ëobaiiflëi^Daiblefr 
de  toute:  iWdeur  de  ses  feiiXj  éptU^  ée,  i»tignev/aO*) 
éablee  pér  li  pèseniew  ;tie  ses-  «niies^  Abh  voulut'. 
sftiT^ret  pt^endreuniio^lai^  d9nBpte.I>fCifr  sWaiu>e: 
verae&e,  h.sautieritêtrâîde-àdeicêlidre  de^Ghêtsl^ij 

A  ce  spdstade  Vies  eayatiers  qai  absèrvaiant  touà 

1  Je  me  suis  permis  de  spbstituer  ies  dëtaiU  qai  pre'cèdent  % 
ceux  qi^e  donne  faatear.  La  circonstance  qui,  dans  l'original ,'fa!1^ 
recdimàîlré  Àl^,  esteértninieDiétitf  Insearactéiistiqtedie  t^ttlilt^ 
obserrateilr  dep  B^otLiv^t;^^**^®  ^^  d'une  nature  sijme»si, 
éloignée  de  no0  conrenances  de  stjle ,  que  je  n*ai  pas  cru  pouvoir 
h,  reproduii'e  en  français.  Voici  le  texte  :  '         ' 

Wi^.^^»"  ^  ^Ji^f.  fiU  '^?  ^tl  #  i^ 

«  tendi  causa.  Et  etim  perfecîsset  opus  suom  et  conacendîsset  equum, 
«;:99pr«)tp^uaî^pi»^nt.equjtca,q5v  Siçui^^ 

f»,qi«9.  9Ji  locum^  et  yid^ranturinamspars^  bùç.ej^iif^Ç-  A^ÇÇta?: 
«  autem  cùm  mingeret,  perforabat  iftpides  jactu  uriirâe ,  ob  niftgpiini 
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lewB  mouvemeiïtS;  ne  doutent  pfais  de  ia  réolité  de  Ic'urs 
soupçons;  ils  mettent  feurs  iances  en  arrêt,  et  pres- 
sent, les  flancs  db  leurs  cOilrsten  pour  fondre  sur  cette 
troupe  qu^îls  jugent  trop  fiiible  pour  leur'  rénster. 
Antar  ^était  étendu  dans  k  litière  presque  prbeé  de 
sentiment.  Les  cris  des^memis^  les  hennissements  des 
cfaevattx;^  la  vcrixd'Abia  qui  lappelie,  viennent A«ipper 
son  0reiHe  et  le  tir^  de  cette  iétliavgieç  Le  ifciigiNrfai 
rend  des  ftrqes;  i{  sesduièrè^^montrela^te  et  pousse 
un  cri  terrible  «pai  porté  l^eflroi  dans' tous  les  cœurs. 
A  >  ce  cri  semblable  au  tonnerre ,  ié  crin  des  coursiers 
se  hérisse;  ils  reculent ^  ils  fuient  et  emportent  au 
loin  dans  la  plaine  leurs  cavaliers  glacés  de  la  même 
terreur^  et  quise  disaient  entre  eux  :«  Malheur  ànous! 
«  Antar  respire  encore,  ff  a  voulu  éprouver  lés  habi- 
«  tants  du  désert  et  connaître  quelle  serait  la  tribu  asse^ 
«  hardie  pour  ambitionner  la  conquête  de  son  épouse 
«  et  de  ses  biens.  »  En  vain  le  vreuic^  cheikh  qui  leur 
avait  déjà  inspiré  sa  confiance  cherche  encore  à  les 
rassurer;  la  plupart  sont  sourds  à  sa  voix  et  poursui- 
vent leur  courle  vers  leur  tribu.  Trente  setdeïnent 
consentent  à  rester  avec  lui  et  continuent  à  ehàerver 
h  caravane.  -         . 

Malgré  ses,  douleurs  xpie  cbnque  ini^nt  rendue  plus 
cuisantesj,  Antar  avait  voulu  reprendre  ses  armes  et 
remonter  sur  son  coursier.  Il  fait  replacer  Abla  dans 
h  litière  etmarebe  à  ses  côtés  :  «  S(»s  tranquffie  >  lui 

«  robor  quod  ifli  Detis  indiderat.  Et'cuni  aspezissent  eqitîtëé  'iàtod, 
«  dizit  eoruiÀ  princeps  ;  Patriiefes  méi';  Àotine  dizi  Tobis^fèiiiîiiam 

«esse?.' '.vi'//.  :'..;;•'-' ^   '  ''     *:  '•' .^   ''*■'.  <»   -^j^-- 
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tb4i  ;  Antar  Y«3{e  encore  sur  toi  ;  mais  ce  sont 
a  ses^  derniers  moments  qu'il  consacre  à  ta  défense^  » 
Abia  attache  sur  lui  un  regard  plein  de  tristesse, 
tf  Antar,  lui  disent  ses  compagnons  en  voyant  son 
tt  attitiide  souffinante^  n épuise  pas  les  forces  qui  te  res- 
a  tent,  remonte  dans  la  litière.  Longtemps  tu  nous  as 
aprot^ë^  par  ta  valeur  >  c'est  à*  nous  aujourd'hui  de 
«combattre  pour  toi.  »  II  ieur  répond  :  «Je  vous  re- 
amercie,  mes  eouôns^  vous  éles  braves ,  mais  vous 
«  n?étes  pas  Antar.  Marchez,  fe^re  encoie  vous  con- 
«  duire  hepreusement  jusqu'à  notee  tribu.  » 

Au  déclin  du  jour  ils  arrivèrent  dans  une  vallée 
peu  éloignée  des  lieux  oii  campaient  les  Bénou^Abs. 
Efie  se  nonmiait  la  vallée  des  Gazelles  y  et  lés  mouta«« 
gnes  qui  la  formaient  ne  laissaient  d'autre  issue  du  càté 
de  la  terre  de  Ghourbé,  qu'une  gorge  étroite  où  trois  ca- 
i^tiers  pouvaient'à  pekie  se  présenter  de  front.  Antar  fit 
passer  en  avant  ie^  troupeaux  et  la  cfaaœdle  qui  por*- 
tait  AUa.  Quand  il  eut  vu  toute  h  caravtoie  défiler 
devant  lui,  il  s'avança  iui-méme  k  l'entrée: de  la  gorge. 
En  cet  instant  ses  douleui^  augmentent  ;  ses  entrailles 
srnit  dëdiirées/ et  chaque  pasde^soneoursiçr  lui  &it 
éprouver  des  tourments  pareils  aux»  suppltoes.dês  en<^ 
fen»  Il  arrête  l'A  j^ar/  plante  sa  Janse  enteire^  et, 

Les  trente  Cernera  qui  suivaient  ;sestn|càs,  en  le 
voyant  éans  celte  posteion,  firent  haitei  al  autre  extré- 
mité de  la  vallée,  a  Antar/ se  disaient-ils  i  les  \m$  au;i: 
«autres,  s'est  aperçu qiie  nous.observ^ions 4a  marche; 
«sans  doute  il  nous 'attend  dans  ce  défilé  pour,  nous 
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«  ^teominer*  Profitons  de  b  »uit  qui  y^ncfUs  envek^T 
«perde  ses  ombres  pour  regagner  nos  lentes  et r€i^ 
«  }mnàre  iho  frères. — Mf$cousips,  leur  dit  lecifaéîkK^ 
«rn  écoutes  pas  les  oonseils  de  la  crekiie;  IjinmobiUté 
ttd'Antar  est  le  sommeil  de  {a  mort*  Hé  quoi  lue.  coo?. 
»  xiaiflseznYous  pas  son  coumge  impétu^ix  ?  Ant^if  «tr 
«  teodaitHl  son  ennemi?  Sa  é^it  vàirnnl;  ne  feoidrait-il 
u  pas  sur  nbus  comme  le.  vautour  isiir  sa  proie?  ^vaur 
«  jcez  donc,  4»i  si  vous  cefusez  de  >pouirsaîyFe  YOtee 
«  marche ,  du  moins  restez  en  fÇ^  lieu  jusqu'à  ce  <{iie 
a  {aurore  vienite  ëcbircir  nos sôiqpçQcis. p  .  r  . 
Persuada  de  nouveau  par  ses  discoui:i5,  ses  citim- 
pi^liOBsdemeuren^;  mais  toufomrs  inquiets  et  diarni^i^ 
ib  passent  ia  nuit  âur  leurs  chevaux,  sans  se  iivr^  aplat 
douceurs  du  sommeil»  Enfin  le  jour  commehoe  à  pa* 
mitre  et  à^dissiper  les  ombres  qui  couvraieiH  la  vnUëek 
Antar  QËt  tpu joiirs  à  l'entrée  du  dëfiié  dan^  la  méla^ 
attitude,  et  son  coursier  docile  est  immobile comipe 
kii;  A  cette  vue  les  guenâeis^  étbnQës  se  conMtept 
longtemp»  entre  eux  f  tontes  les  apparences,  htm  moa* 
tretit  qu' Antar  ^t  mort,  et  cependant  attoun  dié^iL  ji'qs^ 
i^pprbcfaervtatnt  est  gnun^e  la  ôrnsnte-  qu'il  inspire^ 
Ij^^ieux-chciiUi-  fixe  bientôt  Jeur  irrésobUioBé  II  d^ 
cènd'dv^ajuraeiii,  et,  laipiqu^nt  ai^ec  ia  pONQtë  des4 
lance,  il  lui  ùA  pivndre  sa.  courte ,veii Je  ibndt /de  (^ 
triiBëe»  A  peine.^ie  est  parvenue  au  p^ed.desmoÂta- 
^es>  <|ue  fardent  Abjiâr,  ia  smrtfiiit.appKodher^.sîéf 
iàuce  vei^  elié  avec  dé  bruyants  hennisséments^Antiiff 
tombe  comme  une  tour  <]pit  s'écrouie,  et  le  bmitfde 
«ds^rmes  fait  retentir  ies  échos^ 
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jLes  guerriers ,  qui  aperçoivent  sa  chute  ^  s  empres^ 
sent  de  voler  vers  lui.  Ils  setonnaiênt  de  voir  étendu 
sans  vie  sur  la  poussière  eeluî  ^m  avaijt  fait  trembler 
f  AralHe^  et  pe. pouvaient  se  lasser  d'admirer  sa  taille 
g^ntesc|ue.  Renonçant,  à  feapo^  d^tteindre  la  cajri^ 
vwé,  qui  avait  dû  arriver  pendant  la  nuit  à  la  tiâbu 
des  Béiiou-Abst  Ha  ib. contestèrent  d^  dépduîlieor  An- 
tar  de  ses  armes  pour  les  emporter  chez  eux  comme 
un  trophée.  En  vaîhilsvoulureht  saisir  son  coursier. 
Après  la  ihort  de  son  maître  rAbjar  n'aurait  plus  eu 
dfi.caiYaliar.dig^  dis  lui».  PlUa  rapide,  que  J'éalair^  il 
dàMptmSUt  à  léucsyeuii  ^t  s'enfoii^e  dans  les  déserta.  ^ 
, .  Qn  dit  qu'un  de  qes  homaneis,  toucbé  du  sort  4  uri 
km»  ^u^ivai^nt  illustré  tant  .d'eyploit|.^ .  i^Mira  sur  son 
^adàtr^^  iè  iMuvrîl  de  teire  et  lui  Adressa  ces  paroiesj 
«  Honneur  à  toi,  brave  guerrier,  qui,  pendant  ta  vie 
•  as  été  le  jdéfeiiseur.  de^  ta  tribuy  *ét  ffùy  même  après 
«ta  mort,  as  pro|^Q.k»,tiekK$;.pa»-  k  t«rr«uJ^  qu'im* 
fip«Bkiait  ton  as^e^!.  Puisse  ton  stoe  y  ivre  heiAeûse 
fc  à  jataaif  !  Puisseitt  tes  j^os^èien&isaiites  hotoiacter 
«  le  ii«i««ittt  r<epmQ&U  v. 

y       ..     .'    .,. 
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EXTRAIT 


1  *  ■ 


DWe  lettre  à  M.  Th.  Paoofka,  sur lèiâpeintui'ës'dés  grottes 
'    Marai  et  Quèrcfok^  et  sur  deux  rûàes  pékits  dë|aeiJiéc 
tîon  de  M.  Du^d,  pue.  M*  Fsux  hiukm^ 


j^onsîear  » 


Vous  avee  eu  la  compiaisanoe  de  me  communiquer 
les  dessins  colories  que  vous  avez  reçus  dès  petntiires 
qui  ornent  i'intéritor  dedèux  gmttes  sëpiolciuietty  dé- 
couvertes en  1^30  et  1831,  près deGorneto^faneiea 
Tarquinii,  dans  des  leri^ins  appa^enânt  k  MH.t  Mara 
etQuerci<^^«  ;•;..).»« 

Occupé  depuis  ibugMes  ailnees  de  f  étude  d^antt*- 
quités  orientales  et  de  fexanMndes;n(pports'qve  pa- 
raissent avirà*  eiftre  eux  certains -mythes  dé  là  Géèqe^, 
de  la  Perse  et  des  petites  hyperboréehs,'|e^iifat  pu 
voir  les  dessina  coloriés  de  (intéitmir^eB^^MyMsikfair» 
et  Querçiola  sws  être  frappé  du  caractère  asiatique 
ou  oriental  qu'ils  présentent  dans  quelques-unes  de 
leurs  parties.  ' 

Les  peintures  qui  couvrent  les  parois  latérales  de  la 
grotte  Marzi^  ont  principaleipent  attiré  mon  attention. 

^  Voy. Bullettno,  1830,  pag.  831  et  sniv.;  1831,  pag. 81  et  suiv. 
— Annali,  1831,  toI.  III,  j^ag.  313  et  soiy. — Monum,  de  Inst,, 
tav.  XXXII  et  XXXIII. 

*  Voy.  Monum,  de  Insu,  tav.  XXXII^ 
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En  examinait  les  danses  mystiques  qu  elles  représen- 
tent y  le  ^souvenir  des  danses  que  j'ai  vu  exécuter  en 
Perse  et  en  Turquie,  soit  dans  ley  cérémonies  reli- 
gieuses, soit  dans  les  fêtes  particulières,  ce  souvenir, 
dis»|e>  s'est  offert  à  ma  mémoire  avec  des  traits  carac- 
téristiques qui  ont  singulièrement  fortifié  la  première 
impression  générale-  que  m  avaient  fait  éprouver  ces 
peintures.  Quelque  préparé  qyè  je  fusse,  par  des  ob- 
servations antérieures,  à  retrouver  des  traces  d  usages 
asiatiques  dans  des  représentations  que  je  devais ,  avec 
M.  Grerhard ,  rapporter  au  culte  de  Bacchus,  je  n'ai 
pu  cependant  me  défendre  de  quelque  surprise  en  re- 
connaissant ici  ces  mêmes  attitudes ,  ces  mêmes  mou- 
vements, ces  mêmes  particularités  de  costume  qui 
avaient  si  souvent  excité  ma  curiosité  au  milieu  des 
fêtes  de  f  Orient.  Cette  remarque  s'applique,  en  géné- 
nd ,  aut  SIX'  danseuses  des  peintures  de  fa  grotte  Màtzi  ^ 
et  aux  deux  danseuses  de  ia  grotte  Querciola',  mais 
pins  particidièrement  encore  à  la  figure  qui  est  placée 
à  f  extrémité  droite  d'une  des  parois  intérieures  de  ia 
|>reimère  dé  ces  deux  grottes  ^  Cette  figure  reproduit 
avec  une  simifitude  par&ite  les  poses  les  plus  habi- 
tuefie8>  des  danseurs  et  danseuses  de  Perse.  *La  tête 
fêtée  ep  arrière ,  la  face  tournée  vers  le  ciei,  ainsi'que 
la  paume  des  mains  ;  les  cheveux  épars,  longs  et  touf- 
fus ;  f  inflexion  du  buste  et  des  hanches ,  le  mouve- 
ment des  bra^,  des  cuisses  et  des  jambes;  ia  pointe 

*  hoc,  sup,,cit, 

«  Ibid.  tav.  XXXlil,  B.  F.  C. 

'  Ihid,Uy,  XXXII,  partie  sapënenre. 
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des  piecb  posëé  en  dedanis  ^  sont  agitant  de  caractères 
propres  à  la  danse  persane;  et  ces  mêmes  ^àiraûtèces, 
nous  ies  retrouvons  tous  ici.  Vous  coiiiprendrez  fiicr* 
leœent ,  monsieur,  qu'ils  p^  se  soient  pas  effîicës  de  h 
mémoire  d'un  eui^péeh  aussi  peu  aeeoututné  qu#  je 
l'étais ,  en  arrivant  en  Perse ,  à  voir  exécuter  des  (famsea 
avçc  ^  mouvements  et  des  poses  semblables  à  ceux 
qu'exécute  la  dbnseuse.  qui,  sur  {es  peintures  de  la- 
grotte  Marzi,  vient  ide  me  servir  de  point  de  c<«ip»* 
raison.  Je  pourrais,  au  r^te,  invoquer  avec  con(tu»ce 
le  témoignage  de  toutes  ies  personnes  qui  ontséfourivl 
en  Perse,  et  celui  d'un  grand  nombre  de  dessins  co*- 
loriés ,  perëans  ou  indiens ,  que  ; 'ai  eu  1  occasion  de 
voir,  soit  en  Aâe^  soit  en  Europe,  et  qui  représen^ 
tent  dés  danses  nationales.     - 

Les  costumèis  des  six  danseusus  de  la  grotte  ifarab 
n'attestent  pas  moins^  une  or^ine  orientale  que  leiira 
attitudes  et  leurs  mouven^ntSà  Et  d'abovd^  ^u  ^  ne 
soit  permis  de  rappeler  ici  qu'une  des  particularités  re- 
marquables du  dbstume  des  femmes,  dans  tdotf  Orient^ 
e^iusage  où  «Iles  sont  de  placer  leur  ceintère  «ur  le» 
hanches ,  et  de  ne  point  soutenir  leur  gorge.  H  résulte 
de  cette  coutqme  que  les  seins  descendent  ilirom)^e« 
ment  jusqu'à  la  ceinture  ;  et  cet  effet  est  «  impatièm^ 
ment  désiré,  que  les  Persanes,  par  exemple,  non 
contentes  de  l'influence  qu'exercent  sur  ceftè  partie 
du  corps  la  chaleur  ilu  climat  et  l'usage  journalier  <Ies 
bains  de  vapeur,  ont  grand  soin,  mariées  où  non ,  de 
tirer  leurs  seins  chaque  jour,  jusqu'à  ce  qu*ils  aient 
atteint  la  place  que  |e  viens  d'indiquer.  Les  peintures 
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dès  grottes  de  Coimeto  nous  montrent  des  danseuses 
qui  avaient,  comme  les  femmes  dé  la  Perse  moderne^ 
obtenu  le  même  résultat,  foit  par  ce  dernier  pro<^^^ 
soit  par  l'effet  inévitable  de  rabaissement  de  leurs 
eeiniures  jusqu'aux  hanches.  Les  seins  de  ce»  ds^seuses^ 
siE^t  Aiéme  tettement  ba^Vxu  affiliasses^  qu'pn  ne  peut 
en  retrouver  ici  aucune  trade;  tandis  que  sur  les  par*» 
lies-de  ci»  grottes  où  des  personnages  sont  peints  avec 
un  costume  indubitablement  grec ,  le  dessinateur  a  eu 
smk  diindiqaer  les  seins  des  femmes  par  dés  traits  qui 
ilissent  à  cette  partie  du  coqf^  la  forme  et  la  pkce  que 
la  nature  lui  a  données. 

La  côupè  de  l'espèce  de  tunique  que  portent  les 
éanseudes  de  Ssk  grotte  J^farzi^  la  longueur  des  man- 
ches, la  manière  dont  elk^  sont  attachées  à  la  tunique, 
l'agencement  des  écharpes,  la  forme  de  Fespèce  d< 
pipoti  qui  est  fixé*sous  la  ceinture,  les  ^chaussures  très^ 
couvertes  et  I^podées,  soiit  autant  de  particularités  que 
f <Hi  retrouve  dans  le  costume  des  bayadères  persanes. 
Je  ne  puii^  me  rappeler,  en  ce  moment,  si  la  couleur 
amaranthe,  qui  se  r^roduit  atac  une  intention  mar- 
quée, dans  f  habillement  des  danseuses  de  nos  pein- 
tu)«s,  eit  habituellement  affectée,  en  Perse,  aux 
feninias  de  cette  profession.  Mais  ce  que  fe  ne  saurais 
avoir  oublié,  d'est  que  famaranthe  ^t  la  couleur  na* 
tî^alf  des  Pei^ns.^  Quant  aux  tissus  brodés  et  trans- 
parants  ifai  font  partie  du  costume  des  danseuses  de 
ia*méme  grotte,  vous  penserez  probablement  avecmoi, 
n^onsieur^.  qti  on  ne  peut  leur  attribuer  une  origine 
gveoque,  et  que  ^  suis  fondé  à  les  considérer  comme 
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des  mousselines  brodées  ou  brochées,  de  l'espèce  de 
ceiie$  dont  les  dames  persanes  font  un. grand  uss^e 
pour  leur  habiilemait,  et  qui,  de. temps  immémorial, 
se  fabriquent  dans  finde.  Les  b<Hrdures  de  coulewr, 
qui  ornent  les  espèces  d'écharpes^ou  de^mante^ux  floi^ 
tants  que  portent  quelques-unes  de  ces. mêmes  dau* 
seuses,  ces  bordures,  dis-je,  ne  sauraient  jqf^paitenir  à 
iart  grec  et  qous  révèlent  paiement  une  origine 
orientale.  ,       u 

'  Je  ne  passerai  pas  non  plus  sous  s&nce,  monsieur, 
quelques  circonstances  qui,  sur  les  peintures  dont  je 
vous  entretiens,  me  paraissent  fournir  de  nouveaux 
kidices  des  rapports  qui  existaient  entre  le  culte 
de  Bacchui^,  cdui  de  ^Jupiter  Sabasius,-  et  ceux  cfe 
Véniis-Uranie,  d'Oimuzd  et  de  Mithra,  Tdle  est, 
par  exemple,  la  présence  simultanée)  dans  un  même 
tableau^,  du  lierre,  du  myrte  et  du  lotus  ou  nyms- 
ph«a  bleu.  Le  lierre,  comme  pereomie  ne  lignore, 
fut  spécialement  consacré  à  Bacchus  chez Jes  Grecs; 
maisxe  qui  n'a  peut-être  pas  encore  été  remarqué, 
c'est  que  sur  plusieurs  médaiBes  de  l'Asie  Mineure , 
dites  incertaines  de  .Ciiicie^,  on  reconnaît  la  feuille 
de  lierre,  avec  un  pampre  de  vigne  ou  une  grappe  de 
raisin ,  parmi  les  symboles  qui  accompagnent  la  repré- 
sentation dune  divinité  assise,  que, f on  n'a  pas. hésité 
à  prendre  pour  Jupiter,  et  qui  me  parait  être  iç  Jtêpi- 
ter  Sqhasius  des  Phrygiens  et  de  quelques  autres  peu- 

« 

^  Monym.  de  Inst,,  tav.  XXXII. 

^  Voy.  Mionnet,  Description  de  méd,  ont,,  tom.  III ,  pag.  667, 
o»  670, 671, 67S  fit  673;  et  pag.  668;,  iifi*  677,  67»,  679  et  680. 
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•  pies  de  r Asie  Mmeure.  Avant  cftcbever  cette  lettre  ^ 
j'aiinti  Teccasiofi  de  revenir  sur'ce  point,  et  de  toiis 
îndîqtier  qudqwSHaiis  des»rapports  intiiKie&  qui  durent 
exister  entre  ce>Jhipiter  Sabasius»  Bacchnis»  Ormuid 
et  Mîtlutt»        '     ^ 

Le  myrte.étate  un  ias^  symboles  propres  aux  inilîar 
tion^^sdonb  Knmrquê  judicieuse  de  M.  Gerhard  ^; 
et  s'ii^^ fut  ruu'dçsatuributs  de Qaecbus, comme  le  prou-* 
vent  lè'téAeignage  iM  peintres  de  nos  deux  grottes 
c«  un  paasage  connu  d'Aristophane,  commenté  ptf 
son  sGoHaste<%  il  nest  pas  mioia^,  eanstant.que  ce 
symbole  Appartehaît  «oissi  au  culte  de  Vénuset  à  celui 
d*Ormuzd  '.  On.  doit  supposer  qu'il  en  iîit  de  même ji 
fi%ard  du  lotus  ou  .nymphaea  bieu;  et  c'est  ici  le  cas 
de  ;vatfs  rappeler,  monsieur^  ^pe  j ai  retrouvé,  cette 
piaulé  ayjiibpUque  sur  des .  monuments  figurés  ^que 
peliv^nt  i^vendiquer  à  la  fob  les.  mystères  de  la  YénusT 
Uraiûe  des  As^riens  et  les  mystères  de  Mithra.  Les 
Isoles  re%ieuX'des  Parses  disent  t^tudlement  que  ie 
wpee^ksm,  est  eodsaoré  à  Abau;  et  4:et  b^d  est  la  ma* 
nîfesCatîefi  de  Miihm.  comme  géme  de  f  eapA 
..  Lesipeintiireside^giç!9U0]49^  en  nous  moi^rant 
plusiéiiurs  cobmbes. parmi  leA  aiûpi9.ux  qui.sont  repré- 
sentés sur  les  paceîsoù:f/<H)()yoît  réuuisje  Uerre,  le 
inyitle  jH  le»iiQti«l>  ilt)us'  ffiUf  nisseitH  encore  ^nfi^em- 
pfe  iifmiilfeôi^r  ce«»^^u£^  »de^  nombreux  mpp^rts 

.<^-.^,^f ^V^WS'^'^-"  =  '  .•■/'. 

'  Aristophane,  iîan.,  399  sqq.  tïtigr.  tfo^^'^E^^. 
,1  >^^.Jiil^id^ff^u^^.\fm.}^^^ 
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9m;{}«<efe' f  ai  dë}à)fhtt  aUoMori.  Un  passage  isouve^t^c^ 
^ArtëinMorè  S  phfisî^mrs' momiiiients»  grécSy  «b  fe$ 
âiievè»  obsémitiofis'  ti^  qta^iiier  avcMoIagties^-nôiis 
l»v»fmt  d^  ap|>ris,  ftn> effet,'  qoai^'âokiiiibe,  synboit 
de  Venus  chez  les  Assyriens  et  chez  les  Crirees^^  était 
«atilt  G(mh9Mé&>  ^  f^à^btlS';  ^at>  v^-me  p^miMbez 
bien;  mmlsietir/ d^élfserT^  iol-^a  daijs<iiii  «u^nigè 
€tfi«(>re  itiëdlty  ixiaUi  <|ûi  a  e^^ 
^gMie^f'  de  rAcàd^aotié  irttyite  d(^-  |)MAf{lttbn»i  éc 
ReilesJLiettr^ y  je  cro^. avoii'' hms  iiors  AeijxmteqaQ cilft 
dfséào,  fut  un  été  etéà/l^/tùe^  Ips^plus  Sréq\mmmeat  mé^ 
ployes,  sur*  les  mmiUBïeiitâ»  ânden»  de  Uè  ntrsey  poitt 
■  ■  l«epl^éntèt-MHhTa.'  ■  '•'  '''■■"-■':  -■  ■  •-  '•''  '  •^'  '^  •■•  •  -  »'«> 
Ce  n'est  pmbabfenyént^^saffifsiMèutidn^i^^  «ti> 
lés  tableaux  de  là  igt^éHle  MatTsi^^^  éh  aviôt  rj^unî^dtis  oU 
S^nx  et  dés  arbMi^€i<|s/I}nei^iid(làMéiV<$|tti]Aèwi^ 
rencontré  habitiieHetDeât  éw  ie»  mùptimênt»  "àntkpu^ 
d^tOricni;  et  céiSKibi^tô  etie  pdi^issentyetre  lestytnk- 
bolës;dé  k^vie  spirituelle  c^ù  de  ta  Vii»  jft>tnorieH«/  ai  ^ 
Ttë  tiie<fâns'pafs4li»k)kv  sur^  tétir  «r  â4«9dbfe«c<l«fpm«i.  :Si|Ml 
entrer  ici 'dÉni -des  dëtaifs  •qëé'  ifêi'ebmpdrtetit  hi'ii 
fc*tiïé;lil  Fëtëfe^e  idufiie  fètee/  je^^e^iHirtiêt^i^^fi^ 
sié^V  a  èxpôâ0r  è¥i  pét§  d^  iMts  îcfUietqiDés  côntàiéiiti 
têonlsgéhé^ûhsimf  i^>fd^itttpemm{.  toi  ui2  r):fi:>.? 
'•  D^hële  «lyiilèûié- l^iétt)(^d^(^c^éfir 


1   Oneirocrit,,  tom.  II,  xx,  jpag.  irf4.--^'H(q^^lSe(/f^)fi^:^60. 
Lips.,  1805,  2'vof;^»-^'a»î'-  -V'"   V\  '•  «î^*'  .-»»5<  c'-*'î  '-'r^^^  •••    ' 

'  Boettiger,  Archeotè^l  SÊéèA  tcMi.  1^ri>a^>^ W^^.^€ft%izer, 
Symbol,,  tom.  III,  pag.  191,  5t^'»t;iffiT:^    -  '  ,<\-vu.  .U   ;»j'^V 
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régioas  les  plus  éloignées  de  la  terre  et;  ic»  pins  '  vôi-' 
sine&du  soleil,  soit  par  d'autfes  itiisods  epcore  que 
j'expliquerai  ailleurs,  ont  été  choisis  pour étr^  à  ta  îois 
les  emblèmes  des  dieux  eux-ipémés ,  et  les  $fmhùîeB 
des  pàdeB  au^piels^  idans  les  inyst^es,  se  rattacht^ 
f  idée  4'aiie  assimilatioiB  à  des  fjUvinités  .de  divers  or^ 
dres^  ouj  end  autres  termes;  l'idée  dune,  véiitabie  tpo^ 
tiiéoçe^  Ces^r€sprân^|[iâ,  TeprësenUwts^das^JMiq 
ou  messages  des  dieooc,  doiVent  dbnQ,;panjMr  fk^ 
sepçe  smr  les  monmôeiitR  orîfsntatiXy  indiqucbriQ^  les 
scènes  dans  lesquelles  ils  intertîtiùient,  appliJ^Ieulieni 
jtuu  orAre  dé  efaoses  autre  que  f ordre  terrestre',  et 
quelles  nous  transportent  soit  dans  uneTegion  îmcv* 
Qiédisûre  çntnale  çiel  et  la. terre,  soit  dams^Ia  fëgioq 
cëiftste,..' séjour  des  bienheuteUX)^  sé)dUr^?é8èrvé'«|yni 
âmes  détenues  J0»f)e9  e£  ititmViesM^^y  selon  {^«ipves* 
sÎDtisdesIurrbscends*  '         >      !' 

Les  arJbreSy;  sur  ces  mémcsipionubieiitsij  ËÔtiteii* 
core.^  oonamè  les  .oiseaibc^t  468  emblèmes:  de  ia'iTÎe'imÂ 
raortèfie^aûÉia  avecnne  «cceptio»  plusrgéhérafe^^Iet, 
eh  mjmr  itemps^  •plusiprëoise^  carî.datisj  lfi'4angué 
sendey  l^fmot  <»n)iiefne>' arbre ;%.Sigmfle  anest  âmeàù 
îfia^  .et' iOB  double  sens  «st^pairfaiteniept  en  viipparl 
ftVfic.Jé  ponipositicMi^des  sujets^aîi  niiliclu  desq^iàeiÀ 
piqcêifarbrtt  tf^deiial9aei«')sacréides^irliffîatiôns.'auk 
aayslèv^^  iai>;«au*<Iessns:'de; c^Jsi^mboIé>de  k  '\ie\im* 
mori^Ua,:  ^«trouf^:  /CjcmsIainnKint  ia  coloiube.  a. ailes 

nière  remarque  appartient  à  AnqiMlzi.  .  ,  .^   ,'\      ./-^'X 
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épioyé^^  anblème  de  Mitbra/roi  des  vivimits  et  des 
morts  ^  ji^  et  conducteur  des  âmes^  etc. 

C^st  probablement  par  une  conséquence  naturelie 
de  JTaoeeption  symbolique  attribuée  aux  arbres  sacrés, 
fpié  ceux-ci  fureat  choisis  parmi  les  espèces  qiû  ;  telles 
que  le  myrte,  ie  cypfès,  le  |»m,  le  laurier,  portent 
un  feuillage  qi|i  reste  vert  dans  toutes ies: saisons,  ou 
produisent  des  sucs  dont  la.  natufe  inflammable  f>ou- 
vail;  aussi  rappeler  fidée  de  .la  vie  immort^e,  en 
rappelant  celle  da  feu,,  gemêe  éteamelde  la  vie,  se^ 
I<m  Ia:doctripe4u  ZmdnÂnrestà.^dfiijoate^!en  Perse^ 
où  tant  d'usages  anciem  ii'ont  pas  cessé  4'élre  i»atî^ 
qué^,  certains  fHrbres.,  et  surtout  ceux  qui  sont  placés 
pràs  des  scmiv^s,  reçoivesit  encore  ^  de  nos  jours,  ime 
eqyèèe  de  tculte ,  que  tolère  la  re^gion  eaiusulmane_: 
une  des  principale  obligations  de  ce  culteuest  ceflede 
suspendre  aux  branches  de  ces  arbres  des  niorceaux 
d'étoffes  de  coufeujD  t{udie0nque^  auxqudb  lés  posants 
kâ  q»oins  superstitieux  se  gardent  Jbiea  de  tMcber  ^. 

X^esi  explications  suoci|u:tes  dans  lesqudks  ^  suis  en-^ 
ttéaulsujèt  de.facceptÎQn  symbolique  des  arbres  .et  des 
oiseadut  vous  >  feront,  je  nen  doute  pas^  apéreevoir 
iJmr^un  rapport  entne  certaines  coutumes  religieuses 
de  la  jR^rse,  de  la.  Grèce  et  de  Fltalte.  Mais,  laissant 
de  càléoêtle  derni^  considëi?8lioii,i:je  n«h;suispas 
moins  /diiipdsé  à  croire,  je  voxm  lEavoueirai ,  que  mes 

plusieurs  observations  curieuses  que  sir  William  Onselej  a  rënnies 
dank  Ifr  paragraphe  ix  de  Tappendice  qui  lennine  le  ft&oier  yo- 
Iwlie4e  son  ouvrage  intitulé  Tvavmi$4»  ^ranous -cmaUries  o/iht 
Eùst,  more particularly  Persm.     *.      "^      •  •  .  :     '»".  «••  '  '■    " 
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observations  sont  applicables  à  Fexpiîcation  de  pein- 
tures qtri  y  tout  en  appartenant  aussi  indubitablement 
à  fart  grecque  ceïïes  des  tombeaux  de  Cometo^  m*ont 
déjà  donné  lieu  de  vous  faire  remarquer  plusieurs  par^ 
ticuiarités  dont  chacune  nous  a  révélé  une  Origine 
orîeiitaie,  ou  tout  au  moins  une  communauté  bien 
remarquable  d'usages  et  d'idées  entre  les  peuples  de  là 
Grèce,  de  TÉtrurie  et  defOrient.  • 

Je  préfère  profite^  de  la  place  qui  m'e^  accordée 
ici,  pour  TOUS  entretenir  quelques  instants,  monsieur^ 
d'un  vase  peint,  inédit,  sur  lequel  fai  observé  plusieurs 
particularités  qui  me  semblent  pouvoir  concourir,  avec 
les  peintures  des  tcmibeaux  dé  Tarquiiuî,  à-  établir 
d'une  manière  évidente  l'origine  orientale  de  eertaines 
formes  du  culte  de  Bacchus  chez  les  Grecs,  et  la  fu- 
sion dès  idées  grecques  dans  ce  même  culte.  Ce  vase^ 
d'une  admirable  exécution  et  d*urie  conservation  par- 
&ite ,  se  trouve  dans  la  riche  et  précieuse  co&ection 
deM«  Durand,  qui ,  avec  l'obligeance  que  vous' hii  con- 
naisse^,  a  bien  voulu  mé  permettre  d'en  publier  ici  le 
dessm  ^  et  la  description. 

Le  sujet  offre  la  représentation  de  fa  malt^fte  tridm- 
phaie  de  cette  divinité  que  les  antiquaires  sont  conre* 
nus  d'appeler  te  Bacchus  indien.  Ce  dieu  est  assis 
entre  les  deux  bosses  d  un  dromadaire^  qui  marche  de 
gauche  à  droite,  ou  de  l'Occident  vers  l'Orient;  il  a  Iq$ 

*  En  désignant  ici  cet  anhnàl  tons  \t  nom  de  drhfkaâatrè,  )e  m%' 
Gonfermeà f^&sage g<fnëtidettient Mça ; MteH  cohrilsiiitfè êètt  que 
les  naturalistes  appellent  camelus  dromedartù^,  (  L.  )  "lé'  chatfteaà  à 
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pieds  apptiyés  sûr  une  espèce  d  etrier  ;  il  tient  de  h 
main  ga'uclie  ux^  seeptre  terminé  par  une  boule  en  or  ; 
0t  il  Ait  avec  le  br^  droit  un  geste  en  arrière,  çomine 
s*îl  yoalait  ordonner  aux  cjuafre  personnages  qui  le 
suivent  de  j  s  arrêter,  ou  <te  cesser  de  faire  résonner 
{eurs  instruments.  lia  tête  dessinée  de  profil  est  barbae, 
tournée^  de  gauche  à  droite,  et  ornéed  une  boiSure  qui 
a  la  plus  grande  analogie  avec  le  bonnet  phrifgien^  et 
dont  tes  appendices  ixïierîeurs  tombent  sur  lorefflè , 
le  cou  et  ]a  poitrine ,  comm^  on  f  observe  sur  frfusieurs 
fiutres  monuments  où  sont  représentés  des  personnages 
qui  portent  ie  vxki  bonnet  phrygien»  Le  dieu  est  vêtu 
^\in^  ti|iiique  parsemée  d etc^eSi  de  petits  fleurons, 
^t  Ofii^ëe,,sur  ie  devant,  dune  longue  bande  brodée 
en  échiquier;  dané  le  bas,  d*une  grecque;  et^  dans  ie 
haut,  d'une  bvodetie  formant  autour  du  cou  une  es- 
pèce de  coUierqui  rappelle  {a  coupe  et  les  ornements 
des  sioies  brodées <îes  anciens  rois  de  Perse.  Une  cein- 
ture couverte  d  ornecpents  bosselés  en  or  $tan  à  lier 
q^tte  tuktique ,  qUi  ne  descend  que  jusqu  aux  genoux , 
et  qui  tombe  su^  un  pantalon  absolument  .ùiçcmné 
comtae  Fanai[;yif(de  du  costuuie  ()ue  iea  monuments 
rp^iaius  attribuent  à  MiUu^  et  à  d^  personnages  phry* 

une  seule  bo^se^  dont  r^spèçe»  tantôt  lourde  dans  sea  formes,  tablât 
lëgère  et  propre  à  la  course,  s'est  répandue  de  TArabie  dans 
ane  ^nde  partie  delà  Perse,  de  la  Syrie  et  du  nord  de  TAfrique , 
tandis  qu'ils  donnent  ^  le  nom  de  camelus  bactrianus  (  L.)  au  cha- 
meau à  deux  bosses  ,i\ï^ïUi  regardent  ^omnie  originyxbre  de  tAsie 
i^tmleiQQ.Ymf  Bjègne  animal,,  t<^r.I'  P«g*  8ôT-*48),  «t  qui 
est  i»^i^copp.  moins  çopunnA  %v^  ^.  prenpiier  /ian«  les  p^oyiwfçi^s 
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giens: où  faiffafere&.  Oe  pantak>i:i  se.  lie:  1^01^.4^  xK^ëpie 
qaé  sur  k  plumait  de  cea  snopiuiiciiU  ^  à  «jne  chi^us? 
iiire  de  fome  orienlÉle,  et  il  est  ooië  de  hroderi^^s  an 
de  foumirefl  dispcoées  en  zig-^-,  comme  çeHes  d0$ 
aneunyrîdes  de  Pâtis  et  de$  Asmiontss^  wt  plmiebi^ 
vases  fpeintsS  Autour  du  dronoid^îre  wnt  rangés  oeiif 
jRnisCiniMiges  dont  eept  portent  une  coifiîire  et  une  tunt* 
que  aaologues  à  cefies  de  Baochos^Leurs  ànexyrides  et 
leur'çhausmresediilèi^ent  en  rien  de  celles  du  dièuiutT 
fliéiDe.  I^pilennere|ieseptièlBeidécespeiBfi(n]iagesii$«^ 
telles  i^nt  représentes  avsee  une  barbe  et  plaoëir^pecti- 
vetamt  «ux  deux  extrémités  du  tableau^  de  manvlre  h 
se&ire&cie  et  àcomprendre  enlare  euisycoiiiinc^d^s 
un  ctrderOti  m»  ëUipse^  Bacc^s  et  tout  ie  seste  du 
coÊnàge.  li^ùr  attiludemërîte  d«trei^Maarquee  uid^tient 
seistièsdei»  bras  élevés  et  ie  corps  ea  équSiiire'SMr  h 
pointe  dçs  pieds^  sains  .«foeoependant  on  pfiîâseidfQ^ 
der.eî  eettéi  pose  doit  indiquer  quilscexécuten^rim^ 
àemÉe  tejfstîqûei.Lesiâttqautms.GguresMialî 
fairaistent  .éttie  des  {bornes,,  et  sojft  ^disposéesde.  ift 
mamâoret  sumute  :  ia  pressière  porte  et  pîncenine  .cîr 
diare:dei^68pèee!appciëe  phormdnx;  les  Dôrné$^^  \fs 
bories^qui  Usrœînent  is  barre  transva^saie  <de  «et  ips^ 
trument  sont  dorées  ;  la  seconde»  pkcée  i mmédiat^r 
iiient>dernàré  ie  dromadaire^  lient  des  deux,  mains 
un  âami^eau  aHuvaé  dont  ia  ikonniè  est  aussi.peÎDteen 

f  S^jQijaJb^,  d*4pr^  h  téflBA<gii»g€  4'iui  bitsrreiief, romain  et^cfn^ 
cône  persépolitaf  D ,  tous  deux  inëdits,  qne  Tasage  des  anaxyrides 
brodfëeB  fat  ëgalemént  cdftuAan  à  Mîthra  et  aux  Inftitfs  qni  tivaîétit 
été  promus  à  certaine  grades  miûàlt^^aieê*  .  i  ! 
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ot;  fa  quatrième  marché  en  avant  du  dromadaire,  le 
conduisant  par  on  licoi  et  .tenant,  de  &  main  gauche^ 
Un  bâton  qui  achève  de  nappeiar  les  Ibnctions  dw 
chamelier  de  f  Orient  ;  ia  cmquième  et  la  sixième  se 
voient  sur  un, plan  phis  éievé,  et  portent,  fune,  un 
éventail  de  fonnè  dani*arcttlaire  qu'elle  .présente  à 
Baçchus;  f  autre,  .une  lyre  heptacerde,  semhiidrfe^ 
èelle  dont  finvention  est,  attribué^  à  Mercure.  Les 
deux  figures  de  femmes  qui  ^  avec  les  sept  pers^i^ùi^^ 
asiatiques  dont  je  viens  de  parier,  com|>iètent  le  ca^ 
t^  de  Bacchus,  se  distinguent  de  ceux-ci  par  fa  f<miie 
de  leur  costume,  ai^  bien  que  par*'ie  tympmmum 
qu^elies  tiennent  chacune  de  la  main  gauche;  fa  pr»» 
mièré  est  vêtue  d'une  longue  tunique  {dissée  et  non 
brodée,  mai^  à  manches  parâliesii  ceBe  du  xliea  im* 
méme^  fa  deuxième  noiis  montre  une  tunique  kmgue 
et  plissée,  mais  sans  mandhies  ni  broderie;  l'une  et 
f  antre  ne  portent  ni  bonnet  phrygien^  nranaxyride; 
L'arrangâOfient  de  -leurs  cheveux,,  fa  forme  de  leurs 
vétementsf  et  de  leur  chaussure,  rappefient  enfin  des 
coutumes  grecques ,  et  forment  vfn  continaste.  shagc£er 
au  Indieu  d'un  tableau  dont  tous  les  autres  détaik 
appartiennent  évidemment  aux  moeurs  et^au  costitee 
des  peupleis  de  FOrient. 

Une  pareiUe  représentation  mérite,  à  tous  égftids, 
de  nous  arrêter  quelques  instans.  Elle  nous  oflre  le.pre- 
mier  exemple,  |e  crois,  d'une  composition  peinte  sur 
un  vase  grec  avec  rintention  manifeste  d'imprimer  un 
caractère  oriental  non-^ulement  aux  détails^  mais  à 
f  ensemble  même  du  sujet» 
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'  Baochos  nousappendt  ici,  en  dfet,  entouré  de  neuf 
personnages  dont  nous  verrons,  plus  feki,  que  l'idée 
ne  pouvait  ;étre  revendîqaée  parla  Grèce.  Au  premier 
diord,  on  serait  tenté,  j'en  conviens ,  de.  les  preœlne 
pour  les  neuf  muses ,  et  de  fàke  valoir  à  l^ppui  de 
cette  opinion,  soit  la  otmsidération  que  fpurnitieiitne 
ideptîté  de  nombre,  soit  te  témoignage  des  monumeols 
et  des  traditions  qui,  chez  les  Grecs,  nous  montrent 
les  muses  aorvant  de  coH^  à  Bacchus.  Maïs  dans  oe 
cas,  <m  netiendraît  aucun  compte  du  costume  asiatî« 
ifoe  de  sq>t  des  personnages  en  questiim,  non  plus 
que  du  caractère  viril  de  deux  d[entre  eux;  et  ù.  nous 
pouvions  passer  condamnation  sur  deux  points  aussi 
importants ,  îl  ncms  resterait  encore  favantagCf  décisif 
d'avoir  à  âûre  observcar  que  chez  les  Grecs  fesioiuses 
passaient  pour  être  (xiginaîresdu^pays  des  Thraces,  et 
qu'en  les  donnant  pour  compagnes  à  Bacchus,.divi^ 
nité  dimt  le  cuite  avait  eu  tant  de  peine  à  s  établir  en 
Grèce,  les  mytbol<^es  confirmeraient,  par  là  même, 
Fopinion  qui.  attrBbuait  aux  muses  une  origine  étran^ 
gère*  A  dé&ut  des  traditions  qu  il  faudrait  detnaçder 
aux  Tinraces  eux-mémeâ,  it  est  donc  phis  naturel  de 
chercher  fe  tjrpe  de  la  représentation  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  dans  une  des  conceptions  qui  appar- 
tiennent aux  nations  de  fantkpie  Orient.  Mais ,  afin  de 
ne  pas  cdurir  le  risque  de  nous  égar^  dans  cette  ce^ 
cherche ,  il  convient ,  |e  crois,  monsieur,  de.remarquer 
préalablement  que  la  barbf  et  les  autres  formes  qui 
dcmnent  ici  à  Baechus  tous  les  ^nes  captctéristiqulfs 
de  l'âge. viril,  excluent  fidée  de.Jils  qui  se  pré^nte 
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aœes  ^nmfenieht  à  notre  esprit  lorsque  nbas  ren- 
oontitom  ce  nom*  Cestindnbitableiilent  av^  le  dû/a* 
hit  cansiolère  de  père  et  créateur,  que  rai^boiios  de 
h  planche  JLi.  A.  nous  offre  les  traits  de  cette  divknté* 
En  partait  de  ce  point  de  tae^  nom  âma  troovvm 
oooduttb  à  obsenrer  mie^  dans  ks/Imeâ^senda/Or- 
pind,  J9èf(e  'et>efvsaeiittr>  est  représc^nté  sur  ie  Obrot* 
ttian^  fOIympe  des  Perses^  ayant  à  ses ofttëf  ftfîdira , 
et  entouré  tantèt  de  sept ,  tantât  de  neof  .^  personnages^ 
les  otisnràlaa^  les  antres fesft^ks,qtte,oel5'lffvres.ap-* 
pelient  les  amsehaspunds,  G'est-sKiîre;.les  imnsortéts. 
et  exôellentSy  el  auxquels  H  âiudrait  ajouter  ewicove^' 
pour  airoir  le  tabieifu  eompiet  de;cette  oour  célealei 
pliis^rs  autres  pereonnages  dont  ]e  crois  inutile  de 
rapporter  ici  les  noms.  Une  coiieeption  anatogué  sem* 
Mersît  se  montrer  aussi  dans  ies^irrres  sansôttts,  qui 
donnent  pour  compagnes  à  Krtcfana  tes  :heof:  gopiê 
ou  bergères.  Mais  l'idée  de  joèri^  ne  dominie<  point  ce 
mythe  pastoral  ;  et  Krîéhna  y  dans  le  ey^stème  i^eligielu 
des  Indiens  )  parait  trop  évidemment  avec  ie  camdtère 
àejihet  de  dieu  pasteur  »  pour  que  nous,  ne  devions 
pas  nous  arrêter  au  point  de  comparaison  que  nous 
foiimissORt  '  ie$  aept  ou  les  neuff  ailisdbal^xatids  d'^r-» 
muîd.  . 

Les  attr^tions  de  ceutHX  pmSsentent  la  plusgsan^ 
anak^  âv^  cdies  que  les  traditkins  my^olc^ues 
de  la  Grèce  assignaient  aux  Oea^  muses.  Le»  amsciias* 
pcmdsduZend^Avesta  sont  frères  et  sûetirSy  et  appelés 
fils  et  £(te^  d'Ormu^sd^  de  'mftme  que  les  neiif  aeem^ 

*  Je  ]*êVieiidhii  plus  loin  '  sur  ceKe  i^èlnlclhne  de  aoinM^l 
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sont  pë{nitees  fiïieé  de  Jupiter^  divînitë  dont  fe  cillte^ 
dbti  ies  Gréés  ^  bfTrc  taàt  daatrës  fiippait&  avec  ôêlm 
d'Onnttasd  ^.  Rananptons  encore  que  ie  nom  àeBak* 
man^y  txmdeà  anischaspandsqui  joaeie  rôle  lé  plus 
qBportant,  et  qtie  je  omsidère  comme  k  mai^ifestâ'L 
tioo^d'Onnu^  dans  se»  fonctions  de  roi  du  ciel  fixe 
ou  da  Grmûtneaty  signifie:  en  zend  ie  ciel  pur  ou  te 
eiel  exeelieht  ^,  tandis  que  lune  des  neuf  musbs 
porte ^  dans  ia  mythologie  grecque,  ie  nom  d'Uranie 
{O^tfuU),  que  les  Lditîns  ont  rendu  par  ie  mot  cçé- 

Il  '  est  permis  ^e  supposer  qu'iine  conception  plus 
analpgue  au  mythe  des  neuf  am^chiùspands  mâles  et 
finnellès  <pi*a  celui  des  netrf  muses /toutes  fem^les, 
devait  se  netrouver  aussi  dans  iaitëien>  système  reli- 
gieux -de  la  Phr^ie.  Cette  contrée  fut,  à  une  époque 
dont  b  haute  antiquité  ne  saurait  être  contestée,  ie 
siège  d'une  institution  célèbre  que  son  nom  seul  nous 
autorise  à  considérer  comme  ayant  été  fondée  en 
f honneur  de  Jupiter  Sabasius.  PlUs  tard,  ie  enlte  de 
Bacehas  et  cdui  d'Ornl«izd  et  de  Mithm  vinrent  se 
léunfa*  dans  les  Sabasies  au  cuite  de  cette  diviviité. 
Une  aiatiqtte  tradition,  que  mms  a  conservée  Pausa- 
nias,  et  sur  laquelle  ^  ra viendrait out  à  Fheure,  sem'- 

^  Un  des  râpprçctiemeiits  ies. plus  importants,  à  signaler  est, 
MUS  doute,  c«tté  ^buble  circonstance,  qu^Ormnzd  et  Jupiter  sont 
ifimt  ifiwx.  fiii  da  Tm^s,'^h\»  d'iin.pèce  (fai  dérore  ùVt.«Asorbt 
m  enfants. 

*  Vnhou^man,  en  zend. 

-  «    "  '    ■  •  .    '  '  '•     •        ■.       «  ■    '        '•  ^     "  '  ' 

'Ou,  dans  Tacceptiûn  métaphysique,,  rtn^e//^ence /»urc.  Vin-- 

lèllff 0iic«  «beWTmle.  ; 
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J|>Ieniit  îiidiquer  que  la  prelnière  de  ces  delii'fasions 
rçoionte  à  f  époque  de  k  fonchtîoQ  de  IVoie  par  Dal-* 
d^HUS.  La  seconde  >  celle  du  colle  d'Ormuzd  et  dé 
Mithni  avec  les  Sabasies ,  peut  sans  diifficulté;  \e  pense, 
être  attribuée  à  la  donûnatiott  dies  Perses  ,snr  TAsîs 
Mineure^  depuis  ia  conquête  de  Gyrus;  mais,  quoi* 
que  les  historiens  de  Tantiquitése  taiséntsurce  der* 
nier  points  Caffîance  des  trois  cultes  n'en  ipeste  pm 
moins  un  Êiit  constant^  qu'il  est  facile  de  prouver  par 
des  tjémpignages  authentiques ,  et  qui  iians  permette 
supposer  qu'antérieurement  il  ei^istait  des  jrapports 
nombreux  entre  les  attributions  et  lès  mythes  dé  cha* 
cune  des  divinités  que  je  viens  de  nommer;         • 

Lç  surnom  de  Sabasius  donné  à  Jupiter  età-Bao- 
chus  par  les  textes  ou  par  les  n^onuments  lapidaires  ; 
plusieurs  tjradilions  bieto  connues  d^s  ^archéologues  ; 
le  co$tiune,phry|^en  de  BaochUs  et  de  Jecchus  sur  les 
deux  vases,  que  j'ai  décrits;  la  présence^  sur  l'un  de  ces 
vases  et  sur  les  peintures  des  grottes  de  Cornefio-^  de 
certains  instruments  propres  aux  cult€3  d'origine  j^iy- 
gienne  ;  les  médailles  de  l'Asie  Mineure  qui  attribuent 
à  Jupiter  deux  symboles,  le  lierre  et  le  pampre  cfe 
vigne ,  que  nous  retrouvons  partout  dans,  le  cuite  dà 
Baechus^  sont  autant  de  partieuiarités  ou  de  &it3  qui 
concourent^  fose  le  croire,  à  justifier  suffisamment 
mes  propositions,  en  ce  qui  concerne  Jupiter  3a^siiM 
et  Bacchus  Sabàsitis.  Ge&e  qtû  est  relative  à  Ormusdf 
et  à  Mithra  se  fonde  à  la  fois  sur  Ia<:onsidéfatiôh'de 
l'identité  des  fonctions  et  rfes  symboles  propres  à  Or- 
muzd  et  à  Jupiter;  sur  l'observation  importantie  qae. 


I 
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dans  le  système  religieux  des  Perses.  le  culte  d'Ormuzd 
est  inséparable  de  celui  de  Mithra;  et  enfin  sur  Tex- 
pficatîoQ  que  fVi  «foniiéê  aifleuiisf  de  laloéuîiâe  sacra- 
mentelle N AM A.  >I^1BËSI0  y  qui  fut  employée  dans 
les  mystères  de  Mithra.  Cette  expitcatiôii,  qu?  me 
semble  àvmr  obtenu  i'assentiiifient  du  plus  grand  nom- 
bre des  archéologues, nous  montre  que  ch^  {e$  Phry- 
giens f  idée  d'Ormuzd  se  confondait  avec  celle  du  Sa- 
basiitô  dé  leurs  mystères;  et  que  le  coite  de  Mithra 
ÉVidt  ùit  idiiàiiee  avec  les  Sabasies ,  sans  cesser  d'être 
team  et  5uboltIenné  à  cekâ  (f  Ormuzd. 

Si'jeiteœé  &is  ilktsiOYH  sur  Tes  conséquences^  que 
ï^n  peut  tirer  de  cet  enchaînement  de  ëiits  et  de  con- 
sîdâationS',  il  ilie  Jurait  impossifoloy  monsieur^  de  se 
naftisei*  à  rècohhaltre  que  ta  confdsion  qui,  dans  les 
Sdbaslé^^  sopérisL  entre  les  cuites*^  Jupiter,  de  Bàc- 
ehos  m  d'Orinuzd,  tous  trois  surhommes  Sàbastus, 
ikims'ÈetmriBek  penser,  |e  le  tép^tis,  quantérîëuté- 
meâtà  dette  alliance,  le^  mythes  propres  à  chacune 
d^ci^s  W>is;:4ivjnités  deyaîeht  présenter  entre  eux  de 
ndt^rëuseâ  èinal<%iés:  Oiipeut  ajouter  encore  ici  une 
S»ppoîritito  ^i  s'c^re  riaWfl^ftenl:  à  l'esprit,  c^èst  a 
sàTÎ^l'iqilèèéb  tiédis <^t(^,  éii  seètlnfontfânt  ifahkùhé 
iiiiltilé  iEâli«MÎon/  d^s  ëaîj)hints  réd- 


tijuedu'JlihtseefvyaldeParis,ipi^^ 
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MANÀ.VA  DHARMA  SASTRA, 

'.   •  '         •        ; 

LoÎA  de  Manoui  oQfQpren^t  les  iasti^iilîoiK  câ^^fii^s  ^reli- 
gieuses des  Indiens,  traduites  du  sanscrit  et  accompa- 
gnées de  notes  explicatives  j  par  A.'  Loiselbur  DEa 
LoNofcHiatftr. -^  1  vol.  itt-a*; 

M.  JLoisel^iu:  des  L^gchamps  avait  4^i^l>i^  m^vité 
des  lettres  sai^crites  eu  publiant  un  tes^te  so^Dé  4^« 
lois  de  Manou,  accoçipagoé  des  firagtnenU  {e$p{M 
impcu'tants.des  commentaires  ^  Il  vient  encore^et^n- 
dr^,  service  ^ux  lettres  en  .genéral,^en  ajooij^t  à  tM 
premier  ti^yâjl  Ja  tra^duction.  f^^^i^ç^ise;  d^.ce  ^od^ 
repomofké ,  f^ï  a  (ojfjié,  f e^ist(3nce  ppijii(}m§  <Itt  peupla 
ijidien.  Nqu^  n^  dput,oRî^ .  po^nt  .du  ,9^aççH.  ff^  *«< 
obte^r.  çetteimpprtante  pubfic^tioii  d^u^Mii  tempaoU 
rpn  recherche  avec^taçit  d  ayiditë  qç  ^ui;  a^jr^pport  <tiw 
Qrlgines.  de§  peuples.  G'e^J,  une  pagi9  ;très*qur)iep9^  ife 
i'histpife  du  gexureJbuR^^in;  ^r,c^  puvr|^^.nr9  9€^i& 
il  rçc^qpmaç^çl^ihjl^iiuç  par^^I^ii^tp  aoti^uité^ij.iftérih 
teifait  de.  .f\xei(  J9^tt^j^\i^xf.],d^-  s^y^^t ^^if  a^ip^yk-^ 
tri^»sj?prî^:gR.,ÇSP^  U?,na^s$ft^^^,<i^v^^fljJ§q^sè^ 

chose  de  phis  que  lattrait  piquant  d'une  simpIe^^^iQj 
site;  ou  je  me  trompe,  séduit  par  l'objet  habituel  de 
niés  ëtiides',  M  ië 'îèi^  iièfcorinaî^re  dans  rensemfcle  de 
la  législation  indienne  lœuvre  la  plus  étonnante  de  la 

^  Lots  de  Manou,  publiéereiTUlAïcrtt,  avec  des  notes  contenant 
on  choix  de  variaDtes  et  de  scoties.  Un  vot,  in'8<>. 


I 
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phplosûplrie  :  système  adminblè  par  «oiv  unité,  qui 
fl»^t  Fbonuiie  par  ijmaiginatiQn  et  k  foi- pour  le  conr 
dttire  à^na  le  cUiinim  vdkiné  nafcMnle. sévère;  qut  lm\* 
tvetîent,  comine  être  Tirant  et  cmqme  citoyen^  fi«n| 
les  dispô^tioodiii'un  esprk  tialme  et  reMgnëv  àon  pàf 
préeîséiDeiit  par  ie  dogme  de  fer  de  la  fatalité,  mais 
par  fenseignenent  ^tts  «ensélknt  du'spieitualiâmej 
qui  'enchaàn/tie  pvésent'aapa^ar  et  à  l'avmiry.  etve« 
prësem^  ietBoctet  su? '  k'  ten*e\GGtmnè  reoueîHânt3es 
frmtfr  d'runé  vie  antérieure. Jét  préindant.à  une  aHtMr 
existeilcè.  Je  sais  tonl^eetque  Ton  peut  dire 'coutive  là 
oroytfivce  àe^ià  hkftepipsyçdse^  maifi  ii  est  intéressant 
de  iroir  comment,  appliqp&  en.grapd,  elle. peut  foà-» 
deruB'état  piolitique  (j^^q  ttav.er8é  ies  éges  sans  allé* 
nrtJb^Éiy^êt idonttarjMun-peiitfpie  une  fndivtciuaitté.qQe 
le  temps  n^flpehit -encore  icfiaoéd;  Cèst  que  ^I^  codé 
ée  ftànaune^T'dssembie  point  à  nos  éodea  modem») 
rempliif^de  prescHp^ions^  sèebes  et^avidesy  nepi^sem 
tant  qoei  Adt^  menaces  «c  jbmais  oFencouragemehu^ 
t^HSfOurSidqsetiâtimentSy  jatliais  de  récompenses,,  ne 
réglant  que  le  présent^  et  t^ofirant'aucun  avenir,  jfce 
législateur  indien  étâbik  dè^firilic^pe^  religieui,  dbffne 
des^préoèptei  -denloràte;^  il  4Jcmm»pde/itiflai9iilin6^ 
tnsk  ;.  ii^^lr dds  itiléréta  iitiiâiaii»s%t  «présents/  fi^U 
ii  idh  à  iflumaké  d'tAl  i^l  est  i^enn  et ^  kà^H  pedf  i  alfer? 
(?*eitA«iii^qÂaitte^>4)iki4  «tf  itt^«it«ft)py  êe^  un  pènt 
ev<^ëÂvttti'pi0mifér^f  Mivile^bsttMtèpe'éiJk  pAi^n^'^ 

pbéille^  ^e|iândqileii!''rjp  ,-n;r>;:io''   -i    /»  ;>)[.!.<;. -* 
Ce  côde^  ou  dû  moins  les  principes  s^r  Ies<(d«là<it 
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gine  de  ia  société  incfi^ine*  Ont-âs  été  importés  par 
Ift  colonie,  qui  serait  renoe  du  nprdouest^  à  une  epo 
que  immémoriale  I  s  établir  dans  Tinde^  et  imposés  au 
peuple  indigène  par  un  vamqwur  plu&  puissant  et 
plus  éckiré?  ou  bien  sont-ib  un  produit  du  Q(A.mdieit, 
un  résultat  d'une  civilisation  ,  lente  et  |Hrogréssive 
(lect.  If  A.  IIO)?  Les  éléments. manqu^ont  peut* 
étire  encore  longteoxlpa  pourdésider  ces  questions.  Je- 
vois  dahs  ie  Harwama  pliisicurs  sodécés  qui  nais* 
•enter  qui  sei  divisent  naturellement  en  castes,  suivant 
lé  système  .  de .  Manou ,  malgré>  leur  cOmmiiuaûté 
d*0rigine.  C  est  qu  en  eflfet  partout.  H^faut  tecooiiaij^e 
ces  distinctions  qui  peu  à  peu  se  dessinent  daos  les 
associations  humaines,  et  quefoniteht.^la  sciensèyriè 
courage,  f industrie  et  la iarcefan]|e.et  matérielle^ Ces 
élémehts,  que  la  nature.  teesemUeeHe-méme  établir, 
maîsd!une  manière  variable^  voyons  comment. la  phi* 
losophîe  va  &en  emparer  pour  les  coordonner,  les 
^chainer  a  jamais,  et  donner:,  daoÂ  cettb  par^e  du 
monde,  un  démenti  à  cette méme.nastore,  partout ^aÂ* 
lArs  changeante  et, mobile.  ;  ^  ;      ^. 

lËBe  p^oelàmela  spirituaiilé  de  Fâme,  et  scirce  print* 
dipe  :métaphyisique^.  idle  iconsiruit  tout  fodâfîèe^fiviL 
EUe. sadr«ï9^^aui^.J)e$oins: moraui^  deftioiqmê,  méh 
çpitteiitiilfisetc  destinées  mortëllï»  et^aHide  d^ectotî 
peosatipn^.  Ë^  eiHrefdaps  9es  pi^iie^>  efc^  iraisonnaftl 
àwec:  i  Ito^  ,1 .  eUe  cb^rphei  àj ,  M  dj>i[inér  '4m\  cmywàm% 

capables  de  le  soutenir,  quelle ^qufeîSQit^^  pçbiUaq 
;  Ik)us  les  étrie»i:dep^i«itlef.sîm|^6'Vi%i^T^ 
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génie  de  Tordre  le  plus  éleyë  y  sont  animés  d  un  souffle 
spirituel  émané  du  premier  principe  ;  ils  fornient  entre 
eiu&  une  grande  échelle,  dont  les  d^rés  supérieurs  sont 
occupés  par  les  âmes  qui  ont  le  mieux  mérité,  c'est-^ 
à-dire  qui  ont  le  mieux  accompli  iejurs  devoirs.  Car 
tous  ont  des  devoirs  à  remplir,  ils.possèdent  une  ih- 
tdliîgence  qui  peut  les  diriger  :  bien  pius^  quels  qu'ils 
soient  (lect.  XII,  si.  240 ),  végétaux  et  animaux,  par 
la  puissance,  d'une  dé voti(Hi  austère,,  ils  peuvent  im* 
médîatement  arriver  au  séjour  du  bonheur.  L'homme, 
en  s'appliquant  ce  principe,  doit  reconnaitre  quç  sa 
conditioh.est  ou  un  prc^ès  ou  un  mQuyemenl.rétr^o- 
grade,  une  récompense  ou,  une  punition,  et  il  doit 
{accepter  avec  joie  ou  avec  résignation,  persuadé  qu'il 
peut  se  préparer  une  amélioration,  dans  $on  sort  futur 
ou  line  aggravation  de  .peine.  Cette  idée  une  fois  éta- 
blie, le  législateur  qUi  avait  trouvé  dans  la  sodété 
rexistence  nécessaii^  et.  la  distinction  des  quatre  castes, 
a  dû  les  déclarer  héréditaires;  cai*  le  iait  de  là  na^ 
sance  dans  une  caste  plus  ou  moins  élevée  supposant 
une  récompense  ou  une  peine,  admettre  la  possibilité 
de  modifier  ce  £iit,  c'était  porter  la  confusion  dans 
tout  son  système.  Quun  Kchatriya,  nommé  Vis- 
wâmitrm,  arrive  un  jpur>  contre  la  règle  générale,  à 
la  dignité  de  Brahmane^  c'est  une  exception  qui, con- 
firmera la  règle,  c'est  tme  infraction  aux  lois  même  de 
la  uature,  que  les  dieux  $euls  pourront  autoriser  par 
des  motifs  dont  ils  sotit  les  juges»  On  s'est  récrié.contre 
cette  supréiliatie  du  Brahmane,  cojnsidéré  comme  une 
divinité  sur  la  terre  ;  mais  ses  obligations  étaient  aussi 

xii:  10 
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piuff  strictes  que  celles  des  autres.  II  enseignait  la 
sainte  écriture,  H  présidait  aux  sacrifices;  la  science 
était  pour  fui  un  devoir ,  et  le  Bmluiiane  ignonnt 
devait  être  évité  (  iect.  IV,  si,  8 1  )  ;  ia  sainteté  de  sa 
conduite,  sa  soumission  aux  lois,  sa  pureté,  sa  mor- 
tification, son  désintéressement  devaient  être  exem- 
(Maires;  et  ce  n  était  pas  trop  dçs  honneurs  qu'on 
fui  rendait  pour  payer  toute  linstruction  et  la  vertu 
qu'oii  exigeait  de  hii.  Trompés  par  quelques  idées  de 
notre  Occident ,  nous  ne  voulons  voir  dans  les  Briih* 
manei  que  des  prêtres  :  nous  les  supposons  possédés 
d\ine  morgue  sacerdotale  que  la  loi  semblerait  autxMri- 
ser  en  les  appelant  la  base  de  Tédifice  social  (iect.  XI, 
si.  83)  ;  mais  privilégiés  sur  la  terre,  ils  ne  ie  soiit 
pas  au  tribunal  du  juge  suprême^  et  comme  leurs  obli* 
gâtions  sont  plus  grandes,  ils  ont  aussi  plus  il  craindre 
que  les  autres ,  placés ,  comme  fy  le  sont,  au  premier 
échelon.  II  est  d'usage  de  parier  de  l'oppression  orgueil- 
leuse des  Brahmanes;  cependant  il  leur  manquait, 
pour  être  redoutables,  une  hiérarchie  et  un  chef,  et 
les  puissants  Kchatriyas  se  soumettaient  sans  mur* 
murci*  à  leur  ascendant^  qui  pouvait  être  celui  de  la 
religion ,  mais  surtout  çehii  de  la  science. 

Xai  montré  la  phHosophie  oiganisant  i^  orcfires  di- 
v^  de  la  société,  et  rivant,  si  vous  le  vouiez,  les  chat- 
nes  de  chaque  condition  par  le  moyen  du  dogme  de 
la  transmigration  des  âmes.  Elle  a  ie  secret  de  rendre 
chacun  content  de  son  sort.  Pour  la  souflSrance  et  Tfaii- 
miliation,  elle  a  une  ps^foie  d espérance;  elle  a  pour 
i orgueil  et  lambition  une  menace  dont  die  montre 
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partout  raccomplisBèmenl  autour  cTelk.  Ce  n'est  pas 
seuièment  ie  Sçûdrà,  autrefois  peut-être  Brahmayie 
infidèle  ou  Kchéiriya  injuste,  et  condamné  mainte- 
nant, par  un  arrêt  du  juge  dés  moits,  à  rester  esclave 
toute  sa  vie ,  qu'eilecprésenie  comtne  un  aveitissement 
icôntiinid  au  moftéi  vicieux  f  c  est  «eniboie  Thomme 
malade  ou  diflbrme  qufeSIe  lui  met  sous  tes  yeux 
eomme  puni  dans. ^oette. vie  des  crimes  ou  des  fautes 
d'iule  existence  précédente  quil  a  n^^Kgsé  d'expier 
(lect,  XI,d..48  etseq.).  Et  cest  aîi»!  qu'elle  expli- 
q^fc,  d'une  manière  sinon  véritable,  du  moins  piausi- 
Ue,  cette  mystérieuse  in^ttié  de  rangs,  de  santé,  de 
tsdents, ^001X30  inépuisable  <le  {dàintes  amère^  contre  la 
Providence,  thèse  embarra|iuante  pour  le  docteur  qui 
prétend  donner Ja raison  dumd  métseipiiystqueet  mond.  * 

Après  avoir  réglé  Foidre  politique,  H  appartenait 
encore  à  la  philosophie  d'acbninistrer  la  fiiniHIe,  et 
après  avw  considère  l'hcmune  dans  ses  rapporta  avec 
toute  la  natiare  et  aveq^Ms  concitoyena,*dele  dirige 
eiicore  dans  ses  devoirs  de  père  et  de  fils.  Usant  de 
toute  ht'  puissance  du  d<^nie  reii^eux,  dBe  à  dit  au 
père  q[uil  rénaissait  dans  son  fils  ,^  que  de.ce  fils  dé* 
pendrait  m^me  son  bonheur  ajilrés  sa  mort  ;  ejSé  a  dit 
au  fib  que  k  £siicité  de  ses  ancêtres  était  une  ecmsé- 
quence  de  sa  piété  (lect.  III,  sL  37  et  38)  et  de$s 
sacrifiée»  qn  S  fiiisait  en  leur  honneiir;  quoid>Itéâ  par 
lui,  ils  se  itpuvertHCTit  dégrada  et  perdraient  le  mé* 
rite  de  letu^Priopres  mivres  QueHe  était  donc. la  pen- 
sée  du  {dôlosopbè  devenu  homme  d'État?  Q  voulait 
asairer  et  la  propagation  de  l'espèce  et  la  sainteté,  du 

10. 
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mariage.  II  annonçait  à  fhomme  qu  en  recevant  Texîs- 
tence  il  avait  contracté  une  dette  eavèts  les  mânes 
(lect.  rV;  si.  257),  c'était  de  se  fisiîre  revivre  iuî- 
méme  dans  un  fils;  il  établissait  une  solidarité  entre 
fe  fifs,  qui  peut  souffrir  des  faiites  de  mm  père  (Ibid., 
si.  1 7  3  )/  et  le  père  qui  peut  déchoir  par  la  n^fligance 
de  son  fils;  3  forçait  le  père,  par  une  considération 
p^isonndle,  à  inspirer  a  ses  enfants  ces  sentiments  de 
piété  filiale  qui  prpfitent  totijours  au  bien  commun  de 
f État;  parce  que  celui  qui  observe  les  lois  de  la  Êi* 
mille  est  mieux  soumis  aux  lois  de  la  patrie;  et  ^ar 
une  perpétuité  de  sacrifices  intéressés,  ii  liait  k  passé 
à'  laVenir ,  île  faisant  quune  seule  chaîne  de  tous  ces 
anneaux  des  siècles  écoulés  et  futurs.  La  mort  ne 
rompt  pas  les  nœuds  de  Êunille  :  l'homme  vivant  est 
un  centre  où  vient  se  rattacher  le  bonheur  de  ses  an*- 
cétres  et  f èspéfanoe  de  Èa,  postérité. 

'Nos  sceptiques  moderne^  riront  peot<-étre  de  cette 
ouvre  toute  de  foi  et  de  moralité  religieuse,  que  je 
regarde  comme  le  véritable  triomphe  du  spirituaKsme. 
Oh  !  j'aime  bien  mieux  cette  philosophie,  qui  unit 
l'homme  à  ce  qui  fut  et  à  ce  qui  sera  par  dés  liensqu  on 
peut  app^er  superstitieux,  que  ce  froid  système  qui 
tend  à  f  isdier  dans  fe  monde  par  le  moyen  du  doute 
et  de  r^oisme. 

J'ai  exposé  le  principe  sur  lequel  repose  la  i^fisia- 
tion  indienne;  et  j'ai  franchement  admiré  ce  grand 
travail  d'une  philosophie  heureusemenl^Péatricfe,  ne 
rêvant  pas  de  vaines  spéculations  /  mais  donnant  à  ses 
systèmes  une  application  immédiate  pour  la  paix  et  fa 


, 


AOUT  1833.  149 

mpralité  du  genre  humain.  Je  ne  trouve  nulle  part 
cette  pIulos(^ie  pliis  senfs3)Ie;  pius  présente  que  dans 
cet  ouvrage  y^  que  sa  hattte  pensée  conçoit  avec  sa- 
gesse;  que  sa  main  façonne  a vec ^compiaisance ^  et  que 
sa  confiante  livre  aux  siècles  à  venir  ^  qui  en  gardercmt 
le  d^)âtiB}përi«sabie.  Je  ne  suis  pas  tellement  aveugle 
qae  ijuelques  détails  de  cet  ensemble  mj^veilleux  ne 
choqueQt  qudquefois  ma  raison  :  f  homme  a  pu  mêler 
ses  passions  à  rouvre  do  philosophe^  IMUnIs  gloire  à 
ceâe  philosophie  qui  >  de. son  regard  profond  embras- 
sant l'espace  «t  le.  temps  pour  le  biA  des  gén^tîons 
pré^tes^  associe  le  monde  passé  au  monde  futur! 
Honte  à  Tiiumaiùté;  quand  par  un  alliage  inipur.eUe 
déprécie  ce  métal  précieux^  quand  ta  science^  d'un 
côté)  abùs^  de  sa  supériQrftd  poiù*  exercer  une  tyran- 
nie ai|  noni  d^ia  religion^  quand  la  force  militaire, 
de  i  autre  ^  senteiidi^yec  Tintelligence  sacerdotale  pour 
régler  eiî  commun  .%u  détriment  des  autres  hommes  !. 
(yiy.é hecJt,.  l,  sL  93 ,  seq.  et  alib.  ièct.  IX,  si.  ai3  et 
seq«  ibid.  303  et  alîb.) 

Ainsi  je  sui^  révolté ,  par  exemple,  quand  je  ite 
(iect.  iy^4l»,8a  et  81  )  que  le  Sm^ra  ne  doit  pa^ 
étrs  initié  à  la  coni;iaissance  de  ia  loi  et  aux  pratiques 
reli^ieufies^ (:I^fi^  VJII,  A*  417);  <]ue  le  Brahmài^Q 
peut  lui  prendre  son  bien  ;  quand  |e  voi»  (lect.  VIII  > 
ûf  ^7P^  et  seq^)  les  supplices  barbares  ai^xquéls j)n  le 
cpifÉMdne.powr  dS  fautes  légèresi  enverf.  des  Srah-: 
mânes;  qiuindiiû  motif. purement  relîgreux  fait. aùto^ 
xjiser  le  vol,  coij^pe.  dans  le;  sl^  90  4e  Is^IecuXI.; 
quapdLpn  pen«jet  à  ia  police  de  .teat^r  rhf>injne  accVi3é 
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pour  le  faire  succomber  et  ensuite  le  condànmer  par 
induction  (iect  Vill,  si,  182).  D'un  mfiie  côté ^  je 
ne  puis  m'eoapécher  dcf  sourire^  quand  fagrieuiture 
est  blâmée^  par  le  seiïi  metif  que  le  soc  déchire  la 
terre  et  les  animpux  qu'elle  reiifeniye-(lecf.  X^  a[.  84). 
Je  m'amuse  à  c^tle  '  foide  de  petites  prescriptions 
qu'ennoblircependant  une  pensée  {rieuse  >  et  dotities 
unes  ne  ^ont  q^  des  préceptes  d^h3^{^èntv0Û  d'éco- 
nome doi^estique,  dont  les  auirea>  cbes  no«s>  ne 
tr€u;feraient  leur  place  que  dans  b  ekfiUtépueriU. 
Mais  fe  reconnais^  raison  triomphant  de  f esprit  de 
système^  ou  ia  nature  rentram  d^nsises  dvpits  et- l'em- 
portant sur  le  pi^jugé  religieux  ^  quand  fe  lis  (lect.11^ 
d.'137)  que  le  Saûdra,  à  cent  ans,  a  dnoit  au;  t^ 
peci  de  ses  semblables  (^lect.  II;sti  14^)9  qu'une 
mère  est  plus  irespectàble  que  mille  pères  (Iect.  SI, 
Ûi^l)\  que  la  coquetterie  est  ûtMe  che^  la  femme 
(Iect.  n,  si.  too);  qu'il  faut  étits  pieux  *sans  macérer 
son  col*ps  par  la  dévotion  (Iect,' VIJI,  sli  24 S);  que 
le  mensonge  est  préférai:)le  à  la  v^ité  I&rsqu*il  s'i^t 
dé  sauver  ia  vie  dSin  homme  «  serail-ce  même  ufi  Èaû' 
dtu,  Q^e  ne  sef^ahs-fe  paa  disposé  à  paidomiér  *à  4a' 
Ijgisbtion  quf proclame  positivemefit({e^t.  Yyà.lWy 
et  Iect.  XI 9  si.  2; 45)  que  l'oubli  des  injtires  dTacé  k 
souilfure des  plus  grands  péchés!      ' 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  au  savant;  qui  s*est<>c- 
cUpe  des  études  philosophiqms,  quela  lecture  dei#f Ois 
de  Manou  peut  ofTrkrqudquesatfraitd.  D^auires  per- 
sonnes y  trQUVercmt  aussi  des  patticularités  intéiM->- 
santés  9  relatives  aux  objets  divers  de  leurs  l^avaux.  I^e 
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j^sle  y  verra  le  germe  cte  la  loi  normande  (  lect«  IX, 
si.  105);  {0  principe  de  la  loi  romaine,  qui  déclare 
qite  réponse,  le  fils  et  Fesctave  ne  possèdent  nen  par 
eux-mêmes  ( lect,  Yltl,  si,  4 1 6  );  la  politique  roouiinei 
qui  respectait  les  dieux  et  les  lois  des  notions  vaincu^ 
(lect.  YO^  si.  301  et  205);  lei  prohibitions  de  ma- 
riage juaqu  au  sixième  degré  (te^*  ni,  si.  5);  quet 
qoes  ordomumces  d^es  lois  juives '^«1  surtout  la&meuse 
lot  spartîfle  ^ui  autorisait  lé  ma|#;à  céder  sa  femme 
à  un  atitre.  homme  dans  la  vue  iS^,  propager  sa  race 
(lect.  IX,  si.  59).  Le  théologien  y  Cuvera  le  précepte 
de  la  confessioii ,  et  surtc^t  le  mér|te  de  la  contrition 
( lect.  XI,  si.  3  3 7  et  93 0  ) ,. les  cérel^nies  et  ie$  effets 
de  l' excommunication  (lect.  .XI ^  si.   182  et  seq,) 
L'économiste,,  entre  auti^  choses>  y  lira. que  l'intérêt 
de  fatigant  est  porté  à  3  et  même  à  5  p»  o/o*  par  mois 
(ief^lut^  Vni,  d,  142).  ]Le  pubifiqiste  examiner^ 
pov  quelle  raison  les  médecins,  les  bergers  et  les 
murios  sont  assea  pei|  considérés-  pour  ^tre  exclus  des 
sacrifices (iect«. m,  d.  152,  1^8,  }66,  l$0;{ect;IV, 
sL  32<)),  et  3  sourira  de  fànathème  por^é  contre  tous 
lesBdminfslrateurs,  traités  de  fourbes  et  '  recommap* 
des  à;Ia  séyérité  du  roi  (iect.  VII ,  si.  1 23  ).  Le  litté- 
mteur  lui* même  sera  étonné  de  trouver  datis' ujq 
ouvragé  de  i^idation  des  idées  ingénieuses  >  des  com- 
paraisons pleines  de  finesse  >  de  hautes  pensées,  des 
description»  vrain^t  poétiques.  .Quoi  ,de  plus  beau 
que  ces  stances  sur  la  vertu  (  lect*  VI^  ad  fin.),  qui 
h  représentent  comme  accompagnant  Famé  après  1^ 
mort!  Quelle  invention  ptusspiritu^  que  ce  pasisage 
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ée  la  VU^  lecture /où  ie  châtiment  est  personnifie,  et 
apparaît,  aV^  sa  couleur  noirie, son oéi! rouge,  comme 
gouvernant  la  nature  entière  !  QueBe  naïvi^té  patriar- 
cale •dânsiâ  peinture  de  Thomme  coupable  qui  vient 
de  lui-même,  avec  Tinstrument  de  soii  supplice^  de^ 
^  '  mander  au  roi  la  punition  qu'il  à  nfëritée  (lect.  VIÏÏ, 
sL  314  etseq.)!  Quel  sujet  de  rëfletion.  pojor  celui 
quia  étudie  les  poètes  grecs,  et  qui  trouve,  repro- 
duites pr^ue  littéralement ,  les  prescriptions  singu- 
lières qu  Hésiode  a  consignées  dans  son  Jivre.D^^  au" 
vrages  et  des  fours,  v,  727  et  seq.  (Voy,  lect.lV, 

Gesi  donc  une  lecture  aussi  curieuse  qu'utile  ^ue 
cdHe  dit^  lois  de  Manon;  et  c'est  sous  ce  i;apport  qu'il 
fitut  rémercier  M.  Lôiseleur-Dedongchamps  d'avoir 
eu  la  patience  de  nous  présenter  eh  français  tous  ces 
détails,  dont  qudques-uns  sont  difiieiles à  reproduire, 
'  et  d'autres  fastidieux  à  développer.  Son  travail  est  exé- 
cuté avec  une  attention  consciencieuse,  qui  doit  lui 
mériter  la'confiance  des  lecteurs.  H  ne  s'est  pas  con* 
tenté  de  traduire  k  traduction  anglaise  de  W.  Jbçes; 
tout  pénétré  du  texte  qu'il  venait  de  faire  imprimer, 
il  n'a  écouté  qiie  ses  inspirations ,  et  n'a  pas  toufours 
suivi  le  guidé  qui  lavait  précédé.  Je  le  louerai  surtout 
pour  la  lumière  qu'il  a  répandue  sur  la  X^  lecture, 
où  il  est  question  des  classes  mêlées,  et  qu^il  9  pré- 
sentée avec  un  ordre  satisfaisant.  Sa  diction  est  claire 
et  surtout  élégante,  ce  qui  était  4m  point  treiSHitfficije 
dans  ui)  ouvrage  de  ce  genre.  H  ne  cherche  |>oint,à 
embeflir  son  original  ;  il  le  livre  à  noire  curiosité  dans 
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toute  sa  simplicité  native  :  c^est  une  copieaussi  ressem- 
blante qu  il  était  permis  de  f  espérer.  La  thiduction  est 
suivie  d  une  table  des  matières  fort  bien  rédigée  >  qui 
présente  fanalyse  de  cette  grande  composition  dans 
f  ensemble  et  dans  les  détails  de  ses  douj^e  {ivres.  Une 
autre  table  alphabétique^  également  fort  utile,  ren- 
ferme les  noms  propres  et  les  termes  relatifs  a  là  relî» 
gion  et  aux  usagés ,  mentionnés  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage. ^  Les  personnes  qui'  slntéressent  aux  études 
sanscrites  ne  peuvent  que  féliciter  M.  Loiseleur-Des- 
longchamps  d^avoir  terminé  une  traduction  qui  man* 
quait;  et  qui,  étudiée  comme  je  le  désiré  et  comme  je 
{entends,  doit  répandre  une  grande  c{afté  sur  lés 
antiquités  de  f{nde  et'siûr  l'histoire  dû  genre  humafn. 

Je  souhaite  que  Ton  soit  persuadé  de  {a  sincérité 
de  f  opinion  que  j'éÉQCts  sur  {e  travail'de  M.  Loisefeur- 
Des{ongchamps^  Ct  sa  était  besoin  de  prouver  le  soiil 
avec  {eque{  j'ai  exan^iné  son  œuvre,  je  {e  ferais  en  îvi 
soumettant  que{qués  réflexions,  sur  {eisens  qu^iï  a  jugé 
i  propos  d*adopfer  en  plusieurs  endroits. 

Lect.  U^  si.  7.  Manou  possèdetoute  la  science  di* 

vine:  ^^x^^l^^ti]  J^  ffî  Le  traducteur  a  crujde- 

voir  faire  rapporter  cet  hémistiche  à  Mànon^,  cité  dans 
le  vers  précédent.  Ne  serait-ce  pas  plutôt  avec  {e  mot 

,  qui  précède  immédiatement,  qui{  faudrait  éta- 

Wir  ce  rapport?  Le  Véda  renfermé  toute  ^ence, 
quelle  qu* elle  soit.  Au  reste;  M;  Loisfdbur-De^lQng- 
champs  a  pour  lui.  1  autorité  d  un  commentateur  qu'il 
cite  daQs  ses  notes.  .  '      •  ' 
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Lect.  11^  si.  1 9.  N'y  auratt-il  pas  une  faute  dimpres^ 
siôtk  4àiis  ces  mots:  la  contrée  nommée BraJimaYchi, 

çjt^l^^^ll?  Ne.  faudrait-il  pas,  la  contrée  nom- 
mée le  pays  dsa  BrahmUrchù  ? 

Ibid^sll  5125»    Un  propre  frère,  est  P image  (^ 

râme;ig(m  ^  ^ftjîFR:  J'aVôue  que  fau- 

rais  compris  quun  frère  est  pour  nous  notre  propre 
image. 

Lect  y II,  si.  166.  Je  crok  que  la  traduction 'de 
ce  sloca  renferme  une  distinction  iqui  n'est  point  dans 
le  texte,  lequel  a  peut-être  aussi  besoin  d  être  modifie., 
ce  Un  prince,  au  lieu  de  marcher  en  avant,  attend 
u  f  ennemi  et  se  rétranche  dans  un  camp,  en  deux  cir- 
tf  constances,  lorsqu'il  veut  couvrir  un  ailië,  ou  ïprs- 
«quil  s^  été  lui-même  succès^ vement  affaibli,  soit 
upar  les  coups  du  sort,  soit  par  suite  de  mauvaises 
ft  cosnbinaisons.  »  C  est  précisément  cette  distinction 

que  ie  texte  ne  xoe  présente  psç  :^q|  |f£  Obof ciiKi  «f 

il  est  affaibli  à  raison  de  sa  desHiiée,  par  suite  des 
fautes  coinmises  dans  une  vie  précédente,  submit 
ie  coïkMaentaÎTO  que  cite  M.  tioiseleur-Desiongchamps  ; 

mais  b  con jonctroh  ^  q^i  stiit  n^  me  semble  pas  pla- 
cée ici  pour  disjoindre ^c| | H  de  yoQ|«=tw1«T>  °^î^ 

pour  ojppdser  ce  dernier  mot  à  ^H/lR'i'  ^  V^ 

•    '  '  -  '  .  « 

fait  qu'au  lieu  de  ^H^^*^«i  î®  *"*^  oii^^l^*i* 


'  ••      I 


Lect.  IX ,  si.  256»  Le  roi  en^loydnù  eomme  es- 
pionê  ses  propres  yeux,  HI||^IU4.  Peur  combiner 

ie  sens  de  ce  mot  avec  f  idëe  contenue  dans  ied.  36 1  / 
je  traduirais  :  le  roi  se  servant  d* espions  qui  sont 
comme  ses  yeui. 

Je  ne  pous^rai  pas  plus  lom  ces  remarques  :  je 
connais  Hn^énieuse  sagacité  de  M.  LoîseIeur-t)és- 
lot^hamps^  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n*ait  eu  de  bonnes 
raisons  pour  se;  dérider  en  faveur  d'un  sens  plutâ|  que 
d\in  autre  ;  caf  il  a  ^VaHIé  avec  un  soin  àùslsi  cons* 
ciencieut  qu'éclairé ,  et  il  a  dû  ajouter  aux  éclaircisse- 
utents  de  Jones  et'  dés  commentateurs  toutes  les  lu- 
mières qUehii  fournissait  son  érudition ,  secondée  d'un 
esptii  délicat  et  d'ttn  goût  éprouvé; 

A.  liANGLOis. 

.  '    ■      .  '-■■■•NOTICÏ  .' 

Des  manuscrits  géorgiens  envoyés  en  France  par  le  prince 
Tbâtnùwtsty  méihbre  île  la  jScH^iété  asiatique. 

Les  derniers  princes  Bagratides  de  Cakheth ,  ^t  ceyx 
de  la  branche  coilatéçaie  .ttes  princes  de  Moiifchrah , 
qui  montèrent  sur  fè  trônis  de  G^rgifé  à  la  fin  du 
xvii^  siècle,  se< distinguèrent  par  i^n*  amour  pour  les. 
lettres.  Au  milieu  d'une  vie  a^itée^  et,  des  persécutions; 
qu'ils  eurent  à  squnrir^  ils  trouvèrent  .assez  de  loisk 
pour  les  prot^er  et  les  cultiver  eux- marnes  honora-^ 
bkment.  Artchil  01/  fils  aînévde  Wakhtang  V  oti. 


/- 
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Chah  Navaz  l^%  roi  de  k  Géoi^ie.  centrale  ^  renviersë 
tour  à  touF  des  trônes  dlméretb ,  de  Cakheth  et  de 
Karthli,. écrivit  une  histoire  univers^è  d'après  les 
documents  tirçs  de^  auteurs  européens^  dont  f ai  vu 
un  exemplaire  entre  les  mains  de  deux  {H*inces  venu^ 
en  1^31  à  Par^,  qui  en  disaient  leur  lecture  habi- 
tuelle. Ne  la  connaissant  que  par  de  courts  extraits 
qui!  m'a  été  possible  d'en  copier,  jçiie  puis  prononcer 
suï"  le  mérite  de  cet;  ouvrage.  C'était,  au. reste,. ïç  plus 
beau  manuscrit  géorgien  que  Ion  pût  voir,  par  la  pu* 
reté  et  L'élégance  de  Técritùre.  ^vtçhil  avait  encore 
composé  une  chronique  contenantt'f^istoiredesc^dpays, 
dont  quelque;;  fragments  sont  connus  par  l'ouvrage  de 
Mûlkr  sur  l'Histoire  russe .  cité  dans  Breitenbiiuc/i> 
{^Gesçhichi^  der  staaien  von  Géorgien),  he  roi 
Wakhtang  VI,  neveu  Uu  précédent^i  s'est  illustré  par 
son  Rêçtieil  de  luis,  ouvrage  important  dont  une 
partie  sera  bientôt  publiée  en  France.  If  établit  une 
imprimerie  géorgienne  à  Tiflis ,  d'où  sortirent  diverses 
publications.  Les  unes  sont  des  livres  de  prières  et  des 
portions  del'Écriture-^Saihte;  des  autres,  qui  amnl  pu- 
rement littéraires ,  la  principale  est  une  édition  du 
beau  roman  de  \ Homme  à  la  peàû  de  tigre^  avec 
des  commèntafa-es  mystiques  et  politiques,  fort  ésti- 
mée  en  Géorgie  j^ais  dont  ia  plupart  des  exemplaires 
ont  péri  dans-f'iiiceîidiè  de  Tfflis  en  95.  Outfe  tous 
ces  ouvrages ,  Artchil  Ul^*  W2ihlL|hg  Vl ,  et  son  iilà 
Bakar  yil,  faussement  nommé'  Chah  Nava?  II  dans 
nos^  livres  d'Etiropè  ;  if-aVaiîlèrent  en  commun  et  iuc- 
céssiVement  a  la 'révision  et  à  la  mise  en  ordre  de  ra' 
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Bible  géorgienne,'  magnifique  moiiui&ent  de  Fan- 
-cienne  langue  ^  qui  se  perd  chaque  four  de  plus  en 
pins.  WajLhouchtî,  fils  de  Wakhtang  VI ,  et  un  autre 
prince  nommé  Thoomanof ,  oqt  écrit  des  histoires  de 
Géorgie,  à  peine  connues  de  nous  par  ieujr$.noms,  et 
que  des  circonstances  malheureuses  ne  nous  permet* 
tent  pas  encûfe.dé  consulter.' 

Antoni  I*',  patriarche  du  Kafthli  et  du  Gik^ethV 
appartenant  à  la  fauiiQe  royale  comme  fHs  de  Jassi- 
khan,  roi  de  Karithliy  s  est  distingué  par  ta  composi- 
tion d'ouvrages  remarquables.  Lé  Tsqobil'Sitqou- 
aobdj  recueil  d'odes^  historiques^  dont  nous  avons 
des  échantâlons  bien' propres  à  ùAre'  vivement  désirer 
la  possession  du^restë,  deux  grammaires >  dont  lune 
est  très-considérable,  et  plusieurs  autres  ouvrages ^ur 
divers  sujets,  attestent  sa  persévérance  et  son  talent. 

De  son  côté,  la  branche  de  Cakheth  produisait  un 
fflustre  littârateur  dans  la  personne  du  it>i  Théimou- 
raz  V%  roi  de  Karthli  et  de  Cakhéth,  dont  la  carrière 
.politique  fut  si  bpuleversée,  qû^ûn  à  peine  à  conce- 
voir dansquéià  loisirs  il  put  composer  un  Ehge  du 
^rii?^ei9ip«.  Notre  correspondance  en  renferme  des 
fragments  curieux. 

Enfin ,  pour  arriver  a  des  temps  voisins  du  com- 
mencement de  ce  sièicle,  un  des  descendants  de  ce 
mé^  Tfaéimouraz ,  {e  prince  David,  le  dernier  qui 
ait  porté  le  titré  de  roi  de  Géorgie,  encore  rie  ieporta- 
t-ii  pas  longtemps,  compcilsa  beaucoup  d*ouvr^es>  dont 
lenumération  se  trouve  renfermée  dans  cèué  épitaphe 
gravée  sur  son  tombeau  : 


N 
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«  Créé  comme  bcminie  de  Faillie  tendre  ^  opm- 
«  posé  des  quatre  déments  de  fa  matière ,  doué  du 
«  don  de  la  vre  et  de  la  parole,  et  par  .elle  distingué 
tf-de  tout  ce  qui  respire ,  mainlenant  privé  de  ces 
«avantages.  > 

«  Non-seulement  'je  l'emportai  sur  tous  leé  étces 
«vivants,  mais  encore  1050  ans  d'antiquité,  et  fail- 
li torité  souveraine  et  les  privilèges  du  tt^e  me  pla- 
«  cèi-ent  au-dessus  des  autres  bommf s*  '  Tout  cela  a 
«  disparu  pour  moi. 

a  Jeune/par  mes  années,  et  non  par  nm  raison,  |e 
(t  reçus  l'éducation  convenable  à, un  bomme  iibi;e;  j^ 
«  Ëitiguaï  mou  esprit  à  travailler  sur  les  saints  livres, 
«  j'acquis  fi^teiligence  des  fois  civiles,  et  a'eus  point 
«  de  rival  dans  la  guette* 

'  «  Je  prouvai  en  plu«  d'une  rencontre  mon  dévoue- 
«  ment  à  la  patrie ,  me  fis  ainier.de  mon  peiiçlé  géor- 
«  gien  par  ma  douceur,  par  ma  <QQnstanci| en  am^ié  et 
«  mon  exquise  politesse. 

«  J'ai  fait  une  grammaire  pour  eypliquei:  malangue, 
«  des  catégoriies,  un  symbole  ecclésiastique,  une  géo- 
«. graphie,  un  traité, d'artillerie,  une  mythologie,  un 
«  abrégé  d'histoire  ^  un  roman  ;  tûut  cela  en  vain* 

«  J'aii  défendu  ma  patrie  des  attaques  de  i'étiianger, 
«  battu  les  Lesghis  àKardi,  à  Matan,  si|r  les  terres  de 
«  ,Tchar  ;  deux  fois  j'ai  combattu  les  Turcs  et  le  pacha 
«deKars.  Là ,  Ichiq-Bey  me  porta  six  coups  de  ci- 
«  meterre,  et  te  le  terrassai  comme  David  Goliath. 

«  J'ai  mis  en  fuite  f  avant-garde  persane,  quand 
n  le  Qodja  vint  à  Tiflis;  et  quand,  le  second  four,  les 
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«  Géorgiens  furent  vaincus  par  les  Perses ,  je  conser- 
a.¥aî  hitàcte^  les  troupes  qui  19 avaient  ét^  confiées, 
«  et  sus  les  tirer  saines  et  sauves  du  carnage.    - 

«  Rien  de  stable  en  ce  monde;  tout  pfassç  ayeci^- 
«  pidité  ;  richesse/  pauvreté,  grandeur^  ne  sont  quune 
a  ombré  y  un  rêve.  O  iu)mme ,  ne  t'attache  point  à  ce 
«  qui  est  vanité.  » 

Dernier  rejeton  de  cette  uobie  race ,  qui  survit  à  sa 
mine  dans  {es  souvenirs  de  f  histoire,  le  prince  Théier 
mouraz  se  console^  à  Saint-Pétersbourg,  par  la  culture 
des  lettres  1  des  hautes  infortunes  de  sa  famille.  Vivant 
presque  en  simple  particulier,  il  ne  trouve  d'autre  plai- 
sir qu'à  étudier  les  antiquités  de  èon  pays,  et  à  tracer 
le  récit  des  événements  dont  îl  fut  le  théâtre. 

Un 'Savant  françab  i  qui  a.porté  &  la.Russie  laf^oire 
de  nos  pi^le^eura^  ML  Chamioy,  hii  suggéra  fictée 
de  s'unir  aux.  travaux  dé  la  Société  asiatique  :  il 
«ecepta  cette  offre,  et  fut  admiji.dans  notre  sein  .à  (a 
dernière  séance  publique  de  1 8  3 1  »  en  présence  mè^e 
d*un  prince  son  patent,  aouvo^in  détrôné  de  TI* 
méreth. 

Depuis cetteépoque,  le  prince  Théimour^z  daigna 
prendre  wie  piart  pfiprsonneUe  à  nos  recherches.  Dans 
ses  lettres,  malbetireuâement  trop  rares,  il  parie  de  la 
Société  asft tique  avec  l'expression  de  f  estime  la  plus 
profonde,  et  dans  feî  termes  les  plus  honorables.  C'est 
pour  lui  témoigner  sa  haute  considération,  qu'il  |>ermet 
que  les  portions  de  sa  correspondance  ayant  tmità  la 
littératwe,  soient  insérées  au  Journal.  En  un  mot.  Il 
attache  un  très-grand  prix  aux  suffrages  des  savants 
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d'Eurc^é.  On  a  déjà  vu  des  échantiUôiis  de^sa  ma- 
nière d'écrire  dans  un  article  mtëressant  du  mois 
daoût  1832. 

L  année  passée, ie  prince  Théimouraz  eut  la  bonté 
d'aivoyer  à  la  Société  asiatique  deux  beaux  manus* 
crits  dignes  6n  tout  de  sa  lUunificence.  Le  premier  est 
une  gi-araraaire  géoi^ienne,  rédigée  par  le  prince 
David,  son  frère,  d'après  celle  du  patriarche  Antonî, 
par  deinandes  et  par  réponds.  L'atitre,  dont  on  pourra 
donner  un  extrait  par  la  suite,  contient  les  particulari- 
tes  les  plus  remarquables  de  k  vie  de  ee  même  prince 
David,  écrites  par  son  frère.  Non-seulement  ces  mé-- 
riroires  nous  initient  aux  évén^ents  les  plus  impc»:- 
tahts  de  l'histoire  de  I^  Géorgie  à  ia  fin' du  xvili''  siècle, 
et  pré^ntent  le  tableau  fidèle  des  mœurs  de  la  âtmîlle 
royale  des  Bagratides ,  mais  les  détails  top(^[raphiqnes 
exiges  pailla  nature  même  des  récitis  servent  à  faire 
très-bien  connaître  les  localités  du. théâtre  des  guerres 
dh  prince  David  contré  les  Lesghis  et  lesTurcs  de  Kari. 
C'est  la  reconnaissance  pour  un  frère.  quiTavait  chéri 
tendrement  et  lui  avait  tenu  lieu  de  père,  qui  a  con-^ 
duit  fauteur  à  prendre  la  p(ume.  Il  proteste  qu4ln a 
pas  dit  du  prmce  David  la  diicième  partie  de  ce  que 
méritent  ses  lidblès  actions.  Cette  année  >  le  prince 
Théimourà^  adresse  à  la  Société  asiatkpie  deux  autres 
manuscrits,  ^dçmt  fuq  contient  l'Ht^tre  abrégée  de 
récriture  géKyrghnne ,  el^^ixiaioAiies  de  beaux  carac- 
tères. Les  grands  sont  d'unç  élégance  rare ,  mais  trop 
ornés  peut-être  pour  qui!  fût  convenable  de  les  re- 
produire par  la  gravure,  en  petit  surtout.  L  autre  est 
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une  dissertation  de  deux  cents  pagé!^  sur  des  questions' 
historiques  qui  iui  avaient  été  soumises.  Voulant  faro^ 
liser  de  tout  son  pouvoir  le  développement  de  laik-' 
târature  gë(U'gieiine>  {e  prince  Théimouraz  y  indépen- 
damment des  nombireiiz  sujets  qu'il  effleure  ou  apprc^ 
fondit  .dans  ses  lettres  5  a.  envoyé  en  JPrajicê,  à  une 
autre,  personne  y  ^yers  volumes  renfermant  ia  sofetion-  1 

de  difif6dlés  inqportaolès  d'histoire  ^  ^e  littératflrev 
On;#n  cognait  4éjàdes  fragments  parle  Journal  wnor 
â'^e«  Cette  année:»  un  jeii  volume  est  consacré  à  ftex** 
position  de»,  zègles  d^.ia  poésie  géoi^nne^  .bien 
différeiitesde  <Setleft  données  par  Eugénii|ii^  qu'on  avait  ] 

déjà  soupçoiméçs  d  mexaetitude  :  il  n'y  aura  pius  dé 
doute  siàr  ce  sujet  Dç  nombreux  exdbpie*  tires  d^ou-' 
vniges  inconnus  en  Europe  y  appuient  les  règles;  et 
foiî  y  trouve,  entre  autres,  des  modèles  d'acrostiches 
d'une  difficulté  dont  l'Europe,  si  riche  en  ce  genre, 
ne  fournirait  pas  les  pareils  ;  et  un  éloge  de  FAIpha-^ 
bet  en  quarante  vers  de  seize  syllabes  chacun,  et  de 
quatre  mots,  commençant  tous  successivement  par  la 
même  lettre.  Heureusement  un  commentaire  fort 
étendu  y  est  joint.  ]S[ous  avom  en.  outre  un  long  traité 
sur  les  noms  des  mois,  servant  de  supplément  à  deux 
artides  insérés  «u  Jvufnalasiâiique  d'août  et  novem- 
bre 1832^  et,  ce  qu'il  y  a  de  singulier,  ce  traité  est 
extrait  d'un  grand  .ouvrage  sur  la  matière^  composé 
par  ia  priniœsse  Macrina,^  ^^rand'^tante  paternelle  ei 
sceuF  du  bisaïeul  dm  prince  TJliéimoaraz.  Son  histoire, 
sera  publiée  p{us  taiïd* 

Ce  aesl  piiS;  ^ans  maon  que  fan  a  réservé  pour  ia 
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fin  de  cette  ^um^tî^n^  fastîdietisie  peut^fre/IepiiiB 
hem  deft  manuscrits  que  nous  deirom  à  h  gëtiérôsîte 
du  prince.  C'est  la  magnifique  gfwiipaire  d'AtitoniI% 
dofil  ceile  du  prince  David  nesi  qtsinnè  JkSÀe  imàg^. 
Si  f  on  y  remarque  quelques  dëâiutr^  îfe  «imnent 
moins  à  {'auteur  qu  a  son  temps  et  à  sofi  pays.  Dans^ 
Q^t  ouvrage  étonnant ,  Tânalyse  est  poussée  à  un  ^tcès 
dorttTon  se  fera  une  idée  qiiaimi^m  pensera  que  fauteur 
cotopte  en  géoi^^en  huit  conîtgaisoîis , -qo'ti  se  croit 
obligé  de  subdiviser  en  soiiant6«une  espèces  caracté^ 
TÎstîqu^s^  accompagnant  le  tout  de  trente* huit  éno- 
dHea  compielft;  actif  et  passif,  des  variétés  ddâinàiites. 
AS/OMÈez  à  cela  d  autres  paradigmes  pour  les  verbes 
construits;  avec  leurs  régimes>pronéTinnM^>  et  VôuS^ 
auras  une  idée  de  ^pette  iintuento  compôsitkm ,  non 
moins  abondante  pour  les*  autres  parties  dti  discQUl^. 

Brosset. 


*      ■■  »     I    -       ■  ■  ■  I     ■  Il 


PÊCHES 

De  la  mtr  Caspieéne,  traduit  du  russe  par  M.  Rlaproth. 

s.  _  •.  .      .  •  '  •  •  •  ' 

^  En  .Russie  /  où  la  plus  grande  niasse  des  habitants 
est  de  Tégiise  grecque ,  plus  dç  h  moitié  d^  jotirs  de 
Fannée  soi^t  det  jours  de  carême.  La  pèche  y  fournit 
donc  tine  des  pregnièrés  nécessités  de  k  vie.  la  pitï- 
part  dès  rivières,  de  b  Russie  sont  très-j^issonheuses , 
et  principalement  celles  qui  portent  leurs  ea^  à  ia 
mer  Caspienne.  La  presque^  totalité  du  sol  du  gbuver- 


AOUT  1883.  163 

nemant  d'Astrakhan  ^  situé  sur  les  bords  de  cette  mer^ 
en  faisait  aud^efois  partie  ;  par  conséquent  ii  n'est  rien 
moins  que  pfopre  à  l'agriculture.  Mais  ies  produits  de 
ceiie-ci  sont  amjdement  compensés  par  les  richesses  en 
poissfons  que  fournissent  le  Volga  et  les  autres  fleuves 
de  ce  gouvernement.  Les  endroits  propres  à  de  grandes 
pèches  appartiennent  à  des  particuliers^  im  gouverne- 
ment ou  aux  communes  des  viQes.  Les  ^meilleurs  et 
lesplus  riches  sont  la  propriété  des  princes  Kourakin; 
ûs  s'appellent  Kamysièk,  Ichagati,  Ivantchouget 
Ouvari;  lesautres  sont  aux  princes  Ydussoupov^  Bez- 
borodko,  Do^orouki,  et  à  queliques  autres  personnages. 

Les  pèches  soumise^  à  un  in^ôt  payable  au  goti'^ 
vemement  appartiennent  pour  la  plupart  à  cles  villages 
et  à  quelques  villes  de  district  du  gouvernement 
d'Astrakhan ,  qui  les  donnent  en  ferme  à  des  partku- 
iiers.  Les  pèches  situées  dans  le  territoire  même  de  la 
ville  d'Astrakhan  sont  la  propriété  du  prince  Kourà* 
km;  mab  il  a  cédé  gratuitement  son  droit  de  pèche  à 
la  vffle;  Dans  ces  dernières  on  prend  plutôt  çle  petites 
espèces  de  poissons,  qui  servent  à  la  consommation 
des  habitants. 

Depuis  1 803 ,  la  pèche  dans  les  eaux  de  k  lemha 
est  libre.  Cette  pèche  s  étend  le  long  de  la.  côte  de  la 
mer  Caspienne^  depuis  f  «nbouchure  de  FOural  jus* 
qu'au  golfe,  appelé  Mertvot  koultuk ,  sur  une  étendue 
d'environ  trois  cent  quarante-cinq  milles  angbûs^  Avant 
1803  elle  appartenait  ava^  comtes  Koutrâsov  et 
Sôkykov.  La  lemba,  app^epar  ie$  Kalmuks  Djem, 
donne  son  nom  à  cett#  pèche. 

11. 
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P^r  un  ukase  iihpériai  du  3 1  mai  1 803 ,  xelatif  aux 
pèches  du  gouyernement  d'Astrakhan,  celle  dans  la 
mer  autour  dé  file  de  TchetoKen  fut  Clément  dé- 
darée  libre,  ainsi  que  la  chasse  des  phoques.  Sur  cette 
lie,  située  devant  f embouchure  du  Terek,  on  a  établi 
des  édifices  destinés  à  la  salaison  des  poissons,  à  fha» 
bitation  des  pécheurs  et  à  fumer  le  poisson.  Les  pois- 
sons qu'on  plrend  ici 'sont  des  hialouga  {^Locii^ensex 
huso),  dés  sevriouga  (acçipenser  stellatus^,  Yestur^ 
geon  ordinaire,  le  sasan  (espèce  de  carpe )9  et  plu- 
sieurs espèces  de  saumons. 

D  après  un  ancien  usage  parmi  ceux  qui  font  la 
chasse  des  phoques  ^ucun  Jqux  ne  doit  cha&ser  ayant 
le  13  (25)  avril,  même  s'il  arrive  avant  ses  compa- 
gnons sur  la  place.  Celur  qui  ne  se  conforme  pas  'à 
cette  r^le  a  le  produit  de  sa  chasse  confisqué,  et'on  le 
partage  entre  tous  ^s  autres.  Après  le  13  (25)'avri{^ 
les  chassejuurs  font  leur  plan  de  catnpa^e,  et  com- 
mencent leurs  travaux  en  commun.  Les  phoques  tués 
ne  sont  pas  partagés  en  parties  égales  entre  toute  la 
compagnie,  mais  cttique  membre  en  reçoit  autant 
quil  en  a  écorché;  6n  loue  pour  ce  travail  des'  ou- 
vriers exercés  et  prompts.  Là  chasse  des  phoques  a  lieu 
pendant  tQiites  les  saisons,  mais  pas  de  la  même  ma- 
nière. D  abord,  au  printemps  sur  lès  ^es,  et  dans  b 
mer  avec  des  fHets^En  hiver  on  tue  jies  phoques  sur 
la  gbce  à, coups  de  gourdins^  et  quand  la  gkce  seii 
va,  à  coups  de  fusil.  On  les  tue  aussi  en  leur  tirant  ime 
balle  dans  la  tête,  quand  ils  sortent  de  leaù  pour  res- 
pirer Fair  dans  les  trous  de  la  glace.  Au  printemps , 
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fe  poids  d*iin  phoque  côspwn  excède  rarement  trente 
livres  russes  ;  ceux  qu'on  prend  en  automne  dans  ie6 
filets  pèsent  ordinairement  deux  pOu^s,  ou  quâà'e^ 
vingts  livreà,  et  en  hiver  jusqu'à  trois  pouds.  *' 

Les  établissements  stables  pour  la  pèche  sont  de 
d#ux  espèces.  Aux  premiers^  on  remplit  toute  là  lar^ 
geur  de  la  rivière  de  pieux  et  de  perches  fixés  dans  le 
fond^  par  ce  moyen  on^  forme  une  es|)èce^e  haie;.  Le 
long  de  cette  haie  ^  on  ëtabiiljdaïis  l'eau  plustelirs  lignes 
ti-attrapes  pour  le  poisson ,  tels  que  des  hameçons  atta- 
ches a  une  corde  tendue  sur  toute  Iaiongùetu*de'{a 
ftvière,  0a  à  des  filets  poses  dans  feau.  En  hivet,  on 
établit  des  haniecons  soUs  la  glace;  les  poissons  qui  re- 
fl9on]tent  vers  les  haies,  se  hieurtant  contre  ces  iiame- 
cons'^  se  les  enfoncent  dans  le  corps  et  y  restent' atta^ 
chés.  Les  pêcheurs  n'ont  besoin  que  dé  les  tirer  d«réau 
tous  les  matins  et  tous  les  soirs;  Oi^orte  kes  poîs&ons 
.sur  un  radeau  pour  lei^  éventrei*  de  suitte;  on  les  y 
nettoie,  et  on  met  à  part  les  œufs  ou  le  caviar^.  ie&  barr 
tilages  du  dos  et  la  colle  de  poisson;  puis  oii  porté' les 
poisscMifi  inémes  dans  les.  hangars,  qii  on:  les  sate*  Le 
'  caviar^est  mis  dans  un  réservofar  pour  en  séparer  la 
graisse,  après  quoi  i!  est  sa^é  et  mis  en  tonneaux^  La 
Gollé  >est  plaxiée  sur  des  tables  exposées  au*  soleil  poUir 
iasécher.^-'  .  .    ^'   .  •'-^     ?  '-'  •  •  ^.n-'-. 

1  Avec  une>  sembUblé  mahière  de  prendse  des  poil»»- 
sons,  H  est  naturel  qvê.]>éu  d'entre  eixx  passint  p^r 
les  haies  sans  se  blesser,  de* torte  que  la  flus  gfande 
partie  y  est  prise  ou  quelle  périt,  étant  fort  peu  en 
état^de  remonter  le  Volg^.  Le  gaiuvemement  russe  a 
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défendu  f établissement  de  nouvelles  baies  ^  car  cette 
mauvaise  routine  occasionne  une  diminution  coqsidé* 
rable  des  poissons,  qui^  sans  ces  baies,  aur^ij^t 
poursuivi  leur  cbemin  contre  le  courant  du  Vo^a, 
mais  qui  périssent  à  présent  san^  utilité,  puisque  ce 
n'dsl  que  le  plus  petit  nombre  qui  reste  attaché  a|p 
hameçons;  la  plupart  des  grands  poissons  s'en  4éli* 
vtent>  meurent  ensuite  des  blessures  et  cQntu9iQns 
quilis  ont  rççties  ^t  pounassent- dans  Teaii* 

Les  .cabanes  des  pécheurs  sont  ordinairement  réu- 
nies sur  les  bords  élevés  des  fles  ou  de  la  mfi^,  et  for- 
ment de  petits  village  ou  hameaux^  Leur  nombre  est 
très-considérable  sur  les  lies  formées  mr  les  nêoi- 
breuses  embouchures  du  Volga.  Chaque  hameau 
est  communément  habité  par  trectte  à  cinquante  oa>- 
vner».  •-  -:     ;       t  • 

Lés  poches. om  lieu  tous  les  ans  dans  fordie  sur* 
vant  :  1  "*  Depuis  l^  moia  de  mars  jusqu'au  mois  de 
mai,  ou  depuis.  la  débâcle  du  âeuve  jusqU'aiiK  etux 
hauties^  Cette  époque  est  appelée  {a  période  chk  caviar; 
cestién  même  temps  celle  où  ià  pécbeestfa  phisdbonr 
daniej-dussi  s'en  qrcci;^e-t<on  avec  beattoaup.de  zèle ^ 
pour  obtenir  autant  que  possible  de  cavienrs,  .deeoar- 
tiiagea  et  de  coSfe  de  poîssèn.  3*^  En  été^  au  xabia  de 
juin  y  quand  les  eaux  sont  basses  ^  les  poissons  «mtfimyé 
et  retournei^t  à  Ja'mer^  C'est  aiors^  qu'on  pnoad^  les 
phis  grands  pcMssons/  aukqiueb  on-  donne  le  nom  de 
poissons  Fougès;  ce  sont  i'estujngean,  le  bidbi^  etie 
aevraoçga  ;  on  les  péefaç ,  tanl2  dans  le  Volg^.  que  dans 
knier,  et  on  ieà  saktde  iuiteu  S^^  afdxNmiev  Aputs 
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If  mois  de  sepu^tobre  |usqif  a  ceitii  d^  tiiowmbté'.  Mors 
i^sturgeon^  le  ^^ion^ët  le  Indimgk  i^mbntnH.ies 
Beùv^  iet  çh^^Mt .  dk^  endrohs  {nrofôndà  .pour  .dy 
le»ir  p^fid3knt\ïiàsffiX.  On  les  prend  a«ssi,  eh  liivér/ 
,d»QS  dc^  ^etS.'ppsçi  dsin»  dîes  trous  pnttkgiiés  daiislfi 
glac^^  jP€^iM[k|ttt.^t|Q  ^B9iM»il^  les  péeheois»  «e  tvta»- 
pi^itiçiit  II  qplii^e^  :  yètst»  de  la  jcéte.  «^r  Ja  j»er  cqu^ 
y^M^degl^^i  <DiPU9.  ovi.lQUfOuisiiUii  chevaLet  an 
traineau  pour  le  transport  des  fiiets,  qui  pntëenjfefA, 
quinze  cents  toises  de  longueur.  On  enfonce  ces  fifets 
dans  ies  trpus  pratiqués  dans  la  glace.  On  y  prend  de 
Testurg^on,  du  bielouga,  des  saumons  et  autres  espèces 
de  poissons.  Souvent  aussi  des  phoques  se  trouvent 
pris  dans  ces  filets.  Souvent  il  arrive  que  pendant 
cette  péçbe  un  vent  impétueux  soufQe  subitement  de 
la  côte  et  pousse  la  ^ace  avec  les  poissons  et  les  pé- 
cheurs dans  la  I^te  mer;  la  perte  de  ces  derniers  est 
alors  inévitable  si  le  vent  ne  tourne  pas  et  ne  rejette 
la  glace  derechef  vers  la  câte.  Les  pécheurs  les  plus 
expérimenles  assurentMjue  les  chevaux  ont  un  pres- 
sentiment qu^nd  ce  vent  doft  s  élever ,  qu'ils  mani- 
festent alors  une  grande  inquiétude  et  deviennent 
récalcitrants.  I^es  pécheurs  font  attention  à  cet  indice  y 
abandonnent  leur  proie  et  retournent  aussitôt  à'  la 
côte;  les  chevaux  courent  alors  autant  quits  peuvent 
pour  y  arriver. 

La  pèche  de  la  lemba  n  a  lieu  que  deux  fois  par 
ènnée ,  au  printemps  et  à  l'autonine,  La  première  se 
fait  en  avrH  et  mai^  et  on  profite  duiemps  où  le  se- 
vriouga  remonte  de  b  mer  vers  la  côte  pour  y  frayer. 
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Uaiifiiimilfttlion 'de  ia  pèche  ^  étsk^  auprès  de  h 
rég&Bkce  du  gouvernement  d*  A$traknan^  accorde  a  tom 
ceuxjcmi  le  demaiident  h.pennîssion  de  pddier;  elle 
dkige  Mection  des:  doyens  des  pécheurs  ^  envoie  aux  ; 

jiéclies  des  inspecteurs  chargés  dly  tûràr  bon -ordre  ^ 
etdereoueiUtr  les  importa  sur  lespltxluifs  des  travaux 
en  général.  Voici  cdui  de  fanrtée  18=29  à  1830^ 
«nvt^é'par  eSe^au  minîstèi^dii'iecÂnmefce  à  Saint- 
Pétorâbourg, 
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NOTICE 

3ur  les  Orang  Aboung  dé  Vile  de  Sumatra,  extraite  de» 
Mémoires  d'une  famille  malaye ,  traduits  et  publies  piir 

M.  W".  M'ARSpEN.  ~        .    " 

Par  <felà  \e9  moRtagqes  intërieures  ^de-  fa-cootré^ 
de  Samàngka,  vivait  une  petiplaité  coimue  des  Larr^ 
poungs  sous  le  nom  à!Ahoûngs  {fyi^)^  ^tqutoccnpat) 
dix  vîHages.  Cette  singutiëre  coutùtné  s'étàif  élabtif 
parmi  eux  ^  qiue  lorsque  tes  jeunes  homm^  peniaienti 
se  marier,  ils  ^ient  ternis  de  subir  une  preuve  d'un 
Hn^  avant  que  leurs  offres  fussent  acceptées.  !Dans  ce 
desaefin,  réunis  au  honjire  de  dix  environ,  ils  formaîeiit 
des  partis  :  chacun  d'eux  était  armé  d'une  lance,  d'une 
lépée  et  d'un  kris ,  et  ainisif  ^uipéi  il$  partaient  e^ 
f^xpédition.  Leurs  fwroyisîotts  ;se  compofalettt  ^-tro|$  . 
inesiffesrde  rtz.et  d'autai^Èt  de  sucre  que  chaque  hdknmi^ 
désirait  en  emporter  t  c^tte.  dernière  suEstarice  êtafa: 
ide&tlnée  à  former,  aveç^  ù^e  triture^de  boi|  pp^%  V^ 

çomposnton  nutritive,  iorsîpre  fe"rprovîsiôii; 

seràjt  epliiséè.  L'objèt"dfa  cesëntr^pises  ftaSt^de?eoùf 
l^ef  la  tête  à  lotîtes  le*  pel*SG|iiîes^  q^'j^^  pourraieitt 
reacbiafer  ^ur-Ià  route  ^  et  daiïs^cef  incursions  3s  f^r 
lî^nt  quelquefois  en^îiiés'  ^sqifè  sur  ~ie^  bords  de  k 
Iiner,^da3i8  le  vcâsinagé  âe  S^ièang^.  J^  peine  un 
IKiois30  pas$ait-i{  sans  que  c^^ues  habâahts  perdisseil| 
la  vie  ;  Toû  retrcruvait  dans  tes  bofe  leurs  cadavr 
privés  «de  létes  :  aussi  lorscgalî  ^igissaiL  de  m 
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plan^tîonft  de  riz  ou  d'abiUtre  du  bois,  <;ç  netidt  qu (çn 
coxf^fagoie  de  quati^  ou  cinq  personnes  f éuiiies  f>àur 
la  défense  çommu^>  que  Ï0n  osait  saveiHurier  dans 
cette  contrée,  oii  J^  partis  d'Aboûng3  avaient  jeté 
lepouyante  ^       ^  ,      .     ' 

Aussitôt  que  c^  partis  avaient  fait  upe  heureuse 
récolte  de  têtes ,  ih  retournaient  dans  leurs  montagnes. 
Âlqrs  )a  peuplade ,,  allant  à  leur  renccnitre ,  préparait 
des  éc3^  de  rifH^  de  coco  remplies  de  lait  l  et  les 
plaçait  sur  les  chemins  par  {e^uels  il  leur  fallait  passer 
pour  reipitrer  dans  leurs  viliages.^  Ceux  de  ces  jeunes 
hoœnîes  q^  rapportaient  des  têtes  se  rentrent  à 
leurs  habitations^  accompagnés  duiie  nomb)*euse; e»** 
corte  de  jeunes  femmes  qui  ies  attendaient  sur  la  route 
et.  manifestaient  p»r  les  mouvements,  de  la  plus  vive 
joie  leur  désir  de  sWir  à  de  si  heureux  aventuriers. 
Ceux  au  contraire  qiiji  revenaient  ies  umins  vides  s^ 
détournaient  des  villagjes  par  un  sMtfiment  de  honte, 
à  k  vue  4es  écale&  de  ncrâ;  de  coco  remplies  de  itàî 
et  rangées  sur  le  bord, des  chemins,  car  !e  sens  cîê 
cette  cérém{>iiie  était  quils  devaient  éttÇ'iOpiasidér^&  et 
noorris  comme  des  chiens  ^;  et^ii  amvait  <^ef que- 
fois  qùli  iTiètire  dte  la  nïoit  ces  'malheiireux  n  avaient 
{amais  revjix  ieur$:  habitations*  Voici  i  usage  ^  auq^I 
étaient  ensuite  réservés  ies  crânes:  ie  jeune  homme 

'«  .  .  .'•  '.*■  r    , 

h  Cette  fgh^BtatH^  eM  iëj^  teenlfonaBéa  dftttff  iti  prfmvêitf 

n^  «vaut  que  le  uuwnMriC  de  eef  wteeflres  «At'^té  typei^  «o 

Angieteirev'    W;;  M.  "  "*  <■  -^  -'• 

*  h^JMvfs  4êêti%B  ne  |K>mB«  peiat  éc  Mt  et  ««rfolH  p^i^ 
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qui  9l&ît'  se  marier  mettait  dans  iè  ctejjtx  de  cette  dé-^ 
pouille  huinaitie  un  peuid'or  ou  â!9tgèhip(m)r  fe.pi^ 
sehter  au  père  de  sa*  future  ëpoi:^^  puis^  (]fiiand  vé- 
naieht  les  céi^ëmoiiies  n>iptiales^  on  rempiissait  ie 
crâne  de  vin  de  palmier,  et  les  deux  conjioiiïfs  bu- 
vaient fùn  apFjès  Fautre  dans  cette  coqpè.  Les  rîtes 
étaient  aiors  accomplis;  mais  si  cette  cérémonie  était 
négligée 9  un  mariage  \aussi  ànparËLitf  ne. pouvait  être 
regardé  €[ue  comme  un  état  de  concubinage /et~  la 
femme  ne  pouvsôt  prétendre  au  respect  dû  à  une 
épouse  légitime  ^  Téliès  étaient  ies  coutumes  des 
Aboutis,  alors  établis  derrière  les  montagnes  de  Sa-r 
*  mangka^  ^^    ■  *   ' 

.  '^  SniftmtltL  tradUioii jreeiieUiîc  à  Sumate  per  V/W.  Mwsda» 

Iorsqa*i{  était  ^ësident  .dans  cetie^  îlç ,  les  Orang  A  boûng  payaient 
avec  ces  têtes  les  amendes  auxquelles  ils  étaient  condanm'és  en  ré- 
pàrat^n  des  crimes  commî»'  contré  levùr  «rcTrê  Wociaf.    ^'fi.  J;     - 

'  ^  Gè  réèit»  qui  a  ^É||^raird*im.raiiian/iyei|t  être  très-raisonna- 
bfelneiit  es^ptiqi^e  pai*  «n  laft  l^n,  .sim,pie«  .l^/]pepp|e  iliss/mon- 
tagnes  et  ceini  de  ia  plaine  étaient  (comme  il  arrive  très-souyent) 
dans  nn  état  d'hostilité coDtinàetle  et  invétérée,. prenant  leurs  re- 
vanclies  qnand  receasion  Veù  présentuH  et  ne  riisant  point  quar- 
tier. Oenz  des  meintii^es ,  lûen  qœ  f ôrts  ^9  ^^i^  'd^ofuiç  natnreQe , 
étaient  intérieurs,^, I^urs  ennefnis  sons  le  mpport  da^ nombre,  et  ^ 
des  moyens  d'attaque.  ITobjét  d^  leur  tactique  doit  donc  àvoiréte  de 
i  sti^rèfidrd  lés  traîneimr  ;°ans8f  leurs  fènnés  hdmmes  ¥tàlent4Is  saoàt 
ç^Sfe  js^câtés  ^  d4pl<>yer4«ti]f  activité  etit«(ezc^er  4iW0  c^s  .espèces 
(Tescarmonclies ,  par  tous  les  encouragements  les  plus  paissants 
q«'on>pût  lenn  afirir,^eta«irta«t  ep  ace^rdmitles  jewkes  îAUm  de  la 
peupladie*  de  {â^éféronçe^  à  ceux  qui  s^éjta^^nt  le  p{v6';dittîngiii^. 
X«a  sevie,  If  rénove  qu'ils  p«wNte»t  |>rodaire  .de  Jean  m^ke  rcoropuraiÊf , 
c'était  le  nombre  de  têtes  qu'ils  avaient  enlevées  et  qn'iis  représen?- 
ti^ient  con^m^  des. titres;  rignominie  qui  attenddU.  le. manque  de 
succès,  quoique  fortuit,  n'a  rien  qui  doive  étonaêr.     W.M« 
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Nakhd^Moûda,  réfléchissant  sur  ces  événements^ 
se  (Et  :  Tant  que  la  tribu  des  Aboûngs  restera  livrée  . 
à  ell^-mém^  les-  habitants  de  cette  contrée  seront  tou- 
jours entcwés  de.dangers,  et  f  oh  ne  peut  soujfTrir  plus 
longtemps  qu'une  personne  ne  puisse-  ^e  promener 
en  sûreté  dans  ces  plaines.  Dans  ces  dispositions  il 
alla  se  cc^M^erti^  avec  Kirîa  Mindjan,  agent  ppur  lë 
Sulthân  de  Ba^tam  à  Samangka^.sur  les  moyens  de 
Ëiire  une  atfaqde  contre  Ie;s  villages  des  Aboûngs.  Ki-  ' 
rla  approuva  ses  desseins  etiui  proposa  de  rassembler 
tous  deux  leurs  partisans  y  en  donnant  avis  de  leur 
entreprise  aux  chefs  de  la  contrée.  Ces  chefs  étaient 
quatre  p(mgera$t$;  savoir^  Wei  Raina  de  Benia- 
wang^  dont  la  juridiction  coiâprenait  vingt  kam-- . 
poungs  (ou. villages  palissades)^  Laût  Daraaànta  de 
Biboû  loûngoû,  qui  possédait  dix-huit  villages  ;Z)/ay a 
Kasaûma  de  Padang  RatafCjjfii  en  avait  dix^  etJVei 
Samangkal,  de'  Samawang,' douilles  .feUdatairés 
éuueat  nombreux^  et  ocôupaîent  treize  villages.  Tous 
ces  chefs  furent  convoqués^  et  environ  cinq  jours  'après' 
ils  siassembièrent  à  Samangka  pour  discuter  les  me- 
sures proposées,  Kîria  Mindjan  leu^  adressa  ce^  pa^ 
rolês  :  «  Le  sujet  qui  nous  a  fait^  Nakboda  Moûda  et 
tt.moî^.  vous  appeler  à  cette  conférence,  c est  la  néces-» 
<:site,  qui  nous  parait  urgente,  de  soumettre  ia  pe$i- 
«  plade  des  Aboûngs ,  pour  délivrer  les  habitants  de 
«  cette,  contrée  de  toutes  leurs  appréhensions  etleur 
«  permettre  de  soigner  leurs  plantations  de  riz  etxie 
«  poivre  :  cest  ce  quiis  ne  sauraient  faire  aujourd'hui, 
<<nous  en  somnies  informés  >   sans  courir  !e&  dah* 
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tf  gers  les  phis  imtnments;  il  ne  leor  est  pHift  petmîs 
,  ttde  savetittkrer  seuls  dans  la  plaine  :  à  un  état  de 
«  cho^s  si  déplorable  il  ne  me  semble  pas  qn  oh  puisse 
«  trouver  d  autre  remède.  »  Les  pangerans  répondi- 
rent unanimeiuentra  Les  circonstancés>  Kiria  Maid- 
«  jan^  sont  telles  que  tous  les  représentez  ^  et  nous 
(«sommet  par&itement  d^accord  ayec  vous. sur  h 
«  nécessité  de  cette  guerre  ;  mais  nous  sommes  en* 
«  tièrement  dépourvus  des  armes  nécessaires^  telles 
à  que  mousquets  et  pièces  d'artiffetie.  Nous  n'avons 
«  d'autre  artoé  offensive  que  la  fance  longue,  qui 
tt  serait  très  *  eml>arrassante  dans  un  pays  inégal  et 
M  coiipé  de  montagnes  \  *>  <«  Ce  n'est  point  là  une 
«difficulté,  dit  Nakhoda  Moùda,  il  |ie  fatlt  i|ue  se 
«proctirer  des  armes  convenables  :  tous  les  su|ets 
«  des'chefs  de  la  contrée  qui  voudront  me  suivre  re- 
«  cévronl  deà  lances  d'une  taifle  ordinaire,  ies  longues 
«  nous  d^enant  inutiles.  » 

n  fut  reconnu  commandant  en  chef  <ie  l'expé- 
dition et  he  fut  accompagné  ni^dè  Kirta  Mindjan  ni 
d'aucun  des  pangerahs  en  personne.  Les  fôrees^  mises 
à  sa  disposition  se  composaient  d'environ  409  bommes 
dont  80  portaient  des  mousquets  :,Ie  reste  ^it  armé 
de  différentes  manières.  Après  trois  jours  de  manche  à 
travers  des  forêts  inhabitées,  ifs  se  trouvèrent  dans  {es 
(environs  des  villages  Aboùngs,  Un  conseil  ^e  guêtre 
fiit  àkrstenu.  NakhodalHoûdà  ôrdoîma  aux  hommes 
qui  avaient  été  p&cés^us  son  commandement  par  tes 

^  Ces   lances  excessirement  {ongues  sont  ordinairement  por- 
tées par  tçois  bommes.  ( Voy.  ffist,  de  Sumairoi)  '^W.  M.  ' 
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che&.de  h  cmitrée^  de  s'atrétet  etl  eet  «ndroH,  tandis 
<}ii'îl  s'avancerait  à  la  têt^  de  ^s  gens  ardues  de  tnotis* 
qaets^  ipui^,  aussitôt  qu'Hs  entendraient  le  signal  d  an 
eoopde  feO;^  de  se  porter  immédîa  tement  sur  I^  point  où 
lis  s€9^nt  àppeiës.  Mardhànt  rapidement  sur  f  un  des 
viiiages  nomme  IMfindjang,  il  donna  ordre  ^e  faire  une 
Aédtm^e^mfBûM  à  feu  dans  cette  dîf  ectioa,  et  entra  dans 
le  ySat^e^-wc  sd  troupe  y  mais  ib^  trouTèit^m  qu  3  avait 
été  évacué^  abandpnnépar  les  habitants^  qui  ^'étaient 
enfuis  de  tous  côtés.  La  réserve  ayant  ^rejoijpt^  on  se 
wit  à  pffler  Iduà  ies  iiSeXt  qfur  avtiient  été  faites  dans 
les  ifi^ison^i  Nakfaodà  Moôda  demanda  ensuite  ^ùx- 
personnes  qui  avafent  quelque  connaissance  des  fo^' 
iités^âi  [es  ailtres  vtflefged  de  cett^'peuplade  étaient  fort 
âoignés^  ^t  sur  I  as^ra^cé  cgsilAs  se  troûvàiehl  à  peu 
de  €Bstiinoe>  il  marcha  JQfmédiateiïient  contré  eu^c  avec 
toute  sa  sqtte.  Les  nou^  pahkuiiers  de  ces  habitations 
n  ont  pas  été  conservés  >  mad^  dès  dix  il  n'y  en  euf 
pas  une  qui.de  fiât  enlevée,  et  par  ordre  du  comman- 
dant toutes  les  i;D^isbns  furent  brûlées  jusqti  au  sol. 
On  passa  deux  mois  à  poursuivre  lès  fugitifs  ;  pn  put 
à  peine  en  saisir  un  seul  :  ceux  qui  se  rencontraient 
de  loin  en  loin  étaient  traqués  comme  les  daims  dans 
la  foret; "aucun  n'essayait  de  faire  résistance /  tant  ils 
étaient  effrayés  de  l'explosion  des  armes  à  feu;  car 
rien  de  pareil  n'avait  encore  été  entendu  dans  cette 
peuplade^ni  depuis  la  génération  actuelle^  ni  du  temps 
de  ses  pères*  Au  mflieu  de  la  destruction  de  tous  ces 
villages^  ii  n'y  avait  eu  cependant  que  quatre  hommes 
de  la  peu[dade  des  Aboùngs  qui  eussent  été  tués  par 
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ia  mousqoeterie  ;  des  400  hommes  qaiitcflonqlMénaîent 
Nakhbda  Moûda ,  aucun  né  perdit  la  vie  ;  et  ua  sevd 
fut  blessé  au  pied  par  un  randj0u  K  Q^uîs  .iors, 
on  na  plus  rien  appris  de  certain  sur  le  soKt  de  ces 
fugHi^;  mais  le  bruû.s^  rëpamiit.  qu'ils  avaient  élé 
entraînés  d$ui$  leur,  fpile  jj^squa  Ja  nier,  sûria^ôte  op- 
posée ^è  i'ile^  et  qu  ils.  s  étaient  ét2d)fisatt3i.enrâri^^ 
de  Palémbang^  ^skhoàsi  Mouda  eC  ses  troiipeft  rdèàmr^ 
nèrent  à  3amàDgka  y  où  ils  fiurent  reçus  psèr-  Kîrkt  et^ 
les  pangerans ,  qui  leur,  firent  avec  empi^ess^neôt  de 
nombreuses  questions  Suar  les  circoô^nces  dé  écâte. 
campagne  9.  et  en- recueillirent  tous  les  détàib^  Bassaxé» 
p^  l'entière  dispersion  de  la  peupbde  des /Aboûii^, 
les  habitants  de  Samang&a  furent  délîvri^  dé  toiiie& 
craintes  pour,  1  avenir  :  apràs^  quatre  ou  cinq  jour^  di^^ 
fêtes  çt  de  réjouissances  dans  cette  viOè'^  les  che&  de 
la  cpntrée  retournèrent  i  leurs  viUs^s  jr6speGti&  yit 
coeur  plein  4e>  consentement.   ^ 

»  ,      •     .    .    ■  '         .  .  .  • 

,  ^  y^j  Çes^  un  ëclat  de  {(aml^oii  aci^rë,  dreMé  en  terré  poo^ 
retarder  la  pooipsaite  d'un  ennemi  qui  à  la  plante  des  pieds  sans 
défense.    W.M. 
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OBSERVATIONS 


Sur  un  «rtœle  du  Journal  asiatique  du  mois  d'avril  der- 
nier I  relatif  au  manuscrits  orientaux  à  miniatures. 

Aux  peintres  et  aux  poètes  a  été  accordé^  depuis 
Horace^  le  droit  de  tout  oser,  mais  il  a  été  bien  en- 
tendu qu  ils  ne  devaient  user  de  cette  licence  que 
danj&  les  limites  de  leur  art^  et^  que  ce  grand  privilège 
devait  les  abandonner  lorsqu'ils  entraient  dans  les 
sciences  positives  telles  que  la  philologie'  et  rhistoîre» 
Lonque  fart,  se  réveillant  pour  adipirer  ses  premières 
productions,  ou  pour  chercher  xle  nouvelle  méthode 
éprouve  le  besoin  de  rassembler  tous  les  types  qu  il  a 
reproduits  à  diverses  époques  et  dans  diverses  con* 
trées ,  fl  doit  se  soumettre  à  la  condition  d'étudier  les 
fiûtâ ,  et  de  placer  son  histoire  psrticnlière  dans  la 
grande  histoire  des  peuples,  celle  du  développement 
de  tous  les  moyens  et  de  toutes  les  formes  de  la  civi- 
lisation. L'histoire  de  l'art  sera  insignifiante,  si  les  faits 
qu  elle  rappelle  ne  sont  expliqués  par  une  idée  mo^Ie^ 
mis  en  rapport  avec  tes  événements  dont  ils  ont  été 
contemporains,  et.dassés  dans  une  chronologie  cer- 
taine, dont  die  aura  emprunté  les  élénients  aux  tra- 
vaux d'érudition:  si  elle  ne  remplit  ces  conditions, 
elle  ne  donnera  que  de  Eusses  idées  et  de  vaines  pa<- 
rôles»  . 

Il  se  trouve  plusie^urs^  erreurs  graves  dans  un  article 

xn.  i$ 
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sur  les  Manuscrits  orientaux  à  miniatures.  L'au- 
teur,  qui  ne  parait  pas  avoir  fait  une  ^tude  assez  ré- 
fléchie de  ta  littérature  et  de  f  histoire  orientales ,  a 
souvent  donné  des  indications  inexactes ,  qui ,  si  e0es 
DA  dimiflueiit  guère  futilité  dont  te  Qatai^[u^  peut 
être  aux  artistes,  introduisent  dans  un  récueit  destiné 
à  constater  les  progrès  de  la  science,  de  fausses  notions 
Sttl*  ié*  lahgties  et  l'histoire  de  f  Asie.  Oh  èÈt  piié  de 
fc6iisidéi*er  Ifes  ôbSètvatibns  suivantes  côtiime  devant 
servit  à  la  re<itification  de  cet  article. 

Il  est  inexact  de  dite  que  là  partie  pioëtiqûe  de^ 
iLTÈcibns  drameë  de  findé  eàt,  selon  Fusage,  écrite  è*ï 
prakrit  (piLg.  319,  nottf)  r  il  y  a  dans  les  drames  de 

èptosé  sahski^ite  et  prakrite,  et  de  la  poésie  sahskrhé 
prfticrite;  filais  le  )M^kiit  est  résetVé  aux  feibtJàëS  et 
i  liérteihs  personnage^  dune  conditiàh  hïférièà)f*e;  le 
Saftskfit,  àti  côntmii*^,  est  fa  langue  J^rôp^  dés  BtiK^ 
tiiâiie^  et  deé  Kchâtriyas. 

'  Uû  dés  manuscrits  satiskHt^  les  |)lus  rénlarquables 
|)àf  fa  beauté  àe  âôh  exécution  et  par  la  conSerVâticM 
dé  ses  n)!niatur&9  est  le  in^gnifiqae  Bhâgapata  pou-- 
^âàà,  acheté  pour  îa  Société  asiatique,  par  M.  Ott« 
vaùcel  !  mais  ces  ininiatiures ,  comme  toutes  cdics  dotit 
kofit  ornéii  les  manuscrits  sanskrits,  n*otit  d'autre  tilé- 
rite  qu'une  e^ac^tude  qui  peut  paraître  beaucottp  pld^ 
réelle  aux  Hindous  (asiéss  peu  difficiles  suï*  ce  poînf) 
qu'aux  Européens, Juge$  plus  sé\'èi*e^  dés  art5  dA 
des^.  -  ■> 

Le  manuscrit  de  la  traduction  persane  de  Tépi- 
sodedeN&tà  (pag.  323)  est  ëèrfidâtiçlltidè;,  et  par 
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dons^iquait  SM  figures  ne  peuvent  donnet  aticun  fen^ 
^gnemeitt  sor  les  isnikttires  et  $nif  lés  60Stuni6$4e 
iai  Perse. 

Lets  m&tittsorits  du  Vif^f  nameh  en  petsân  et  en 
goudjaratî  (pag.  3  24 ,  note)  ne  présentemietit  abso^ 
itiment  aucun  sècout»  aut  peintres  quirondt^ieiit  y 
preudre  des  notions  des  ahtî(|uités  de  la  Perse.  Les 
P&rses  nâiodérne^ ,  gens  très-ignorants  -,  qui  ont  oublia 
leur  langue,  leur  patrie,  leur  religkm,  leur  nom 
même,  ont  oublié,  à  plus  forte  raison,  le  costumé  de 
ieurS  sinoètres ,  et  pour  comprendre  que  les  groàsrères 
pehitttres  du  Vitnf  nameh  ne  reproduisent  que  ie» 
dostmoies  et  les  ntdëurs  des  Parses  du  Goud/arat  au 
xyiii^'Hiècie/îI  suffit  de  les  comparer  $ux  montinl^m» 
des  Uystàspidëset  des  âassanides  encore  si  nombreux, 
dffns  les  diverses  province»  de  lâ  Pei^seTw  ('    ^^ 

Les  Mongols  cb  finde  (pag.  321),  ccrmme^  s'fst 
depuis  si  iongieihps^ax^coututipié  k  Ie^appéiei\  étaient 
dés  Tu^cs^  et  bieit  que,  leï  Kist^nens  oriénàîux  alêiit 
jirriteiidu  que  Ti$Aour  /o»^  ap^rtehoit  à  ià  famîHe  ^e 
Tùkinghiz  khan,  et  par  si  mère  et  par  son^phre,  cette 
sissertion  n'ëtaht  pas  appuyiée  du  témoignage  d'àuleurs 
eontempômins^  on  a  commence  à^dduter  que  les  chefs 
dé  ia  tribu  des  Beiias  fussent  descendus  d'une  famille 
origiflàîra&ent  mongole,  à  laquelfe*  cette  tribu  aurait 
ilé  aoutfitse  par  les  deséendants  de  Tchingfaiz  khahi  II 
est  d«i  làeioin^  certain  que  m  des  famiiies  mongoles  se» 
sont  mêlées  dans  le  xiit'' siècle  aàis  Turcs  du  Mawa^ 
i^nnahttr ,  elles  y  ont  bientôt  pe»du  tout  caractère  tia- 
tkifUif  >  et  qu'elles  ti'^taient  plus  distinguées  des  Tut«s> 

is. 
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au  xyi!  siècle,  ni  p^r  !e$  traits  de  leur  (igiure^nî  par 
leurs  mœurs.  0  est  donc  impossible  q^e  lea  peintres 
persans  de  Tinde  aient  reproduit^  sous  les  règhes  de 
Baber  et  d'Houma'youn  ^  des  types  de  phymonoâiie 
mongole  (p.  324). 

Un  ouvragé  qui  a  été  écrit  avant  le  vii*  siède  de 
fh^re  (pag.  325),  ne  péujt  être  rapporté  au  temps 
où  fiorissaient  les  descendants  deTchinghiz  k^m,  ni 
même  à  celui  où  ce  conquérant  pénétrait  dans  l'Asie 
centrale»     ^ 

n,  est  peu  de  mots  sanskrits  dont  en  ait  plus  abuse 
que  celui  que  les  Anglais  ont  représenté  dans  leur 
orthographe,  par  Suttee  (pag.  ^24)  ;  on  la  souvent 
empiloye  à  désigner  le  sacrifice  qu  une  veuve  fait  de  sa 
propre  vie  sur  ie  bûcher  de  son  mari  :  le  mot  satà  Jie 
signifie  cependant  que  bonne ,  vertueuse ,  et  ne  peut 
sappliquar  qu'à  la  veuve  qui  accoâiplit  ce  sacrifice. 

«  Le  Jjeilet  eUâirage,  ou  la  Nuitée  TAscensicHi^ 
«dit  M.  F.  Denis  (pag.  325),  nous  révélera  l'état  de 
(f  f  art  chez  les  Tdrtares  Ouigoùrs.  »  II  y  a  dans  ce  pea 
de  mots  plusieurs  erreurs,  t^s  Ouigeurs  étaient  une 
nation  turque,  et  non  pas  tatare.  Il  n'est  plus  permâ 
de  confondre  les  Tatars,  qui  étaient  un  peuple  mon* 
gol,  avec  des  Turcs.  Xia  traduction  de  Leilet  el  Mi' 
radj ,  est  écrite  dans  le  dialecte  turc  qu'on  parie  dans 
la  Transoxiane,  ainsi  die  n'est  pas  en  ouigour,  ma^s 
seulement  en  caractères  ouigours;  il  ne  peut  doné  pas 
révéler  l'état  de  Fart  chez  les  Ouigours» 

Le  Catbay  de  nos  anciens  voyageurs  n'est  pomt  du 
tout  ^fantastique  (pag.  339), .et  il  y  a  peu  d'hteitoir^. 
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aussi  poskive  et  aussi  certaine  que  la  descriptioh  du 
Githay ,  par  Marco  Poio.^ 

La  physiologie  historique  ne  pourra  ^jamais  retirer 
aucune  utilité  de  l'Iconographie  chinoise  déposée  à  la 
Bibliothèque  du  Roi  (pag.  331,  hot^  1),  et  fe  phy- 
siognomonie  ne  peut  conclure  rien  de  plus  certaid  du 
teint  de  Lao  iseu  et  de  Koung  tseu ,  que  la  phréno- 
logie  y  des  deux  excroissances  frontales  de  Fou  ht.  Les 
Chinois  ne  connaissent  poiiit  la  race  deis  Sines  :  i!  est 
encore  feirt  dlDuteux  que  fes  S/ro/  et  les  Buva/i  des  An- 
ciens aient  habité  les  contrées  aujourd'hui  comprises 
dans  l'empire  chinois,  et^ette  question  même  résolue 
affirmativement,  on  ne  comprend  pas  quels  rapports 
de  raceoi^  pu-  exister  entre  des  M  an  tseu  ou  des 
Jounget  Lao  tseu  y  né  dans  la  principauté  de  Thsou. 
II  est  certain  qiiè  les  portraits  du  peintre  Tchang 
sieau  sont,  pour  ces  anciens  temps,  absolument  kn- 
tastiques,  et  que  leur  exactitude  est  aussi  réelle  que 
Cauthanticité  d'une  inscriptrdn  de  deux  mille  an^  d'an- 
tkfuké>  trouvée  dans  un  puits  de  naphte  et  déchiffrée 
par  des  gens  qui  ne  savent  pas  lire  ^ 

Le  manuscrit  cité  comme  ^peci^eit  (pag.  33^) de 
fan  de  k  peinture  dans  k  Gochinchine ,  est  réeHe- 
ment  un  mapùscril  skmoisd^unefrès-beBè  exécution* 

■^On  «  det niioiii  de  croire  que  les  réyértnda  PP.  jëaiiitas.de  P^ 
kmg^  qui  ont  envoyé  en  France  la  coiiection  de  portraits  dn  peintre 
Tchù^igsieau,  ont  été,  dans  cette  occasion,  dapes  d*une  insigne 
troinparie  des  C3iniois  ;  car  ces  ^eintares  et  ie  texte  mattaècHti|«â 
les  «Gconipagne  paraifsent  éYidemiiieiit  copies  d*an  lirre  ip^fioid 
en  1609;  c*eft  U  célèlire  Encyciopédie  SanthsMÎ  thau  hçeid^ 
frang  iài,  dayrage  qai  se  tronve  à  ia  Bibliothèque  dn  Roi. 
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On  pourrait  feire  d^  mwwçrits  omiç  par  I Wt^W 
de  i'artide,  une  notice  assez  ét9i4u0, 9UtÎ3  au^î  peyt 
Iiranitageu3e  à  la  réputation  d^  fart  orm^LÇest  qu^ 
œ  n'est  point  dans  Ie$  ininî^tiires  d^s  m^usçr^,  «e* 
pèce  d  ornementas  ^sse?  peu  estinn^}  quîl  feut  ch^v 
cher  cet  art;  h  mmie  d^  nmm^rixs  pst  4fm9 h  caHi- 
graphie  et  non  dans  la  pdintune  :  quai^H  I^  Qrieiitaux 
veulent  faire  des  tableaux  >  Us  i|>e  If^^^pni  point  dana 
ieprs  Ibfrey,  ils  pensent  que  c^  priQ^^çtioRS  dç  I^r 
art  ont  par  elles-mêmes  asse^  de  vaimr  poDir  ne  pa§ 
servir  d  accessoires;  Le^  Persans  et  Iç^  Indiens  font  4e^ 
aquarelles  sur  papier  >  et  dan^  de^  dimeKiysions  f^s^ 
feçtreintes;  ces  compositions  sgnt  cuvent  graei^^jça; 
le  icolonei  Tod  a  publié  h  copie  d  une  de  ce^  pein* 
tures  dans  le  premier  vplume  de  son  ffisfoirp  d^  Ra- 
djoMh^n.  Les  Chinois  et  le^  Japonais'  ne  fcHgnent  qii^ 
rarenpl^l^  de$  figures  enluminée»  %  l^ur^  ouvrdg^^;  çe^ 
%i|rçf  4'aiIl^Vlf[5  :oe  /peuvent  étrfs  con8idéiMe$.f?iH|im< 
d^  inin^atures  ;  il£ii9tit  ppur  orner  lenns  {ivil^,  ourpour 
I^sjjjùii^er,  Ie;sf  înin?en^^  r^ssounces^d^  Ja  gnivUr^^r 
bofe,  dont  sont  priv^a  l^ra^tre^  p^n^^  d0  FAile.  Hd 
ont  i^si  en  c^  g^^nr^^  dp  manîéFf  à  {ap^p^r  k  p^ine 

quelque  chose  à  d^sirjçr ,  ^  ife  ♦YWnt  MtjeiBtt  ©e  hwt 
dfigf^.  de  pcrfectiop  ,.bien  Jônglt^inps  avi^t^iijpi^'Ie»  * 
artistes  anglais  eussent  essayé  de  donner  à  la  gravure 
sùlri^oisia  netteté  de  fa  chalcographie  :  |etiie  conten- 
terai de  citer  les  gracieux  dessins  dx^Fari  c^imjs  yw9i^ 
PU  /Jardin  d'encre,  enlre  ie^uefs  «e'  tvolivènt  ie» 
wpt»de  detix  gravures'^wopéehneâ^  et  le  magt^i'fique 
recueil  ^s  vases  d^  ni^séè \h??périaî,  Xi|»$|  p^^^m^ 
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de  grandes  dimensions,  les  peintures  à  fresque  ont  dû 
être  autrefois  très- nombreuses  dans  finde  et  dans 
l'Asie  pentt^Je;  fe$  bistorionsc^ipoîs  noii3  Qnt  con- 
servé !a  description  d'un  pavillon  du  palais  du  roi  de 
'  Hç  (dans  la  Transoxiane),  sur  f es, murs  duquel  on 
avait  peint  f es  portraits  des  empereurs  de  la  Chiné , 
des  princes  turcs  et  indiens ,  et  des  dynastes  de  l'Asie 
antérieure.  On  peut  pbserver  que  lart,  daqs  toute 
TAsie^^  s'élève  et  sagn^i^dit  avec  ^s  ^ipf&p^ioon  dil 
su)/et|  et  souvent  même  que  la  perfection  duçtraraî) 
est  en  proporti^oti  de  ia  solidité  de  la  matière:  aussi 
dans  la  sculpture, •l'Asie  peut-elle  se  comparer  a  FEu- 
ropé.sans  trop  dé  désavantage;  dans  farchitectifr^i 
elle  lui  est  supérieure. 

II  y  aurait  encore  bien  des  observations  à  faire  sur 
la  prétendue  immobitité  dé  l'Orient,  de  §es  mœufs  et 
de  sesiarts;  |e  dirai  seulement  que  nous  coi^nais^ns.^ 
p^einç  f  Orient  moderne ,  et  que  f  antique  Asie  nom  wt 
encore  toute  inconnue;  il  se  pourrait  donc  *  Uen^qu'^ 
n  y  eût  d'immobile  que  notre  ignorance  de  toutes  ces 
clfps^.  Q  ^e  peut  ^re  du  moîn^  douteuT^fg)^^  n'ait 
mbi  en  Asie  .de  gmades  réyoIutk>iis,rjel>IàjiiieiitaMKé 
preuve  qui  puisse  être  pituite  eoniré  cette  attei^ 
tioii  d'immobilité,'  c'est  que  dès  le  nioment  qu&! 'ijipùi 
pouvons  attacher  aux  monumenj^^  d<3ç  date$  histori- 
ques y  c  e^t-à-dire  jf|ès  bi  dpfnina^u  des  Achép^uii^ 
en  Perse,  dès  f  excavation  des  grottes  d-Ë&oia  daapi» 
l'Inde,, nous  observons  l'art di^ns up  mouvement con- 
tiftu(e^4çdéc^ww  qw  nq?J;,ppî^^-^tffi,pa?jiiyfi9isÇ|iui 
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■I      ■■  ■  ■  ■        «  ■■  ■: 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


M.  6.  Ch.  Haughton  vient  de  terminer  {Impression  d« 
son  Dictionnaire  sanscrit,  bengali  et  angjlais.  II  est  basé 
sur  des  matériaux  que  i*auteur  avait  recueillis  dansFInde, 
et  Ton  peut  espérer  qu'il  sera  plus  complet  que  tous  ceux 
qui  ont  été  pubtiés  fusqu%  présent.  Il  contient  1,500  pages 
grasd  in-4<*  sur  t[eux  colonies,  avec  un  index  qui  domie 
le  moyen  de  trouver  ies  synonymes.  La  Compagnie  des 
Indes  a  fait  l'acquisition  de  toute  l'édition;  mais  il  faut  es- 
pérer qu'elle  ne  la  réservera  pas  exclusivement  pour  ses 
écoles. 


Le  roi  d'Angleterre  vient  de  donner  à  AI..  Wilkins ,  à 
M.  Colebrooke  et  à  M.  G.Ch.  Haughton  le  titre  de  cheva- 
lier. Cest  la  première  fois  que  le  gouverneinent  anglais  a 
toutété  cet  honneur  à  des  hommes  qui  s'étaient  Hhaisttéu 
fvr  des  iravaMX  sor  fa^  littérature  oriebtale. 


•mm 


La  pvbii^tion  que  poursuit  M.  Caheà'avec  ta  plus 
fevabfe  activité  aété  annoncée  d'une  manière  inexacte  dans 
le  Report  la  à  la  séance  générale  de  la  Société.  Ce  nfest 
pas  seiiilemeot  le  PenSateugue  que  publie  Af .  Cahen ,  c'est 
la  Bible  tout  entière ,  avec  une  traduction  française  et  des 
notes  philologiques,  historiques  et  grammaticales^.  Ce  tra- 
vail a  été ,  de  ^la  part  du  célèbre  Pftulus ,.  Fobj|et  d'un  juge- 
ment fkvorable: 


«Mi 


Où  imprime' en  ce  mbinent  il'Ilfmprimeri'e  royale  et  aux 
dn  Comité  aurais  de  traductioni^  orientides'y  In  tra* 
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ductîoii  complète  du  Harwansa,  poëme  sanscrit  extrême- 
ment important  sous  le  raj^ort  des  antiquités  de  Itnde. 
An  miiieii  des  fables  mythologiques  qui  remplissent  tons 
ces  anciens  ouvrages,  on  troùyedans  celui-ci  les  ge'néalo- 
gies  des  diverses  dynasties  indiennes  qui  ont  précédé 
Kricbna,  et  ia  critique  historique  peut  espérer  d'y  recueillir 
quelques-uns  des  renseignements  qui  lui  sont  maintenent 
nécessaires  pour  fonder  l'histoire  ancienne  de  ilnde.  Le 
traducteur  est  M.  Langlois,  qui ,  par  cette  publication, fera 
faire,  nous  n'en  doutons  pas,  quelques  progrès  à  la  science 
en  lui  fournissant  des  matériaux  plus  positifs  que  des  mé- 
moires souvent  rédigés  dans  un  esprit  de  systèmeV  C'est  la 
première  traduction  d'on»  ouvrage  sanscrit  de  longue  ha- 
leine qui  ait  été  donnée  en  France  directetnent  sur  le  texte. 
fiXIe  forme  deux*  volumes  in-4*'de  400  pages  ;^e  est  ae« 
compagnée  de  notes ,  et  terminée  par  une  table  alphabé- 
tique de  tous  les  noms  propres  cités  dans  le  cours  de  l'ou- 
vrage. 

TRArr^  PE  PHYSlOONOMONtE  BN  PERSAN^. 

/ 

Un  Anglais  habitant  Madras  a  envoyé  à  la  Société  un 
mémoire  dont  il  nous  a^paru  intéressant  de  donner  une 


Ce  mémoire  a  pour  objet  Port  de  connaitre,  ani  moyen 
des  divers  traits  de  la  physionomie  humaine,  les  gouts^  les 
caractères,  les  inclinations  des  mdividus.  II  pàn^t  avoir 
été  extmât'J  un  ottrr^e  pIUs  C0nsîdérab}e  ^ont  il  formait 
fappendice^'  et  qui  aurait  été  composé  par  un  certain  Séid 
Aly  de  Hamadan,  pour  un  prince  dont  on  ignoré  le  pftys 
et  le  liom. 

Apr^  unecourte  préface,  Fauteur  cherche  à  prduver, 
par  leyhttdits  4>u  traditions  mahométanes,  laréidité,  Tim- 
jràriaiice  de  cet  art  ;  il  raconte  (  et  c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus 
t^orieux  dans  le  mémoire)  Faventure  d'un  ChafeïifDÎ, étant 
descendu  Ams  la'taaisoil  d'une  personne  dont  la  physio- 
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nomie  élait  >piurticiiiUèrei|içnt  ftoUtro,  y  ajADt  xeqn  Tbospir 
talil^  et  n'ajant  remarque ,  de  la  part  de  la  peni»(ni0e  «n 
qmestion,  rien  que  de  louable,  commençait  i  :dantar  de  la 
certitiide  des  règles  de  lapbjaiognomonîe,  lersqu'au ma* 
ment  dr  soi|  départ  le  maître  de.  la  maison  exigea  lea  frais 
dti  se'jour.  Rien  n'étant  plus  contrair9  aux  usages  orien- 
taux qu'une  telle  réclamation,  fl  s'ensuivait  neees^airer 
ment  que  celui  qni  l'âevait  était  un  tipès-meebant  homme, 
et  les  doutes  de  notre  Cbafeï  furent  complètement  levés. 

L^auteur  du  mémoire  conseille  fortement  aux  prinoea  H 
à  toutes  les  personnes  investieade  quelque  autorité,  avant 
de  efaoisir  leurs  agents,  leurs  ministres,  d'examiner  arec 
une  attention  particulière  la  complexion,  la  taîHe,  la  tomv 
nure,  et  eurtout  la  physionomie  des  candidats.  C'est,  s^n 
lui,  le  moyen  {e  plus  sur  de  ne  faire  que  de  bons  cboîx. 

II  passe  ensuite  en  revue  la  tête,  }es  cheveux»  le  front, 
les  sourcib,  la  bouche,  les  lèvresi,  le  menton,  la  barbe, ^to. 
Si  par  hasard ,  dit-il ,  vous  rencontrez  une  personne  ayant 
les  yeux  bleus ,  les  cheveux  roux ,  le  menton  étroit  et  la 
tête  très-chevelue,  me'fieîK-you3-eo  comme  d'up  serpent. 

Le  traducteur  anglais  a  pris  la  peine  de  conférer  le  texte 
persan  ai^QJeA  passages  de  Patîvrage  dnicélàbr^L'fvviLter 
q^i  qnt  rapport  au  n»âme>  îsufet.  II«n  r^ulte  quelqiieaaoïf»- 
cidences  qui  n'ont  assurément  rien  de  bien  étonnant,. 99^ 

feplns  souvent  ;df#Asierli0Di^  fibeurde^  et  des  pontridic- 
tîens  palpables.  Ainsi  VM*$i»m .^f^icie,:page^iif^,qtie des 
yeux  l^tijks,  s4qmn  sigi>e  ifi  Ughvet^  d'espa^it;  n(^ins.,d^ 
tciatease;  grils  4^^  sagess^i  i^Ijsu-turquwe  leiâpurés  de 
jâWQ^  de)xnefibanpé|é.IId«t,Hpage8»  qu«oe  gikuise  t4te 
4eopt4  ii^nkiieol  d'i^riti'ÀÏapage  s¥|ivanlie*  qul^o  gra^ 
front  sur  lequel  on  ne  voit  aucune  trace  de  veinaf ,  illdi- 

qfue  uft<<;9raelère  îraaeiUe  ^tuo^e  <M)mplète  in«»pa«$te'.  . 

Qn^fAi  qu'il  en  est  4e' ce  travait  mi9m^4h4àwii0m^ 
qui  ont  la  dinrination  ^  la  /4l  eu  autres  acie^cel»  aeiQeMir 
•valcsjMpiv  nbfel. .  ^  •  ; .  ,.  \ /.  ^i^-r 
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PATBR  BN  IJLNGXni  BELOUTGHI. 


p^  Ha,  Olil 

^«•mm^  du»  ' 
^Xxam^  djtintâ,  ciel, 
jE^4XJm  nindagini,  étant 

oo/^tV^père,  . 
IjUa  Chemârâ,  Ton 
^^l'  n^m^  nom 
^à^pahak,  pur 
^5>^  bitçigi,  soit. 
bW»  Çh^mârâ,  Toi» 

i£^  gâi,  vienne. 
Î;W^  Chmdra,  T* 

OH  mt/i^  daqs 

Ù^3H^H5*  tchànichouchi  ^ 


*    •   •       > 

avissi 


'kàtagat,  exécuté      \ 
l^U4My4»nl>.N«tre 


III  ,  l*»/!        '1^  I   t 


UaSs^j)  zendêginé,  de  rie 

i^){  iia,  pam 

*dj;3  wordk,  donne 

I^^.U  miyinrà,  nous 

is^3j^inaroutckiji  aufour" 
d'hui 

(;A3â  iftnf^  jour  ; 

^à  diger,  encore 

^(jle^  mdyânndj,  notre 

^^'^  ii;tfm^  dette 

\fA»\^  mdydnrd,  à  PQW« 

*i5*A»^  Aanfr^  fois  j 
ifiy^^  hantchochif  ainsi 
(4^U  mdri,  iftotts 
f  4S3  wa/**,  notre 
î^b'^I*'.?  ti;A»  ddrdnrd, 

jd^iteurfi  • 

«Mj  pnhal,  T^miseilon     *  '  ' 

atagant',  foîsons: 

. t^HfU  ayante;  Ào<i^  '^    ' 
(j^  mtn^  dans 

i^-Xé^Mtm,  «ai»  . 
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ifif  ach,  du 
Wt^*^  hedtyd,  mal 
«^^H^^l  aehtdnit,  Affiyve 
yi9i^;ji  pertchhfi ,  paroe 
^  keh^  que 

^^J^'im,A  mustefl^  TQjBXime 
JS:^  diger^H 


kawat,  force 
J^^  digCTf  et 

r-^,»irt.c  adzemèt,  grandeur 
^^^A$  hemicheh,  ensemble 
(4^Wâ  chemdri,' ûetis 
tf.»»aj>MJ^  heslAt,  8<Hit; 
(25S^i  Amin,  amen.  Kl. 


NOTE  0UPPLBMElfTAIRE   POUR   LE   NUMERO 
SE  SEPTEMBRE    1833. 

Dans  une  note  sur  les  moyens  singuliers  que  le» 
Jésuites  employaient  dans  leurs  missions  de  l'Orient ,  pour 
Opérer  de  nombreuses  et  faciles  conversions,  on  a  mentionne 
les  processions  à  grand  spectacle  dont  ils  amuaaîeut  fce*- 
quemment  les  habitants  des  Philippines  ;on  a. cite  kce  sujet 
quelques  passages  de  Murillo  Velarde;  ces  extraits  doi- 
rent  se  compléter  par  la  description  suivante  des  réjouis- 
sances pieuses  qui  eurent  lieu. en  1748^  a.Aot^oI»,  en 
Phonneur  de  la  Vierge,  yuefueron  de  ohsequio  à  l0-  Vifrg/m, 

La  fête  s^ouvrit  par  la  récitation  de  litanies  et  de  can- 
tiques en  tagala;  puis  des  enfants  vinrent,  au  son  des  ins- 
truments ,.  représenter  là  célèbre  danse  de  Mbntezumà  con 
prcpriedad  de  las  ma^earas  y  aeen^utHanèh  €eth  io«  «ya- 
castles  las  gaflardas  mudanzas.  del  tocoPitij  des:  nègres 
figurèrent  ensuite  les  danses  de  l'Afrique^  que  al  compas 
del  groserù  birimbao  baylaron  el  motota,  signifieando  al 
vwo  la  bai^baine  fu^  pêpresentaban  en  là  dèstmdèz  del 
cuerpo,  en  el  rudo  sontdo  de  los  easêabeies^  S^d^  mm 
bientôt  Pattention  sq  porta  vivement  sur  un  ballejt.danse 
par  des  grues  et  c^s  géaiis,  despues  répresentaron  alAsia 
unàsiilndios  ^fraiadoêde pajaros  de  esiràfia  grandeza; 
{es  un  genero  de. animal  de  eUellay  pieo mmy  largo^^  pro^ 
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priod^'la  tierra,  fue  ttaman  Tipoly  los  Etpt^koU»  Uaman 
grulias)i  esêoê  hmjfhhan al  son  de  un  twfihor,  hajaban  à 
0»  ^eagifo  lospicos  hasta  la  tierra.,  àetro  toq^e  los  hhanr 
taban  tan  altos,. que  eohresaUan  mucho  à  toda  fa  gente  del 
eoneurso,.à  ofro  toque  castfiiietaban  eon  gran  ruido  Ipê 
desmedidos  pieoe,  coma  haeiendo  la  Salva }  repetian  très 
vezee  la  misma  maniohra,  y  luego,  como  que  iban  à  volar, 
saltaban  por  todas  partes,  sin  orden,  ni  eoncierto,  eon 
brineos  descompasados  y  violentes,  batiendo  al  mismo 
tiempo  las  allas, y  esgrimiendo  lospicos  èoutra  el  apiiiado 
eoncurso,  que  huyendo  à  un  lado,  y  à  otro,  y  seguido  de 

los pajarotes,  6* Luego  salian  al  despique  de 

los  perseguidos,  unes  jayanes  eon  disformes  mascaras, 
como  faunes  cou  unas  largas  y  gruesas  claças  en  las  manos; 
estes  aeometian  eon  los  Hudosos  garrotes  à  las  grullas,  que 
no  cedùm  à  los  jayanes  ^  antes  despues  de  una  porfiada  y 
rehida  batatla,  defené{iendose  eon  las  alas ,  y  hiriendo  eon 
lospicos,  los  perseguian  y  ahuyentaban  àpicotazos;y  luego 
cantaban  la  Victoria  eon  horribles  graznidos,  à  que  hacian 
aeorde  compàslos  Indios  eon  sus  deseompasadas  risadas. 
Cet  intermède  fut  suivi  d'une  mogigangade  viejos  vestidos 
de  matachines  y  enmascarados  :  des  troupes  de  danseurs 
et  de  masques  Tinrent  de  tous  les  bourgs  voisins;  los  tiples 
de  Quitta  ayrosamente  vestidos,  hizieron  un  coloquio  en 
verso  tagtda,  parte  cantado  eon  gala  y  eon  destreza  y 
parte  recitado,  &c, , . .  Des  enfants  du  bourg  de  S.  Pedro 
Mac«ti  vestidos  y  armados  eon  rodelasy  eampilanes,  cçmo 
Sambales,.imitaron  eon  propriedad sus  danzas  y  combates 
eon  varies  enlazes  y  mudanzas  diestramente  exeeutadas , 
acompaHando  eànpies  y  manos  y  moHmiento  de  los  cuerpos 
el  compas  del  instrumente.  Cette  pjrrhiqûefut  suivie  d'une 
danse  mêlée  de  chants  dans  lesquels  on  célel>rait  les 
louanges  de  la  Vierge.  BientAt  après ,  do  Bosobo ,  pueblo 
del  monte ,  vino  una  danza  de  satyres  vestidos  de  cortezas 
de  arboles  y  ojas  de  plantanos ,  adomados  rustieamente 
defiores  y  ramages  f  en  el  barbare  idioma  de,  los  Aetas, 
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kité  él  adatid  dél  éàrûà  una  ha;  hasta  fe#  Sangtêys  à 
CkiMB  eàn^fûrHètM  à  la  cêl^htidài  eanvârimfgJuigôB  pt9^ 
prias  de  la  Ghiha ,  fifkgi&ndo  eùfubaîêâ  de  h^nBê,  tongran 
vipeta^  y  oiraê  int^neiefteâ  dé  baeH  guêto.  Il  y  eut  eseôré 
fklusteun»  autres  sayneieé,  et  U  fêté  ie  teirmiaii  dig n^oeni 
datas  ià  ntxM  p&f  Une  drfrénade  donnée  à  ia  Vierge.  B.  i. 

qBTT'''  ^"'    ""T innti^    >Y'  ■  l'i'im»     11      ■■niMiilni 
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Eièàis  sut  la  philosophie  des  Hindous,  par  M.  H.  Ti  Colè* 
brodkë,  esq.  directeur  de  k  Société  asiatique  dé  Lôtt** 
dres  ;  traduits  de  Tangials  et  atigmeiltës  de  tektes  iatiscrttii 
et  de  ilbtes  nombreuses,  par  G;PÀTrtittEft,  déPÀcAdé« 
lùiedé  Besançoti.  Première  paHte,  l3($p.,  iii^é^,  pliis 
vm  p.  Parts,  Firihin Dîdot. 

Les  mémoires  de  M;  Colebf  ooke  sur  la  p&tiosophie  des 
Indiens  ont  paru,  comme  ou  sait^  dans  les  deua première 
tolumes  des  Transactions  de  la  Soeiété  royale  asiatique 
de  Londrei ,  recueil  qui ,  tu  soti  ptin  élevé ,  n*eêt  pas  à  ift 
portée  de  tout  le  monde;  et  une  trftdtiction  Iranfake  dé 
ëei  mémoires  est  une  ptibKcâtîon  éminemment  utile.  Le 
mérite  du  travail  de  M.  Colebrooke  est  depuis  kmgteMpt 
apprécié.  M.  Rémusàt,  datis  le  Journal  dés  StwéMé, 
M.  Bùrnouf,  dans  le  Journal  asiatique,  et  M»  Cousin, 
danà  son  cours  de  philosophie,  oilt  publié  de  savantéi 
analyses  dés  essais  de  nilustre  indianii^te.  Aussi  ne  devons^ 
i^ous  ici  noti^  occuper  qUe  du  travail  de  M.  Paiithfer.  ^ 
traduction  parait  Avoir  été  faite  avec  le  plus  grâtfd  so^^ 
et  ce  qui  péttt  eh  garantie  ia  fidélité ,  ^V«t  qUé  M:  PAUtllier 
inoccupé  depuis  longftempâ  de  f  éttîde  deil  âhti({ilité^  fftdien-^ 
nés  et  du  sanserit  Les  matières  pfaitosophi^ueàf  i^ohi  si 
abscnres,  que  les  passages  èmpruatéi  pur  M.  Goiebfooke 
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aux  phifaisophes  indiens  et  oitet  par  ini  en  attgiié»,  dana 
tea  mraioireff,  auvent  jni^  ëtanturadtiill  de*  f anglais  en 
françaia,  renfermer  des  erreurs;  il  était  dùhû  utile  de  te- 
courir  autant  que  possible  aux  ouvrages  sanscrits  origi- 
naux :  c'est  ce  qu'a  fait  M.  Pauthier.  II  a  lu  ou  consulte  les 
ouvrages  des  philosophes  indiens ,  que  possède  le  cabinet 
des  manuscrits  orientaux  de  la  bibliothèque  du  roi;  il  a 
souvent  donne  en  notes  le  texte  original  en  caractères  la- 
tins, et  de  plus  il  a  ajoute  eur  appendice  à  l'essai  sur  le 
système  Sânkhja  une  traduction  française  d'un  petit  traite 
en  sl>ixantc-<louze  distiques,  intitule  Sankhya-Caricâ ,  qui 
offire  un  résumé  de  la  doctrine  de  Capila.  Ce  traite,  dont 
M.  Lassép  a  publié  le.  texte  ^  il  j  a  quelques  mois,  avec  une 
tri^d^çtioo  latine  et  un  ample  commentaire^  .à  été. pour 
M«  Pauttbier  l'objet  de  pouvçlles  études,  qui  l'ont  conduit 
(jgie^quefois  à.  adopter  un  sens  difieVent^  Enfin  y  Af.  Pwi* 
thier  a  rapproché  les  dogmes  philosophiques  indiens,  de 
ceux  des  autres  peuples ,  et  il  a  consigné  le  résultat  de  ses 
recherches  dans  des  notes  très-étendues.  Le  volume  est 
terminé  par  un  spécimen  d'une  édition  et  d'une  traduction 
critiques  du  Tad-te-king  de  Lao4seu ,  l'un  des  plus  anciens 
et  des  plus  célèbres  philosophes  chinois,  et  dont  ta  doctrine 
|H|raît  avoir  des  ra[^orts  avec  un  des  systèmes  pfiilosophi- 
qi»es  indiens, 

Jm  traduction  des  mémoires  dé  M.  Colebroofce  se  pCi*- 
b]i^  en  deux  livraisons.  La.  première  comprend  Te^cposition 
des  deux  système  Sânkhyas,  athée  et  théiste  ^  et  delle  des 
systèmes  Nyâya  et  Vaiséchika,  ou  dialectique  et  corpuscu^ 
laire.  La  seconde  partie-oomprenant  les  essais  sur  les  sys- 
tèmes Munansa,  Yédanta,  et  sur  les  sectes  hétérodoi^es, 
paraîtra  dans  le  courant  de  Tannée.  A  L  D. 


La  deuxième  édition  du  Dictionnaire  sanscrit-anglais , 
par  M.  Wilson ,  est  arrivée  en  Ang^terre.  Cette  édition , 
corrigée  et  augmentée,  d'un  ouvrage  qui  a  tant  contribué 
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aux  progrès  des  ^odes  indiennes ,  ne  peut  manquer  d'atti- 
rer {'attention  de  taus  les  Indianistes.  Le  prix  du  volume 
est  d'environ  100  fr. 


Herméneutique  sacrée ,  ou  introduction  à  V Écriture  sainte 
en  général  et  en  particulier  à  chacun  des  Uifres  de  VAn^ 
eitn  et  du  Nouveau-Testament ,  par  M.  Hermann  Jans- 
BBNS ,  prêtre  du  diocèse'  de  Liège.  —  Parb,  Biaise ,  3  vol. 
in-19. 

Cet  ouvrage  y  originairement  écrit  en  latin,  rqpanut  ici 
en  français,  et  a  été  revu  en  entier  par  M.  l'abbé  Glaire» 
professeur  d^he'bren  à  la  faculté  de  théologie  de  Paris. 
L'estime  dont  Pouvrage  jouit  depuis  sa  première  publica- 
tion, et  le  nom  de  M.  l'abbé  Glaire,  qui  y  a  fait  qudques 
additions  et  corrections,  sont  un  garant  du  mérite  de  ce 
livre. 


Examen  d^un passage  de  saint  Clément  ^Alexandrie,  re- 
latif aux  écritures  égyptiennes ,  par  M.  Edouard  Du- 
LA0RIBR.  —  Paris,  Fournier,  1  vol.  in-8^ 

n  s'agit  ici  du  passage  du  livre  des  Stromates,  qui  a  été 
le  sujet  des  méditations  de  MM.  Letronne,  ChampoIIion,  etc. 
M.  Dulaurier,  qui  depuis  longtemps  s'occupe  avec  zMe  de 
la  langue  cofte  et  de  l'ancienne  Egypte,  propose  une 
nouvelle  interprétation  de  certaines  expressions  de  saint 
Clément 


Le  tome  XVII  des  Mémoires  de  la  Société  asiatique  de 
Calcutta  est  arrivé  en  Europe. 
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■  PCfiOânt  mon  t€foiir  en  Oinnyg,  ^«i  i«r IMM  etlnduire  en 
rotse  ces  extraits  de  l'histoire  arménienne  de  Tchamtchean,  par 
M.  Joseph  Tontanloy,'  Arménien  natif  de  Tiflis. —  Kl. 
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ans^  et  ils  formèrent  du  côté  du  midi  une  barrière 
qui  défendit  pendant  longtemps  la  Géorgie  contre 
toutes  les  entreprises  des  musulmans.  Unis  avec  les 
rois  d'Arménie  par  une  même  origine  ^  les  rois  de 
Géorgie  leur  fournissaient  des  secours  pour  combattre 
leurs  ennemis  communs.  Cest  pendant  cet  espace 
de  temps  que  les  Géorgiens  soumirent  à  leur  puissance 
le  pays  des  Ahkhas,  nation  nombreuse  et  vaillante 
qui  occupait  la  partie  occidentale  du  Caucase  et  les 
^  côtes  de  la  mer^  depuis  la  Colchide  jusqu'au  Kouban. 
Vers  le  milieu  du  xi®  siècle,  les  Grecs,  par  la  ruse  et  la 
trahison ,  parvinrent  à  s'emparer  de  toutes  les  princi- 
pautés de  la  grande  Arménie;  mais,  trop  faibles  pour 
s  y  maintenir,  ils  furent  contraints  de  les  abandonner 
aux  Turcs  Seld joukides ,  qui  étaient  alors  dans  toute 
leur  puissance.  Ani^,  capitale  de  f  Arménie,  tomba 

^  Ani,  nommëe  par  les  Grecs  ^Avtoy ,  était  située  dans  Faiftci^ 
canton  arménien  de  Clurag, entre led  rivières  Akkmtruvn^^X  Rkak, 
un  peu  au-dessus  de  leur  réunion.  La  dernière  de  ces  rivières  porte 
aujourd'hui  ie  nom  de  Magazbert ,  coule  de  ià  au  sud-est,  et  se  jette 
dans  la  gauche  de  TArazes  près  duriflage  Hadfi-Bait^mfou.  Ani  eztt^ 
tait  déjà  au  v^'  siède  ;  ce  ne  fut  fu* f n  901  que  Ach<)d  III»  roi  if^^gn^ 
trde  de  T Arménie,  y  fiisasa  résidence,  et  ses  successeurs  j  régnèrent 
jusqu  en  1045,  époque  a  laquelle  la  yiile  fut  livrée  par  trahison  aux 
Grecs.  Dix-neuf  ans  plus  tard,  en  10d4,  elle  fut  prise  par  Afp- 
Arsiaii)  snithan  dea  ^eldjookides.  £n  1194,  Dftvid,  voi  de  ia 
Géorgie  fît  la  conquête  d*Ani;  mais  P'hadioun,  fils  du  dernier 
prince  musulman  de  cette  ville ,  ïa  reprit  deux  ans  plus  tard. 
George  III,  roi  de  Géorgie ,  s*empara  dereeh^  d^Anien  1161,  et 
finîtpar  en  itemettre  ie  gouvçm^ement  à  un  prince  annénien  d*oi;i^ne 
kurde ,  nommé  Sarkis,  fils  de  Zak'hare ,  et.  qui  était  renommé  par 
son  counge  ;  mais  eependa^t  ii  ne  put  coaserr«r  la  villf  ffoi  lui  avait 
été  confiée;  car,  en  1163,  eile  fut  reprise  par  U  asoMoAu  ArAm- 
chah  des  Seldjenkides  de  ia  Peffse«  En  1174,  i«  r^  ét-GiwBpiâ  rt- 
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entre  leurs  mains  en  1064.  La  Gréoi^e^  privée  du  se- 
cours des  Arméniens,  ses  alliés  naturels,  et  sans  espoir 
den  recevoir  des  Grecs,  trop  occupés  chez  eux,  se. 
trouva  livrée  sans  défense  aux  invasions  des  Turcs, 
qui  ia  ravagèrent  dans  tous  ies  sens  et  prirent  Tiflis. 
Le  roi  du  pays  fut  contraint  de  se  soumettre  à  leur 
empire.  Pendant  longtemps,  ce  royaume  resta  dans 
cet  état  d  abaissement  ;  mais  sous  le  règne  de  David  II, 
surnommé  le  Réparateur  (1089  à  1130),  il  com- 
mença à  se  relever.  Ce  monarque,  profitant  des  dissen- 
tiens  qui  régnaient  parmi  les  princes  Seldjoukides,  et 
puissamoAcnt  secondé  par  la  famille  des  Orpélians, 
qui  possédait,  sous  sa  souveraineté,  la  Géorgie  ipéri- 
dionale,  reprit  sa  capitale,  chassa  ies  Turcs  de  tout 
ie  pays,  fês  poursuivit  jusqu'aux  bords  de  TAraxes, 
et  prit  même  Ani,  qu*ii  ne  put  cependant  pas  con* 
server.  Ses    successeurs  Démétriusl,  David  III  et 

Tint  attaquer  Ani,  gouTernëe  alors  par  Amir-chah.  li  la  prit  et  la 
donna  à  lyane,  de  la  race  des  Orpélians.  Après  qne  le  roi  George  III 
ent  fait  périr  ia  plupart  des  princes  Orpélians,  Sarkis  redevint 
prince  d^A&i,  et  i!  en  transmit  la  possession  à  ses  descendants,  qui, 
comme  nous  ie  verrons  plus  bas ,  furent  vaincus  par  les  Mongofs , 
qui  prirent  ieur  ville  en  1339.  En  1319,  Ani  fut  entièrement  dé- 
duite par  un  tremblement  de  terre.  Ses  habitants  se  dispersèrent 
dans  toutes  ies  parties  de  TArménie;  un  gfuad  nombre  se  réfugia 
chez  les  Tatares  du  Kaptchak ,  dans  ies  environs  d'Astrakhan  ;  de  ià 
ils  ailèrent  s^tabiir  en  Crimée ,  où  ieurs  descendants  existent  encore 
actueilèment.  Cette  viiie  ne  s'est  jamais  relevée  depuis  ;  elie  est  en- 
core déserte  maintenant;  on  n'y  voit  pius  que  ies  débris  de  ses 
édifices.  En  1750,  il  y  avait  cependant  encore  un  monastère  an 
miiîeu  des  ruines  d'An!  ;  mais  il  fut  détruit  peu  après  par  ies 
Lezghi.  Voyez  Kapma  Téampa  Bonnu  cl)  IlepcuiHaïui,  18S7. 
J.  S^mt-^MarHi^,  Mém.  sur  f  Arm.  voL  I,  pag.  1 1 1  à  1 14«  —  Kl. 
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George  III,  surent  garder  ses  conquêtes,  y  ajouter  et 
se  rendre  respectables  par  les  victoires  qu'ils  rempor- 
tèrent sur  les  émirs  turcs  d'Ani,  les  rois  de  Khalath^ 
les  suithans  Seidjoukides ,  et  les  Âtabeksde  FÂdzarbaï- 
djan.  En  1174,  Ani,  capitale  de  TArménie^  tomba 
au  pouvoir  des  Géorgiens,  qui  la  gardèrent  pen- 
dant fort  longtemps.  Sous  la  reine  Thamar,  sous 
son  fils  George  VI  et  sa  fille  la  reine  Roussoudan,  la 
puissance  des  Géorgiens  alla  toujours  en  croissant. 
Ils  étaient  la  terreur  de  tous  les  petits  princes  musul- 
mans de  TArrtiénie,  et  passèrent  plusieurs  fois  TA- 
raxes  jusqu'au  làc  de  Van.  tJn  très-grand  nombre  de 
petits  princes  arméniens,  maîtres  des  forteresses  situées 
dans  les  montagnes  au  nord  de  FAraxes ,  reconnurent 
ia  suzeraineté  des  rois  de  Géorgie ,  et  leur  fournirent 
beaucoup  de  troupes  pour  combattre  les  tiiusùTmans. 
Toute  la  partie  de  TArménie  au  nord  de  FAraxes, 
qui  avait  été  délivrée  du  joug  des  mahométans  par  les 
rois  géorgiens,  appartenait  a  des  princeâ  arméniens 
feudataires ,  ou  possesseurs  de  cantons  qu'ils  tenaient 
de  leurs  aïeux,  ou  quils  avaient  reçus  des  rois  de 
Géorgie  pour  récompense  de  leurs  services.  Ani  et 
tout  le  pays  environnant,  depuis  les  bords  de  FA- 
raxes, jusqu'au  Kour,  au  nord  du  lac  de  Sevan,  étaient 
au  pouvoir  de  la  parenté  A^Ivane  où  Jean,  conné- 
table de  Géorgie,  issu  d'une  famille  arménienne  de- 
puis longtemps  attachée  aux  rois  de,  Géorgie.  Une 
autre  famille  possédait  Chamk'hor  et  les  pays  sur  les 
bords  du  Kour;  une  autre  le  pays  de  Khatchen,  situé 
dans  les  montagnes,  au  midi  de  Chamk'hor,  et  à  Foc« 
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cident  du  même  fleuve.  Les  princes  de  la  race  des 
Orpélians/  autrefois  très-puissante^  puis  persécutée  et 
presque  détruite  par  George  HI,  tjui  contraignit  ses 
membres  de  s'enQiir  à  la  cour  des  Atabeks  d'Azarbaï- 
djan,  furent  rappe{és\par  Thamar^  et  rétablis  dans  une 
partîede leurs  droits.  Ils  possédèrent  la  plus  grande  par- 
tie des  pays  compris  entre  le  lac  de  Sevan^,  le  Kour  et 
f  Araxes.  Privés  de  leurs  anciennes  possessions  dans  la 
Géorgie  méridionale ,  on  avait  donné  au:s  Orpélians ,  ' 
pour  les  dédommager  y  les  pays  nouvellement  conqiiis 
sur  les  musulmans.  Ainsi ,  lors  de  l'arrivée  des  Mongols 
en  Perse  ;  les  rois  de  Géoi^ie  possédaient  toute  la 
contrée  qui  s'étend  depuis  les  bords  de  la  Mer-Noîre, 
entre  la  Crimée  et  Trébizonde,  jusqu'au  passage  de 
Derbend  et  au  confluent  de  TAraxes  et  du  Kour^^^  c'est- 
à-dire  le  pays  des  Abkhaz,  la  Colchide,,Ia  Mingrelie, 
la  Géorgie  proprement  dite,  l'Arménie  septentrionale, 
et  plusieurs  autres  petits  cantons  limitrc^hes. 

La  première  invasion  des  Mongols  en  ArménÎÉf  et 
en  Géorgie  eut  lieu  en  1226  ^  Alors  Sapada-bahor 
dour  ^y  qui  poursuivait  le  sultan  de  Kharizm  Djeldl- 
eddiiiy  entra  dans  ces  pays  avec  un  corps  de  20,000, 
hommes.  H  fit  son  irruptioi^  par  le  pays  des  Aghovdns, 
passa  ensuite  sur  îe  territoire  géorgien ,  et  vint  cam- 

'  Ihnr*el  Athtr  met  cette  expédition  if  une  manière  pins  précise 
au  mois  de  Cha'al>an  dé  l'an  623  de  f hégire,  ce  qui  répond  au 
mois  d'aoàt  1395  de  J.  C. 

'  Sâbada  bahadour  des  historiens  arméniens  est  le  même  pér- 

somMTge  qui ,  chez  les  auteurs  musulmans ,  est  nommé  ^^i  '^y^ 

Soubadm,  ^wlf>«w  Sùubâtsu  et  (S^y-*>^  Soubetaï,  1!  était  de  la 
tribu  des  Ouriângkit,  —  Kl. 
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per  à  Pegh-^tmedehf  entre  Bardaa  ^  etPeiougoun,  où 
il  passa  f  hiver. 

L'année  suivante^  au  printemps ^  les  Mongols  en- 
trèrent dans  le  pays  de  Koukar  ^  Le  roi  de  Géorgie 
Lâcha  George  et  ses  sbarabieds  Ivané  et  Vukram^ 
princes  de  Chamk'hor,  vinrent  à  leur  rencontre  dans 
la  plaine  de  Khounan  ^  George  et  Ivané  furent  tota- 
lement battus  y  et  ce  dernier  se  sauva  avec  dix  hommes 
seulement  dans  ie  (orxA^K'heghé^.YsSaxzm  vain^pnt 
faile  droite  des  Mongob  qu'H  avait  en  tète,  et  les 

\  B^^rdad  j>^ .  en  am<(meii  BardaP,  e«t  F^icienae  eapiuie 
de  U  province  armënienne  dTOndi  proprement  dite.  Elïe  existait 
dé'jk  vers  la  iïn  dn  y®  siècle  de  notre  ère ,  et  fut  renouvelée  en  704 
par  le  générai  musulman  Abd-al-Aziz  al  Baheli.  A  présent  c*est 
nn  bourg  de  peu  d'importance»  situé  par  45^  long,  ouest,  et  40^ 
18*  lat.  nord,  dansia  province  de  Karàbagh,  et^ur  ta  gituche  de 
la  rivière  Terter,  environ  à  une  lieue  et  demie  de  son  embon- 
chure  dans  le  Kbur.  Le  Terter  est  formé  par  les  deux  rivières 
Karà  khach  et  Toyénkaya^  qui  a  sa  source  sur  la  montagne 
Sarayar.  II  reçoit  plusieurs  affluents ,  coule  dans  d»^  direction 
E.  S.  £.,  et  se  jette,  vis-à-vis  du  village  de  Pirazan,  dans  la  droite 
dn  Kour.  Bardaa  était,  dans  ie  yiii«  siècie ,  ia  résidenee  des  rois  des 
Agbovans.  -~  Kl«  . 

*  L'ancienne  pi^oyince  arménienne  de  KonLar  b%  composait  dn 
pajs  actuel  dAkhai-tsikbe  et  de  ia  partie  méndionaie,  de  ia  Gjéor** 
gie  msie ,  appeiée  Somkbetbi.  -^  ILl, 

'  Khounan  on  Khounani,  est  une  très-ancienne  forteresse  géor- 
gienne, dont  on  voit  encore  les  raines  au  nord  de  rembonefanre  de 
ia  rivière  de  K'hUia  dan^  ie  Kour.  Les  nomades  taros  dn  voisinage 
les  appellent  actuellement  Kyz'kalah;  on  fe»  aperçok  de  Tiflip 
dans  ie  lointain.  —  I^jl^ 

^  Khtghi  i^x&X  nne  forteresse,  réputée  inexpngnï^ie  dans  ie 
payft  de  Sionnik'b ,  province  de  Kegiiark'bMmi,  au  s|td  dn  \aifi  d« 
Sevan.  Eiie  n'existe  pins  à  présent.  —  Kf.  r^  - 
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poiir$ttîvh  joA}tt'ati  pay^de  Ketrùntm  S  après  leur  «iràîr 
fait  éprouver  de  grandes  pertes^  Les  Mongais  $e  té* 
posèrent  pendant  quelques  tiiois  ddns  t^étte  contrée  ^ 
et  se  dirigèrent  ensuite  vers  la  porte  de  Djôra^y  ï^uMs 
trouvèrent  gardée  par  leurs  ennemis,  de  sorte  qu'tia 
forent  contraints  de  traverser  fe  Càutsifte ,  par  des 
gorges  extrêmement 'diffic9es>  pour  passer  dans  ie  paya 
des  HunSf  appdé  Khontchukk^y  cii  ils  livr^ent 
beaucoup  de  eoâ&bats,  et  forcèrent  une  partie  de& 
habilatitsftémîgrer. 

En  1232,  Oukhatha^y  dans  la  5**  année  de  son 
r^e,  envoya  contre  f  AnuÀiie,  l'Albanie  et ia  Géor- 
gie, ttft^notttbrèuse armée  de  Morigols/qtii  partirent 
avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants.  Ëlie  était  comman- 
dée par  Tcharma,  Tchorma  ou  TchamrnghaH^, 
ayant  sous  fui  deux  chefe  principaux,  PenaUnàuïn  et 
Moular^TkùUïnféi  tjfàiniJb  autres  hioins'puissailtll/ 


*  I 


'  Kmrtmén  était  an  des  hait  cantons  qui  compiDsaient  autri^fo  js  iai 
province  arménienne  d'Oudi.  li  commençait  à  Chamkour  et  Cham- 
efkftdil ,  et  8*ëtendait  àfest  aur  la  partie  sud-ouest  dn  kbatrat  aétnéi 
daCftirwati,  arro«é«  par  iet  trois  visières  nomaiées  Qtnk'mmni,  tfitk^^ 
mpQs  atteindre  ia  rive  gauche  duKour,  forment  avec  d'antre^  des 
laca  inarëcagèux,  qui,  pendant  les  grandes  eanx,  communiqnent 
âtcc  ce  fictive"  par  de  petits  canaiiz.  -^Kl, 

^  Zt"!"^  m^^^  ^^^  f  ancien  nom  arménien  de  la  porte  de  Der^ 
heiuL  PncoptilkiètUd  Gf4hitô,  IV«  3^ p«g.670)ia désigne  anssi 
soas  U  MuoninatioB  4e  T^ovp  J^ifur.  -r-  K&. 

>  KkèmtnkmkÀ  eaf  U  lM>org  de  Kh^w^^alth,  chfsf-iiea  ÂUpÊjé. 
de  Leaghi  «TAipar, -«-^  Kt . 
.^  •€'«sti*et&pereuFmoligd£^0bi^*«--&ii.       .  •    •       ^ 

^  mW^  y^jtjtijy'  TifhUfmdgàûtm  n&^ân  était  ^feia.trfhu- 
iÉHùg^dés  TTVtfl  failli  Sounà^  QkML  kitânMtti  sVéit  donlié  40^000 
hommes  à  commander  pour  entier  vn  P^btsé^  *^  Iti;. 


200       ,  JOURNAL  ASIATIQUE. 

Ghadagh€mfTchaghata,TQUghata,Sonithaf  Djola, 
AêputhoUf  BaichûU,  Thoutou ,  KhouihthoUj  Asar 
ou  Aslan,  Okotha,  Khoïa,  Khourhoumdjij  Khou- 
nan  et  Gharahougha,  D  après  les  lois  Àe  Tchingbiz- 
kfaan ,  ils  avaient  {'ordre  de  bien  traitei'  les  peuples  et 
les  princes  qui  reconnaîtraient  leur  empire  ^  en  leur 
livrant  leurs  villes  et  payant'  un  tribut, 

Ënl  2  33>  les  Mongols  vinrent  pamper  dans  la  plaine 
de  Mouffhcm  ^.  L année  suivant^  ils  quittèrent  cette 
contrée  et  ,s emparèrent  de  l'Albanie;  au-delà  du 
Kour. 

-  TSit  HA&y  ilsprir^t  Kand^p>g\  qui  fut  livrée  aux 
âamtoes,  et  dont  tous  les  habitants  furent  passés  au 
fil  de  fépée*  Les  Mongols  retournèrent  après  dans  la 
pfsàne  de  Moughan* 

En  1 236 ,  les  généraux, mongols  se  dirigèrent  cha- 
cun vers  im  côté  différent,  pour  faire  la. conquête 
totale  de  TAlbanie ,  de  la  Géorgie  et  de  la  Grande- Ar- 
ménie. Ttharmaghan,  qui  commandait  le  corps  le 
plus  puissant,  soumit  la  plus  grande  partie  de  ces 
pays,  et  ravagea  presque  toutes  les  villes.  Les  princes 
épouvantés,  ainsi  que  la  plupart  des  habitants,  sef  ré- 
fugièrent dans  les  montagnes.  La  reine  Roussoudan 

'  La  plaine  de  Mouffhan,  Mo^hân imMoukâ»^',^  est/siteée  enlre 
la  droite  du  cours  ini^rienr  de  f  Araxes ,  le  Roar  et  Itë  montagnes 
«isTjalieh  ouTalrchali.  Bile  portait  autrefois  ie  noinàrtnénien  de 
plaine  de  Taran  ou  Tahtn,et  faisait  partie  de  ïa  pn>t4àce  de  P*baî- 
dagaran.  Comme  elle  offire  d'excellents  ,pàtarages,  elle  a  sonrent 
senri  de  cana^pememt  d'été  aux  amie'eiâ.si9Dgoi^fb  et  perfanes.. — Kl. 

*  La  ville  de.Gandjtih  de'  iio8.{oiii^,>à  laquelle  lea  ^uaM  ont 
donne  le  nom  de /eA^ii^el]»^/.  .--^  Ku  ,/ ,i. 
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se  r^iferma  dans  la  forteresse  inexpugnable  d'Où- 
smneih  *. 

L'an  1238,  Tcbarmaghan  campa  sur  ies  bords  de 
la  merde  /Ce^Âa;» ^  Ghadaghan  prit  Kedapugou  et 
Varsanachod.  Moular  prit  Chamk'har  ',  dont  le 
prince  Vuhram  et  son  fiis  Alpough  s  enfuirent  dans 
les  montagnes*  Le  même  général  mongol  s'empara  de 
toutes  les  forteresses  des  environs.  Djola,  frère  de 
Tcharmaghan,  entra  dans  le  pays  d*Artsakh,  et  prit 
le  fort  de  Khatcb/en  ^  DjalcU^  n^eveu  d'Ivane,  qui  en 
était  I^  prince ,  se  l^éfugia  daiJis  le  fort  de  Khokk,  de- 
vant Kandzoèar  ^  Les  Mongols  lui  envoyèrent  des 
messages  pour  qu'il  se  rendit^  Djalal,  voyant  que  toute 
résistance  était  inutile,  se  ^soumit  aux  M.ongoIs,  leur 
prêta  serment  de  fidélité,  s  engagea  à  leur  payer  .tribut, 
et  à  les  swvir  dans  leurs  guerres,  Rhouzan,  fille  de 

^  Cette  forteresse  ëtait  située  dans  les  montagnes  de  l'Imërëthi  ; 
man  fignore  son  emplacement*  -•»  Kl» 

^  Le  lac  deJKegkam  est  le  mtae /que  celui  de  Kegkûrk'hoiuni, 
plus  connu  de  nos  jours  sous  le  nom  de  lac  deSepan  on  cfe  Goktcha, 
II  est  situé  entre  Tancien  khanat  d^Erivaik  et  les  districts  ge'orgiens 
deChamchadilo  et  de  Gàndjah.  -—  Kl. 

'  '  Chamk'kar.f>VL  (^ômit^tir,  ville  actuellement,  en  ruines  et  si- 
tuée  par  43^  45'  long,  ouest  et^cO^'  46'  lat.  nord,  sur  ia  gauche  d'une 
rivière  du  m'éme  nom ,  qui  Va  se  jeter  deux  lieues  plus  bas  dans  le 
Kour.  ' Autrefois  ChamL'har  étui  importante  et  farisait  paitie  dei  U 
province  d*Oudi,  district  de  Kartmau.  —  Kl. 

*'  Artsakh  est  le  pays  appelé  à  présent  par  les  Musulmans  Karà> 
bagii,  ou  le  Jardin  noir;  uom  qui  convient  plutôt  à  la  partie  mon- 
tueuse  de  ce  pays ,  situéç  an  nord  de  l'Araxes.  Khatchen  était  unq, 
forteresse  construite  au  milieu  de  ces  montagnes.  —  Kl.  ,  .  ..  • 
'  ^  Kandzasar,  ancienne  ville  dans  la  partie  septentrionale  de'  ia 
proviuce  d'Artaa&h ,  à  Touest  dç  Gandjab ,  sur,  le,  sommet  d*une 
montagne.  —  Kl.. 
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Djalal^  épousa  Poughan,  fils  de  Tcharmaghan.  Tcha* 
ghata  entra  dans  le  pays  de  Koukar,  et  assiégea  ia 
ville  de  Lorhi  ^^  possédée  par  Chahan^chah^  prince 
d'Ani^  neveu  dlvatie.  La  ville  fut  bitotôt  prise,  Cha* 
han^chah  s*enfait  /  et  les  Mongols  pénétrèrent  en 
Géoi^è,  où  ils  prirent  Tmanisi,  ChamehwîtdB,  Ti^ 
flis  et  beau(X>up  d'autres  villes. 

Le  prince  Avnk^  fils  d*Ivane^  se  réftfgitt  dans  la 
forteresse  de  Crazen*.  Le  général  mongol  Tougfaata 
vînt  l'y  assiéger.  Avak  se  soumit  peu^  après  auic  Mon- 
gols)  et  alla  avec  son  fils  Krikor,  trouver  Tchartnaghan; 

En  1 239 9  Vakram,  prince  de  Chamk'hor^  et  EU- 
goum  Orpétian,  se  sotimirent  aux  Mongofe.  Tchar- 
maghan,  suivi  des  prinoésVahraft  et'Avafc,  vint  assié-* 
ger  Ani;  cette  ville  fut  prise,  et  tous  les  habitants 
furent  massacrés. 

Les  Mongols  s'emparèrent  de  Garants;  Hs  revin- 
rent ensuite  passer  l'hiver  dans  la  plaine  deMoughan, 
et  amenèrent  avec  eux  iè  prince  Avak.  Ghara-pongha 
fut  nommé  gouverneiu*  des  pays  conquis. 

L'an  1 240,  le  prince  Avak  alla  avec  sa  sceiif  Thasm- 
tha,  à  la  cour  d'Oukhatha ,  qui  les  jcçut  fort  bien,  et 
leur  donna  une  lettre  pour Tcharmaghan,. afin  qu'il 
leur  rendit  leurs  états^  et  qu'il  traitât  de  méoie  t^us  le» 
autres  princes  arméniens. 

^  L4  înlle  de  Lorid  porte  encore  injourd'iim  ceÀom;  elle&it 
^  préBcut  purtie  da  di»trtet  géorgien  de  ÈambtM,  et  e«t  flitaée  «ur 
/  la  gauche  et  an  nord  de  ia  rîrièrt^,  Saman  ithaï,  qai  se  réduit  att 
Tebetc^^-KL. 

'  GcSen  était  Qiie  fortereMe  dAM  le  pays  d«  Roukar ,  sttoée  au 
nord-ouest  de  Lorhi  et  k  deux  jonmëes  de  Tiflis.  **^  Kx..* 
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Le  général  Tcfaaghata ,  et  peu  après  Tcharmaghan , 
nK>urupenty  et  les  Mongok  d'Arménie  restèrent  sans 
chef  suprême ,  ce  qui  occasionna  beaucoup  de  maux 
aux  pays  oii  iis  se  trotivaient,  par  ies  ravages  quils 
commirent. 

Djadj-pougha ,  tiir  des  plus  petits  princes  mongois, 
aUa  visiter  Avak.  Ceiui-ci  vint  àu*devant  de  lui,  mais 
commeiine  s^ait  pas  assez  profondément,  Djôdf-pou- 
gha  le  frappa  de  son  étrier;  les  domestiques d'Àvak  se  je- 
tèrent alors  sur  le  Mongol,  etie  maltraitèrent  beaucoup. 
Avak  prit  la  iiike  et  se  retira  auprès  de  Roussoudan, 
djms  le  fort  d'Ousaneth.  Lorsque  les  chefs  des  Mongols 
furent  informés  de  toutcda,  ils  furent  très-affligés> 
et  firent  punir  Djodj-pougha.  Hs  envoyèrent  des  mes- 
sagers à  Avak  y  pour  rengager  k  revenir  chez  iui; 
mais  ceiùi-ci,  ne  se  fiant  pas  à  leurs  promesses,  envoya 
an  messager  au  grand  Roi,  pour  lui  faire  connattre 
toute  fa&îre.  Il  vint  afers  un  nouvel  ordre  adressé 
aux  prinœa  tatares,  de  ne  rien  faire  à  Avafc  et  aux  autres 
princes^  arméniens ,  de  ne  jamais  rien  expier  d'eux  par 
la  forcé,  mais  seulement  de  recevoir  les  tributs  qu'ils 
devaient  payer. 

Cet  événement  améliora  le  sort,  non  •seulement 
d'Avak,  mais  encore  des  autres  princes  arméniens, 
.et  même  de' k  reine  de  Géorgie,  qui,  par  l'inter- 
médiaire d'Avak ,  avait  Eût  la  paix  avec  ies  Tàtares. 
Bs  jouireiit  d'un  peu  de  repos,  mais  ce  repos  n'était 
autqe  chose  que  la  cessation  des  déprédations;  car 
daiUeurs,  les  Arméniens,  les  G<k)rgiens,  les  Alba- 
niens  et  les  Syriens  étaient  persécutés  pour  la  cause  de 
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la  religion  chrétienne,  que  les  Ta  tares  ^  poussés  par  les 
Persans  qui  étaient  au  milieu  d^eux  y  ne  leur  laissaient 
pas  pratiquer  publiquement. 

II  y  avait  à  cette  époque,  dans  le  pays  desTatares, 
un  docteur  syrien  nommé  Siméon,  homme  instruit 
qui  s  était  rendu  chez  eux  pciur  prêcher.  Sa  sagesse  lui 
avait  concHié  i  amitié  du  roi  deâ  Tatares,  qui  Thono- 
rait  beaucoup  et  l'appelait  Atlu^  (père);  le^  autres 
l'appelaient /lÂa&ai?  (docteur).  Informé  de  tout  ce  que 
souffraient  les  chrétiens  d'Arménie  et  d'Ibérie,  il<saisit 
une  occasion  favorable  pour  «en  parler  au  mî;  il  lui 
dit  qu'il  n'était  pas  juste  de  persécuter  et  de  maitrai'^ 
ter  ainsi  des  peuples  qui  ne  lui  avaient  jamais  résisté^ 
qui  le  servaient  avec  z^e  et  payaient  exactement  leur 
tribut.  «  Leur  abaissèniient  et  leur  avilissement /disait- 
tt  il,  ternissent  k  gloire  de  Votre  empire;  leur  exalta* 
<(  tioaau  contraire  et  leur  puissanpe  augmenteraient  la 
«  puissance  et  la  gloire  de  votre  règne.  »  Ce  dùcoùrs  fut 
bien  accueilli  du  roi  et  de.^es  courtisans;  éiï'  créa  Si- 
méon. commandeur  et  àdministratemr  des  Chrétiens  e^ 
on  renvoya  dans  l'Arménie  et  la  GécM'gieavec  dcslettres 
pour  les  chefs  mongols,  par  lesquelles  on  leur  or^ 
donnait  d*obéir  au  Rhabàn. 

L'arrivée  du  Rhaban  consola  tous  lesohrétrens, 
qui  furent  délivrés  des  persécutions  des  Tatares^.  et 
purent  professer  ouvertement  leur  religion,  entrirer 
leurs  morts  avec  solennité,  même  dans  les  villes  où  H 
y  avait  ie  .plus  de  Tatares,  comme  à.Nakhdjivaii  et 
autres.  Beaucoup  de  Tatares  se  convertirent,  et  furent 
baptisés.  Les  Arméniens  et  les  Géorgiens  éprouvèrent 
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bien  par  la. ^uite  quelques  persécutions;  mais  eUesne 
furent  jamais  comparables  aux  précédentes. 

Lorsque  y  en  1 242  ^  le  roi  apprit  la  mort  de  Tchar- 
maghau  y  il  ordonna  aux  géiléraux  qui  étaient  en  Ar- 
ménie de  choisir  un  d'entre  eui^  pour  chef  suprême. 
Leur  choix  se  fixa  sur  Batchou  ^.  Celui-ci  rassembla 
beaucoup  de  troupes;  il  y  joignit  les  Arméniens^  les 
Géorgiens  et  les  Syriens  qui  ^  étaient  soumis  aux  Ta- 
tares^  et  s  avança  vers  le  pays  de  Garin*^  qui  dé- 
pendait de  fémir  dlconium^  Khiathatin^  sulthan  de 
Roum.  Us  assiégèrent  Theodosiopolis  ^y  .qui  ne  vou- 
lait pas  se  rendre  et  oii  s'étaient  réfugiés  beaucoup  de 
chrétiens  arméniens.  Le  siège  fut  long  ;  la  ville  fut 
prise  et  tous  les  habitants  furent  passés  au  fil  de  lepée ; 
a  h  y  eut  'que  quelques  chrétiens  d'épargnés. 
.  En  1243  9  au  bout  de  quelques  mois,  le  sidthan 
d'Iconium  vint  avec  une  grande  armée  camper  entre 
Arzroum  et  Arzendjan;  le  prince  arménien  de  Van 
était  avec  lui,  Batchou  vainquit  le  sulthan.  La  mère^ 
la  femme  et  la  fille  du  sulthan  se  réfugièrent  en  Cilicie^ 
auprès  du  roi  arménien  Héthoum.  Les  Tatares  entrè- 
rent dans  f  Asie-Mineure^  prirent  Césarëe,  dont  ils 

•^  j^U  Baichùu  on  mw^  Jf^^  Btutchou  noyân,  ëtait  de  la 
tribu  mongole  des  \::fywi\^  YisoÛP,  et  commanda nt  de  10,000 
hommes.  II  fat  envojë  en  Pefse  avec  Tcharmaghan ,  et  après  la  mort 
de  celnî-ci ,  il leremplaça.  Voy.  ie  c^UmJ^I   ijut  —  Kl. 

'  Garin  est  l'ancien  nom  arménien  de  la  ville  d'Erzeronm  et  de 
son  territoire.  —  Kl.  \ 

*  Cfest  le  snlt^an  Gatath-ed-dm,  des  Seldjonkides  cPIco- 
nium/  — •  Kl.      ^  - 

^  Dénomination  grecque  de  la  ville  d'Erzeronm.  —  Kl. 
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massacrèrent  les  habitants  ^  et  Sebaste ,  qai  se  ;90i|mît 
sans  résistance.  Batchou  assiégea  Arzendjan,  quii 
prit  par  trahison ,  pois  Divriky^  ;  il  aiia  aussi  assi^er 
Miafarekin,  qu'il  ne  put  prendre,  et  s  en  retourna 
dans  ses  cantonnements. 

A  cette  époque  Thamtha,  {û\e  4*Ivane  et  sceur 
d'Avak,  par  la  protection  de  la  reine,  obtint  du 
roi  des  Tatares.  une  lettre  par  laquelle  ii  fut  en}<»nt 
aux  généraux  tatares  de  lui  remettre  la  ville  de  Khe* 
lathy  qui  faisait  partie  de  son  héritage;  dar  eDe  avsôt 
été  k  femme  de  Meîik  Aehraf,  prince  de  Khehtb. 

En  1 244,  le  roi  Héthoum  ^  voyant  que  I^  Tatares 
avaient  vaincu  le  snithan  des  Turcs,  et  qu  ils  s'appro- 
chaient peu  à  peu  de  lui,  résolut  de  se  soumettre  à 
leur  puissance  ;  ii  leur  envoya,  au  Commencement  du 
printemps,  des  ambassadeurs  avec  de  grands^prés^its. 
Les  ^ivoyés  de  Héthoum  se  rendir^t  d'abord  dans  le 
pays  de  Khatchen,  auprès  du  prince  arménien  Djalal, 
et,  par  son  entremise,  ils  furent  présentés  à  Batchou, 
grand  général,  à  Eltbina  ou  Ailthina,  femme  de 
Tchaitnaghan,  et  aux  autres  généraux.  Les  Mongob 
demandèrent qu avant  tout  on  ieur.Iivrit  la  mère,  ia 
femme  et  la  fille  du  3uithan  de  Roum  ;  c'est  avec  ce 
message  (qu'ils  renvoyèrent  les  ambassadeurs  de  Hé- 
thoum, accompagnés  d'ambassadeurs  tatares.  Héthoum 

^  LHvriky,  Diourigé  on  Dibrig,  est  ie  T^hrice  des  auteon  by- 
zatitins.  Les  Turcs  l'appellent  Sjy?.^  Diçreky;  cette  yiile  dépend 
k  présent  dn  sangjakat  de  Séhêste  en  Asie^Mineure.  —  Ku 

>  CTétait  Hethum  I,  qui  régna-de  1927  )asqu*en  1969,  ëpocfnc  à 
laqueiie  ii  abdiqua  «n  fayeiir  de  son  ils  Léen  IL  — -  Kl. 
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fut  fort  chagrin  de  cette  d^okande;  maîs^  foreé  par  la 
nécessite ,  il  remit  {es  personnes  qu'on  lui  demanckit 
aux  envoyés  tatares,  auxquels  il  fit  beaucoup  de  pré- 
sents* li  leur  en  remit  aussi  pour  le  prince  tatare^  et  les 
renvoya  avec  de  nouveaux  ambassadeurs  de  sa  part. 
Batchou  |e&  reçut  avec  joie  et  coneiut  une  allsmce  avec 
ilétjboum;  if  donna  ce  traité  aux  ambassadeurs,  les 
garda  au{H^  delui  pendant  i'hiver,  et  les  renvoya  au 
prîni;emps  suivant  k  Héthoum. 

En  \%4bf  les  Tatares  se  préparèrent  à  fondre  sur 
h,  Mésopotamie  et  à  s'en  emparer.  Après  avoir  conclu 
leur  sdliance  avec  Héthoum ,  i!$  s  avancèrent  dans  ie 
Vashouragcm,  ravagèrent  beaucoup  de  villes  ^entrè- 
rent ism  le  canton  de  Peznmmi  ^  y  dans  {a  province 
de  Dfmrouperun ^  prirent  Kheiath»  que;  d'après  Tor- 
dre du  grand  roi,  ils  rendirent  à  la  princesse  géor- 
gienne Thamtkay  sœur  d*Avak.  lis  ocoipèrent  en- 
suite Amid,  entrèrent  en  Mésopotamie,  prirent 
Mdess^e^  Nisihe  et  beaucoup  d'autres  places;  tes  ha- 
bitants s'enfukent  partout  à  ieiu'  approche,  et  ^ban- 
dùnn^enl  leurs  vilies.  Cette  expédition  se  fiteiTété; 
beaucoup  de  Tatares  y  périrent  par  l'e^^ès  de  la  cha-^ 
leur,  leurs  chevaux  moururent  et  leur  armée  fut  telle^ 
ment  af&iUie  qu'ils  furent  contraints  de  se  retirer.  Les 
habitàhts  du  pays  revinrent  alors  /rentrèrent  dans  leurs 
vdles ,  et  furent  tranquilles  pendant  un  peu  de  temps. 

Oukhathu-khan  mourut  en  1246,  et  son  fiis 
Kiouk  ou  Kaïouk^  né  de  Dourakhine^,  chrétienne, 

^  Canton  fîtaë  «nr  le  btord  Ae^de&tei  dii  lac  de  Yao.  —  Ri». 

*  ij^\^  AJU^tjyJ    Tourrâhinah  khatoun  éudi  ée  k  triba 
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lui  succéda.  Il  envoya^  pour  percevoir  les  tributs  qui 
étaient  imposés  sur  les  chrétiens  de  f  Arménie^  de  la 
Géorgie  et  des  autres  pays  ^  un  homme  fort  dur  nomoié 
Arghoun\  qui  avait  pour  adjoint  Ghata^pougha. 
Ce  dernier  persécuta  cruellement  les  princes  chrétiens  ; 
il  fit  mettre  en  prison  le  prince  de  Khatchen  Djalal^ 
et  dévasta  la  plus  grande  partie  de  ses  possessions , 
parce  qu'il  ne  voulait  pas  payer  les  sommes/ énormes 
qu'on  ex^eait  de  lui.  II  Voulut  en  faire  autant  à  Avak^ 
fils  d'Ivane •  mais  celui-ci ,  d*après  lavis  deS'  autres 
généraux  ta  tares,  eut  toujours  soin  de  s  environner 
d  un  corps  considérable  de  troupes^  et  jamais  Gbara- 
pougha  n'osa  f  attaquer. 

Lorsque  le  roi  Héthx>um  apprit  là  mort  d'Oukha- 
tha  et  rinauguratibn  de  Katouk,  il  lui  envoya  son  frèire 
Sempad,  qui  était  son  sbarabicd,  pour  renouveler 
Talliance  et  pour  obtenir  quelques  villes  qui  lui  avaient 
appartenu,  et  qui  avaient  été  enlevées  au  sulthan 
dlconium  par  leà  Tatares.  Sempad  se  rendit  auprès 
de  Kaïouk  et  en  obtînt  tout  ce  qu'il  demandait.  En 
revenant,  il  alla  trouver  B^tchou  pour  lui  présenter 
Tordre  du  roi.  Batchou  remplit  la  volonté  de  celiii-cî, 
et  renvoya  Sempad  avec  honneur. 

En  1247,  après  le  départ  de  Sempad  ;  Batchou  ras- 

merkite  appelée  i^V^^I  OuhaL  EUe  fat  seconde  reine  d*OgotaJ[ 
kaàn,  et  mère  de  ^jLâk.  d)yK^s  Kiyouh  khan  et  detrobaotrei 
fiïg.  — Kl.  . 

^  t»T  M3^)  Argkoun  âkâ  était  d«  la  tribu  des  c:>t^t  Irdt  oh 

c:»!^^!  Out'yvi^t;  il  fut  plus  tard  un  des  principaux  conseillers  de 

Houiagou  khan,  paie  premier  ministre  d^Abaka  khan.  II  mdaraten 
1376. —  Kl. 
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s^Bibla  ses  <heïs .  et  envoya  beaucoup  de  présents  à 
la  reine  Roùssoudan  ^,  qui  était  dans  ie  fort  d'Ousa- 
neth^enfin^itaht  à  venir  prouiptement  auprès  de  {19 
pour  conclure  une  alliance  d  amitié.  Dans  ie  même 
temps  le  prmce  du  Nord  Bat  hou  envoyait  aussi  des  am^ 
jbassadeurs  à' cette  princesse^  et  des  présents  pour  l'en- 
gage à  venir  ie  trouver.  Roùssoudan  ne  voulut  se 
rendre  .ni  auprès  de  fun,  ni  auprès  de  i  autre  ^  parce 
quelle  savait  que  ce  n  était  pas  pour  un  traité^  mais  à 
cau^  de  sa.beauté  qu'on  i  appelait,  et  parce  que  tous 
les  deux  Faimaient.  Elle  leur  envoya  cependant  des 
ambassadeurs  y  et  elle  dépécha  à  Bathou^  par  finter- 
médiaire^d'Avak^  son  fils  David  comme  otage. 
-  Bartchou  et  les  autres  généraux ,  irrités  contre  Rous- 
ÉKMidan,  resolùreht  dé  placer  un  autre  roi  sur  le 
trône  de  la  Géorgie.  Ils  choisirent  David  ^,  neveu 'de 
cette  reine  et  fils  de  Lâcha  George,  bàritier  légitime 
du  royaume  ^  mai3  que  Roùssoudan  avait  éloigné  du 
pays ,  en  i'jenvoyant  an  sulthan  dlcomum ,  qui  le 
gardait  prisonnier  à  Cesarée. 

Batcfaou  dépécha  alors  Vahram,  prince  ^  Cham- 
k^hor /dans  F  Asie -Mineure^  pour  y  chercher  David; 
Vabram  ramena  en  efiet  ce  prince/etBatchouFenvoya 
auprès  du  grand  roi,  auquel  il  fit  connaître  ses  droits. 
Le  grand  roi  adonna  en  conséquence  f  ordre  de  lepla- 

^  ^'inu'TijpÀD  Roùssoudan,  MLe  de  la  reine  Thamar,  de 
Géorgie ,  parvint  an  trône  en  IStfTl.  —  Kl. 

*  *  Cfdêt  Soslan  Daçith,  appel4$  par  led  Mongols  Daptd  sam  on  le 
beau  David,  —  Kl. 
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c^sar  ie  transe.  Yahiam  le  oonduisit  à  Medzkkitka^y 
où  îi  fut  sacré.  Ia  plupart  des  princes  géorgiens  et  les 
pâhces  arméniens  Avak ,  Chahanchah  et  Alpough  se 
joignirent  à  lui  et  le  conduisirent  à  Hflis.  Ii  prit  ie 
nom  de  Vahram  oui  ^  y  parce  que  Vahfam  i  avait  fiût 
roi.  HfOrsque  Batboii  apprit  œia  y  il  donna  une  esocnrte 
à  l'autre  David,  fUs^  de  Roussoudan,  et  l'envoya  à 
€iaïouk>  pour  qu'il  ie  fit  roi  à  la  place  de  Yaluram  dui. 
Battiou  et  Batchou  envoyèrent  alors  de  nouveau 
ambassadeurs  à  Roussoudaù  pour  {'engager  à  venir* 
Se  trouvant  égaiement  pressée  par  ces  deux  cii^ ,  et 
redoutant  Fun  autant  que  f autre,  elle  prit  ie  parti  A% 
s  empoisonner»  Par  son  testament,  elle  confia  son  fib 
David  au  prince  Avak,  pour  qu'il  lui  servit  de  prbtec- 
t^r  lorsqu'il  reviendrait  d'auprès  de  Galoiik.  Le  grand 
r<H  décida  que  V^ram  oui  serait  Jabord  prensfer  roi, 
que  ie  fiis  de  Roussoudan  lui  serait  subordonné,  et 
qu'il  r^nerait  dans  la  forteresse  d'Ousanetb. 

Kannée  suivante,  1  Î4a,  la  divttîon  de  la  Géoigîe 
en  deux  royaumes  causa  beaucoup  de  mad  à  ce  pays* 
ljt%  l>itares  l'accablèrent  Ae  tributs  et  de  vexations. 
\jt&  princes  arméniens  ne  furent  pas  mieux  traités. 

Quelque  temps  après,  en  1249,  les  princes  smé- 
lûeosetgéorgiais,  réunis  auprès  de  DaVid  Valunrn 
bui,  tinrent,  pendant  un  repas,  Àe%  propos  fort  im*- 
prudents,  et  parièrent  de  chasser  les  Tatares  de  ieur 

^  Ce»t  la  yilie  de  Mtskheiha,  ancienne  capitale  de  la  Géor- 
gie. —  Kl. 

*  Vakrom  &ul  «at  pi^babl«BiMit  Vukmm  egkjmh  c*Mt*è-dire 
Jils  de  Vahram,  -^  Kl. 
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pays.  :^vak,  qui  était  nudade,  ioir  fit  sentir  ienr  tort. 
LesTatatres  ayant  été  informés  de  leurs  discours  ^  dur- 
gèrentanasîtèt  de  fers  les  princes  arméniens  qoi  étaient 
auprès  d'eoK,  et  ordonnèrent  aux;  autres  de  venir, 
dans  le  dessein  de  les  Ceûre  périr»  Un  générai  tatsre, 
nommé  Tchi^^nt  >  ami  d' Avak ,  loi  dit  qu*3s  n  arasent 
point  iordxe  du  roi  pour  faire  mourir  ceux  qui  étaient 
fidèles  et  qui  payaient  ie  tribut,  mais  seulement  les 
rdtelies.  Avak  voulut  aller  trouver  ta  personne  les 
géifeémx  tajUres  pour  les  apaiser  ;  mais  >  comme  A  ne 
pouvait  monter  à  cheval ,  il  fut  oM%é  de  se  Êiire  porter 
en  titièro ,  et  S  envoya  en  avant  sa  mière  Kkochakher, 
femme  fort  hafaîle.  En&s;,  Avak  parvint  à  faire  rentrer 
en.  grftce  ies  princes  arméniens.  Les  Tatares  mandée 
nmtanssi  le  roi  de  C^éotgie  et  ses  princes;  ibtestoui^ 
mentsrent  et  maltraitèrent  pendant  fdusîeiirs  fours , 
et  les  renvoyèrent  chez  eux  dépolies» 

Avak  Stirkis.  mo^xmt,  et  ies  Tatares  donnèrent  sa 
souveraineté. à  Zak^hare^fils  de  Cbahanchab.  Avak 
n'avait  laissé  qu'une  fille  appelée  Kk&ckak^h.  Pen  de 
tfoips  api^  cependant  les  Tatares  ôtèrent  la  jM^inci- 
pauté  d*Avak  à  Zàk*hare ,  pour  h  donner  à  Vartoteh- 
Kfmtêd,  épouse  d*Avak.c 

En^  1251 ,  Gaïouk  mourut ,  et  Mankoî^  lut  suc- 
céda.. Bathou  avait  un  fils  nommé  Sariu^bj  qui  avait 
été  BCHirri  par  des  chrétiens  russes  ;  A  fut  baptisé  et 
vécut  chréHennement.  Son  père  ne  s  y  q>posa  pas  ;  il 
permit  de  pratiqua  le  christianisme/  et  il  défendît 
d'imposer  des  tributs  aur  les  ^[lisesw  Sarlalb.  recevait 

14. 
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bien  tous  lesrcfarâiens/et  particulièrement  les  princes 
arméniens;  il  honora  beaucoup  Djalal ,  prince  de  Kha:* 
chen  :  ce  fui  aussi  par  ia  médiation  de  Sartakh.  et  de 
son  père^  que  les  .princes  arméniens  et  géorgiens  qui 
étaient  ^umis  à  Batcbou,  furent  moins  vexés. 

.  II  y  avait  alors  un  petit  prince  annénien.du  ps^s 
de  «Sr^ti^i^^.nominé  David;  il  habitait  dakis.ia'côn^ 
trée  d'^j^an^^-et  n'était  point  soumis  âuxTàtares. 
Batchou  le  vainquit  et  le  fif  prisonnier;^ mais  au  bout 
de  quelques)  jours  David  s  échappa  avec  quêlque&oms 
des  siens  ;  h  ayant  point  d autreressource  qu'une  pierre 
précieuse  d'un  prix  inestimable  et  un  morceau  de  bois 
de  ia  vraie  croix  j^  il  les  remit  à  un.  seigneur  de  Kou* 
déni  >  nommé  Tangreghoùl ,  sujet  de  Sempad,  prnice 
des  Orpélians.  David  mourut  peu  après  à  Kdndenh 
Lorsque  Sempad  apprit  sa  mort>  il  vint  rédamer  la 
pierre  précieuse,  dqnt  il  voulait  feire  présent  à  Ba- 
tchou, quf  chai^ea  Sempad  de  la  porter  au  grand 
khan.  Mangoï,  en  retour,,  combla  Sempad  d'amitiés  et 
hii  donna  le  titre  d'Entchdu. 

En  1 2  S 1  ,iSempad  revint  de  la  cour  du  gmnd  khan 
avec  ime  patente  adressée  à  Batchou ,'  qui  lui  con- 
férait la  souveraineté  de  plusieurs  cantons  dans  le  pays 
deSiounie.  • 

'  En  1252,  Héthoum  ayant  appris  que  Mangoï  avait 
succédé  à  Gaïouk ,  voulut  conclure  une  alliance  avec 
lui,  et  s'adressa  à  Bathou,  prince  du  Nord,  pour 
qu^il'fut  sdn  médiateur.  H  lui  envoya,  pour  cet  objet, 
un  prêtre  noinmé  Basile  avec  une  lettre. 

En  1 2  5  3 ,  Héthoum  reçut  une  réponse  à  cette  lettre, 
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par  iafquélfe  )Bathoù  f invitait  à  venir  le  vèir  et  à'àllei* 
ensuite  à  h&mr  de'Maingoï;  tnâji$  oe  pH^ôe ,  ef&àiyé 
par  {a  iongàéuir.  du  cfaetuiri^  êl  pa)- rél§t  bit-  ^^fetlaif 
qu'il  laissât  son  royaume^  que  des  enheiârs  rie  ttian- 
queraieii  t  '  pms»  ^d^taq^ier ,  -fut  fert  lôi^témpi'  à  ce  dé- 
cider. Dans  la  saétne' wineê^  Mangoï  ^hômmà  Wn  thii-^ 
sième  frère  Houlavou  *,  prince  de  ia  Perse  et  'de 
fOccident. 

En  1251;  IV^aDgQï  ordonna  de *faire  la  description 
de  son,  ^BU^pire  et<le  pr^ieyer  des  tributs  sur  ^ouà  ses 
sujets  ^  à  i  f  exeeption  dés  féïnmes  >  des  viéilkrds ,  des 
ecclésîàstiqliés  et  dés  enfants  au-dèssotis  dé' dix"  atis. 
Arghoun  fut  chargé  de  cette  opération  en  Arménie; 
il  avait  .avec  lui  beaucoup  de  Persans,,  qui  ^tourmenté* 
rent  ^xces^v^ement  les  Arméniens  Arghoun  v^xf  aiissî» 
beati<knipTes  pçinées  de  cette  nation.  Lorsque  Hét^ioum- 
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y U^  fï^lâ^oukhan  jn  persan,  C>st  Jjmsï  ;  qne  «e  J^bnif yse,  tlf^^H^^f^. 
é<cx^d^i^lies  jfiy^eç  etsuïp  les .  mé(|fi^ile^^  ce  p/^inçe^,  |^^  ao^  Jn^iai. 
J^.^JI^^  ijTou/a/t^^fi^. can^n^e  M.  J^firsde.n  a  lu.  P^pua.ignpron^Ijoji^t^ 
thqg^lt^é  mongole  de  c;e  pom,'^m  ne,se,trou,T«  p^s  u^^  SjquIe^fQ.^, 
cité  dans  fhistoire  de  Sanang  sétsen.  Danâ  les  relations  chinoises  | 

H  est  Jtifmnaorli  pw  ^^  3^4 : ';^|d; ^ <^n^  <%  :^<'^'>^: ^»^^  Hdbra«a0, > 

dans  sa  chj(90j^(|aie  ^jriaga^^  fapp^i^^QjDjtfoOl  Houlâkou', 
Marco  "Polo  'Alau,  et  Hayton  le  nomme  Haloon  ou.  Haolon,  Ce 
prince  était  le  cinquième  fils  de  Touloui  khan ,  quatrième  fils  de 
Tchingbiz  kban.  Sa  mère  s*appelait  c^^  4^VHyM^>^  «SVolcr- 
koukitnt  hiki,  ou  c^^  ^ia^jh^v  Sourketni  biki,  fille  de  jjiJbU»» 
Dfâkembou,  frère  de  Ouang  khan,  roi  de  Keraît.  Elle  donna  à 
Touloui  kl>an,  dont  eile  était  la  principale  reines,  quatre  fils  : 
Manggou  ka^,  Koubilaï  kaân,  Houlagou  khan  eîArik  bouga* 
Houlagou  khan  régna  en  Perse  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1365. 
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appriVque  f^  e;tapteiirs  tiitare»  étaient  arrive»  en  Ar* 
Biéiiie  et;  en  GéQtg»,  e%  qaûs  opprimaieiit  ces  pays, 
â  r^giixt  de  ^^ir  et  d'atter  ven  le  gnad  fcban  pour 
affinanchîr  se9  état»  de  tributs. 

Héthoiim  laissa  U  som  de  son  royaume  h  son  père 
Constantin  et  à  ses  fila  Lewm  et  Thaivê  (lîiëo* 
dore)« 


[Je  quitte  ici  le  récit  de  Tchamtchean ,  pour  insérer  la 
relation  du  ▼t>7age  de  Hethoùm  à  la  cour  du  grand  khan, 
rédige  pax  l'historien  Kirakos  Kaïdzakptn,  qui  s'était 
trouvé  4  \a  suite  de  Héthoum.  Ce  morceau  i^urieux^été 
publié  en  arménien  et  traduit  en  russe,  d'après  un  manus- 
crit écrit,  en  1616,  par  Iç  prêtre  Jacques,  du  couvent  de 
Sanakin,  dans  la  Géorgie  méridionale.  Le  traducteur  russe 
est  le  prince  Z>.  B*  Argoutinski,  Arménieti  de  nation  et 
biblio&écaire  honoraire  de  la  Bibliothèque  imp^iale  à 
Saint-Pétersbourg.  Le  texte  et  la  traduction  de  ce  voyage 
sont  insérés  dans  le  Cn6npCRtn  B^anEuaKl)  ou  Messager 
sibérien  de  M.  Spaski  (  ISSl,  toI.  XIX,  pag.  69  etsuiy.). 
J'ai  accompagné  ce  récit  de  notes  explicatives  ;  car  ceOes 
de  TMiteur  russe  étaient  d'une  nullité  complète,  et  n'éciaîr- 
cbsaient  aucun  des  points  difficiles  qu'on  rencontre  dans 
le  texte.  La  traduction  a  été  soigneusement  revue  et  cor- 
rigée sur  Forigînal  arménien,  par  M.  Saint-Martin.] 


(  La  fin  au  prochain  cahier,  ) 
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LA  BIBLE, 

Trad[uotion  nouyelle  avec  Phebreu  en  regard ,  par  M.  Cà-< 
BEN.  (Rapport  fait  par  M.  TabbeLabouderie  à  la  Société 
asiatique^  daofs  i$a  séance  du  t***  jqiHet  lBft3.) 

Tout  le  monde  connatt  la  mëliiode  qm  M«  Cahen 
a  suivie  daiis  son  travail;  e&e  est  tout  entière  dans  le 
titre  nseme.  Cest  d^abord  une  traduction  française  de 
k  Bible»  avec  f hébreu  es  regar4i  accompagnée  des 
points  voydlas  et  desaocenls  toniques;  vieilnent  en* 
suite  «le^iK^es  pfaflqlc^iqUeSf  géographiques  et  litté* 
rairea^  et  lés  variantes  de  la,  version  des  Septante  et 
du  texte  samaritain, 

JLors  de  la  publication  du  prunier  volume^  on 
adriBSsa  fie  tontes  parta  à  M.  Caben  des  critiques,  rap« 
portées  avec  beaucoup  de  bonne-foi  dans  un  m<?^  dé 
tépçnsé.  ^tt'il  publia  vers  le  commencement  de  1 6  8â  < 
Ott  àuiait  voulu  qu'il  ^ût  donné  de  plus  fréquentes 
ebservotions  giummaticaies^  quS  eut  indiqué  piu9 
souvent  les  moines  douteuses^  qu'il  eût  &it  oonnattre 
par  das  e:i(traits  plus  étendus  les  commentaires  rabbi^ 
•iques^  qu'ilse  fut  appuyé  davantage  sur  les  travaux  mo* 
dénies  des  hâ>iuïsants  d'Afleraagne  Jl  (H  à  cettç  critique 
Biisonnab{ede  burges  concessions^  reconnut  qu  elle  né^ 
tût  pas  eti  tout  sans  fondement  y  et  promit^  dans  £in^ 
téré$  de  /à  sctence,  de  donner  satis&ction'à  ses  fec" 
teiirs  4eL»B  iea  volumes  suivante.  Je  ccmviens  sans  petoe 
^fiû  a  à.  peur  prés  tensi  sa  promeaie,  et  qua  mesure 
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qu'il  avance  dans  son  travail  on  remarque  avec  plai- 
.sir  plus  de  correction  dans  le  texte ,  des  améliorations 
sensibles  dans  la  traduction ,  qUoiquefle  ne  soit  pa; 
encore  sans  défaut.  On  rencontre  dans  les  notes  des 
traits  de  mœurs  intéressants  ;  des  rapprochements  pr- 
quants  de  quelques  points  de.  législation  mosaïque 
avec  les  dispositions  correspondantes  de  nos  l^^Ia- 
tioris  modernf  s ,  '  qui  ne  sont  pas  toujours  à  I  avantage 
de  cdlesK^î;  des  cèricSiationsde  passages  y.  dont*  Je» 
e&pressions  obscures  p)résentent  une  espèce  de  contra- 
diction ayec  d autres  passages:  par  exemple^  le  verset 
13  da  chapitre  Vil  du  Lëvitique,  porte.:  «Si  effim 
«  son  sacrifice  des  gâteux  de  pain  fermenté. (jl  y  a  ici 
«une  inadvertance),  iors  de  son  sacrifice.de  recoo- 
tt  naissance  et  de  contentement.  »  Et  il  atei  «n  note  t 
a  H  peut  paraître  singulier^  dit  RosenmuIIer,  de.  voir 
a  prescrire  ici  de^  pains  fermentes^  tancfis  que  Gi-de6»; 
«  sus ,  chapitre.  II  ;  verset  4  ^  il  est  dit  expressémeni; 
u  de  ne  rien  présenter  dans  lessacrifices  divers  qui  ait 
«[  fermenté.  Mais,  ajoute  le  miéme  .autew/Jbi  défense 
«  n  avait  lieu  que  pour  les  sacrifices  entièremiB»t  coati 
u  sûmes  par  le  .feu ,  il  n'en  est  pas  de  mémei  de^ceux 
(*  qui,  sous  le  nom  des  préînioes,  étaient  i  offerte  aux 
(c  Cohenime  f^AoxA  ils  sont  la  nourriture.  »  I^i^^teofca 
consacrés  aux  choses  divine^  y  sont  tnèSrMen^eaqpii** 
qués;  ainsi,  suivant  lai,  le  mot  sanctifier .ùigaiSs^ 
séparer  par  »  V onction  de  \  tout\  image i^pr&ftm^  »  et 
dédier '^  au.  cuHe  divin,  fidonhe^des  motiâ  dè^.cfâeb^ 
qoes: prescriptions,  de.quel^pses  d^iises^quc.iteK^* 
rais»0at  pat^aïUpremierabo^d  trè&odnfortnesèjlai  raisbii^ 
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Iiréttiiît.que{quefbiSy.sDus^le.inéme{ioâitde  vue^  tout 
cequi  conoèrne  la  mâbe:  matière /le  même,  sujets  ^ 
en  rend  Texamen  et  b  comparaison  plus  faciles.  Enfin.^ 
il  met  hairei^cment.  à  contribution  lès  -connaissances 
positives  qiri  ;  abondent  dans  le  grand  ouvrage  mùt 
PÉgyptfi,  Cest  par  ce  travail  que  M.  Cahen  à  po^ 
jVRtement  se  flatter  de  fournir  des  solutions  aux  dffî*-^ 
cullés-  entassées  par  YoUairexonlre  iarBibIe.i      ' 

'Comment  ^e. fait-il,  apiès  tant  de  bompres  chosea 
cbiit>sonJBvre'est.r;empIi,.cpilI  éehefppe. si  souvent  à 
M*  Cahen  tlesrëfleiionii  Inrdies^,  hostiles,  et  (fui  sont 
capables',  d'inspirer  du  mëprb  pour  le  texte  . sacré  y 
tdOles^cpie  oelIesHciPr^-^Laprédtiection^yec  laquelle  la 
matière -des:  (Sacrifices  est  traèbee  montre  çvideamient 
que  fauteur*  du  Lent  tique:  appartenait  Ji  la  caste  sa-? 
cerdotaie.  •  I^uflieixr^  iuteqnrètes  foifs  .  et  chrétiens 
atti^uentî  à  iiin>mini€le'la  présence  continuelle  du  fea 
sm*  1  auteL  .lijais^  dîti  Rosei!tmuiiçr^  uiii'teiiBi|TicIe>est 
imagmâîce.  Xie  ieu.iperpàoel  existait: aussi tdansi les 
temples -des;  autres  peuples.  -^  Va  ter  jsôupç6uneii]ue 
ieé  ds^éteaiest  coIlècÉîoas  de  Ibis  •  qui?  >  se  '  tertnlnent  4 
Tune,  <iiapi.';y  lïdu  Lëyitique^  Jes  autres,  :cbap.  XXVI/ 
rérseuupy  et  diap.  KXVU^iversetjSâî  ^pat  ^des^forr? 
muiesfpartiduIièresvjeKÎsCaieqt  .dans  ^Jr.origiiie>s^paréh 
ment  ;  .et  wfurent .  intercalées^  dans  le  ^  r^écit  du  »  se jb  w 
aupâifès^c^  SmaLr^KQus.^yoïjs  daprèsjedf  qucffe 
lèf^e . des^maisoas  e£A Jnexpliquçe^  çt  Jei^^ 
qW  question  <c^e:de.icaiïips  ;etr4eitQQte^;  la,  Iè^e»i^ 
pidairé  a-trait-  à  Kéta4:»3Sed«tttaire>'  car.  on  i9ii%:qu€iiim% 
fmjmj^odiAit  peudaut  ce\  élit  que  lf^%  f^s^if^^ons 
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sacerdotales  ont  été  réd^ëeSf  mm  ùàblemeni  «lëcu- 
tées.  -' — Le^  Tenet  11  dû  obapît^  XVU  du  Lévitîqiie 
renfermé  toute  la*  tfaëor^  des  sacrifices  :  on  a  com- 
Biencé  pm*  tuer  les  homtpes  et  oh  a  fini  par  les  échan- 
ger. Est»i{  toujours  nécessaire  de  se  rappekr  que  iee 
ioÎB  écrites  par  et  pour  le  sacerdoce  ne  sont  pas  tûu^ 
jours  l'kistoire  de  ce  qui  èxistak  d&naia  {n^atique.r^^On 
ne  conçoit  pas  la  propension  des  easuistes  de  toutes  fes 
aectes  à  appipfondir  ocrtaines  matières  qu  il  acmt  plus 
honnête  d'ignowr  ccmipIéteqieiiti-'^D  après  teTafamidy 
il  est  ordonné  au  grand  pontife  dé  se  marier.^  Cotâme 
les  idées  juckûfques  ont  changé  tn  passant  dans  ua  au^ 
tre  cviXel^^Ame  pour  âme/  Cette  locution  est  éoir 
faarrassaote;  parlant  d'une  béte^  Meoideîsohn  a  dit.  :<- 
Corpa  pour  c&rpSé  -**«  Lautsur  sacré  a  parfeitçmeiui 
compris  ta  difficulté  de  f  année  sabbatique  ;  pour  la  fidBç 
disparaiire,  il  feut  Tinti^ryention  immédiate  deia  Pm« 
Tidence,  un  miracle  périodiquement ranouvdé  ;  aussi 
cette  histitutiOD  n  etait-die  ni  pratiquée^  ni  praiioaUe« 
'«««^En  général  ce  lugubre  tableau  (  tracé  dans  le  cba<* 
pitre  XXVI  du  Lévitique)  paratt  être  inspiré  par  iea 
événements  sarivés  lors  de  l'invasion  assyrienne^  *-^£iio« 
pobstjsiiit  l'épithète  tranchante  d'Aben  Esra ,  qui  tuahe 
de  cerveau  creux  ceux  qui  trouvent  qu'A  y  a  plus  d& 
mdédictions  que  de  bénédictions  dans  le  LéviUjue, 
on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  que  y  dans 
toutes  les  refigîons ,  f  imagination  sesi  montrée  plus 
fl^tide  pour  les  peines  que  pour  les  plaisirs  ^  noi^ 
seulement  de  cett^  vie,  mais  aussi  de  la  iqe  future^ 
VHlà  le$  êtmiut9,  lesjugêmeniê  et  lêê  daeirimê 
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9«ie  fÉiem^I  donnai,  entre  lui  et  entre  leê  enfimte 
Heraél,  eur  la  muMagne  du  Sinai^,  par  la  main  àe 
Moschd,  Ce  doemnent^dît  k  Remontrance  (nH^lfl  ), 
est  exlréoieaitot  remarquable  ;  le  Bia^el  des  mou^ 
h  cqnsUructIpn  des  ptirases,  ia  nature  et  ïoiàvt  des 
idées,  tout  rappdHk  incontestablemetit  ie  siède  de 
iéwéam  et  d^É^bi el.  Os  oomprend  ie  haut  intérêt 
qu  attache  f  écrivain  sacré  à  se  rappeler  sans  cè^se  qu'il 
s'c^it  des  twips  sinaiques ,  lorsque  Moifse  était  à  fa  tête 
de  la  nation»  «-«-Le  bien  patrimonial  ne  retourne  pas 
au  propriétsfa^e ,  mais  devient  i^  patrimoine  du  Cohen. 
Si  Umtee  ces  jfreseripi^ons  n'était  pas  purement 
wminaUe,^  fa  loi^e  tout  ie  territoire  aurait  pu  de- 
r^nn  le  patismofne  du  Sacerdoce;  partout  où  il  existe 
«»  corps  aspirant^  quelque  faiible  que  soit  laspira- 
tîon,,  pourvu  qu'elle  soit  continue  >  eOe  amène  une 
absorption  lotde* 

Ei^-ce,  en  tenant  un  fangage  si  peu  mesinré>  en 
avançant  des  assortions  si  sujettes  à  controverse,  en 
sapant  à  petit  bruit  fa  croyance  de  l'inspiration  et  de 
f authenticité  du  Pentateufue,  que  M.  Cahen  espère 
jddtruire  leê  préjugée  si  ridiauhè  de  P école  de  Vol^ 
taire  f  et  engager  les  indifférents  à  lire  ia  Bible  ou  du 
moâis  %  lui  porter  fa  même  admiration  i^'ils  ne  refu^» 
sent  pas  a  faâtiqùîlé  profane?  Qu'il  y  réfléchisse  bien. 

Ce  ne  s<mt  pas  encore  fa  tous  les  reproches  que 
ïtm  a  faits  à  M*  Cahen  :  on  la  accusé  sui^tout  de  pro-  • 
Casser  le  Ratione^iame ,  dans  lequel  le  dc^^me.est  su<- 
bordonoié  i  fa  rsiscm ,  et  d'être  par  conséquent  opposé 
an  Sap^mmtnraUeme  9  qui  subordonne  fa  nûsbn  au; 
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dogme.  M.  Cah^n^n^  pdtnt  di^kimië  que  le  Aatio^ 
naUéme,  ijpLV  cornue  tih  si  gra6<l  noiiibWe  cfe  parti* 
sans  en  Atiemagne  y  était  «oii  sysvème  '  ftiyori  ^  ^  et 
M.  S.  Miiiik  en  a>fàît'pôiir  Itiii^lrvea  le  piàs^  fiotmèf .^ 
•  Le  point  d©  h.  question  n^e$t  pasy^à*  mcÀi -âvis>' 
d'examiner' niamtenant  si  le'isysièniiedtt^'fieK^^iméi^ 
lisme  est  aussi-  par&i^  que  le  pn^^evidenti  ^es^  paÉi*ti^ 
sans 9  s'il  doit  à  fa  longue  lempotter  -sttl^  ie  isystèiii^ 
du  SupématiÉràiismè  f  coinme  ^on  le  désit>e  'et  eôd»^e 
on  lespèré^  maisl :»  M;> Catien  iV-eiLactelttént' éûivi'; 
sii  lui  a  fait  faire^dès  progrès*  if  me  sembte  qU'i^  Ae 
<foit  pas  le  fuger  sur  ledegi^xle,  bonté  plus  oii  moitié 
grand  des  lègiés  qui!  sest- pre$crites'/mais  sùr^'fo 
manrèns  dont^ii  en  a  ti^é  parti.  ^En  ABem^g|ie>  terre 
daés^qii^  de  l'érudition  ^oit  Ja  science  biblique  4  atteÂft 
le  pIusF  haut  point  d'éiéVationi^  H  eét  ce^ tarm  quH{  sei^Yt 
réputé  avoir  peu  fait,  puisqu'il  s'est  borne  àî^diiyre  et 
à  abréger  des  Civiques  distingues^  sans  les  de^aiicer 
en  quoi > que .ee^soit;  înâis  en  Frabce  >ses  efflnfts^^doi^i 
vent  étrèaccueflIisaArec  pfcisd'indulgence.  If  4  éHèrt^llé 
à  nous  faire  éonnattre  ce  quii  y  a  èe  phiis  siibsmhtiel 
dans  lés  commentaires  ié^piû» estimes v^^doVit^ià'^pft)^ 
part  de  ceux  cpai^iiltivènt  les  kdénebs  et  I^^éfltres^Vl^ 
connaifsexit  guère  que*  le  noiuj  el  on  doit'Iui  sa^irt^ 
gré  de  nous  àrair  iiittté  à  un  sys tèîffe  •  d'e^g^e  !  déWt 
nops.Wàvoifô  pne^que^uYnineiJdéé  pr^c^-^'  '^ti  -^^ 
'  Les  pJtineipes  de  ML  Gûieta^xàtè  Hçfà  icôrinu$/5)i! 
voit  sans  ^nd  étowpeinent  que  ,x^sVf  ^ttê  ttiè  pàs^'fdr^^ 
m^U^fnetit  kpoesibifile  des  inimcferen  géi¥érâ#i<#%^ 
laisse  passer  auouile' oo<^sion  de  p<>H)er^'^ttefti|j^'<%  Ik 


réalité  de*  .cbaqué  âiâpaèle  en.  pàrticnlièi:^  par  xles  ex^ 
pii<^tîons.itixées:]dei  là;  physique;^  w  iden  diminuer» 
Ifs.eSèto;  que  s.'iI;&^«n^igRQ.pas  claireyient.et  neues 
iBçnt  que^  ia  «ohïpi9Sttic»i  du  Pent^teu^ue.  est  de  b^a^ 
Goupi  postérieure  ràififolse.y  il  laisse  trop  aperpevoir  sa 
tendaoQe  à  ciioire.qu*H,en,est  ainsi,. oa  q^e.d^  moins 
d  s'y  esl  gbssé  des  intercaUtions  qui  né  sont  pas  de  ,i» 
]iiétne..^)oque9  -et  i\m  .en. altèrent  la  pureté;  que  si 
son  intention,  n a  pa3:été.de  renter^rle^  fondements 
da  afaràstianjame  qui.  nefKKient  suri  différents  passages 
deIarGeni^<et(des;)ivFes<sui¥ants.y  il  nen  ébrante-pas. 
moins  la.soliditépar^dê^  inteqxrétationsjqui  ont  révolté 
toutes  les  communions  chrétiennes.  Je  sais  qu'il  me 
répondra ^à;içe{a  qu'il- s  occupe  de  k  lettre  et  ntm  pas 
de -f esprit  des  saintes  Écritures  ;.qu  il  ne  s'est  paspro-^ 
pofiié  d'établir  des  dt^mes/paais  d'approfondir  et  de- 
ciaîrcir.Je.jtingàge  c^scur.d'un  yîeùx  monument  titté^ 
raii».;4iquil:a.vouIù'!déyeiopper  ies  institutions  d'un 
peuple  que  Mcâ'ée  retim,  par  Tordre  de  i'Etemel,  de 
b: servitude  d'Egypte  9  pour  le  faire  passer,  à  travere 
iesj  b^rneurs. d'une  tvàste  soliiude  et: au  milieu  des 
épî)euyes:de:tout*giâire,  dans  la  terre  de  Chanson, 
promisé  à  ses  ancêtres ,  mais' non  fournir  à  des  nations, 
IoDgten!if)s  frappées  d'anàibèmes'  et.  détestées,  .les 
mqy^^^-^^  ^upi^faater  ses  eo^rel^tqnnaires  et  de  s'ap- 
prc^rier ,  à  leur  détriment  />  les  antiques  bénédictions 
du  dieu  d'Abridiam*  Chacuii  appréciera  ses  raisons,  et 
saura  à  quoi  s'en  tenir. 

}àu  sui^ilus,  si  ia  connaîs^nde  de  celte  oppositioi» 
prononcée  entre  les  Rationalises,  et  les  Superf^^tu- 
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)  raiisteê  ponymt  réveffler  le  dçrgë  fmiçtis  de  son  in- 

dîfierence  et  lui  inspirer  le  goût  de  b  iitt^tore  bébniï« 
que ,  si  elle  pouvait  le  porter  à  des  études  pins  sérieuses, 
plus  profondes  des  saintes  Écritures,  c'est  une  obliga^ 
tion  que  nous  aurions  à  M.  Cahen,  de  nous  avoir 
entraînés  dans  ia  voie,  et  de  nous  fcNrcer  en  quelque 
sorte  d'y  marchefe*  avec  lui.  Les  hommes  raisonnabieB 
ne  sauraient  condamner  une  opinion  sans  en  oonnaJtee 
ia  nature,  forigine  et  les  conséquences ,  et  il  est  im- 
possible de  parvenir  à  cette  connaîssanoe,  de  pmidre 
part^  à  des  discussions^,  sans  posséder  ia  hngue  qui  en 
fait  le  sujet,  principal,  et  qui  fournît  les  armes  aux 
combattants. 

Qu'il  me  soit  permis  de  résumer  en  peu  de  mots 
les  observations  qu'on  peut  soumetire  à  M.  Cahén. 

Sans  doute  un  traducteur  ne  saurait  trop  s'attacher 
à  reproduire  son  original  ^  à  lui  laisser  b  physionomie 
qui  lui  est  propre  et  son  air  natif,  teais  il  doit  aussi 
né  jamais  violer  les  rè^es  de  ia  langue  dans  ia€|U€iie 
ii  traduit,  fui  laisser  son  génie ,  se  servir  des  locutions 
consacrées  par  l'usage.  Ce  n'est  maibeureusenî^irt  pas 
ce  qu'a  toujours  fait  M.  Cafaen.  Son  style  est  paorfois 
inintelligible ,  incorrect ,  dénué  d'élégance,  à  force  de 
courir  après  ie  mot  h  mot ,  d'employer  des  tarmes  non* 
veaux  qui  peuvent  faire  iHusion  pour  un  moment  par 
leur  étrangeté,  mais  qui  finissent  par  &tiguer  et  par 
déplaire  :  je  n'en  citerai  que  deux  exemple^.  On  lit 
dans  la  traduction  de  M.  Cahen,  Ëxode,  chap.  XXX, 
Ters^  S.  «  Et  quand  Abarone  aHumera  les  lampes 
«  entre  les  soirs  it  y  vaporisera  encore  ie  paifinaiç  il 
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«  y  aura  toujours  un  parfum  devant  l'Éternel  dans  vos 
«  génërations.  »  Leinaîstre  de  Sacy  a  traduit:  «Et 
«  iorsqu'H  âflùmera  (les  lampes)  au  soir,  9  brûlera  enr 
«  core  de  l'encens  devant  le  Seigneur;  ce  qui  sobser- 
a  vera  continuellement  parmi  vous  dans  la  succession 
u  de  tous  les  âges.  »  On  lit  dans  la  traduction  de 
M.  Cahen ,  Lévitiqùe/ chapitre  H,  irerset  1  et%tu^ 
«  quelqu'un  présenté  une  of&ande  en  don  k  rËtemel, 
tf  que  son  offrande  soit  de  fleur  de  farine  ^  H  versent  de 
«  f  hniie  sur  cette  of&ande  et  y  mettra  de  l'encens.  H 
«  rapportera  -  aux  fib  d' Abarône  les  Cohenime ,  il  '  en 
ir  prendra  une  po^nëe,  de  fa  fleur  de  f^ine  et  de 
«  rhuîïe  avec  tout  Fencfens  ;  le  Cohètte  vaporisera  ce 
tt  souvenir  sur  Fautel ,  par  le  feu ,  odeur  agréable  à 
«  rÉtemel.  »  Lemaistre  de  Sacy  a  traduit  :  «  Lorsqu'un 
«  homme  présentera  aU  Seigneur  une  obiation  en  sa- 
<c  crifice^  son  oblattoh  sera  de  pure  farine,  sur  laquelle 
«  il  répandra  deThuile^  et  tl  mettra  de  Fencens  dessus, 
«  ii  la  portera  aux  prêtres,  enfants  d*Aaron;  et  Tun 
«  d'eux  prendra  une  poignée  de  ia  Êirine  et  de  l'huile, 
«  et  tout  l'encens;  et  il  les  fera  brutér  sur  i'autel  en 
«  mémoire  de  Foblation  et  comme  une  odeur  très- 
«  agréable  au  Seigneur.  » 

II  serait  donc  à  désirer  que  le  styie  de  la  traduction 
fut  purgé  de  tout  néologisme,  et  plus  soigné.  Ce 
n*ést  ps^  seulement  à  de  jeunes  romemti^es  que 
M.  Cahen  doit  chercher  à  se  rendre  agréable,  mais^  H 
doit  bien  plutôt  étudier  à  se  cohcHiér  les  suf&ages  des 
fecteiiVs  qui  aimant  fa  {angue  dans  toute  sa  pureté  et 
qui  n'ont  pas  encore  répudié  le  précepte  de  Boileau  : 
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Surtout,  qn*en^os  écrits  ïa  fatigue  révérée, 
'  DtOkB  vos  plus  grands  excès  tous  floittoa|our8-8âcrée  K' 

:  ;  •         .        •  .,  l 

C'est  très-bien  de  donner  la  racine,  desi^^ots  héfcrjifï- 
ques;  M.  Cahensy  était  engagé,  çt  il  était  bien^ur,  çn 
rempli^ant  son  engagement,  de  mériter  la  reconnais- 
sance des  philologues.  Mais  esjt-il  de  stricte  nécessité  de 
donner  pfusieurs  fois  la  racine  du  même  mot,  dati&^e 
même  volume  ?  Ne  vaudrait^il  pas  mieux  n'oublier  au- 
cun mot,  et  compter  davantage;  sur  la  n^émoire  du 
lecteur? 

.  .  Puisque  M.  Cahen  destinait  sa  bible  aux. chrétiens 
de  toutes  les  coioimuniàns,  comme  il  a  tant  à  cœur 
que  Ion  en  soit  persuadé,  aurait-il  dû  y  insérer  cette 
phrase  :  «  De  ce;^  mémesi  pharisiens,  est  sorti  ïe  célèbre 
«élève  de  Gamaliel^  le  principal  promoteur,  sinon 
«  le ,  fondateur  de  la  nouvelle  loi  ?  ».  Devrait-il  se  per- 
mettre des  attaques  contre  le  christianisme,  légères, 
il  est  vrai,  mais  qui  lui  suscitent  des  ennemis  et  qpi 
n  eclaircissent  nullement  le  texte  sacré  ? , 

J'ai  bien  envie  de  rappeler  à  M.  Cahen  quelques- 
une$  des  critiquas  qui  lui  ont  été  adressées,  et  dont  il  aUc 
rait  pu,  ce  me  semble,  proiker  da^vantage  :  celle,  entre 
autres,  de  ne  pas  assez  multiplier  les  notes  philolo^- 
ques ,  les  seules ,  à  proprement  parler^  qui  soient  l'ob- 
jet de  son  travail,  et  de  demeurer  encore  iroj)  étrafir 
ger  aiix  précieux  commentaires  des  anciens  rabbins 
Maimonides,  Abarbanel ,  Kiipchi,  Aben-Esra,  Jarchî, 
et  aux  oeuvres  des  hébraïsants  modernes  Vater,  Ro- 


^^  Art  poétique ,  chant  ï ,  yers  1 55-1 66/  ' 


''..'■. 
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senmfifler^MSchaêlis,  Jahn^  6rambet]g[,  Meaddsohn , 
Herder,  Pauius  et  autres  Allemands.  Soit  dit  néan- 
moins^ sans  que  je  Fengage  à  négliger  ies  détails  de 
moeurs  quî4l|Hindefit  un  si  grand  intérêt  dans  ses  notes^ 
et  qui  éciaircissent  presque  aussi  bien  le  texte  sacré  par 
des  similitudes  que  par  des  discussions  grammaticales. 

L  orthographe  des  noms  propres  de  la  Bible,  adop» 
tée  par  M.  Cahen ,  n  a  pas  été  généralement  approu- 
vée, ainsi  quii  fe  reconnaît  lui-même  dans  ia  pre* 
mière  page  de  l'Exode,  et,  pour  obéir  à  l'opinion,  il 
s*est  déterminé  4  se  servir  {dua  fréqueniment  de  ia 
manière  ordinaire  d'écrire  ces  noms.  On  ne  pouvait 
qu'applaudir  à  une  détermination  qui  Élisait  disparaître 
de  sa  traduction  des  termes  barbares,  inusités,  désar 
gréables  à  la  lecture,  et^ui  choquaient  tout  le  monde, 
à  l'exception  de  quelques  jeunes  gens  s^ôufeux  des 
nouveautés.  On  les  retrouve,  néanmoins,  presque 
partout,  quelquefois  à  la  vérité,  à  côté  de  fortho^ 
graphe  ordinaire,  qui  leur  sert  de  traduction,  mais 
qui  allonge  inutilement  son  livre.  Ainsi  le  mot  phor 
raon,  employé  par  les  catholiques,  conservé  |>at 
MM.  de  Sacy  et  Chamjpollion ,  par  les  auteurs  du 
grand  Ouvrage  sur  F  Egypte ,  et  par  des  protestants 
célèbres ,  est  tran^foriné  en  par' au  sous  la  plume  de 
M.  Cftken.   ,  ' 

j^e  mot  Guersùhome  remplace  celui  de  Gerscn; 
le  mot  Chro]bime  est  mis  pour  Chérubins.  Je  n'en 
tPftBSOrts  pas  d'autres,  parce  qu'il  h'est  guère  probaI)Ie 
qu'il  reim^ie  désormais  à  cet  inconvénient  que  j'avais 
déjà  signalé. 

xii.  15 
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Je  dirai  cependant  que  M.  Cahen ,  en  employant 
une  orthographç  de  son  invention^  aurait  dû  s accor^ 
der  constamment  avec.  lui-m^me,  et  montrer  plus  de 
fixité  sur  le  même  nom.  N  est-il  pas  un  pè|n*idicide  de 
trouver  dans  son  livre-,  tantôt  Onkelosj  tantôt  Outir 
fclûusse  f  et^  tantôt  Ounklquse  ?  Si  son  orthographe 
exprime  la  véritable  prononciation  dès  noms  hébreux, 
pourquoi  est-elle  sujette  à  tant  de  .variations?  Si  elle 
est  purement  arbitraire,  pourquoi  l'avoir  adoptée  par 
un  pur  caprice,  et  pourquoi  ne  pas  fabandonner 
entièrement  par  déférence  ?  J'ajouterai  encore  iqUe  par 
cette  orthographe  il  tranche  magistralement  des  diffi- 
cultés jiisqu'aiors  insolubles,  en  faisantderiver  de  ia 
langue  hébraïque-  des  mots  qui  peuvent  appartenir  à 
d'autres  langues,  comme  J/^'^e,  que  les  uns  disent 
étr^  égyptien,  et  que  d'autres  soutiènnent.^tre  hébreu» 


NOTICE 

Sur  quelques  inscriptions  koufiques  d'an  genre  singulier, 
^    .  '   par  M,  J.  J.  Marcel. 

•        (i»  ARTICtt.) 

> 

Quelques  iriscriptions  koufiques  prçsente^l^  <UM 
coi^figuitition  singulière  ;  quelques-unes  même  ^nt 
d'^n  asipeet  tditeiàent  bizarre  qifon  se  refilerait  à  re** 
coniÀitre  des  lettrées  arabes  «dans  les  Coupes  de  cei 
traits ,  qui  semblent  offrir  uîtie  resseniklaiiGe  presque 
identique  avec  les  cachets  d'antiques  caractères  Ch^^g 


.>« 
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fimg  ta  tthtman  f  dmit^uo  grand  ooiiibii»  de  maiiiiS'^ 
crits  chinois  eé  même  quelqiie$*ui»  de  feurs  livres 
îmfMrtiiiés  nous  offient  réinpreinte  ^  ^     '   >:  ':  v  / 

Ce»  ipscriptÎQnSy  en  effet  \  sont  eatièremeat  £ompo*> 
sées  ife  trailM  droite  et  d^égide^ptaUéeur^  s'issemiilant 
entre  eiïx  par  des  fignes  toujours  parallèles  les  uoesauai 
Mtres^  Oflt  se  coupant  \angieê  droits,  eAsans  «pcan 
mAm^  iSanc^m  trait  m^ixte  m  cqurhe,  d'aueatte 
li^M  irragidiète,  ou  dWcuti  contwr  arrondL  ? 

•  JoiqiA  {Hrâent  :9ncuh  oria^taiîste  n'ttvaît  paHé  dt 
ce  geiire  decritnre.anbe:',  dont  potutsmi  on  trow 
des  nieataaèiâtf  dans  :  tantes  iès  t^toéës  de  FOiBetit, 
et  dont  piiiMitiHB  fn^pooents  ont  ëlé  renian|uës  pat 
moi^  -Joft  an  Kaiie^  soit  dans  les  autred  viiks  de 

xÈen^K  !••      '         -        ;  -,'/•.    ■ 

'  CepenAmt  deux  fingiqent»  en  avaient id^à  été're- 
coeiiEd  à  t[9is^nh  »à^i^  par  Ç.  Niebukr,  cpi  ie|i  a 
pdbiià  chné  woà  Vé^Jageen  AraUe  (  C«  D*  pL  XUE^ 
tll^  defécfilâoB  ftaoïtaise  d'AmsMncbun»  1780);  et 


Bpifl  dai|i  Klaproth ,  Cmiaiogue  d^liçres  chinoU  et  mandchous  4^ 
la  Biilioth'èquè  royale  de  Berlin,  pag.  117,  15Sf  Sfoiitacci,'iroiiT 

tofeiame  ëcritôîro  cbinoise  portant  nae  inscription  d«  cette  espècç^ 
*  Xenài  fait  îpen^on,  en  quel(|ae8  fignes  senlèraent^et  j*en  ai 
êiéné  pintir  tnî^e^  flp(^f^iite&  De  hism-^Udh,  pag.  10-*d«inon  Jli^- 
■li^avriiif  if»t$!0^^ff^^J(ko^fi^ue0rée^effl^  <»  JS^fptet  H  Iwt 
le#  ipf^'l^  efraçt^rëf  ,em^h^yis  dans  les  monumei^ts  d^  AHtbes^ 
qui  tait  partie  dn  grand  onvrage  de  la  Deser^Hàn  de  ^Egypte ^^ 
publie  par  le  GqnTemeÀent. 

';^^A?BtyrâiitvkBaBBtl9»jà  AienuiArie,  etc.*  >.  \"^   "- 

15. 
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B  jumomcfe  quttmivA  h  Bagkdad»  >^}^^  dhAtttsiaê^ 
cripiioaiSi  Al  fAiémef  génie;.'  ;>  '•'  '  '-)  }^>i',:\  .  • 
Lcf^  dessins  de  ced'deuf:frèigÈÊCntB^qae:Ni0inahrià 
copiés*  sans  €0  cktanefr  sucune  expiîcàti<^y  quoi<|u'iI 
ks  'sbapçaau^e  étRè.anibë&';;,  sàntrtrâoâ^  a:i^\triBt'dc 
B0g{ig€BRoe  et  !  dlneataetitaidey  quQ  fes-JM^ptionsr  :cn 
ont  «para  .  jRisiHês  jusqu'à  \ppésinift:  criîis  sonl  ^OBafass 
MMMP'noies  ,yéux>  lorsque  \)«vstî»\ddîà;  .nrànemtrtdiiw 
moisson^  asserabowbnti»  dlmsoriptîonsdiiim^knoigenid 
ifhndmt  luon'rséjbnr  en  Ég]rptei  Jl^iieânf  a«^ 
mesàvisc  iesâutres  m'a  faciichient>cotiT»îict»tfe)j^Q0 
nfertisré  :  jai  cfaèifcfaë  à  iés  déehifSDcrSfefeàiicaÉradiiîfe^ 
90\  Ie9ii]étab{fl96ai9;t:  (Sune;  ttani^'j  ctmrétitsl^iemtobot^ 
dbnttiiiitpiiia  csaotekiient  les  itniits «htife  Oix  ^  ioft  episoi 
parant  quelques  lacunes  dans  le  tracé  qui  Ie&f:QMfft|àèl 
-')fE0'|obéervreràiiciqu6ia.pius^ra^db  pmhn'àptki^ 
criplidhf  dei  ^  ^gèhre.  (]piC{  jiaicHaiéâ  é 
p|Us£4ué<  ^d  fc[iV)eraèi«;oy«urs'^\iI;  «ktift^^ 
tner'  qiiéf  Iesrpëtit^^«nrtrés  cté* Bnièrftrii6ir/btiI:>rpUgâ 
qui^  juxta-posés.  en  forment  les  lignes,  ont  pu  être 


I  »•>*(. rj  » -1.    .  V  '♦     ••••'    'i»''i     ai.  »<Wii  f  '  |'0*''":loo  «•lîpïi'r»'»  •»rrn')i'>iiii 
faisons  nécessaires  ou  en  introduisant  ciaDusives.    . 

. ,  ,J^i  wpirt|néi»e  ^TO J^  .|)ç^y^„de.,J(9^„îuttf jjsft,^ 

cette' pf^ésoniptioh' parFinapéctidif-attsi^^  éès^noniw 

ièëntidé\cé  genre  quî  ont  passé  Sôiis  irfëS\^feil^.^ffià 

^i^\'  '  ^      '*  "W  vi",  '^\    ,t       .    f,.,i,ijo    JMUJ*^'  îii»   •yf.'.-.i.y  *\\:\   \vy 

J!a jouterai  ici  une  nouiFéUet.pmtvtf  duii&UMltiiieiit 


portefeuille  avec  d  autr^  Jrayaux  du  même  gem«^, 
quand  f ai  vu  mes  çorrilpâons  justifiées  et  confirmées 
par  un  dessin  de  ces, deux  insçHptions  faisant  partie 
^  des  papiers  de  feu  M^Xanglès^  ^t  qui  parait  avoir  été 
tracé  ou  pér  îfiâmhr  Iui*méme^  ou  «par  ïun  de  ses 
compagnons .  ie  voyige  dana  fûn»^ t.  . 

Ce  dessfaij,  presque. infeme  et "feit  âjta  h^e,  n'est 
pas  pareil  en  toat  pcnnt  à  la  cc^e  qui  a  été  grafée 
et  imprimée  ;  quelques  \  contours  sont  transposés  ou 
placés  dans  un  sen3  pppos^ ,  quelques  traits  y  sont  iiés^ 
d'autr£rs  séparés ^  d'autres  ajoutés;  d'autres  supprimés; 
et  quoique  quelques-unes  de  ces  variantes  me  parais- 
sent encoipe  Êiutives^  cependant  lorsqu'elles  s'écartent  le 
plus  àe  la  copie,  imprimée^  .elles  se  rapprochept.de  la 
correctien  que  f  avais  adoptée  et  donnent  ainsi  lieu  de 
croire  <}u'une  trdistdiMi  copie  fàhid  a^c  plus  de  soin 
aurait  reproduit  dans  leur  âotiçr  le  peu  ^améliorations 
que  j'ai  jugées  nécessairi^s. 

Avant  de  publier- et  décrire  tes  inscriptions  koufi" 
ques  qumdriangukiiresi^ae  j'ai  rapportées  d'Egypte, 
et  auxque&es  çefte  appeflation  convient  d'autant  plus 
qu'^e  n'est^ue  la  traduction  de  celle  de  Khmft  Morale- 
ba-  çf^  Md». 'que  lui  donnent  les  Arabes  du  Kaire,  je 
crois  devoir  commencer  par  donner  ici ,  comme  une 
espèce  de  prolégomène,  la  rectification,  la  transcrip- 
tion en  caractères  arabes  modernes,  et  la  traduction  des 
deux  fragments  des  inscriptions  de  Kaufah  dont  je 
viens  de  parler;  le  peu  d'observations  que  je  ferai  à 
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leur  sujet  ««pfdiqohDt  (favanoe  à  toUtw  1m  oatres  ins- 

cr^OBS  dm  même  genre  qoe  jc'puUwnii  par  la  smtt. 

PREiUÈBE  IN|aUFTION. 


TBADireTiaN. 


(1  A  Dieu  est  l'empire  du  passé  et  de  f  avenir.  > 
SBiCOHOE  INSClUFnON. 


SBPTE3ÎIBRE  1333.  Sai 

-  "    *  ••  •  * 

TRANSCRIPTION. 


lljl  «iUUi  mUA  ^^t 


TKADUCTtON. 


^    «  Dieu  est  existant  par  lui  -  même  ;  il  est  le  Roi 

«  éternel.  » 

• .    -  •  •  •    .    .  '     . 

*  On  voit  que  dans  ia  première  inscription  le  mot 

^^  est  placé  att-<Iessus  de  ceua>çi  :  {^..^^ ^ 

(n**  1  ),  et  que^  de  ce  même  mot  e^  écrit  non  hx> 
rizontalementy  mais  perpendicidairement;  à  la  manière 
des  écritiires  tartares. 

Cette  dernière  oBservation  a  lieu  aussi  pour  l'autre 
mot  (^  qui  termine  là  ligne ,  avec  cette  différence 
quil  remonte  peipendiculairement,  tandis  que^^  des- 
cend^ ou  plutôt  qu'à  ce  poifit  de  la  figne  Fécriture  se 
ploie  avec  l'angle  du  champ  ;  de  manière  qu'en  lisant 
il  fau\:  faire  faire  à  l'inscription'  un  quart  de  bbp- 
versioh  sur  le  côté  n*  3 ,  puis  un  ^utre  sur  \é  cétë 
n**  3 ,-:  pour  retrouver  à  la  suite  ïé  dernier  m=ot'4Xji^ 
tracé  ainsi  d'une  manière  renversée  àu-desçtis  de^^^; 

Dans  la  seconde  inscription,  le  tracé 'devf écriture 
affecte  des  formes  plus  bizarres  encore;  le  premier 
mot  borde  le  limbe  du  côté  inférieur  de  droite(n'''l  ); 
Pour- trouver  le  deuxième  niot,  il  faut  tourner  Fins* 
.  cription  dé  manière  à  ce  que  le'  botd  supérieur  à-^^au* 
che  (  n**  2  )  devienne  j^spn  tour  inférieur  et  occupe  la 
pkce  dû  précédent.  Aiors/  le  lùiig  des  de^dutrés 
côtéS;  à ^uche  et  à  dr6fle<(  n^'  3  et  4  )>  <m -a  le  troi- 
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sièmé  mot  partagé  en  deux.  Enfin ,  remettant  {'ins- 
cription dans  sa  première  position^  on  retrouve  dans 
le  centre  du  champ  le  iepiièrmot,  également  coupé 
en  deux  parties  superposées  Tune  à  Tautre.. 

«Vai  cru  devob  faire^  sur  ces  deux  premières  inscrip- 
tions^ ces  remarques ,  qui  pourront  peut-être  paraître 
un  peu  minutieuses  ;  mais  elles  m'ont  sembfé  néces- 
saires pour  faire  coihnattre  dès  à  présent  le  système 
de  ce  genre  d'écriture,  et  dies  me  dispenseront  pour 
iea  suivantes  d'obsc^rvations  du  même  genrel  - 

[La  suite  au  procfufin  numirù.) 


NOTICE 

/  '  -     . 

Sur  les  Nègres  de  Kuen  Iim. 

I^es  Chinois,  donnent  le  nom  de  A^  W^  Kuen  lun, 

à. la  haute  ch^s^ne  4e  montagnes  qui  commence  au 
nord-^ouçst  de  leur  pays  et  à  l'occident  de  la  province 
de  Kan  su,  détend  droit  à  f ouest,  forme  la  frontière 
septentfionale  du  Tubet,  et  sépare  ce  pays  de  la  pe- 
tite Boukharie.  Cette  chaîne  s'appelle  chez  les  tribus 
mongoles  du  voisinage  Khoulkhoun.  Le  nom  chi- 
nois Kuen  lun  est  principalement  donné  à  sa  partie 
orientale,  qui/paraît  aussi  être  h  plus  hajate,  et  cou-* 
ro^o^  4e  piçs  élevés  coi^verts  de  neiges  perpétuelles. 
Ces  derniers  sont^principal^Eneiit  siitués  dans  {agrapde 
courbe  qii^e  dé^t  le  Houang*  ho,  avant  jsa  première 
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mirée  en  Cbinè.  Ceat  wr  le  mont  Ku^  faoïirqnelès 
mythologiiUB  chsnbis.  pUeent  le  aéjou^  4^  iàiniorldft^ 
et  des  étrôs  rtonmtureb  qui  .i^ùvenieRtJUfitHur^^ 
du  monde.  Muis  on  n'a  jamei^reAteodudiye  an  iEur 
r<^  que  Aies  auteurs  âbttleux  peûpfauteçtcette.oélèhre 
œonlagiie  d*Jhabitanls  noirs  de  la  race  n^re#  Bn  e^t^ 

rien  de  semblable  ne  se  trouvé  dans  le  ^^  ^â[.  iJtf 

Chan  hat^king,  ancienne  cosmographie  extravagante^ 
contenant  un§  description  des  montagnes  et  des  mers^ 
et  des  êtres  monstrueux  qui ,  selon  l'auteur^  les  habi* 
tent.  On  voit  dans  cet  ouvrage,  car  plusieurs  éditions 
chinoises  sont  accompagnées  de  nombreuses  figurés  de 
ces  monstres,  des  oiseaux  et  des  poissons  ^  tête  hifmaine, 
des  hommes  ailés  et  ayant  des  griffes  d'oiseaux,  (|es 
écaifles  et  des  queues ,  ou  des  pieds  de  cheval  et  de 
bœuf;  des  quadrupèdes  ailés  sans  tête;  des  poissons 
avec  une  tête  ^t  dix  corps;  des  hommes  sans  tête 
ayant  le  visage  sur  fa  poitrine;  enfin,  une  multitude' 
d'autres  absurdités  dé  ià  même  espèce,  mais  pas  une 
seule  représentation  d'un  être  humain  de  couleur  noire, 
ou  d'un  ni^e. 

L  antiquité  du  Chan  kal  king  est  eu  Chine  même 
vivement  contestée,  et  quoique  certains  auteurs  Fattri- 
buent  à  Yu  le  Grand,  qu'on  place  plus  de  2,000  ^ns 
avant  nptre  ère,  le  seul  fait  véritablement  éta{)ii  est 
que  ce  livre  ,iut  découvert  dans  ie  iv^  siècle ,  sous  la 

d3rnastre  des  TVfn ,  et  publié  et  commenté  f^  Mf 
JÊKouopAo.  ; 


y 
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Oit  ne  "te  deMC  pdà  pea  ëtoitnë  quand  une  société 
MVâikte  de  Pans^  en  imposant, .  H  y  a  quelques  an- 
jnéeiy^n  prfii  r^tif  aui  races  négresse  f  Australe, 
mvjta  à  cette  oc^aHQn.'^ceux  qui  albîent  sooeuper  de 
eette  question  y  d'ëcliârcir  en  mi^e  temps  féxistence 
et  For^ne  des  n^es  qui  àTaient  bafaïté  le  mont 
Kten  iun.  H  n  est  pps  sans  importance,  do  rechercher 
d  ou  cette  fausse  notion  a  pris  origine.  Fe^  M.  Abel- 
Rémusat  avait  dit  à  quelques  personnes  de  sa  con- 
naissance qu*6n  trouvait  d^ns  les  livres  chinois  des 
notions  sur  f  existence  d'une  race  de  nègres  dans  fe 
mont  Kuen  Iun.  II  a  été  induit  en  erreur  par  un  pas- 

sage  de  ÏEmyqhpédie  japonaise  "^  .j-^  iig,M*<^ 

^^^  1@t  ^0  han  son  thsaï  thou  koei,  ou ,  selon  la 

prononciation  japonaise, TFa  kan  san  saïtsou  ye.  Ce 
livre  est  une  nouvelle  rédaction,  considérablement 
augmentée^  de  l'ouvrage  chinois  intitulé  San  thsat 

thou  hoei,  terminé  en  1607,  par  le  eél^bre  ^/T  jfc^ 

Wài^  khi»  L'édition  japonaise  est  de  1 713  ;  eile  est 
à  là  Bibliothèque  du  Roi.  M.  Rémusat  trouva  dans 
cptte .  dernière  (  vol.  XIV,  fol.  a9  )  la  figure  e^  la 

notice  dW  peuple  nommé  ^r  ^  ^S^  j^  Kuen 

Iun  tsengszu,  c'est-à-dire  «  Tseng  szu  de  Kuen  Iun.  » 
Ce  morceau  se  compose  de  deux  notices  différentes  : 
)a  première  est  fé  texte  du  Sari  thsai  thou  hoei  cHî- 
nois^  et  fau^e-un  suppiétnent  à  ce  texte  ^  ajouté^  par 
l'éditeur  japonais.  C'est  à  ce  dernier  qu'appartient  la 
figuré  d'un  nègre ,  td  qu'on-  les  voit  à  N%asaki  y  à 
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bmd  des  valMeaai  ho&ntkis.  Ce  dessin  y  tvmpbcs 
celui  qiH  se  trouvait  dans  IlécËtioa .  fihinoiae.  du  Sut 
thsa!  tbou  hoei.  Je  dôme  Ici  ce  demicr;  oa  voit 
qu'd  ne  ressemble  nullement  &  un  nègre. 


TSXTB  DD  UN'THSAÏ  THOtT  HOBI. 

»  Le  pays  des  Tiengtzu  de  Kuen  lun  est  dans  la 
«  mer  de  sudouesL  On  y  trouve  Ud  oiseau  nommé  )J^ 
opAengftfBà,  envolut,  (ducurcit  le  soled.  B  peut 

■  avaler  un  chamem.  Les  tuyaux  de  ses  pennes  sont 

■  employés  en  guise  de  tonneaux  d'eau.  Le  corps  des 
«  habitants  du  pays  est  comme  couVert  d'un  vernia 


I  •  '  • 
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ftnâff;^0s{fonttiès'>ekcfaivéadftné  eitXy4rf:fes^¥ènAttilî 
«  aftoiinuiEiBhMids  (éMnghvaf ^  (qui .  ieiur'  dehncnf  i.a» 

«*é(rfuttige;deS'iiabit9Jetides/porofaisiinsi  Éwl  i;  :'t  i .  il. 

•  1.1  .  . 

« 

SUPPLÉMKKT  AJOUTS  PAR  l'bDITBCR  JAPONAIS. 

I 

«  De  nos  jours,  nous  voyons  arriver  sur  les  bâti- 
ti  ments  hollandais  des  gens  dont  Ip  corps  est  comme 
tt  enduit  d'un  vernis*  npir.  On  ies  lÈippeiie  ordinaire- 
«  ment  Kouro  hô  (en  chinois  He  fang,y  Us  ont  le 
«  corps  SI  léger,  et  \sont  û  agiles,  qu'ils  montent 
«  avec  la  plus  grande  facilité  sur^  les  mâts  des  vaisseaux. 
«  Le  mot  Kon  r£?n  (selon  Ja  prononciation  japonaise) 
tt  est  le  terme  chinois  Kuen  lun.hë  mot  ho  (en  chi- 
tt  nois'far^g)  désignée  un  homme  satîs  cheveux  sur  la 
«  tête  et  sans  poils  sur  {e  corps  (ainsi  Kouro  ho,  un 
a  homme  noir  et  chauve).  •       i     . 

Les  noirs  mentionnés  dans  f  extrait  précédent  n'ont 
rien  à  faire  avec  le  ïHQnl  Ku^njun,  situé  à  l'ouest 
de  ia  Chine. septentrionale^  il  s'agit  ici  d'uQ  autre 
pays  de  ce  même  nom,  situé  <^n9  ia  mer  au  sud- 
ouest  de  la  Chine  méridionale.  Quant  au  terme 
Tseng  8ZU,  comme  il  est  appliqué  à  un  peuple  noir, 
je  pense  que  là  pfen^ièré  syllabe  tsehg  n'est  autre 
chose  qi|e  le  mpt  persai»  u^  ^^/^^^  nègr.€),  ^4opté 
Clément  en  malais,  et  ^ue  le  second,  ^zu,  signifie 

domestiqlle,  esc^ve;.  car  le  c^^r^tè^Q  .-^^i^  i»vec4aif|i|^ 

il  est  écrit,  est  un  synonyme  de'  ffir  szù,  qui  à  cette 
signification.  /iTi^^^  /u/i.  tseng  szu  Af^ivAojff^  scitr»- 
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^^^  itw^^  ^^^  ®^^  te  nbm'chmôïs  de  TUe  dé 

{âiei;  dé»  Goiiddr)'^  <  «ejor t  ds  ^  ia  fniîtie,  iiaet-idicNtiial^  •  ^% 
k^Diar  de  la  Chine ^i au  aiid  «de. bette |ileé^.Je.itroiiiye 
lei  passâge«  sahrioif  din^  une  edsmogiiapiilê  chinoise^ 
ifitit}ilë€^  :  ^tiai  houB  umtJii.  ûcu/^irédigéerpar.  Tchhin 
lunkioung,  pubjiéé  enl730«  « Kuen lunoixKuèntun 
«  ife^«Jk)it  pàa^^pè  oi>pfondtt  aiyec  le!  tAonit  Kusn  \\m, 
^âttVottb  dii<]ii6l^e'iiIoua(ng  hd'touitoe..  Ce  sont,  aa 
l(Mntkili^j  detiKnioptatM9«}tiiét&au  nKlde^Ia;mév 

K^t  &Htre  petite.  La  première  est  très-haute >  et 
iT'iéi  Tagues  de  la  mer  se  bnsent  avec  un  grand  bruit 
«licOffirbd  sâ>ltt8^&  c'est  le  Grand  Kmé^  làn.Lt  Petit 

ulmài'^  éw>ïiyc  ti^unre; aucune  trace  id'haiMlalîcmrità«* 

i<<kÉakicfefW'in  M  r>."(>,^ri->;.'  .;'.  ..,  !  ;.     ..•  ';  -  i,  ;,•  .» 

-'^"S^  gf^e  hibtotr^^dé'^Iàidyiiastîe^Miiig  (sect;.  3i!4> 

3^Md^aF$)i<iliti  y  ^iit  ^  « -fi'  y  >«  iauskHai  iiàdntagiie  Kwin 
'é\M$)i\t\èéè  dmii  lèiiiaûieiipeiv  pràs  ide  TdhëuiJtcBhii^ 
lriNl>4i$fà^v|s  ^>  cap6,3%/bai  ûn^IAAtptik^tifi^ 
«4^'Jles1^<iiUftitrf^  iàii'iiiiiest^>i|OBtte!iniQiilfgiie  )èst:i^e 
itf  Amifef  ean|é0!^  "A^ès^jU^ge  /btrâevde^ .  JU/  mer!  qui!  iTep** 
(dCdtiral  est  ^«ip{leiée  J^^fiaià  ^It^à  yéngi  Qmih <|vi ! vidlit- 


\ 


288  JOURNAL  ASIATKÏUB.    . 

«  nent  de  l'EiiTope  par  mer  peuvent  la  traverser  en 
«  sept  jours  et  sept  nuhs,  si  le  vent  est  bon^  De  plus, 
«  les  marins  ont  un  j^roverbe  qui  cKl  t  «  fiii  hfeut  (  c  est- 
•i«i*<Iirç  en  avivant  de  la  Chine )^. craignes  te  Sept- 
«  Hes;  enii>aà  le  Kuen  lunj  l'aiguille  aimantée  y  troufole 
«  le  piloté,  et  hommes  et  vaisseiTui'sans  noBÂbrey  om 
tt  péri,  9  —  Cette  montagne  ne  prodbît  lim  de  partT* 
•  eiiiiër.  Quelques  hommes  j  habitent  dans  de»  ca^ 
a  vernes  ;  iis'  yivent  de  fruits ,  de  poissons  et  dTécré 
«svissesde  iper;:ds^ n'ont  ni  maisons,  ni  huttes,  ni  piiîli 
ir.ou  foyers. 9  '      ♦'  '   .  \ 

Dansie  récit  de  l'expédîtion  que  Kkoubilaï  kwin  p 
empereur  mongol  de  la  Chine»  envoya, à  Ftte  de  Java 
(KwaMra),'«n  trouve  pour  la'  pn^ère.  fois  le  mot 
Kuen  tun  employé  pour,  dési^^  Tife  de  Çând^, 

maïs  lï  y  est  écrit  avec  le'  radical  .JeauV  Yri  \ks 

Knen  tun.  Ce  t«rmé^  ainsi  'écrit>  si^^oîfiei^  aefc»  îe 
dictioiinaîre  deKhaog  U,  «  le  fcoun*ri|pid^  iQt  MihrML' 
«ionnaat  desjdaux.  »  On  lit  le  passage  suWant  dâmia 
narration  de  l'expédition  des  Mongols  :  «  Dan^.bi.  90* 
«<ies années  Téhi '^tm  {li9±)^.h  tS^lUM^hlg^- 
«  nëral  Szià  pe  s^àmbarqùa  l  aveé  â^OO^^Ww^f  lift 
«  troiipes  à  Thsîukii  tchèoû  dai^s ierFeu  ]Uta«  Çpvmy^ 
«  ie  Vent  était.fort  et  la  m«r  tiidsrbiute^'Ie  mqHVfmSt9 
«çoiftinuel  dés  vaM8e999  prediûiiti  piorAii  les  i^çidàts 
tune  Videme*ttàli).diede àiêr;4^^sci1i& qu0 piMi4wl 
t*pltisieure  feu^ilsMf  ^otm^eâtixien  «iiiilgerë  V^^ 
«  péditiontraveàa  bi  vbetdes  S^^He^/fMa».  dmâtat 
«  les  TodhetBfVim'li  .<:lnftkanà,  «el  anfiva  à  la.fron^ 
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«  nhre  ^^ui  S(tpare  la  Cochmdbnie  dhi  Tsudùpa.  A  la 
tt  première  lune  de  i'année  suîvstnt^ ,  eQe  pasaa  jfevaiil 
«les  deux  prompatoirçt vT<mi9^  iàung  chaii  et  Si 
a  toimg  chan,^Jfisi  que  devant iVtetfti  JfcAi#tW/c»r^t 
tt  du  in*QiiiQntoîre  du  Bœuf >  pu  ^lie  entra  dans  la 
«  Grande  mer' de,  Kiten  tun.  On  abocda  à  ftie  Kmn 
«  /t^i»  chan  et  aux  montagnes  iSTia  li  ma  et  Ta  Âr^t»  iané 
«  X4e  ^Qnér^I  fit  abâttire  des  arbres  par  ies^  s<Mats,  :et 
«qondtruir^.de^.plus  pet itea  embarcations,  dans  les* 
a  qu^es  il  arriva  à  Java.  »  '  .      #       . 

Lapins  ancienne  notion  que  faie  pu. trouver  dans  ' 
les  auteurs  chinois  j  s&vA^sKtten  lun  nou  ^  ca^esclaves 
de  Kum  lUn,  est  de  960  de  notre  ère*  Soua  cette 
date,  on.  Ut  dans  l'histoire  de  la  dynastie  de  Soung 
une  dftsiçriptioti  du  ^royaume  de  San  foe  M^u,  qui 
formait  une  partie  de  i'il^e  de  Sumatra  ;  il  y  est  •  dî^ 
que  les  fêtes  musicale^  y  consistaient  m  chansons  et 
danses  es^écutées  par  des 'oschves  de  Kuen  kin»  Il  ne' 
puraîtpas  douteux  que  sow  cette  dénomination  étaient 
autrefois  compris  ies  individus  de  race  noire,,  oiîgir 
naires  desJI^  de  la  tner  de  Qiipé,  mais  que  dans  def 
temps  postérieurs  cette  dénoounationait  été  également 
appliquée .  aiux .  ^^by  es  nègres  a{^'ortés  de  :  f  A£nqiie 
par  <ks  iGiayii^  eufOf^éins»  * 

Cest/ainsi  ;  que  :  aénanbuit  ^  f  existence  dés  n^pres 
quçKil  supposait  iia^îter;  ou  avoip  habité  dans  Je  Tift 
bet .  et  i'Asie/'<^ntfale ,  .par  3&?  de  .latitude  not^i, 
et  (^i.«nt  été  lersujet  d'un  {^ix  propiosé  par.  iaSE»- 
ciébé  géogrs^iquev:  Dails.  h  même 'prc%raniipe  iliest 
aussi  qumkkm/Ie  ttiibus  nègres  lyuon  jsiqipésci  oècupet- 


\ 
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lés  monta|[nes  ^i  séparent  rAnam  du  Cai&bodfe. 
fl  ne  sera  doncpâs  hors  de  propos  d'ajouter  ici  quel- 
ques mots  reiatife  à  ceiles-cî.  Il  &ut  d'abord  obser- 
ver que;  ie  terme  nègre,  quand  il  est  employé  «à  dé- 
signer les  tribus  de  TOcéanie  qui ,  par  la  couleur  de 
leur  peau^  se  rapprochent  des  nègres  de  f  Afrique^  est 
extrêmement  mai  choisi.  Le  teint  des  peuplades  noires 
de  rOcéanie  n'est  jamais  d'un  noir  pur;  il  est  phitôt 
d'un  brun  fuligineux  mélangé  de  jaune,  qui  varie  d'in- 
tensité. Ainsi  les  Papuas,  à  cheveux  crépus  c^  lai- 
neux,  sont  d'un  brun  foncé,  mais. d'une  nuance  plus 
ckire  que  les  n^[Fes  malais ,  ou  Papuas  hybrides^  tan- 
dis que  les  habitants  de  la  Nbuvelle-Hdlande ,  à  che** 
veux  courts  et  lisses^  soht  d'un  brun  sàle  et  jaunâtre  ^ 
et  que  les  n^es  de  la  Terré  de^VantDiémen,  k  che- 
;ire{ure  iainei^se,  très^frisée  et  courte,  se  rapprochât 
plus  «de  plusieurs  peuples  africains»      ' 

Les  tribus  noires  qui  occupent  les  montagnes  entre 
Anam  et  Gambodje  n'appartiennent  pas  même  à  cette 
mpe  des  soinlisant  nègres  de  TOcéanie;  ils  ne  sont  pas 
plus  notrs<ou  plus  pègres  que  les  Birmans,  les  Siamois 
et  les  Ko  men  ou  habitants  de  Cambodje.  Les  npiisçion* 
nàîr^squi  ont  prêché  l'éyangile au  Tonkin  et ^n Co- 
chinchine  les  ont  désignés  par  le  terme  nigri  ou  noirs, 
seulement  parce  qu'ils  oht  le  teint  un^  peu  plus  foncé 
que  les  habitants  de  ces  deux  pays;  mais  ni  jair  figure 
^  leur  oheteliiirenofli'entla.nu>ind^ei)0ssetnbIance  avec 
céilas  de;^  véiitables  liègres ,  nf  mémédes^Samabgsde 
la  presqu'iieiie'Maiadca%  Je  £iîs  suivre  ici  un  vocabo- 
|aî][9  jcle  b  iapgue  dé  ces  dernîecs  ;  il  dem«)ntre  *  qu'elfe 


\ 
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est  potir  le  fond  tout  à  fidt  différente  des  dialectes  ma- 
lais, quoique  mélangëe  d'un  grand  nombi^  de  mots 
malais. 


Ciel. ,  Kaïhkaël 

Diea Sian,  -^^Malaï,  i&éhan, 

SoleiL  ......  Mif  katok  (  œil  du  four) ,  comme  en  \ 

midai  y  mato  AortV ' 
Li^ne.  .......  Kaehin ,  kaîehik. 

Étoile...^  . .«  Bmtingt^^Mtifiiybintang.  '    . 

Fca .,.'.   Vê.    ^ 

Eau. .  • ....  «  Bayo ,  haticto.  — •  Javan.  haya,  bûngou. 
Lac. . .  .  •  • . .  Laut.  —  Mah¥,  laut,  mer. 

Rivière Soungsat,  —  Malaï ,  go4nge&, 

T«TC.......   T^k,  tik^  Hk.  Kat^h. 

Montagne.  • .   Gounoung,  —  yLA^lygqunoung^jabimgi 

tçhouhouk. 

Pierre Batah,  -—Malaï,  batdu. 

Jour.  ••••'•..  Katoh, 

Nuit.  ..•••••   NaMgouel. 

Arbr^.  ...*..  Tehouk.         ,  v  • 

Or VùUsman*  —  Madagascar,  vcrfam^iKi; 

Bianc.  • .  •  •  •  •  P4ilias,  -^  Malajf,  pov^iA.  ^ 

Noir.  .*...;.   Bàlting. 
Hovge.  •  •  •  •  •   Tahoun,  tohon. 
Vert;.......  Bfilon.  ^ 

Jeune BakU. 

Vieax. ......   Tahak,  touhek.  —  Malaï,  toéak. 

Homme.  •  % ,  •    Tamakal,  Ummkal.  Hana. 

Femme..  ...  Badon. — Javanais ,  toaion,  -^  Malaï | 

tetikû. 

Miniah^ 
Père ♦  P'hak,  — ^Jilalaî,  pd. 

Ay,  yah.  «—  Mal.  ûyah.^^ivf.  yayah. 
Mère Nak. 

2;il.  16 
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,  Mf^ma*  - ,  * . .  A(ek.  ^-^  Malaiym^.  « 

.    Enfant ., . . ....    Woung,  aneg,  —  Malàï ,  asiak.   \. 

Frère  aine... .   Inai, 

—  cadet. .   Bi, 

Cendres Tapip, 

Fume'e. .....  lïL 

Fruit.  ......   Bùuh^  —  iUfAsl^  IboÛàh. 

Doqx  «.*....   Gahet 

Amer; K4deg, 

Tête. Kaï,  kiou»tty.  v 

Oreille. . . , .  «  Anttng,  -^  Madagascar»  tading^ . 

Yeux Mitj  mtd,  —  Malaï,  mata. 

Nez. . , .  w . . .   Findang, -^^Msiu,  idoung.  .— :  Nottv.- 

HoilsLXkde  y  bontdoè ,  mouf»  .' 

Bouche  . .  •  * .  An:,  ban. 
Dent;  ......  Niyosj  ff^us^  -—  MadagasciMrv^à^* 

Maiti.  . .  •• ,.    Tchafi, 

Ongle  ......   KoulakotiU  ■.  , 

Cuissel .....    Tcha$,      .  /     .       , 

Ventre.. ....    Tchùung,  tcheong.  ■—  T^jalâi  %i0n. 

•Os Aying, 

Tigre.  ./....    Tayouh,  taïyq:^. 

ÉI§phaj(kt  • , .  »   Goidjakt -^  Malaïy  gàdjqh..    .    .  . 

Buffle. ........  Kihu^i,  kihj[ia*'-r'  Meioa ,  iarbau* .,    . 

Vache iSflrpi.  —  Malar,  sdpL.     , 

Lemboi.  —  Mi^Iaï^  lemiQi  .(  hfs^  ).,  : 

Chien.^. EL  ...     !    * 

Poule Kawao.  ;     /    \ 

Oiseau^, •>  . . .  Manok^    ...         \    . . . 

Poisson.....  ikan/MkoH.Jr^^i&aJ^y  ihfln, 

Seji...^..    ,.  StyAlf^*  :      '  -,  ...... 

Bateau. .....  Pahak,pakpuk*  -^  Haiàj y prâkou. 

Tribu Kal.       . 

Village Dà^ki.'     '<: ..    .  •    •    - 

\  Ch^eirm- '£^djcé.  /  ,u  ...  .  .  h 

Un Kahoung. 


•  •  •  »    ' 


I 


SEPTEMBRE  lg3â.  Ma 

Mort  (la).,..  Kabis. 

Singe. Djayo. 

Cbevreuil  . . .  Kasai, 

Canard  • . . . .   Itek:  —  Mdaï ,  tjf^*. 

Fç^r^li If^es, 

AbelHe..;.. .   GaU    .  :  * 

Cire. .... . . .   Soud. 

Habit.  ..,.•..   Pané^ouk., 

Tu. ......;.  Bo. 

:•  Ottj<.w .  é..  ».  .«jL^Aio.  I    •         .   .       .  ^,' 

Ce ,...Toudeh. 

Sur,  ,....>,.,   Çejpeng,  .  ^ 

Sous  .  i  .•'.,.  •  Ktyoum, 

Entre,  dedans.  Baleh,        J  *  -   ^ 

' Sens  •  • .  .\  . .  :  Jfo^.  ..  i 

Êtr«. .,,.../  «Te*. 
. AHer  .......    Tèhoup, 

Venir...;...  Jfe^iA. 
Aimèif ...',..  Sffi/^i 
fi^attre  . ... . . .   Tehmmg. 

ypjcJoilv. ,,  i ,. ,  Çafieh 

prendre.  : . . ,  MaMon.  .    ' 

*  Poser:.!....  Yoë. 

'Toér .  .  '.  '. .  ;  ♦  T\!heg,     \ 

^  -  ^        .  .  '  Klapr^th 


\ 


I 
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EXTRAIT 

D'une  notice  sur  la  relation  originiJe  de  Marc-Pp{|  Véni- 
tien, par  M.  Paulin  P>LRis.  (Lu  à  ^Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres.  )  •     > 


V»  1 


On  a  Êiil  sur  Marc-Pol  bien  des  conjectures  dont 
on  se  serait  peut-être  abstenu ,  si  l'oii  ava|t  pu  compa- 
rer tous  les  manuscrits  qui  nous  ont  .conservé-  ison 
précieux  voyage.  •   *      • 

En  effet,  ils  s  accordent  tous,  du  moins  tdus  ceux 
dont  i  autorité  est  grave  ^  nous  apprendre,  qu^  Marc- 
Pol,  craignant  que  la  tradition  de  ce  qu  il  avait  vu  j^^  se 
perdit,  (it  rédiger  tous  ses  souvenirs  par  unliomme  qui 
se  trouvait  alors  avec  lui  prisonnier  des  Génois',  en 
1298.  Voici  les  paroles  textuelles  :  «  Et^  &i  Vos  dî  qu  H 
«  demora  (Marc-Foi)  à  ce,  savoir  ï)ien  xxvi  ans;,ie- 
tt  quel  puis,  demorant  en  le  cbartre  de  Jene  fist  re- 
ii  traire  toutes  ces  chouses  à  messire  Rusta,».Pisan 
«qui  en  celle, méisme  cbartre  estoit;  au  tems  qu'il 
u  avoit  M.  ÇC  XCVni  ans  que  Jesu-Oi^  vesqui.  » 

Ce  passage  aurait  dû  servir  de  base  à  tout  ce  qu!on 
a  dit  de  la  rédaction  de  ce  grand  vayage.  Cependant, 
la  tradition  la  plus  généralement  adoptée  est  que 
Marc-PoI  dicta  sa  relation  à  unnobie  Génois  nommé 
Rusttgiello,  que  le  désir  de  connaître  des  contrées 
lointaines  avait  amené  près  de  notre  voyageur  et  qui 
venait  passer  avec  lui  chaque  jour  plusieurs  heures, 
afin  de  lui  tenir  compagnie. 


y 
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liais  4ans  quelle:  langue  fiitcTabard  nxKgee  la^rèla^ 
tîoh  de  MarcvPôi  ? 

Au  priQiîei^^p^ço/  il  semye  naturel  de  penser 
qu'un  voyageur  italien  du  xill*  siècle,  dont4educati<m 
filtératire  >aYmt  ^-mgiigée^  n'a  pu  ^uger  à  publier  ses 
rebdonsdam  «»«  autre  bngoe  q^^^e  dese,  corn- 
pisitifiotes»  Aussi  :f  opinion  h  plus  giëaërale  se  prononce* 
t-dBe  icpén  &¥eûr de  ia  rdation  itaJieiine*  Mm^à^iA 
cette  circoostancc. t^omme  dans  \>e^œiù:p  '  cPautras^  h 
plus  commune'  opinion  est  ioiir  d/êire^  la  mieux  ap* 
puyée;  Un,ii«Ql  fiiit  la  dëtriui  compieteferait  rcest 
fue  toils  lès  ntuiusonto  de  £àneiÉik  tfexiïe  itàiimi'tfo 
]|f«ft>Pel  çommmcent  fiar  dédarer  qu^i&k>bt  tr^idùifs 
d'un  texte  anteci^ur.' 

^  Queliést^cmcoe'leitfeahténeur?  :i  .  ,; 
',,Dapt  la.préfacede'Iaipitts  «nicientte  tradtictic^  la^ 
tmSf  ték /qjditria  AwatiAt \Qm^ileBhQm:in«nvmûlâi 
traduction  qui  date  de  13Î0>  on  dit  que  plustews 
pevsomtadé^nt  que  le  wifage  de  Miuro^ol£âit jùits  à 
fa  por^  diî  oeux:qui  li^'i^faieBVpià  &mdiàfs^fi¥ec  lei 
idiomes  TU^aires;  ayaktttprié  Bippinnsdeîfe'iyciMl^^ 
en  latip/ Voici,  les  parbles  i-  «tdUi&him  prudmâisi  ko* 
«  iHmbS^*»ei  tfidelis  •  vint'  dopiiîû  :Marci  PatfK^  fie.  Ve- 
ensuis f'B^iVtOi ùi unigàfil  fididiféri;edituiii'jet:iOonsrr 
K  crJ|)ti^^i<)Qmf)!dSpf  .;éigo  dSmndspik:  Rippîiiu^i  )  éi 
<4  Bcofumia  piurdinlsjFmtfc^ntRâaaAcalonu^ 
iv.)]iaibibfts.>et  dQi3»i  ,YtmXiti%Hi6diià)U»ofib^ 

t^  tion#i>^^tfù^^ri^,in<Jatimiâ»'ii^dU<;0ïA^^^i4t^  /fui.^adii' 
a  ,plp0^lîa6jfaiitop^4rf  de{(^l^^  no^^n 

^.  H  \À  qui.  ^dii^i^toG  iipgiistram  MdYi#tftt^  mmmor 
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^^  Baml  aat  {iràpter  JtVetsîtatein  ifliothatum  ^  f»^i4eta- 
«  teiii  linguas  alterius  intelligere  oihtiiMà^  atft  {kciihtt 
V  aeqoesuit  9^  aut  4ieieé^dMiiuë  legant^  sett  lilHmtitf  ca- 

¥Îo^*deux  ani-aprèiiiarfnibiicâitiôn-du'  teite  bngîniil.  et 
pea  de>ten^  sans  4ciut«;2^vè9'fai  ttHlit-tfa Mam^P&i^ 
IPîfipifviil  eûtr  igiitHîé  Jn  felalrotfi  drigifiaië  ihiitïéi^bpd 
iwoyflgéur  !  \Bnsaite  ^  cJugt  diins  ioar  eoMoitiSK'  pétrie  kso 
ffàtxengi^éik/âiiiJe  une  l3^<faK«ioir)  latine:  dHoiotn 
Vmg6  tempds^v  p^Q  d0JtèBbpffaii^lraicaift^dins:c«t«9 

dcfftmt  d^Heura  isoub'  àidiqrèr^à  ^croim:*q[\ie^Ie^iutl/^ 
^A/r^  dont  MarC'PoI  setait  servi 'tïét&i^'fàÉ  ié  dii^ 
iecte italien;  car  quelltEiiien  hi^fâKHUtt^ikcitieàient 
odnfipris?:  A;M^uti itàb^  S4»it(ifi<^il  4efiitt  'ék^sffespÂlde 
I«^{klre'.inriinre  bn  latin  ;  afitu^ke  le'  bii^KiK  'c<»fappcii* 

dw?--  *  :  •  '*    :  .0:. r  !  '  /)  ')',  :    '.■  -  \  ■': 

{\  >  Cei^dlfiSireiitès  obwrrationtaeipMmt'phDUferaasi^ 
inëti  >qae  ^ouvrage'  im  NEari^Pol  iie^ftit  wig^afl^«meflt 
iNHn^B08b  ilî  ènfatiq^  f^  «n  îtaiknw  II  nnin^ffe  àesmudi- 
net  cbàimetit  il  a  dû  l'êti-e  e»  fîraiiçais/'  V  . 
'  /La  pptfëreiicff  dcmntfé  pzÀr'désëci^i^ainSie'tràaifg^iset 
atntoul-^av  de»  Itirikti^  â  b  f^gu^  frafKça&e^  ^àmm 
ié^tmffi^ttt«^è(^y  ianféln<^iétm^à¥i$es^ôm|tfe*  C!'<est 
tttt  At^ls  y  lïjuoês  ^e  Gâsrt ,  qtii  Bt  if  abord  mttmhce 
au  fitoddé'Iëihlf  vètf eax  rombude  7W»m;ai  duLeûneù. 
litaiis  3a  {$fé&€&^  itl  dëdbmiâfvoir  pr^iéf^  le  râmân  de 
BWiAce  aii»  ndtn»  làaigâigi^s;)  biÀY  ^qa^ne^^  fk»  par^ 
faîièmëht  failitinifiaé  avec  «eipN^tifi'iitlbiâièAËiif  Iia« 
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iie^  Brenetto^Làtim  y  comme  cbacuiife  mky  diqijntia 
ké^ufiL  françaiÀÊ  pcmir  composer  fioa  grand  Jî^^wilu 
Trésor,  pavo&iqne'jy^ia  .pddeure.en  .estok  plus  éHàls^ 
ttbieet  p{tts  commune  à  toutegens.  »  La  Bijbjiotbèqlie 
duL  roi  pos^e  encore  un  iantretou^age  écrit  en  prose 
fraiiçaise. par. un  Italien  :  c-est  la.tiadiicticmdeia  Chro»- 
sÉique  flàtibe  .d'Aifcné  ^  moine  dk  Mçn t  .Ckiâin  y .  dbratei^ 
qùë  dbalf  MacatQri/a  ▼iVement  regretté  ia.pei^té;:  Cette 
taidiiirtioh  fut  &tt»'dans içs  |)i?ebiièr».ariii«»:dû  JJjHJf 
mdk^ijpas  un  autre  moine:  à»*  la.iméola'abbayé::c|ui 
l!adr€S9àft  aia^eonkte  devMéiilrëe  /(»péuj^ee;)qû'iIUeidë^ 
k  &t€Dt  p{»S|dènsrieetté  paHeQre  qwa  lénsinnii^tmtn^  » 
i:}  Ii'ésj£.ti^p]t(ibaUieqùedunmtfespade:<ço^ 
oe  môiae  btMaN;-PoI^  ia  iaiiguè  française^; grâce  aux 
QxpéjkîcBMGifcilîepiies  dés  pniièes  delaïuii^Qiid 'jâlnf  bu, 
efiait'ifeviemieid'aii.  usage^endoi»  pius^gâamlau-delà 
dest-mcMal^c'Lllutiercgof^pedjtxb  I^n^ 
^^kit  ^pédltîôîts  'àvebCuréttâCBj.'niQisiabcéfa*eS(dpRai6nt 
d'Jitf  ^ip^^e  >mofitrerl  pius. avides  tdir:vjûJ^ag6Sii|naie8 
Italiens,'  alors  écrases  sous  le  joug  de  leurs  bmiÉ^linr 
tettsuto.  JUaé  cficconstanceriaiiqeus^'  a^u4(e')b  bVrai- 
KmUa^Qà^j  de, datte. côâfeàtut^  i  plusieiins[mfltQBiict4t)s 
4ti  W]rjf)age/dè  Afarc-rPoI  doiis  s^pvkment  que Ja*  .pr&- 
tapûèré  4X)pf  e<  en  fut  faite,  pour  le  SàsàoL  soi  de  Fraik;^. 
•Voici  Ie$  pamleB;de  celui  qui  ai0usa:trBjU0misi^,Ëik 

«  Vee»«j  fe.  iivre  que  monseigtiéur  Thiebairit',  die- 
.«  valîlgr/fiieigiieitr  i£e  Gepoy  (que  DieXv  aBaoille!).!»-' 
3  iqui^iqiie  il  en  élistja eoppie  à.sire.Marc^Pd>,:boàr- 
it^eai^iéCrhabîtans  en  la^ckë  de^A^enosec  Et  ledit  sire 
i<iAfa<tttP|cif  y  Icouie  .ti«|^ifot«orabie<et  faiai  âocaustamë 
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«  ôh  phisieiuis  régions  et  bien  morigînës,  et  hiided- 
u  rans  que  ce  qu'il  avoit  véu  fust  scëu  par  {'univers 
«  monde  et  pour  i'onnçur  et  révérence  de  tre»excel* 
«  lent  et  puissant  prince  monseigneur  Cliaries^  fiis  du 
tt  roy  de  France  et  comte  de  Valois  ^  baiBa  et  donna 
^  au  dessus  dit  s^neur  de  Cepoy  la  première  cc^ie 
^<de  son  dit  livre,  puis  qu'U  f^slfaît.  Dehqoeile 
«coppie,  messire  Jehan  de  Cepoy ^  son  aisiiezfiis, 
«aprèd  son  décès,  baiffa  la premièi«cappiedecefivi« 
«  gui  onqlies  lu  faite,  puis  que  il  fut  apporté  au  royiair 
«  me  de  France,  à  son  trèschier  et  très-redoubté  sei«> 
u  gnear,  monse%ne»r  de .  Vabîs  ;  et  ^  depuis  en  «  il 
«  donné  cop{»e  à  ses  amis  qui  l'en  ont  requis»  Et  fut 
«  ceHe  copie  baillée  dudit  sire  Marc-Pcl  audit  sdgneur 
.«.de  Cepoy  quand  il  alla  en  Venise  pour  monsdgneur 
((  de  Valois. et  pour  madame  l'Empereris  sa  fimiey  vi« 
«  caire  geia^cai  pour  eulx  deux  en  toutes  fes  parties  de 
a  l'Empire  de  Constantinople.  Ce  fii  fiât  Fan  de  f  in- 
<c  carnation  N.  S*  J.^  C*  mil  trois  o^ot  et^ept,  mois 
tf  d'aoust*  ». 

.  Sur  de  passage,  rapporté  par  M*  de  Sinner  dans  le 
catalogue  qu'il  a  dressé  delà  Bibliothèque  de  Berne  et 
d'après  lautorité  de  M.  de  Sinner  lui-même  qui  a  dé- 
.sigaé  cette  leçon  française  sous  le  nom  àe^e^io  gai- 
:licàf  MaiteBrun  a  cru  pouvoir  assurer  que  te  iemanuc- 
crit  d*ou  oh  l'avait  tiré  était  une  traduction  française 
fiiite!en  1307  par  le  chevalier  Théobald  de  Cepoy, 
(  Précss  deia  Géographie  universelle,  tomel^.  )  Rien 
n'est  plus  art»traire  que  cette  expliortion.  -D  abord  ce 
n  est  plus  Théofoald  de  Cepoy  qui  ^  en  1 3^0  iy  offî^  une 
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copie  de  son  manuscrit  de  Mait>PoI  au  comte  de  Va- 
lois; c'est  Jean  de  Cepoy,  qui  ne  prétend  nullement  à 
l'honneur  d*avoîr  changé  le  langage' de  la  copie  donnée 
a  son  père  par  Mar(>Pol  lui-même.  Et  si  Man>PoI  ou 
les  sires  de  Cepoy  eussent  &it  pu  fait  faire  pour  le  roi 
éei  Kismee  une-  traduction  y  ^^i&  n  auraient  pas  manqué 
d^^ea  insirafate  leurs  iecteuns  ;  cat  alors  ie  talent  de  Ir»- 
duîre  était  au  nombre  des  plus  honorables ,  ^t  i  on  ne 
ptauvaît  ^ère  tsonfoodre  le  travail  du  traducteur  avec 
celui  de  copiste; 

Au  reste^  on  doit  soupçonner  que  M.  de  Sinner^ 
dans  son  catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Berne ,  a  été 
trompé  par  h  date  mentionnée  à  la  fin  de  ia  préàtce 
de  Jcsan  de  Cepoy.  Le  manuscrit  de  Berne  n'a  pas  sans 
doute  été  copié  en  ISOT^phis^quan  autre  manuscrit 
du  roi^  dans  iequel  se  trouvent  rappelée  la  même 
préface  et  la  inéme  date.  Mais  la  Bibliothèque  royale 
possède  de  Meupc^PoI  un  autre  ex^mplairç  plus  pré- 
cieux à  certains  égards.  H  xeraônte  aux  premières  an- 
.nées  du  xiV^  siècle  et'  le  canrGtk*e  de  féçritare,  le 
jstjriedes  initiales  coforiées,  ia  rudesse  du. psàt:hemki 
cisployé,  enfin  le  mauvais  diaiecte  roman  doiit  on  a 
Jait  usage  ^  tout  à  foeii  un  peu  acereé  révèle  un  ma- 
nuscrit copié  en  Itafie.  Voilà  donc  f  un  des  plus  an- 
ciens, ie  plus!  ancien  peut-être  des  manuscrits  de 
Man>Pol^  écrit  en  français  dans  la  terre  dltalie/àVe* 
BÎse  sans  doute.  Je  regarde  ce  fiiit  ccmune' digne  dat- 
tentidn^cCeùx  qui  pourraient  coi^iserveTquelques  doutes 
wrrie  caractère  distinctif  des  miâiu$crits'  italiens  au 
.Xl¥^  siède  peuivent  comparer  au  livre  de  Marc-*Pol , 
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fl^  7^67,  Ift  traductioD dé  Paiil  Diacre  v n^'f  7 1  »&  ;  f  hô* 
taire  de  Villehardoiim^  n^  9644  ^  et  surtoiU  ie  lomaii 
deh  Table  rûnde ,  n^.7&44^  tous . écrits ^Imient  en 
iulieVOa  verra  qube  )e.n  avance  ici  rien  que  d'incon- 
itostablei:  .  •        - 

\'Vtme  reste^une  dernière/prétnreptûs^foitepisut^tye 
^iie  toutes  les  autres.  Cô  prisoraiicindfe  XSémesy  dont 
«pdqne»-uns  ont  faiti  un  ae^fienrigénois^  <lst  nonsiDë 
idans  ies.  diffîretitas  leçonâ  RusPoilHsmii^yRuUU  Pmat 
nus,  Rustacien  de  PJse,  Rusticus  Risa^us^^  Ratàti" 
fftBlla  Pîsanô y^e^^  en&nf'RMStiùieh  de  Ptâe,  Ce  der- 
nier i^m  sahsdouiteeitfe  véritable  /d'sdiofd  psreeqoe 
^eà'stide  Rûstn'-oà  Rwticus  en  soxitmilé  sAorëviation;^ 
<fin»Htq  pkroequë  i^  plus  anciens  tnanUscHtsl'éenvent 
ûinai;.  ou.  bidn  AMtocte/2i 


i'  )    \'i    ••'""'  .') 


or:  Or ,  j^6  Auafticienide  Piad  est  un'QamAccbnjfBcàidà*- 
4}{er; jdsuss .  l^àncktide-  litibâàtui^ '  fnaacaiaet  ^^ueiques 
-aocféesiaufiaravaxit^  .iLa^vint  rcoiii|iiéin£i'éuinr,<jea  ies 
•abr^ènt^tovUes les Inâboirés  delà  Table  T^nd&^éÎB' 
'sëoiimiBa'ju^qualovsidaasie  Sam^Granl^it  Tmatatty 
iài Mèrliftyle  Larioelaé  et  îé  Bret^  CSé  grôiid'trrvaii 
<nous)doiine  deRuBtuîieh  dePiae  Fniéé  «Ëu^hcœiBe 
-iiabiietdahs/leE^'secnets  ifejla  iaê^u^  rontalie  frauiçaisé. 
-Le  préambule  dé  œttè  compilatfDn 'mérite  d'ét^^îté. 
u  Seigneur^  emperaôr  et  rois  et  princes  et  dues  et 
»  ^uiens.et  baron8V<^a^i^i*>'vavassoret Jyorgiôi&ettc^s 
4ies  preodoraes  de  ce* monde  quîavés  talent^  deiitier 
m  Vus.  en  rômainz;  ci  preitieil  cesto  et  le  feites;  iirè  de 
s.chmf  to  cbièf }  si  titiverés  imities:  ies  ^n»  aventures 
,  ii  Mi  a  vindrént  «ntve  li  cbenriediers  henraqs  dbn  téns  ii 
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« 

u  tci  HttlevPencIragon,  jusque  ap  tens  fi  roi  Artiis  son 
«  &  et  des  comfiAimdt  im  Tablé  réonde.  Et  saiehes 
^U>x  rfHr&mtni  que  ciesttiy  roman»  fu  tré^iahës:  don 
^  livre  monftoîgiieur  Odoard.*..^  Et  maûtre  Rusticians 
«  de  Pise  y  fiqndb  est  inu^înés  desevure ,  a;  cooipilé  ceste 
f<  rotnaîns»  €af  il  entrelaisce  toutes  les.  Hierveilleuses 
«  nacelles  qu-îl  tèeuve' .  en  >oest  livre*. .««  »  (  Manuscrit 

Rapprochons  maintenant,  cette  préface  des  romans 
bretons  de  celle  du  Marc  Fol. 

«Seigriors,  emperaor  et  rois,  dux  et  marquois^, 
ff  tuenSf  eheffllisis  etbongioîs  et  tôutesgens^'se  volés 
.«'«ivï>ir  ies<deverseS'genenicft>hs  des  Sommes»;.*. >  si 
«r-pnoMs:  oèstui  itvre  et  vie  lattes 'lare  y  et  cfai  troverds 
i9èoiiti»èmgiandi|niies  inerte»  et  les  grant  diyeisitds 
U  deiiai:gmtit'Hanv[inie,<...i  et  si  vos  dt  que  ledit  Mare 
.«-Pcrf.demoum  eneeHesxEeyen^s  parties  bien  vingt-m 
«  ans;  JeqUel  pais  dembrânt  ;eii  lanchartre  «jle  J^ie'fist 
«.  ristraire'  toutes  testes  oiloiisèS'  à  'inesaire  '  Rustaciens 
%de  Pise-jqàî^  enceflemèisoie  charlreesteît,  au  teni 
«qufian^oît'knii  deux  centt qiiatré-<vJtgtKlix'hulC  ans 
/(.que  Jesu-Crist  vèsquii  4" 

Gerles^  â  y^  h  unetatialbgîe  singulière  ei^tecqs^ux 
firâaoes/;  et- nemarques  que  ees  fimnuies  n^  sont  pas 
ordinaires  aux  traducteurs ^  tcompSateursou auteurs 
"dès  creiÂ^nfi^  et  qii&tbrKièBM. siècles.  On  n'en  trouve- 
iàit^pëttt«étit€paS(im  second  «itempie«  , 
'  Jkepoumds  hagavder^ur  Ru^iéiéh  de  l^iseo\LPiêan 
knie'denyère  >oodièimii%;  Nj»  serak^I  pas^  en  effet  dfe 
cettfÊ^'faoHfiè  t4e')P»d'q«f,  un  demi^sîèoie  plus  tard;, 
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fournit  à  la  Fr^ce  un  savant  doctefur^  maiatmé  Tho- 
mas de  Piêan,  père  d'une  fiile  plus  fflustre  encore, 
la  bdfle  Christine  de  Pise?  Mais  ce  fiiît  est  ëiranger 
à  Mairc-Pol  :  ii  me  suffit  ici  d  âvoir  démonû^que  ce 
grand  voyageur  donna  en  iangue  française  ia  premik*e 
relatrbn  de  son  voyage ,  et  que  f  homme  qui  rédigea* 
ses  aouv^irs  fut  Rusticien  de  Pise ,  ^rivain-  digne  de 
vivre  dans  les  fastes  de  Tancienne  littérature  française. 


OBSERVATXONS  AJ0UTÉE9  PAR  M.    KLAPROTH. 

IJvt^ei^men^  même  l^r^  des  manuscrits  et  des 
éditions  imprknéès  d^  la  reifitmn  de  Marco-4Poio, 
démontré  qu'il  existe  diverses  répétions  de  ïimnmge 
de  ce  voyageur  célèbre  ^  rédactions  qui  paraîsBeiit  avoir 
été  faites  ou  dictées  à  différentes  époquesi devisa  vie*  H 
est  probable  que  ia  première  e^  h  pins  courte  est 
céfie  qui,  pendant  sa  c^ivité  à  Gènes,  fut  re^iieiHie 
de  sa  bouche  par  BjusiigieUo  de  Pise,  et  écrite  da- 
bord  en  français  ancien.  Ce  fait  meparaît  bîenptouyé 
par  M.  Paulin  Paris  ;  mais  ii  reste  à  rechercher  si  ies 
rédactions  postérieures  et  considérabienientamplifîées, 
£dtes  par  MarcohPoIo,  à  i  aide  dtm  seerétairi? ,  0ut  éga- 
lemeoi  -été  conçues  dans  la  -  même  langue , .  qu  si  elies 
nont pa&été  réd^es  en  iatin. 

.  En  parcourant  //  MiUonè  di  M0reO'P0t4k',  publié 
par  \e  comXe  Baldelli  Boni ,  d'après  ie  mwttscritde  la 
Cnisca,  éc^if  en  1 3 09  ^  on  LtiK)uVe  mii  grandt  nonlbre 
<f  ei^pressions  francises,,  qite  {e  tiwlâclwf  itèlî^a  mai 
comprises ,  x>u  oulil  a  laisaé  sotbsiaiètVdatts  »  ffertioo. 
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Ces  expressions  vmment  à  Fappai  des  recherches  de 
M.  Pgulin  Paris  ^  nous  en.  faisons  suivre. ici  quelques 
exémplei»  .     -       ^ 

Dans  Je  "XV^  chapitre  du  Milione  (p.  1 2  ) >  oià  il  est 
question  des  Géorgiens ,  on  lit  :  «  Egfi  sono  cristianî^ 
a  e  tengODP  Ii^e  di  Greci  e  i  x^uvagM  hanno  piocoli 
«  al  inQ€[o  d^  Greci«  »  On  voit  que  le  traductièur  a 
coia|bndi9  {eàs  piots  ît^n^i&Qh^VWx  et  chevaut. 

Dan$.  le  ,1/  ch^itre  (page  iZ) ,  i{\A  Uraite  .de 
la  viile  de  Kara  korum,  on  trouve  le  passage/ soi» 
vant  :  «  Egfi  è  vero  ch'eglino  non  aveano  signore.^ 
u  ma  faceano  rèndita  a  un  signore^  cke  vale  a  dire  in 
«  Frcmcesco ,  Preste  Giovanni,  »  II  est  évident  que 
Marco-Polo  na  pas  dicté  ce  passage^  ni  en  italien^  ni 
en  latin  ;  iHais.que  celui  auquel  il  dictait  sa  relation 
la  rédigeait  en  fiançais.  La  même  chose  se  trouve  dans 
le  chapi^e  CXXIX  (p.  138),  ou  il  est  question  de 
la  célèbre  yHIe  de  Quinsai.  On  y  lit  :  «  Quisai,  che 
a  vale  a  dire  in  Francesco,  fa  città  del  Cielp*  »  Cette 
vîH^  y  reçoit  iepithète  sopra  nobiie»  C'est  un  gafiî^ 
cîsmê  €l  la  traduction, du  mot  âumoble* 

Dans  le  chapitre  LXVn  (p.  70),  Março-PoJo  dé- 
crit la  figiire  du  graad  Khan  Kàoubilai  ;  oa  y  trouve 
le  gallicisme  :  «  lo  naso  ben  fatto  e  ben  gli  siede.  » 

Dan»  le  cKafHtre  LXXVnj(p.  87),  le  trad^teur 
A  kîasé  subsister  1^  mot  français  lièvre,  au  lieu,  de  le 
remplacer  par  le  terme  italien  lèpre*  De  la  même  ma- 
niàre,  on.  lit  à  ;la  page.  108  ;  ;«  Ëglî  prendono  {a  sel, 
«  e  fannb.  la  cuocere.  n  II  aurait  fallu  meCtife^n^^,  pour 
le  mot  français  seL 
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Le  manuserît  itaiîen  de  i  ouvrage  de  MarcovPolo  ^ 
cotinb  spus  le  nom  du  Codieê  Pucciàno,  et  qui  date 
de  1391 9  contrent  le  texte  du  Miiidne,  revu  sur  f  O"* 
rigînài  français.  On  y  trouve  au  chapitre  CL,  où  il 
est  question  d*un  roi  qui  y  autrefois  y  avait  fait  cons- 
truire le  château  de  Caiiky,  cette  phrase  :  ^  lo  quale 
a  fé  fare  Jaddis  utk)  Re.  h  On  voit  que  !e  traducteur 
a  pris  ie  mot  français ya<J?/«  pour  ie  nom  du  foi,  qur^ 
seloil  tous  iea  autres  matiM^Hts  t|e  Maroo-Polo ,  sap- 
peiait  D0f. 


NOTICE 

De  )a  yille  d'Érivan,  capitale  de  TArméuie  ru^se.      ^ 

(  Traduit  du  russe.  ) 

La  ville  d*^Van  est  située  dans  une  plaiite  basse  y 
inégale,  entourée  die  montag»nes  de  trois côté^,  et  ar*« 
rosée  par  Xe'Zangi  et  le'  Kitkh-houtakhi  La  forte- 
resse dans  laquelle  résidait  ie  sardar  est  sur  i^  rive 
escarpée  du  Zangi  et  pourvue  de  ti-ois  ctkéé  de  fiasses 
profonds.  La  ville  a  une  église  gréco-russe^  un  cou- 
vent^ artnëni^n/ quatre  églises  armémennes  et?  trots 
mosqtiées:  .  j       .  . 

^ÉMvan  est  composée  de  trois  parties  :  Dàmèr^u- 
iakh,  Ghagar  et  Tapùbêain,  Là  prevni^re  est  shoée 
au  bas  sur  les  bords  du  Kirkh-bouiakh ,  dpnt  le  nom 
s%tii6e  iëS'  quarante  soUixseé;'  Topobatin-  oommenos 
itiria 'rive^fiàute  dli-Zbngv^  eî  va  en  ^doielhdam  jus- 
quau  caravansérail.  .    .j  -mm   ;     . 


/ 
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La  fiafîsoir  chaude  commence  au  jn6is.de  mai  ».  etb 
dialeur  augmente  de.  four  en  'j&ax'j  en  juillet  eiie;de*9 
vient  presq^ie  insupportable;,  on  est :alors  tourmenté 
par  une  quantité  îmiombrable  de  petites  mouchés  dbnt 
la  moisure  cause  des  douleurs  maoutenables^  puis  dca 
enflureaiet  enfin  des  plaies  ouverte&  Ces  iasectes  par; 
raiasent  »iftout  pendant  la  nmt.  Afin  de  s'en  garantîry 
on  entoure  son  Ot  de  rideaux  épais ,  ou  bien  on  ie 
place  dans  de  petites  cabanes  :qaî  sont  tonstnnLies  ^ ur 
de9  poteaux  élevés,  et  exposes  de  toutes  parts  ao 
courant  de  lair.X ardeur  de  Tété  devient  encore  piu9 
pénible  par  f extrême  rareté  de  la  pluie;  quelqueEois 
il  ne  tombe  pas  une  seule  goutte  d*eau  durant  cette 
saîsmi.  On  ne  .connaît  ici  m  le  printemps  ni  l'automne, 
tant  les  pluies  qui  accompagnent  ces  saisons  sont  peu 
considérablefi.  Cependant  le  printemps  de  ian  pasâéa 
fiût  exception.,  car  il  plut  souvent  et  abondaitomehli 
E«n  1 8 1 S^  y  l'hiver  commença,  en  octobre  ;  il  gela  tel 
neigea  fréquemment;  le  thermomètre  descendit. fiis^ 
cpi*à  21  dcgiéa.  au-dessous  de  zéro.  Le  froid  est  dau- 
tant  plus  sensible  à  Érivan  que  les  maisons  ne  sont 
réelleraent  destinées  que  pour  ïété  ;  une  seule  €h^ 
minée  ficrt  à  chauffer  «n  appartement  long  .de  vingts 
çîaq  pieds.etiiaut.de  douze  pieds ,  dont  les  deux  (bv 
uétce&  ont  hiiib  pieds  de  hftuteûr  jet  dix  pieds  de  hTgi9»i 
Les  carreaux "ido  ees.leaéAres  à  i^'aaîaîique 'Sont  (pouià 
sasiis.ciiiient.et'Con8i$tèliit  soit  isii/ morceaux  déiveree) 
soit.eii;IaBieSide  boisiamsinûnoe&tlue  du  papier^Dù 
i^ste,  les.  •tibemiîiées  servent  ^ei  fhis  a  oraer  (|p»à 
chauffer.  Quand  on  veut  se  |>rocurer  ;de  :ia  ebaledr ^ 


256  JOURNAL  AI^ATIQUE. 

on  place  aa  milîeci  de  la  chambre  unmantehal,  qui 
est  un  bassin  rempjî  de  charboà,  et  oti  pose  au-dessus 
une  tabie  qui  est  couverte  d*Qn  tapis  ^pais  ;  les  habi- 
tante de  la  maison  s'asseyent  à  ientour  en  cachant  le 
mieux  qu'il  leur  est  possiUe  leurs  jambes  et  leurs 
pieds  sous  le  tapis.  Bs  passent  toute  ia  journée  dans 
cette  position^  quand  aucune  affaire  ne  les  appefie 
au  bazar, 

.  Dans  ce  pays  les  maisons  sont  bâties  en  briques 
non  cuites  ;  et  ont  des  toits  plats;  on  ne  voit  nulle 
part  de  portes-cochères;.  il  n'y  a  que  de  petites  portes 
qui  n admettent  qu'une  seule  personne  à  la  fois;  vist 
à^vis  de  cette  ouverture  s'^Iéve  un  petit  mur ,  afin 
qu'un  curieux  ne  puisse  pas  apercevoir  de  la  rue  ce 
qui  se  passe  dans  Tintérieur  de  cette  cour;  celle-ci  est 
ordinairement  pourvue  de  bassins  et  de  chambres  de 
bains^  Les  parois  des  pièces  d'habitation  sont  généra- 
lement revêtues  en  stuc  ;  le  sol  consiste  en  terre  battue. 
Chaque  maison  a  un  jardin. 

Les  aqueducs  de  cette  ville  sont  vraii|Éient  dignes 
d'attention.  Le  Zangi  et  le  Rirkh-boulalâi  ont  profon-» 
dément  creusé  le  lit  rocailleux  où  ils  coulent  y  surtout 
la  première  de  ces  rivières^  dont  les  bords ^  à  l'endroit 
où  est  la  f(Hteresse^-  ont  deux  cents  pieds  de  Jiai:^teur; 
toutes  deux  entourent  la  ville  en  décrivant  un  arc^ 
fun  à  droite,  f autre  à  gauche,  ce  qui  empédse  les 
habitants  de  s'approvisionner  d'eau  av^ec  fadlké.  Afin 
de  remédier  à  cet  inconvénient ,  et  surtout  afin  de  pou*^ 
voir  arroser  les  jardins, >  on  a  établi  au-^dessus  de  la 
viHe  des  canaux  qui^  élevés  de  dix  pieds  au-dessus  des 
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deux. rivières 9  oonduâent  f eau  jasqu'atiX' jardins,  lit. 
en  Gomm^ce  la  distribution  ;  chaque  jardin  a  une 
ouverture  pour  reçevçnr  cette  eau  par  deux  ou  trois 
oonduts,  suivant  son  étendue.  Chacun  est  partagé  en 
jJusicKiars  carrés  entoui^s  de  digues  de  la  hauteur  <I*une 
aepchîne^  Quand  la  chaieur  de  l'été  a  desséché  la  terre 
à  UB  degvé  cjui  pouirait  nuàre  aux  aribres  et  aux  vignes^ 
on  Ofi vre  •  ies  digues  et  ensuite  on  ne  les  ferme  que 
ii»sqiieies  cana^iix  sont  pleins  d'eau.  Mats  si  tout  le 
jardiri  doit  être  arrosé^  Gjn  &it  entrer  Teau  dans  le  pre* 
mier  carré ,  puis  on  la  f^t  couler  dans  le  second ,  de  là 
dans  le  troisième,  et  ainsi  successivement  dans  tous, 
de  sorte  qu'en  deux  heures  toute  sa  surface  est  inon* 
dée.  L'eau  surabondante  est  conduite  hors  du  dernier 
ml^^par  un  canal  particulier.  Une  autre  ouverture  la 
fiût  passer,  quand  ia  terre  est  bien  humedéê,  dans  lés 
jardins  voisins,  qui  sont  ainsi  arrosés  tous,  les  uns 
après  les  'autres,  de  la  même  manière.  Mais  dans  les 
temps  de  ^helnesse,  l'eau  manque,  et  cela  arrive 
presque  tous  les  étés;  malheur  alors  à  f homme  dont 
ie  jardin  est  proche  de  ia  rivière,  quand  il  se  hasarde 
à  retenir  Feau  pendant  un  jour  ou  deux  sur  son  terrain  ; 
tout  le  quartier  se  soulève  contre  lui ,  et  l'on  a  inx  même 
quelquefois  le  peuple  se  venger  de  telles  usurpations 
par  ie  meurtre. 

Hoèsein  khan  ]  dernier  sardar  d'Érivan ,  souhaitait 
d'étendre.  le  jardinage  sur  la  rive  droite  du  Zanga,  où 
Icpsqu'aJpfB  '  on  n'avait  pu  l'établir  à  cause  du  grand 
abaissement  du  témoin.  Il  fit  donc  percer  M  montagne 
qpaÎBépare  la  rivière  de  la  vallée,  et  conduire  l'eau 
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dans  i'eD&inttCiiieiil.  Voici  icoiiiiBeht  ce  travaii  fct  €xë«- 
€Uté<,On  creusa ^  sar  le  flâne  de  la  montagne  quia'a^- 
haiase.vera  le  Zanga,  un  puita  |uaquà  ime  [MnoUondenr 
auffisanle  pour  atteindre  le  lit  du  Zanga  ;  un  peu  piua 
haut  on  en  cteoça  un  second  qui  fut  joint  au  {areiitier 
par  un  canal  »  enauite  un  troisièine ,  et  f  on-  continiia 
de  la  niéa)e>  manière  juaqw'ou  haut  de  la  moaftagse. 
Jusque  le  dernietr  des  canaux. du  côté  de. h  plaîaa 
fut  terminé^  on  y  fit  entrer  Teaxi  qui  arrosa  un  terraîn 
condamné  à  raridité  depuis  plusieurs  sfôdes*  Mainte^ 
nant  qn  y  voit  de  très^'beau  jardins. 

Érivan  stun  grand  caravansérail  construit  en  briques 
non  cuites  :  on  y  compte  ^pt  cent. soixante  dixfS^ 
t)dutiques,  dont  six  cent  qiiatre*>vingt'*tnMS  sontrenif 
plies  de  marchandises.  Au  milieu  de  ce.bAtîmentaf 
trouvent  deux  vastes  cours  ;  l'une  est  tout  près  dereâ- 
trée,. entièrement  ^tourée  de boutiq^iest  là  aontics 
ateliers  de  teinture  pour  lies  tissus  de  coton  nommés 
ffèz;  c'est  aussi  la  que  i.*on  fait  §éclier  les  totfes  de  lin 
iii)pnmées.  Au  milieu  d/e  cette  cour ,.  les  toiles  de  oo^ 
ton  écrue;5  qui  viennent  d^  cantons  voisins  aont  emt 
maga^iuées«  Laiieconde  cour  divisa  le  ciifavansmiûleii 
4^ux  partiest  égaUs^  L'un  de»  cètés  est  cont^  à  ia 
lsiQ$qué9:»  de  l'autre  il. y  a  des  rangées,  de.  boutiques  et 
une  allée  de  peupliers;,  tous  lès  rangs,  de  bontiquif 
sont  pourvus  d'auvents  pour  les  jlréseryer ,  tant  des 
rayons  du  ^leil.  que  de.  {a,  piuie*  Le$  rues,  qui  y  oon« 
duisent  $ont  si  larges»  que  leSj  piétons  et  lea  gens  m 
voiture  ont  un .  espace  suffisfUit  :  pomr  4e  détonraer.; 
elles  sont  sèches  dans  toutes  .les  saisona;  et^  pomma 
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elles  sont  aaayent  arrosées,  ti  y  règne  un  air  si  frais  ta 
si  agréable,'  que  pendant  toute  la  durée  du  jour,  le 
camvaitseïsail  est  fréquenté  tant  par  les  marchands  que 
par  les  gens  qui  n'ont  pas  d  aflàîres. 

Les  marchandises  y  sont  exposées  à  h  vue  et  dis* 
posées  de  manière  à  ce  que  leur  étalage  plaise  par  la 
mviété;  dans  une  boutique  on  vend  du  sucre;  dans 
«ne  autre  du  thé  et  toutes  sortes  de  denrées  ;  tout  au- 
près on  peut  acheter  des  toiles  de  coton  et  des  écofiès 
de  soîe«  Les  soils.  cordonniers  se  tiennent  ensemble 
à  restréraité  du  caravansérail  k  plus  reculée.  Indépen*- 
doum^it  éts  deux  gratides  rangées  de  boutiques ,  il  y 
a.  aussi  de  petites  rues  bténdes  oà  se  Ëitt  le  trafic  de 
Umjxii  sortes  de  menues  maroh»idises^  Ces  rues  secon»- 
daircKs:  partent  d'une  kmgue  rue  dans  laqudle  se  vent- 
ilent toute  espèce  de  denrées ,  et  où  même  en  hiver 
on  trouvedes.  fruits  bien  conservés,  tels  que  pommes, 
poires,  raisins  et  autres.  Le  fermier  du  Mizah  itan'^ 
tar  ou  pes^  demeure  au  milieu  des  marchands  du 
earavanseraîi  ;  il  est  chargé  de  peser  toutes  ies  denrées 
venant  des  villages  voisins ,  qui  sont  vendues  au  poids  ; 
fl  reçoit  pour  sa  pdne  un  dêmi'chtwur  (  3  kopefes  et 
demi  en  cuivre)  par  batman,  équivalant  à  douze  li-^ 
vres  itDsses,  ou  presque  dix  friançaises.  Le  médedn 
de  la  vilie  a  aussi  son  logement  et  son  apothicaîrerie 
dttus  ie  caravansérail  :  assis  dans  une  boutique,  il  re« 
çoit  les  malades  qui  réclament  son  secours.  Les  bou-. 
tiqamude -marohandbes  sont  ouvertes  eu  fout  temps, 
eu  hiver  on  les  ^hauf!e  avec  des  mante h(tls ,  qui  sont 
des  vases  de  cuivre  ou  de  terre  remplis  et  charbofi  f 

"  n. 
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les  marchands  se  senrent  également  pour  ie  méine 
objet  de  fcourssroi^  autre  espèce  de  bassina  charbon, 
•a»*des$us  duqudi  on  dispose  des  bancs  et  on  étend 
des  tapis. 

Indépendàram^it  des  droits  de  fèage  pour  f entrée 
et  la  sortie  I  on  en  lève  aussi  d'autres  sur  ie  poids  des 
marchandises  quand  elles  sont  vendues  ;  c'est  ce  qu'on 
nomme  le  mizan  kantar,  dont  il  a  été  question  pré- 
cédemment. Le  savon  doit  de  même  un  droit  parti- 
<9ilier.  Ces  trois  sortes  d'impositions  sont  affermées.  II 
existe  dans  la  province  d*Érivan  cinq  barrières. pour 
les  droits  :  ce  sont  ce&es  de  Charour,  de  Karpis, 
de  Soudàtch  ou  Aharan,  de  SourmàUn  et  de  Grok- 
tfiha.  Le  bail  des  droits  pour  Érivan  ^  en  y  compi«- 
Qant  ces  cinq  barrières,  court  du  1*'  janvier  18dl  au 
1*'  janvier  1834;  pour  iVaA:At^cAet;aie>  depuis  k 
)*'juin  1831  jusqu'au  l'""  juin  1833;  powr  ArdâUr 
badf  depuis  le  1*'  juin  1831  jusqu'au  1^'  juin  1 834. 

Voici  en  quoi  consistent  les  droits  d^^éage. 
.  Marchandises  de  Perse ,  à  l'enti-ée,  1  *"  Pour  la  ehai|;e 
d'un  cheval  ou  celle  de  deux  coflis.  Les  marchandises 
à.  l'archine,  telles  que  tissus  de  soie,  de  laine  ou  de 
coton,  quand  ce  sont  des  bourgeois  d'Erivan  qui 
les  emportent,  doivent  un  ming-ahoun  et  dnq 
chai^.  Les  étrangers  payent,  pour  ia  même  quantité 
de  ces  marchandises,  cinq  ming-altoun  et  dix  chaf. 
V  Pour  la  même  quantité  d'autres . marchandises,  tdfes 
que  tapis ,  châles ,  couvertures ,  et  dï>jets  se  v^uhnt 

■ 

'  *  XSti  ^mèng'Oltdun  équipant  à  40  kopeks  d'argent,  on  chmï  1 
kopefcs.de  came. 
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au  poids,  tds' que  sadr^,  café;  suc? e  câtidt y  vàlssomi: 
de  cuivre-,  amande,  clous  de  ghiofle^  huii^;  tnîeK^ 
datiea,.  enfin/  de  toutes-  left  fimrchandises  comprises 
sous  k^  dënominatioii,  de  ^ahai-ràkhiarbu ,-  on  payie 
quatre:  ming>^aitoàn.  3"^  Pour  une  cbii^  de  éhev^it 
de  soie  ou  de  pelleteries,  dix  ming-altoun^'  4""  Pour 
kméiné quantité  de  cpuleur  bieue, huit  ining'^altoUn. 
5^'Pùiir  autant  de  colon ^ou  laine,  deux  miltg*44touii4 
6*^.Pour.aUtftnt  de  kielânidi  (raisin  sans* pépins), i  de, 
pois,  de  goenodes  et  -éé  suc  de  raisin ,  un^ining^^i^an 
e^csnqchiï.  «'.    .i-j.  <>        .    .      ^^i  ' 

:  JMbunBfaaiidiseB!. venant  .de  Tunjuiç.  t?  l^our  wie 
ebafegéide  cheval:  de  tissus  de  soie>  de)Iaine  et' de 
coton  ;>de  vaisseaux  dé  fer  ^t  de  cuivre,  dé  sucre/,  >de 
café^de.midi,  'd'hu^,*  de  cire,  de  suif >  quatre;  mftig- 
alto«in.)  fà!^  >  Pourî  la  ipéraé  :  quantité  '  <]e  pomnieà  ,t.de 
poires,.dedàttefr,  de  châtaignes,  de  nèixr,  ^iaantt^Mlès 
etid!âalire»fi^it5,  un  mihg-altoiin.  -3''  Pour  autant  de 
peSietefries;;  dix  .nkig^altoUn*  4^  Dé  plabchiesyiidàf 
cbaJL  I^esrniéBàes  dsoits  sont  levés  sur  les  aoi ohandisef 
venant  dé.  iGéorgie..:.  -  -  ;  .-  m  ,  :-)  !  mj  m  *i\ 

Les  marchandises  expédiées  en  Turquie  etîenOéorf 
gie{défincpty  pour  une  charge  de-cheval^  il^iiièstiisus 
de  soia,/dè.Iiaiaue,ide  cotoi^ietiafl)illres<étdffep;>laik&iiie^ 
Taluii,  Il  garance  et  toutes  les  marchandises  qui  se 
vendent  au  poids,  quatre  ming-s^toun;  pour  un  ka- 
raoul,  un  ming-altoun.  3^  Sel  aQant  en  Géorgie, 
seize  chajf.  4^  Le  kichmich,  deux  ming-altoun;  pour 
un  karaoul,  deux  ming-altoun  et  seize  chajf.  5^  Cou- 
leur bleue,  huit  ming-altoun;  pour  un  karaoul,  deux 
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mîiil^toun  et  «eize  chai.  6*  Scnb  eorue,  dix  Bung* 
aftoun;  pur  karàotil^  deux  ming-eitoini  et  seize  chidL 
7^  Coton  cm  làîne  exporté  en  Turquie^  deux  mnig*- 
aitoun;  p^r  karaoul^  deux  rajog-eltoun  et  seize  chû» 
Le  coton  venant  de  Mongolie  paye  à  b  frontièrecîmi 
ming-aitoun* 

Les  marohandi&es  expëdiées^pour  ia  Perae  doivent^ 
pwr  c&aige  de  cheval,  l""  Les  tissus  de  soie^  de  coton, 
de  laine  et  autres  étoffes,  quatre  néi^Hdtottn.  2^  Le 
râ,  mi  niing*&{touh«  3""  Le  coton ,  deux  nimg^toiin« 
V  Le  kiçhmich;  deux^  ming-altoun.  5^  Là  ooideur 
bleue  y  htài  ming-4dtoun.  6*  La  soie ,  hmt  imngeitoun  ; 
une  charge  de  chameau  paye  le  double  de  ceSe  if un 
cheval  ;  ie  karaovd  est  loupurs  imposié  au  même  droit. 

Lft  potage  venant  de  Perse  à  Érivan ,  et  employée 
à  la  &brication  du  savon  ainsi  qua  ia  teinture,  paye 
cinquante-quatre  kop^  par  charge  de  cbevd. 

Le  poids  de  k  chaire  est  évalué  <f  après  ie  taux , 
pour  un  cheval,  quarante  batman  ou. douce  ponds; 
pou(Ér  un  chameau ,  soixante  batman  ou  dix^huit  ponds  ; 
pour  un  bœuf,  trente-sept  batman  et  demi  ou  dix 
poudi,  dix  liviês. 

'  Ce  droit  de  péage  est  établi  sur  ie  même  pied  qu'il 
existait  aupaïayant  du  temps  du  sardar  d'Êrivan. 


<  ■  ■  ■  I 
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GESCfflCHTE  VON  SPANIEN, 

*  ».    -  *     *     ' 

t  t  *  *  - 

■ 

Histoire  de  f Espace,  piur  Fr.  G.  Lbmbus,  Docteur  en 
droit.  Premier  Yolmne^  depuis  la  conquête  du  pays  par 
les  Romains  jusque  vers  lé  milieu  du  ix®  âiède.  xviii  et 
4f  4  paj^ès  iû-B^-^H&tnbotti^,  cbez  P.  l^erthës.  1831. 

*    ■•  -        ■ 

Cet  ouvrage  fiUt  partie  de  U  coUeetîon  génëmie 
d'faîsttârctf  4^'  t^fm  les  États  de  {!EurôpD^  entreprise 
par.  une  r^iàon  de  savants  -de  1- Alleniagne  ^t  de  Fé- 
mn0t^W'mh4w(dcû(^deMMéïi»èf&ù^  de  Gccttio- 
glie>>et(Ukà1,deGotjba.  -   ;:  j 

Ditfia  cette  espèeetTbisloii^e  généràie ,  :on  a  eu  pour 
bitt  éà  fournir  suï^  dtaque  coiitree  lès  notionp  néoas^' 
saîresi  fiiotnine  cfe:  lettres  comuie  à  l'hdmt&e  d  état  ^ 
et.iW  aï  yovtjir  €|ue  Ite; auteurs;  tout'  eu  $'ttdani<{es 
tnrrpiiix: antérieurs^ puisas^eut  aux  sourcefirarîginales^^ 
ténfr  à  ieltes ,  ^i  sjokit .  «onmiie»  àèpuu^  longtemps  qu  a 
cdiea  que  le  j^cogrès  des  études  bit  découvrir  chaque 

']'  CTést  pourquoi  Jes  direoteurâ  de  feàtrej^ise  ont 
dmo»  pow  chaque  jÉtnt  Faibtèur  ie  plus  propre  à  eu 
écrito  fiù^lMre  partseidière.  Pbur  rEspagne/  ie  cboÎK 
est  tombé ^ur  M.  Lemble^qui,  à  la  o^nnaissaf^ce  des 
bs^^  et  deJa  fittératiure  du  midi  de. i'Euràpe^  joint 
ieilortfè'fambe^  indispensai^  à  cefaii  quijivëut  faire 
uiie;étQdêii^prQ&>Qdie  de  l%istoire  de  ia.)Péninstde: 

^Lîattteur,  dans.  la  premîènre  'pàitie  <ie<oé  volume, 
apiris  avoir  décrit  l'état  politique  de.la.  Péninsule  sous 
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les  empereurs  romains ,  a  donne  une  histoire  détaiflée 
de  f  invasion  des  peuples  germaniques  et  de  la  mo- 
narcliie  que  fesr  Viâigothi  y  ëtâblireiit.  Son  redit  est 
fondé  non -seulement  sur  Tétude  critique  des  chroni-^ 
qués  y  mais  princ^)alement  sulr  célIé  du  code  et  des 
conciles  qui,*  chez  les  Visigortis,  nétaient  pas.seule- 
ment  djçs  réunions  eccIé3ias^tiqiies^.in|^i^;(Ï€i,y|^ri^Ie8 
assemblées  d'État  qui,  de  tout  temps,  ont  formé  une 
des  bases  du  gouvernement  eâpflgiibL  '- -/■  ^'^'»  -^ 

Pour  rhistx^'  de  ]a  conquête  de- ia>  PéninsidèKpar 
les  Arabes,  ;  des  différents  gouvetnettrs  tqm  éépen*: 
dailtot  des  OaiiCss  de  Damas,  et  deikwMsirdil^  tÊh 
dépendante  qui  y  fut  établie  pat^  tiii  feiétJili^de'ia, 
famiQedcs  Omtt^àdes,  i auteur  put s^eseiN^ii^dM ^tbi- 
vaux  imprimés  dé  Cardonne';  de  CaÂri,  de  Miirjdiy 
(ou  plutôt  de  Shafceqpsear),  et  surtout  de  Coiide  et 
dé  la  partie  de  là  continaaticm  de  ÎArt  àé  vémfieif  ié^ 
dates,  où  M.  Audif&etam,paru^esffVftntè'crîtiqoev 
corriger  beaucoup  d'erreurs  que  Coiide,  guidé-  ilii^> 
quement  par  les  écrivains  arabes,  dot;  dooqaettb^ 
Mais,  bien  convaincu  que  les  véritables  sources  de  Ttifet 
toire  des  Arabes  en  Espagne  étaîeiit  èticomittii  'ckàbip 
peu  cultivé,  il  a  taché' de t  recourir; ads  maECiimrifo 
orietitaux,  allant  que  deè  ctraonstJàM^s^iM^&ycni&les 
le  lui  permirent^  H  s  est  donc  servi. pbarcè'^natiier 
voluine  dun  manuscrit  des  btbgraphîésdl^n^KjbaU 
iekan,  duii  autre  dé  Fouvcage  hiistori^ue  H'âbn'  d 
Khathyb  (dosit  Casiri  à  déjà  donné  de»  nptioeBîétdtcB 
extraite .  dans  *sa  ' Bibliotheca ;i  tome  It ),  -et isuatobut 
dfun  tiistbeàu^  manuscrit  de  Téuvittgé  d'Afaiiffed^£b|i 
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Miobamawrf>d  MakkaM  f:cl- TefeoMàinMeia  bibikw 
thàqriexle  GotUf  «but  iaat}eiiria>dbiià£  Iàfd«sarî|3ilmii» 
<i^>dcàfextniiisà  fa«fià  de  ce  tninme. Conde  {«E^iiiémé 
avait  lâche  «nyàiti  dese  pvoourèr  lone  copie  deçà 
Biàaid  auteur  a^rebé^  dànt  différents,  rvohmei  se.  bnM 
veot  ;à  jb,  bifatbthèiiué'  dttirRoi],  :80iu  lési'.mf^  ffi}4)y 
70â^  758^cft!i?&9(^Léî  oHentfiisibeaiil'^^ii^Fèntjpae 
qu'Ahmed  el  Makkari ,  quoiqu'il  ne  vëft Arque  ^flsie 
U""  kîèdeide  ïhéffrû^^à  cèfaposéfaati  t>iiiriai|^'^iir<Ies 
Uiavatixides  pUs  andeàs^etdesipias  ertinnables  faîttol^ 
ffseâsy  giognÊfètA  el  pàëpeA  ara&es  /  qdfilicîfe^toufÇûM 
et  dontii  <|onne  )So«vèat  des  «srtrat8:>tesludsi  ^I^oup. 
mieux  joskifier •  sa  iiktation^  M»  Lemfaké.  a  icnt  de^sonl 
égwmtdé  beiuiter  )fm  seolènifenl  Ahotedidsna  sca  Dotes^l 
mâisiaùssi  réonTain*  arabe/deiitt  Akfftèd  is'eal  servi  oln)i 
que  foisw .  Gëebdbnè  à  I  tevt  ^  qûé  M.  Aâbhbàèk^  àuleun 
^ufie  liistoire^,ed  àttemandlde^l'^sp^iie^soiis  la  doBsif^ 
Baûon, des.  QmmfaUss j  et-  qui^. ine.if iiiiwîssaét 'pdM 
land>e^i  a  dû  se  hdmeff  rie  piu&!aou¥entfi  fobet  uibtai-/ 
tnit  ide  CJonpde  y a'eatipenÉis  de  prendneerfi^ueil^.tcah 

^  Cest  ainn  qii*il  faut  écrire  son  nom»  et  nou/oBB  el  fiokri, 
erreur  où  Tanteur  ett  tomtiî^  avec  •  ëhakespear ,  '  Conde  ,  '  M.  '  dé) 
Httlmer  et  ]^ittl«arft  atttr«s.l&élivàl*  éikWl^M^Aë^\'^iÉÊùi 

i»!  féconde  partie  de  a^^.(Miy^pi,Xy^f^^^ifffb^MM^ 

bliothèqae  du  Roi.  ii<>  758,  fol,  79),  qu'il  faut iccrire  son  nom 

•0/      ^'     <    ■'  :i  i  . -.   .1.       :  .1''    -.TI^  •  r  fî' n  fïoî.'Kiuar  >r. 

Bspana,  tom.  I,  prologo,  à  la  dernière  page.  .:.  .«.ii/ 
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vafl  de  II.  Lembfee  maéqàut  de  tottt  mérite^  péree 
<|q' Ahmed  el  Mtkkari  est  un  écrhram  trép  moderne. 
Mi  AscUbach  s'est  encore  tronqpë-iorécjn*!!  a  eonfondlt 
toavfagt  d'Alimed  f  arec  celut  de  Lisai^eddhi  ISbm  ei 
Khadiyb  ^^  wm  eontrave  Abmed'a  écritk'TÎe  de  lisa» 
eddiil  dâas  fa  8eodndé^{iartié  de  eôii  otivràgev  ^oi  se 
lioiiteii  ia  biblkitfaèii]iie  do  Roi,  iliakSIisicrits. arabes, 
n**  768 -et  76*.^   •    =•    •  v-  .  .  ,    ,     -;  «,  î  .:• 

Lie  premier  Toinoé  de  •  il»  Lemideè*  coBtient  -  donc 
dans  '  Isa  «seoûnde  partie  ffabteîné  de  fa'  conquête  de 
nS^agne  {Mir  IWyk  Ben  ZeyAd  et  Mènsm  Ben  «Nô« 
sair/ceOe  des  getiTemenrt  ani»  de  fBapa^e  e(  de 
faurs  eipëdîtions  gueitières  an^idelà  des  Pyrénées^ 
leols  gnerres  cii^ifas  data-  fa  Pëncnsole  ;  f ëtabiisseincnl 
d'vn  «mpira  i «dépendant  a  Conloue  par  Abdeiraii^ 
maii  d  DèfchUi^OiiAâiade,  et'FiiistoBPe  de  ses  deo^ 
prenderi  saocessenn^,  HescHamet  d  HakeÎD,  feinte  1t 
i^Mstèire  eoiMempdraxne  de  TëlÉbfissement  de  nbt»* 
▼cflei  principautés'  chnsiienhes  dans  les  mootagnes 
des  Astnrîes  et  dans  fa  Ifaiche  fmUccHespagndeJ  Dans 
le  second  rolume,  fauteur  ^se  proposée  de  peindre  une 
^^pnodà  au^si  étendue  que  dans  te  premier  volume, 
^'est-^ire  jusqu'à  fa  fin  du  xv'  siècle,  au  fa  conquête 
de  &enadé,  parFerdJnand-ie-Galhofique,  temrit»  fa 
domination  des  Arabes  en  Espagne.  Un  troisième  vo- 

^  ML  Aiehbajji  dit  ( loe»  cit,  tom.  l\  préface,  f%g.  y|)  :  «  L*oa- 
^vrmge  de  Murphy ,  qui  contient  rhistoire  dèi  Màhoinëtans  en  Eê- 
f  pagine ,  et  est  nne  tradnctipiir  4e  f  .o^bnci^g^  hlitorique  aral^  d'Uni 
«I  el  Chatib,  etc.  »  Tout  au  contraire  fonyrage  de  Mnrphy  (ou 
||lutét  deShufcefpear)  ett  un  extrait  déi*  premièi^  partie  de  notre 
AMaed, 
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hame  cotttkndn  la  suite  de  •  fhîaloire  de  f Eipegne 
|ii9C|tià  nos  |<Mirs« 

I/àuteai>,  convaincu  de  plus  en  plus  de  ia  dëfec- 
tnoshé  de  son  ouvrage,  résultant  du  manque  d'écri- 
yaîns  arabes  originaux,  s*est  rendu  à  Paris,  où  la  bi- 
Uîoâièqiiedu  Roi  et  k»  conseils  de  M.  Reinaud  lui 
oflivnt  les  moyens  de  donner  pius  d  mtërét  à  son  se-^ 
cond  volume. 

Le  piix  du  premier  volume  est  de  huit  fbncs. 


> 


> 
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Siancê  du  S  août  18S3.  - 

ht»  persôuies  doot  les  noms  suivent  sont  présentées 
et  ^MlnÀes  Qonune  membres  de  la  Soeiété  ; 

MM.  PÀVrmBEy  homme  de  lettres. 
Le  D'  ft.  G.  Lkmbkx. 

M.  Ch.  Ed.  GuTSy  gérant  du  Consulat  de  Franpe  à 
S«IomM{iiey  i^t,vX  Conseil  pour  L'informev  de  non  départ 
et  pour  oflUr  A0S  serviiees  i  la  Society'. 

Â  effi  doUttié  ieatiit«  d'un  projet  de  règiement  rrfattif  m 
fShét  w  dehors  de»  Hvres  eomposant  \m  hiUiothàqae  de  h 
*Kîi*e\^. 

M*  le  fMMron  Sllvestve  de  Sacj  lit  une  notice  s4ir  fe  S^f^ 
Mihhmmii.  Cette  notiee  est  renvoyée  i  la  Conunissian  dil 
lo«um«L 


'^■^WffWWW" 
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H  I)«i8  là  liste  des  itûetArts  comcspoticiantB  dé  la  Bométi 
qui  a  été  insérée  dans  le  cahier  du  mois  4^,j[iijiafd|^^içfu 
OQ  a  public 'fie  faire. ^ention  «^ti.  nom., de  jM.  Iteci^pk^ne 

MiCHAEL.  professeur  au  collège  de  Hailesbury.   , 

:»  .    .     -    ^       '  .'  .        ..  ;:     ^  .  •*      ;  /n*    't  -^   •  m     ...-    :•. 

.  Lé  toni^  XIV.  dQli'ifiit^iri^  i^  i?/ifcT;i:if^VaiiaeM>iii| 
ppaître.  M.  Brosfte^  y  a  bit  én^i:,iç  d^p^ui^epient.  cpin- 
plet  des  belles  éditions  db  Leon-Ie-Diacre  dues  à  M.  Hase  : 
Lebeau  n'avait  à  sa  disposition  que  des  fragments  de  cet 
auteur.  I/histôite' des  diverses  cessions  '^ek  pi'dvihcèi  de 
l'Arménie  à  |'f mpire  grec  depuis  Basile  H,  et  celle  des 
invasions  des  SéIdjouLides  dans  FAsve  occidentale ,  sous 
Constantin  IX ,  sont  les  principales  additions  faites  à  ce 
volume.  Le  tome  XV  suivra  de  près  celui-ci. 


H 


Geachichte  Griechenlands,  Histoire  de  la  Grèce  depuis  ie 

'  commencemerit'  des  temp^'tiistôti^fàek  fti^^fMf  ^ttës  jdvfrs , 

par  J. 6.  ZmtRVm^ ,  prbJRes^étrrd^ii^tàffë'ft'ItJIfiVèl^iiJJ 

de  Leypsig.  Partie  t^  JLi^pàî^,  •  k «88,' t^fe^  t^Ah, 

1  vol.  gr.  in-8*>  de  66  feuflfes.  Prix  ;i«  fr.^^  '^\ 

i  "  Le«{)iiemi^  volume  de  oet  ^ûvyage|  dmititt'Coftli|ji«niM 
donnera  quelques  iéi^âh^'^tVéiMIk^ 
ttoiil 'de«  Tttn»  ^en  :  Ëixrbpe  ieti  suinôtt  t^dliÀs  ^^ 
aÉeiit  dtf&/ic«iMkb|(  lUstmi^^'ées  'télihp^Unei^liâi»  «P  é^ 
du  moyen  âge ,  jusqu'à  l'expédition  de  Roger ,  roi^âê  >)S)^ 
e9e,  en  Grèce.*  C'ei«'diirfû«it  ad  mif^t  dés' hiv^ 
barbares*  dw  'nôlrdl  de  f  £uropt  ;  dans  i  Ia<  pak^tié^  eidM>péMliè 
de  l'empire  de  Constantinople,  période  un  peu  dkfegKjgefc 
jusqu'à  présent,  que  l'auteurna  Ait  des  recherches  a  peu 
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pm,  nirattil^  4oQt  les  résultats  difierei^t  be^liqOittp  de» 
^finlon^i  dèniièi;eme»t  proposée»  piur  M.  Fôlboei^y^r  d^s 
le  premier  volume  ide.son  Histoire  d^  fa  Morée  peftdant 
Ur.moym^Age.  Tandis  que  M^FalImerajer  flétrit  proposé 
de  pr4»uter  F^utiève  i^uiue  de  la  natipn  grecque, soas  le 
gfflrtfe.des  bavbaiBeai  s^urtèiit  des  Ë^avons,  qui  ijmii- 
dèrent ,  aux  vi%  vii«  et  vm^  siècles  de  notre:  ère ,  la  Tlira- 
ce ,  YlWjvie ,  la  Macédoine  et  même  la  Grèce  \  Fautçur, 
au  contraire,  cherche  à  faire  voir  qu'une  telle  extermina- 
tion ne  s'accorde  ni  avec  les  faits  historiques  généralement 
connus^  ni  avec  les  te'moignages  positifs  des  historiens  by- 
zantins presque  contemporains.  Quant  à  la  forme,  Tou- 
yrâge,  provenant  d'un  cours  sur  l'histoire  de  ia  Grèce  mo- 
derne fait  par  Tauteur  à  Dresde  il  y  a  cinq  ans,  est  divisé 
en  lef  ons.  Ce  premier  volume  contient  douze  leçons,  sans 
«iomptér  un  appendice  de  S3  pages ,  contenant  unie  dissa:^ 
tati«n 'Critique  sur  Porîgtue  et  ia  signification  du  nomade 
\k  Meorée  e1?  sur  queliq^ues  assertions  étymoiegiquès  émises 
pttT'lil.^  Fidlmerayer  dans  l'ouvrage  que  nous  véflfowK  de 
nommerai  Le  second  rVoiume> commencera  par^ FJiîstoire 
détaillée  des  principautés  françaises  établies  pendant  le 
xin*  siècle  dans  la  Grèce  continentale  et  dans  les  îles  de 
FArdiipef  y'et  Fouvrage  sera  tearmine,  dans  le  troisième 
w>iumeypar  une  ejEpositîon  critique  des  événements  de 
l»reVelutîen  greeque  depuis  1891  jusqu'à  nos  joursi 

Ermann,  G.  A.  Berieht,  etc.  Rela^on  d'un  voyage  à  tra- 
vers FAsie  septentrionide  et  les  deux  Océans ,  dans  les 
Wnnées  18S8  à  1830,  avec  atlas,  1  voL  Berlin',  Reimer, 
gr.  in-iÔ<^. 


■  1   I  ^L' 


Freytagii  0.  Wi  Lexicon  arabicO'latinum,  Tomi  II  sec- 
tio  3.  Halis  Sàx.  Schwetschke  et  fils^  in-4**  ma|. 
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Là  Rêligim$  eûnstatie  unwerêêttemêta  A  ¥mdê  dêê  êêùmeêê 
et  de,  l'érudition  m^d^meê,  ÉfHgrqibe  :  «  EHe  a«  éitxft 
«t  qu'une  chose,  c'est  qu'on  ne  Ift  condamne  pas  arsat  de 
tf  ift  connaître,  n  (Tertullièn,  Apolog,)  -*  9  ToLio-g^ 
Prix,  8  fr.  Paris ,  Gkuime  frères,  libraires,  rue  do  Pot-de> 
Fer ,  n**  5  ;  et  Delossy ,  libraire ,  rue  de  Tournon  j  a*  1. 
«—  Lyon ,  Rusand ,  impn-Iib. 

Dans  cet  ouvrage  {'auteur  invoque  touri  tour  les  témoi- 
gnages des  divers  peuples  de  lé.  terre  anciens  et  modernes^ 
et  dans  le  nombre  il  n'oublie  pas  les  Indiens ,  les  Chinois^ 
et  autres  peuples  de  l'Asie.  Quelque  opinion  que  Ton 
adopte ,  on  ne  peut  s'empêcher  de  reconnaître  chez  l'au- 
teur beaucoup  de  conviction,  beaucoup  de  lecture  et  un 
stjle  quelquefob  éloquent. 

Graberg  von  Hemsoi  J.  das  Sulfunai,  etc.  Le  Soltlianait 
de  Maghreb  ui  Aksà,  oq  l'Eoûijpire.de  Maroc)  ouvnige 
relatif  k  la  connaissance  du  pays  ^  dç  ses  babîtMis  et  4t 
son  administration  ;  traduit  du  manuscrit  itaiien  de,f  aiir 
teur,  par  Aifr*  Reumont  Staltgard»  CotCa,  in-ê^ 


I 


1 
H.  Berghans.  Aàas  von  Ana,  Atlas  de  {Asie,  1**  UvraiMiOi  ^ 

contenant   l'Inde  transgftngétiqoe,  le  golfe  Peniqne  j 

et  les  îles  PhHippines  et  Sooloa;  accompagné  de  mé-  j 

moires  relatifs  à  la  composition  de  ces  cartes.  Gotha, 

Perthes,  in-4«. 


Malati  madhaçœ  fahulœ  Bhaçabutis  actus  primus ,  ex.  '  ] 

recens.  Ch.  Lasseni.  Bonn»,  Weber,  in-8^  ,  maj.  i 

I 

C  Ritter.  Géographie  de  VAsie,  9'  volume.  Berlin,  Rei- 
mer,  in-8**  (en  idiemand). 
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C.  Ritter.  E^uiste  ^muêficûfte  4r  iout  h  êystimedeâ 
monts  Umélayu,  aree  «ne  eutie,  Berlin^  Dâuuniery 

Conon  de  la  Gabelentz.  Éléments  de  la  grammaire  mand* 
ehoue.  Ahenboitirgy  comptoir  de  litte'rature,  gr.  in-8^. 


UBTB  OSS  OmniAOBS  ÔFFBBtiâl  A  LA  SOClériî,  IMIPUIB  LA 
SBANCB   DU   6   MAI  JUSQU'A   CELLE  DC   5  AOUT    1S3S. 

Histoire  des  anciens  rois  de  la  Perse  ^  trad.  de  Mirkfaond 
par  David  Shea.  —*  Londres ,  1$3S,  iii-8^  Offert  pwr  le 
Comité  de.tradiictîoiis, 

The  Mriehhakati ,  drame.  — Calcutta ^  1899 /m*0<'.  Eo- 
Toye  par  M.  Rkbj. 

V^ddsUm  sera,  elements.of  theology.  —  Id.       . 

Vikramorf^si,  drame.  -^  Çidoutta,  1830»  kL 

Malati  and  Madhaça ,  id.  -^  Id* 

UitarOffamaeherita^  idi-—  Calcutta»  1 831^  id.  i 

Vyaçahdra  tatwa  ,  treatise  of  judiciid  proceedi^g.-^-^Cid- 
ciitta»  1828,  id. 

Mudra  Rikshmsa,  dramew  -^  Cdciitta»  1831»  id, 

Déya  Krama  iSan^aAa^a  e^mpeodiam  of  tbe  arder  of 
inheritance.  —  Cidcutta ,  1 898;i  id»   . . .  - 

Kâvya  Prakism,  atraatiie  oa  po«try  and  rbetoric.  — •  Cal- 
cutta, 1899»  id.      .  . 

Daya  iaiwa.  —  Calcutta»  1887|  id. 

Bhâsha  Parichheda ,  an  elementary  treatise  of  tbe  logic. 

---Calcatte,  1897,  id. 

The  Laghu  Kmmudi,  a  sanscrit  granunar.  —  Calcutta» 
1887.  id. 

The  Mugdhahodha,  a  sanscrit  grammar.-^Id. 

Dictionnaire  français •  tamoul  et  tamoul" français,  par 
M.  BuN.  —  1  vol.  oblong. 

Essai  sur  la  philosophie  des  Hindous,  par  H.  T.  Cole- 


y 
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brooke,  trad.  et  Augœ.  de  notes  et  de<  testes  sanscrits, 

,    par  M:  PàmBOtR.  —  bt^S^  broeh.>. 

Chrestomathia  Schàhnamiana  in  usumprœleetionum,  edidit, 
annotationtbus  et  glossario  instruxit  J.  Aug.  Vallers. 
Bonnae,  Habicht,  in-'S^. 

Appenijce  Qfg.yi  rudiments  de  la  lanpte  hindoufitani,  par 
M.  Garcin  de  Tasst. — Paris,  1833,  in-4®. 

Catalogue  des  liçres  de  feu  M.  Kieffer,  —  1  vol.  în-8®. 

Plauphi^  ep  cuivre  de  VYat^nadatta ,  données  par  ma- 
dame de  Ch«z;y, 

Examen  d!un  passage  des  Stromates  de  S^  Clément  d'A- 

'  ^  ièxandrié,  relatif  aux  écritures  ég^fff  tiennes ,  par  Ed. 

•  DûLAURlER.-^ Paris,  1833,  in-8**. 

Mithriaca ,  ou  les  Mithriaques^  Mémoire  sur  le  culte  de 

"  Afithra',  son  origine,  sa  nature  et  ses  mystères,  qui  ob- 
tint une  mention  honorable  au  concours  de  l'Académie 
rojale  des  Inscriptions  et'  Belles-Lettres  en  1 896 ,  «par 
M.  DE  Hambier,  et  publié  par  M.  Spene^'-Smilli;-^ 
Paris,  Treuttel  et  Wûrtte,  rue  de  Lille,  n*  17.— ^C«eii. 
Chalopin.  1  voL*  bar%^  avec  adas  în«4<^  de  S4  pknohes. 
Prix:  lôfr. 

Bopp.  Fr.  Vergleichende  grammatii.  Grammaire  com- 
parative dvi  sanscrit,  du  zead  et  des  langues  grecque, 

'  latine,  lithuac^enne  et  ali^uande.  Première  partie..  9er- 
lin ,  chez  Diimmler,  in'-4<'. 

iJatila  und  Dmna,  der  phiiiosùphen  Bidpay,  vôn  G.  A. 
HoLMROE.  —  Christiana,  1833,  in-8^#    '  •> 

Transactions  ofthe  royal  dsiatic  Society/  vol.  HI,  part  If, 

^^-«^Lôndon,  1839. 

Œuvres  complètes  de  Tacite,  par  M;  J.  L.  ButiKOm^.-— 

'  Tome  PV'i^9®>  avecift  Table  générale  des  matières  et 
Fadas  géographique  in-4^. 


« 


II—*        I  ■  ■ il    ■  ■         ■   ■    ■  m  I    ■      i  I   ■  ■    i ■  Il  I       II        ■■ 


NOUVEAD 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


OCTOBRE  ISaS, 


V  ■  >■ 


APERÇU 

Des  entreprises  des  Mongols  en  Géorgie  et  en  Arménie, 

dAns  le  xm*  siècle. 

V 

(  Suite  et  fin.  } 

VOTAOS  nn  PÏEVX  roi  DB^  ABMBNIENS,  HBTHOnMy  ACÇHBS 
DS  BATOn  ST  BK  MANGOU  KBAtf  y  DANS  IJCS  ANKlÎBS  7QS 
BT  704  D&  i/bBB  ABM^MlBlINBf  00  IBM  BT  JB55  DB  1.  €. 

Le  re%ieuB  et  ami  du  Christ  Hétkoum  ^y  roi  des 
Arméniens,  qui  résidait  à  Sis  en  Ciiicie,  avait  d'abord 
envoyé  son  frère  Sempad,  général  en  chef  de  ses 
troupes,  auprès  du  khan  ^Y^m^n  Kioug,  avec  des 
présents;  il  en  était  revenu  avec  honneur  et  porteur 
de  lettres  de  bonne  réception. 

^  Hétkoum  I.  était  le  fils  dé  Constantin,  de  la  famiife  des  Ron- 
peniens,  et  connétable  et  baiili  de  i* Arménie,  I!  parvint  an  trône  de 
la  Petite  Arménie  en  épousant  Zabel  (ou  Isabel  ),  fifle  du  roi  Léon  II, 
qui  n*aTaît  pas  laissé  d*autre  enfant;  if  fut  conrdnné  en  1SIB4,  et 
abdiqua)  en  lB69y  en  favenr  de  soli  MsLéon  IIL  Bientdt  après  il 
se  retira  du  mcntide ,  et  se  fit  moiae  sons  le  nom  de  Makmr,  «-«Kt; 

XII.  18 
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hùrsqne  Mangou  khan  monta  sur  le  trône,  le  grand 
Basileopator  (en  armënien  Çj^^tupuut-npiu^typ^  et 
général  Batou^ ^  établi  dans  le  pays  du  Nord  avec 
un?  iqp)tHude  inoo^ibraUe,  qii  occiipiîl  iei  bords 
d'un  grapd  et  iargé  fle^uve  nonïme  X^PPi^  Ethil 
(Volga),  qui  se  jette  dans  la  mer  Caspienne^  en- 
voya vers  ie  roi  Hëlboum  pour  quX  vint  ie  visiter, 
ainsi  que  Mangou  khan.  Héthoum,  qui  ie  refloutait, 
partit  secï'ètement,  et  $ed^peiÎ9a  à  caose  et  la  .crainte 
que  lui  inspiraient  les  Turcs  ses  voisins,  gouvernés 
par  le  Horomots  suldc^n  ou  /Sufian  de  Roum;  c'était 
alors  Wq^ifi*  Aghadin  '.  Ces  Turcs  haïssaient  Hé- 


^  ^  3^=-^—  MoM^gou'kaên  éuit  le  fii»  aîné  de  ^Iâ.  i£yiy 
Toulomkhan,  fib  de  Tchinghiz  khan  ;  il  saccëdaà  Gayouk  khan  en 
1948,  par Tinfluence  active  étBatou  khan  i^Iâ»  iJv*  Celni-ci  était 
le  second  fils  de  Jfjoudji  khan  et  petit-fils  de  Tchinghiz  khan.Cest 
peor cette  raison  qnef^antenrs  aiinëniens  Ini donnent  Fëpkhète 
H^  BàèilëéfHUop^'^éêtlfe  secènd  de»  princes  mongsf s  <{âf  6tat  #égné 
dftns  ie  Ki|tt<huil  eidâni  f  a  :llMlie' «léàdiikaiifcL  A  itHste  tfuit 
/.n.ata.ftj  /.rj&u]  Okin  koutchin.  ou  /.rv.^Jî  S^^  Ouki  kou- 
ttàin,  ^ilU  de  ^\jyj  '^  iiJfi  noydn  de  ia  tribti  dé  fConluràt. 
Qnhs^  9^çu,  en  inongi>i(^  figm^^  (iiir,i  4Qi!abliQ«  I^npvi  propre 
de  ce  prince  était  ^l|^'  (jjtW  So*n  khan,  c'esHirdire  «rexcellent 
prince.  »  Batou  avait  son  campement  principal  snr  le  Volga , 
appeté  chez  leapenplea  de  TA  aie  Ethil,  Etel  ou  )EdÈsil,  SeTon  une 
«•urtt^hîstMrei  de  .T«iimg)ib  Uiâti  jui^sm  £uaiUe  s  Àcr^ità  <n  iXBt% 

Diagataîet  intitulée  JloI  2^,^fjj!^  ^Uh  ^jly  V^^ât, 
fe  campement  de  Sain  khan  était  à  n^l^bÂj  «^^1  Utch  kandâk,  Ba- 
tou inourut  Tan  654  dé  Itiégîre  ("i  955)  de  J.  Ç.  àTâge  de  quarante- 
huit  anç.. —  |Cl. 

*  Ceat  ^|:^X!I,  5Na  ^'/4  eA/ii»i, /fiïsd/BKaïkolïMr«»It^»i^dfiç 

fruc<$».$eidi»ilkî4!9l.de.fii>iPP»  #«^4ilJ>Awi  MHkÇ9i^i€i|prMiçe  oo- 
cupH  le  trA)»^  4epnk i9  ^  fiuiii^f^US^  de  iPQfti^ièni.  <4*-  Kl'. 
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thoumà  cause  du  secours  qu  H  avait  r^eçu  de$  Tatar^. 
li  tnversa  rapidement  le  territoire  du  sulthm  ^  et^  en 
douze  foumees,  il  parvint  à  la  viile  de  Kans.  Il  y  vit 
^\aiM^i^Ê0m^  Batchou  noum  ^  y  général  de  iarmée 
tatare  <|ui  «^tail  dans  l'Orient.  II  se  rendit  ai||)rès 
d'autres  grands  peffsonnages>  qui  le  traitèrent  avec 
faonueur.  U  a'arrèta  à  utiJieu  situé  au  pied,  de  ÏJirt^ 
gadz  Wpmqmtiit  '  en  Ace  Âest  monts  d'.^ rai'  l^^pty, 

^  4jkl^3^^  iffolcAott  noydn,   en  armënieti  Batehau  noum. 
Voyez  pag.  905 ,  note  I. 

*  Voici  quelques  détails  sur  la  ytLÏiée  i^Aragûdz  bu  Arakadz  ; 
iuM  ie  voilage  da  mont  An^i  ila  m*oiiit  éié'  doaaës  par^aa  Anné- 
illea ,  né  diuis  ce  cmitoii  m^e.  Lea  dtstiaioea  sont,  en  versles  russes, 
décent  quatre  et  deux  tiers  ku  degré.  Le  célèbre  couvent  SBdjmiar 
d*M  est  enyircmà  d^uz  yerstes  et  demi  de  b  rire  gauche  dn  Karpt\ 
qui  tombe  dans  TAraxe.  Droit  à  Test  du  couvent»  et  sur  la  droite 
du  MMXpir  M  I«  village  ^AlouMltm.  En.  sVvançant  JRd jyniadMn, 
reni-ie  nord-Bord-est,  on  laisse  à,  gauche  U  village  persan  de  Voua 
bmokA,  oh  se  trouve  le  moulin  d^.  couvent  ;  quatre  verstes  plus 
loia  oai  arrive  à  Mùfuk^  D4mr$otm*  De  Sa  ia  route  se  dirige  vers  ie 
nord^aj^ès  avoir  lait  trois  verstes,  on  voit  quelques  campements 
de  Turcomans  au  pied  d*une  montagne ,  qui  est  à  gauche  du  chemin 
^4  pi|ft»iei|fmd^udf r^r  TAwrità  ou  ie  «^  Nçhie  David.  »  Selon  la 
ta^tipjk  du  psijs»  cVtait  un  ermite  qai  se  iiourrieuMit  de  chair 
Trois  verstes  phxs  loin  on. traverse  le  Karpi,  appelé au« 
mJCà^Httgà.i^  .sur  .im  pont  de  pierre ,  et  on  arrive  au .  village 
Hmiéiûei^. ^OttfVb^A^asi  situé  sur. la  iroHt  de  la  rivière., Ici  on 
e«tre,dfi«pi.]Mi9pjrofo9d#i  'v^Iiée,  dans  laquelle  cQi;de  le  Karpi^qui 
pfifte  ifif  le  nom  ^Ahrtifté.A^^è$  avoir  ^t  encore  huft  vmtes ^  o^ 
liMlBre  le  gini«d  village  ^Aeàtart^  JUe.cdté  oriental  de  ia  .vallée  j 
9$t,$Mnaa^^  f*r  la  mont  Ar^i  vulgairement  appelé  Arakadz.  Quatre 
vérités  pb^aloin  »;V0ra  |e  n([|r4  %  et  également  ^ut  la  droite  du  Karpi, 
e^Ja  Hfiage d^JI/Ugnir  avec  un .jconvent  miraculeux  sous  ImvjO- 
l(atWn  é$,'W9ti  Çevrge.  D?^  vecstes  plus  au  nord,  pn  arrive  au 
cowf^nX  nommé  QamiAV4fa^f  de  là,  à  quatre  verstes  au  nord-ouest , 
on  voit  remplacement  de  Tancieupe  ville  de  Karpi  ou  Garpi,  Si 
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cbtis  un  boui]g  nooimë  \\  uipti-hr%pu  Vardenùs,  oà  se 
trouvait  ie  palafe  d  un  prinoe  appelé  «  [Ka^pp^  Kourth . 
Ce  prince 9  Arménien  de  nation^  était  chrétien  ainsi 
que  sesi  fils  Vatché  et  Hasum,  Sa  femme,  Khori- 
cA^y  était  de  la  race  des  mamigoniens,  fifle  dumarz- 
ban  '  et  seeur  d'Askin  bek  et  de  Grégoire.  H  resta  idans 
ce  iieu  jusqil^à  ce  qu'on  lui  eût  apporté^  les  trésors 
cfe  son  palais  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  des  of- 
frandes et  des  présents.  Ils  iui  furent  envoyés  par  son 
père  y  le  prince  des  princes  Constantin  j  qui  était  vieux, 
Héthpum  avait  laissé  en  sa  place  ses  fils  Levan  et 
Tlwr^s,  car  sa  femme,  la  pieuse  reine  Zabel,  était 
morte.  Le  nom  de  Zabel  est  le  même  que  celui  d^ÉH- 

1*011  va  du  conTent  Oanim  Tank  ren  ie  nord,  ott  arrire,  aprèi  trois 
verstes,  un  monistère  ditSouhsatkis  et  à  an  TiHage  nomme  Sirghepil, 
c*est-à-dire a comg.  «Après  trois  antres  yerstes,  on  tronve  ie  cou* 
Tent  Saghmosa  vank,  on  «  des  psaume^.  »  On  j  eonsenre  nn  mor- 
ceau de  fa  Tëriiable  croix.  Ce  convent  est  sitnë  an  pied  dn  mOnt 
A  bran,  lequel  est  traversé  parle  Karpi,  ijbî  a  sa  sonrce  diuisie 
flanc  septentrional  de  la  montagne  Alàgheuz  /couverte  de  neiges 
perpëtuelies. 

En  se  dirigeant  ê^Aloubeklou  vers  Fouest,  on  trouve  d'abord^  ^^ 
cinq  verstes,  quelques  villages  persans  »  puis,  après  dix  vcirstes, 
celui  de  Govrdougouli.  Environ  au  milieu  de  cette  deTnière  dis^ 
lancé  j  OU'  laisse  à  dr<nte  un  pérît  lac  appelé  Aightr-goli  ou  «  de 
f  étaTon;«  Les  paysans  du  voisinage  prétendent  .qu*ii  est  sans  iund. 
Sur  la  gauche  du  chemin  est  un  marais  nommé  VEuu  noit^r  en  me* 
ménien  Siév  tckour,  et  en  turc  Kurà  sou.  Une  rivrère  du  même 
nom  y  assez  conndérable  et  poînenneuse,  en  sort  et  va  se  jetpr  ditns 
TAraxes.  An  sud  de  Gonrdougonli^  et  dans  fa  plaine,  ett  la  grande 
colline  Chakriar,  où,  sdon  la  tradition,  Julien  FApostat  a  livré 
une  bataille.  Dix  verstes  à  Fouest  de  Oofurdougbult  est  le  village 
dé  Ge/c/i/ott,  par  lequel  passe  un  chemin  qtti  conduit  à  Karàkaimk 
et  au  village  de  Kokhp ,  où  sont  les  fameuses  mines  de  sel  gemme, 
qui  fournissent  presque  tout  le  Caucase,  t—  Kl. 
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sabeth,  c  est-à*dire  la  semaine  de  Dieu;  ou  y  selon  la 
véritable  interprétation  de  son  nom  y  celfe  qui  se  re* 
pose  sur  la  volonté  de  Dieu.  Cette  princesse ,  filk  du 
grand  roi  Levan^  le  premier  qui  fut  couronné  y  était 
bonne  et  indolente ,  et  aimait  les  pauvres. 

Quand  le  grand  patriarche  Constantin  apprit  que 
le  roi  était  passé  sans  accident,  et  qu'il  se  trouvait 
dans  la  grande  Arménie ,  il  lui  envoya  le  variahied 
(abbé)  Jacques,  homme  éloquent  et  sage,  quon 
avait  expédié  autrefois  près  du  roi  des  Grecs  loan, 
alors  très^puissant  et  possesseur  de  f  Asie,  pour  contrac- 
ter avec  lui  amitié  et  alliance.  H  s  en  était  retourné 
avec  honneur.  Le  seigneur  Etienne  y  évéque;  le  var- 
tabied  Mekhitar  de  Skevra,  lequel  était  allé  dans 
rOrient,  y  vinrent  également,  ainsi  que  le  prêtre 
Basile,  envoyé  de  Batou;  Thoros,  prêtre  régulier 
qui  était  venu  avec  lui  ;  Karapet,  prêtre  du  palais  du 
roi ,  homme  doux  et  instruit ,  et  beaucoup  de  princes 
que  le  roi  avait  amenés  avec  lui.  Ils  prirent  leur  route 
par  ie  .pays  des  ^^A<»t;a»^.et  par  la  porte  de  Darband, 
fa  forteresse  ^e  f>^npiu  Djora;  puis  ils  se  rendirent 
auprès  de  BatoU,  et  de  son  fils  \}utpputpg Sartakh  * , 
qui  était  chrétien  de  religion  ;  ils  furent  coiâblés  d'hon- 
neurs par  eux.  Ceux-ci  envoyèrent  ensuite  Héthoum 

*  SarUÈk  on  Settàk  khan  ^1»^.  ^b^  *  ddntU  nom  se  trouve 
aaisi  éent  (jW  (i^^^y^  Chiriâk  khan^  étui  le  second  fils  de 
BaAHf.  Après  Ul  mort  de  son  père,  arriTëe  en .654  de  Fb^ire 
(  1355  ) ,  i!  se  rendît  à  là  conr  de  Mangea  khtn  pour  obtenir  i'in- 
Testitmre  dn  iLbanat  de  Kiptcbak  ;  mais  il.moamt  en  cbemin.  Bar 
Hebraens  nous  apprend  qu'il  aimait  la  rdigion  chrétienne,  qti*ilfiit 
baptisé  et  qn  ii  devint  diacre.  -—  Kl. 
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auprès  du  khan  ||\iAipn.  Mangou,  par  un  très-ioi^ 
chemin  au-deËi  de  la  mer  Caspienne. 

On  partit  ie  6  Mariéri^y  c  est-à-dire  ie  1 3  mai.  Après 
avoir  passé  le  fleuve  Wjtpt  Aiekh*,  <m  arriva  à 
^^np  Hor  ^  qui  était  à  moitié  chenbin  entre  Batou  et 
Mângou  khan  ;  on  prit  ensuite  par  X^Pt''^ Erthidj , 
où  Ton  entra  dans  le  pays  des  |^/rf/2vïr/r  Aiimant^, 

*  MariérieH  fe  dixième  des  anciens  mois  des  Armënîens.-— Kx. 

*  LariTÎère  Atekh  est  le  Yatk,  ou  Oural  de  nos  ionn. — Kl, 

*  La  position  de  Hor  est  diflBcSe  à  dëtenninef  ;  c*ëttit  yrai* 
sembiabiemcnt  nne  place  voisine  des  monts  Tarhagmiai  et  dn  lac 
Alaktovgoulnoar,  dans  le  pajs  actael  desDaoïingari  car  c'est  à 
pen  près  là  qne  se  tronye  le  milieu  du  chemin  entre  les  bords  du 
Volga  infôrienr,  où  campaient  Bâton  et  Sartàk»  et  Karà  kormn, 
résidence  de  Mangou  khan.  Les  voyageurs  se  dirigèrent  d*aiUeun 
de  ilor  vers  Torient,  pour  passer  TErtithz,  qui  est  Tlrtiche  actoel 
appelé  encore  par  les  Mongols  Ertsis  ou  Erdzis,  —Kl.  ' 

*  ^fsmant  est  sans  aucun  doute  une  erreur  pour  NaSmani,  nom 
d*nne  célèbre  nation  d'origine  turque ,  qui  vt yait  idors  <^tre  Flr- 
tiche  supérieur  et  la  rivière  Dzabkan. 

Les  ijl^çU  Natmân,  habitaient  en  partie  dans  les  plaines ,  en 
partie  dans  les  montagnes;  ib  occupaient  celles  dn  ^IjJt  a^. 
FeAeA/4/Mi  (Grand  Altaï)  et  de  Karà  korum,  oà  Oktaî  khan  eu- 
btit  sa  résidence»  ainsi  que  la  montagne  ^t«j^  f£^^  Alom 
sirâs  (ou^l^  ;^>Jt}*^^(j^^'  *i^^  KoulArdieh  (ieiac 
Dzaisang),  dans  la  contrée  j>rès  de  laquelle  sont  les  habitations  des 
JUui  Kangli,  {j^jyi^  [fi^^j^  ^^*^^  khourân  (  ou  jjLs^l 
^Ij^),  qui  est  le  fleuve  Irdich  $  les  montagnes  qui  sont  entre  ce 
fleuve  et  le  pays  des  Kirktz,  et  ensuite  les  cantons  sur  les  frontières 
de  la  partie  de  la  Mongolie  qai  appartenait  à  Ouang  khan.  Ib  8*é- 
tendaient  de  fà  fusqu*aux  limites  des  Kirkiz  et  jusqu'au  désert  qui 
avoisine  ffyhouristân,  Ib  ont  eu  des  rois  puissants  qui  avaient  de 
nombreuses  armées.  Leurs  coutumes  étaient  les  mémeé  que  celles 
des  Mongob.  Leurs  rob  portaient  anciennement  le  titre  de 
i^jImii^i  KouchUmk,  qui,  dans  leur  langue,  signifiait  «  Roi 
puissant  et  grand.  «  Parmi  les  pêèples  qui  étaient  voisins  des  Nai- 
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elën  orrii^a  dan^  le  l^^tMtpmfuptètt^K^am  khe$»ï^. 
Le  4  de  Ht^ri,  oii  ie  13  sefMeinbrç,  le  fO^  de  i^- 
vation  de  la  croix^  ils  virent  Maogou  khàn  si^eant 
brillant  de  Ivoire,  et  lui  offrirent  leurs  présents.  Le  roi 
Cat  honore  de  lui  sdon  wn  nitig,  et  ii  resta  dix  foUrs 
chez  soti  fiis.  On  lui  donna  un  diplômé  revélu  d  un  sceau 
pour  que  personne  ne  pût  l'inquiéter ,  ni  lui  ui  sou 
pays;  on  lui  donna  aussi  une  lettre  d'af&anchissemelit 
pouries  églises  de  son  royaume.  II  partit  lè  â^  }our^  le 
2*  âeJSahmi,  ouïe  1**  novembre.  En  trois  cent  trente 
jours  iiiirrivâ  à  ^\  mê^JiHiMup  Ghoumêghmiir  ^;  îl  vint 

ttâ»  I  ott  ett  compte  im  iMmntë  fJi^fUjkm  Sikm»  S<Mi  I*m  m  aonmait 
^l^  ^mjS^  jSf^Kudef  Bùufrûuk  khan.  KAdtr  mgtïïûe  gfrand 
et  valftqttear.  Les  Mongols,  qui  tie  iavailetit  pas  ée  que  c6  itiot  Vott- 
kit  dire ,  fé  chaAgèi'éiit  en  celiii  dej^^  Kkdjer,  et  ils  appelaient 
ainsi  les  princes  de  cette  nation.  —  Kl, 

>  Le  nom  de  Kharà  Khetai,  on  a  Hliaiàî  no!f ,  «  i^âppfiqne  kl  à  fé  - 
paf tie  de  !a  Mongolie  qui  fût  soumise  aux  IChiiàHs  Ota  Kkataï,  et 
{^kis  tard  ftttx  /«  ^cAt>  qni,  après  eux,  rëgnèrel^t  dàilB  là  CbiAé 
sepiemrioili^e ,  on  le  Wrhabie  KHatai ,  e*est4H]li*e  témpire  d^R*bi- 
tans.<**uKju  ,      ,  :  ■    ' 

'  De  Karà  ktyrswn,  yill«  sHoëesttr  U  gttnebe  de  tOHthen  s«p«h 
rieur,  It  roi  H^bMiBi  se  dirigmi  ret»  le  sud-^ueit^  et  n«-  ifetottuâ 
pas  par  le  même  ctiemin  qn*ii  avait  8«îvi  en  venant.  A  cette  époque» 
Mahgon  khan  avait  envoyé  son  firère  iteuiagnu  khan ,  à  la  tète  cTunè 
armét  eonaîdérable,  en  Perse,  contre  le  kWife  de  Bagiidâd.  Ii 
estprobftbiequUdépéeha  Hëthoimi  te»  lu,  pour  seooneefttrévec 
Hotalagon  star  ies  atsutetf  à  prendre  contre  Im  Mnsnlmans  que  ce 
princei  aiiftiiaaaqiierk  et  qni  étaient  ies  ennemis  nàtnreia  dé  l'Ar- 
Oiétiie  et  des  antres,  paya  ckrétiens  de  FAsie. 

QsuHit  à  ia  position  de  Gktmmsghùur,  |e  nt  sanrau  la  ftxer; 
cette  pkMse  devait  dtf  e  située  entre  Kmtà  kovkm,  snr  i'OrIJbeii  snpé* 
lienr^  et  le  IfM  BAt  koul.  £n  tout  cas,  ii  y  a  me  erreur  grave  daas 
rmriginal  ansLénien ,  qui  dk  qne  Uétlieiim  mit  «  iroftf  eeit^  tnmte 
jmumétâ  »  [^b^ptt^.  ^m^^p  kpkuut^  ^fi*^i  V^^^  arriver  de  Karà 
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ensuite  à  ^l^p'f'/^^  Ber  balekA^,  à  ^^i^p^i^^ 
Becb  baiekh  *,  et   dans   un  pay^  désert  où  J  on 

kommà  Ghonmsghonr,  II  faut  certaniementIirfr^|r^if0x^  è-^A:^  ofit 
«  trente-troii  joiiniées  ;  »  car  nous  Terrons  k  la  fin  de  ce  récit ,  qne 
Héih^nm  ne.fut  en  tont  qne  hnit  ittois.|>onr  retemner  de  la  cour  de 
MangOQ  khan  dans  ses  elati.  —  Ki..    . 

^  Ber  balekk  est  la  yi&e  qnî  est  appelée  encore  par  les  Mon- 
gols   vaoAl  (M  Bar  koul,    et  actuellennent  par  les  C&mots 

Tchm  si  fou.  Elle  est  située  au  snd  du  lac  Bar  katU 


et  au  nord  de  Hami  on  Khamuf .  Cest  k  présent  nne  ville  dépar- 
tementale de  la  province  de  Kan  su  ;  son  nom  chinois  signifie  «  ville 
qui  retient  f  Occident  en  obéissance.  »  Le  pays  de  Btr  konl  iiit  con- 
quis sons  le  règne  de  Fempereor  Khang  hi,  et  le  département  de 
Tchin  si  foa  y  fat  établi  sous  Khian  iovuig ,  en  1 773.  II  comprend 
deux  hian  ou  villes  de  la  troisième  classe  :  la  première ,  /  ho  hian, 
fait  partie  de  la  capitale  méme^et  Tautre,  Khi  thmkian ,  eni  est  éloi- 
jgnée  environ  de  six  cent  quatre-vingt-dix  /t'a  Fouest.  Cette  dernière 
ville  portait  autrefois  ié  nom  de  Dzirmatai  du  milieu,  et  n'était 
qu'une  statipn  militaire.  —  Kl. 

*  De  Ber  balekh  ou  Bar  koul ,  Héthoum  vint  à  Beek  baUkh,  qui 
est  la  célèbre  ville  de  ^^jJl;  (J*^  ^*^^  bâlik  (  Pentapolis  )  de  Fan- 
cien  pays  des  Ouigours ,  et  le  Pe  thmg  tou  hou  fou ,  du  temps  de  la 
dynastie  desThang.  M.  Abel-Rémusat  a  toujours  confondu  cette  ville 
avee  celle  de  Koutehe  ou  Kkou^  ihiu,  située  an  sud  des  montagnes 
CéliBstes.  Bich  bàlik,  au  contraire,  est  VOuroumisi  de  nos  |ourB ,  ap- 
pelée parles  Chinois  4M  /^tffl^  Ty  koua  tcheou,  et  faisant  par- 
tie dm  Kaà  su.  Bich  btf  ik  était  donc  au  nord  des  montagnes  Célestes, 
et  donnait,  du  temps  de  la  dynastie  desMtng,  ou  dans  les  xv« et 
xvi«  siècles ,  son  nom  à  toute  la  partie  de  FAsie  centrale ,  qnî  était 
bordée  au  sud  par  la  contirée  de  Khoten,  an  nord  par  le  pays  des 
Eleuts  Dzoungar,  à  l'ouest  par  le  canton  de  Saoiark»Bd,  etàFest 
par  le  district  de  Ho  tcheou  ou  Karà  kho^'ah ,  vifle  située  à  mille 
soixante*dix /t  ouest  de  RhamuI.Ce  futfCn  1755  que  iesMand- 
ehoux,  en  guerre  aveè  le  Galdan  dordsi  deS  Dsonngar,  occupè- 
rent'Oun^umlvt^  et  la  firent  entrer  dans  les  limites  de  leur  emqpire. 
En  17*3^7,  ils  y  établirent  une  ville  départementale  du,  second  ordre, 
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trouve  des  hommes  sauvages  nus,  n^ayatit  que  du 
crin  sur  la  tête;  les  mameDes  de  leurs  femmes  sont 
extrêmement  amples  et  pendantes.  Ce  sont  de  vérita- 
bles brutes.  On  y  trouve  ausri  des  chevaux  sauvages 
de  couleur  jaune  et  noh'e  ^  ;  Hs  sont  plus  grands  que  les 
chevaux  ordhuûres  et  les  ines;  H  y  a  ^[alement  des 
chameaux  sauvages  qui  ont  deux  bosses  \  De  là  ils  vin- . 

MHS  le  nom  de  T)f  houa  teheouy  c*e8trk-dire  «  TÎHe  qui  contribue 
an  changement  en  bien.  »  EOe  a  trois  hian  aona  sa  furidictioa , 
saToir  :  Tchk4»ng ky  hian,  Satu  Im  hian  et  Feou  khang  Aûrn. ^BLl. 

'  II  s*agk  ici  ^eB  chevaux  sanyages  âppeiës  en  mongol  ^xy-^ 
taki,  qui  reif^hblent  parfaitement  an  cheval  domestique,  mais  qui 
ont  les  îambeAeancoup  pins  minces;  ils  sont  maigres,  ont  le  poil 
long  et  de  grandes  oreilles  branlantes;  la  plupart  sont  couleur 
gris  de  souris ,  avec  une  raie  noire  sur  le  dos;  quelquesHins  sont 
de  couleur  dîjfférente ,  souvent  brun  tacheté  ou  rouge  de  renard. 
Les  Turcs  de  la  Sibe'rie ,  les  Baehkirs  et  les  Kirghiz  les  appellent 
Tarpon;  chez  les  derniers ,  ils  portent  aussi  les  noms  de  Taga,  Kts  ' 
taguon  Ker  taga^  Ces  chevaux  sauvages  soçt  très-agiles  et  courent 
avec  une  vitesse  extrême.  II  est  impossible  de  les  apprivoiser;  car 
ils  meurent  dé  faim  quand  on  les  tient  enfermés ,  et  se  sauvent  aussi- 
tôt que  f  occasion  ie  leur  permet*  Quelquefois  les  étalons  sauvages 
enlèvent  des  cavales  domestiques  des  nomades  de  TAsie  centrale, 
lesquelles  ne  reviennent  jamais  des  steps ,  et  y  contribuent  à  aug- 
menter ie  nombre  des  chevaux  sauvages.  —  Kl. 

*  Les  chameaux  sauvages  sont  appelés  en  mongol  Lfjij  k\^ 

^^^^nA^0.  Temèhn  gurohsou  ;  ils  sont  plus  petits  que  les  domes- 
tiques, ont  les  fambes  jdus  minces,  leur  poil  est  plus  fin,etib 
sont  plus  gais  et  plus  indomptables  ;  ils  se  tiennent  toujours'  deux  à 
deux  ;  pour  les  prendre,  on  les  chasse  dihs  les  marais ,  où  ils  s'en- 
foncent ;  on  les  tne  alors  et  on  vend  leurs  peaux  aux  marchands  de 
la  BouUiarie,  principalement  à  ceux  de  Ttu^hkend,  qui  les  savent  par- 
faitement tanner.  Quand  on  prend  ces  animaux  tout  jeunes ,  on  par- 
vient facilement  à  les  apprivoiser  ;  ilt  restent  cependant  toujours 
plna  gais  que  les  chameaux  domestiques ,  qui  sont  cTun  caractère 
mélancolique.  —  iC^ 


.\ 
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rent  à  O^'^/^A'  Y^lekh,  à  ^|*i»*./ifL/J  Kouhnk,  à 
^ptiimtfmUenkakh ,  k  ^iuMfmihfu  Djam'bêdekh, 

à  '  \iMmt^mnifity%    Khoutaiyat^   k    f^uâf^fnÊf^fkp^ 

Ynnki'hiMlekh  ^;  ensuite  ils  entrèrent  dans  le  ff^wii.^^ 
^atimmoA  Turka^tan,  et  de  là  à  i^blintfipaiJi  Tse- 
koprouk  y  à  ^|^(^fi#  ÉMfunhfa  DSkka*balêkh,  k  ^h»é.^ 
fmm  Phoulat;  ils  passèrent  par  \}n±.utguiL.i_Sout' 
kôl  et  par  \\iuffù  i-ni[_h  Mer  de  Lait  ^,  et  vinrent  à 

'  '  Dé  Bich  bàiik,  la  route  saivie  par  le  roi  tlëthoam  ^e  dirigeait 
presque  droit  &  f ouest.  C^est  la  même  qui,  encore  aujourdlui, 
conduit  à^Ouroûfntsi  ou  Ty  h&Ua  tcheou  aux  bords  darla  rivière  dillti 
mais  les  rilTes  qui  y  existaient  alors  sont  depuis  Ion|pP(i)p8  détruites, 
et  on  n'en  voit  Sucune  trace  à  présent.  It  faut  cependant  en  excep- 
ter celte  nommée  Dfam  balekh  par  le  voyageur  arménien ,  c^est  le 
fort  actuet  de  Dtin^  ou  Dzeng,  qui  porte  de  nos  jours  le  nom  chl- 


noM  de  a3^  \^  ^^  ^^^Vm^  jwn  phvu.  il  est  sitaé  iur  Ik  rivière 


Dzing  ou  Dzeng,  qui  vient  des  montagnes  Célestes ,  conie  au  nord 
et  se  (ette  dans  te  lac  Khaltur  ousikhé  noor  ou  Boulkatstnoor;  cette 
place  appartient  au  département  actuel  de  Kour  karà  oussou*  Oe 
Dzing,  ie  chemin  conduit  vers  le  nord-ouest  k  la  plaine  de  Bore 
tala  ,  traversée  par  ia  rivière  du  méuie  nom  y  qui  coule  de  Fouest  à 
Test ,  et  tombe  dans  ie  même  lac.  Cest  dans  cette  plaine  que  se  trou- 
vaient vraisemblablement  K*boutaîyaï  et  Yanki-bidekii ,  mention- 
nés par  Héthoum,  —  Kl* 

^  Dans  ia  plaine  de  Boro  tala ,  la  route  du  roi  JArménie  re- 
montait la  rivière  de  ce  nom,  ou  celle  de  son  affluent  méridional 
ÏOtouk  sari,  et  traversait  ia  montagne  Taliou  teke  dab»hn,  pour 
arriver  au  iac  appelé  encore  aujourd'hui  Sout  kout,  ou  l4ac  de  Lait , 
par  les  Kirghiz  du  voisinage  qui  parlent  turc,  et  parles  Mongols, 
Tchaghan  Saïrim  noor,  c  est-à-dirfi  le  t^Lac  bUtno  de  ta  Tranquil- 
lité. »  Il  y  a  ici  une  erreur  patente  d^n^  foriginal  arménien,  qui  porte 

A.  âfAtifirmf^  ^^  IJm.jff^aH^f  Xl  ^^  \^êMifyb  irniiy%     «  Il  vint 

par  8ou$  koui  et  par  la  Mer  deJLaÙ.  »  Il  fiuit  néeessairemeBt  lire 
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i^euiné.uqkpÊ  Haloualekh^eik^^fiitââiinutitptlian- 
halekh  ;  ib  passèrent  fat*  rivière  nommëe  ]^£aAr  unt. 
Ilan  &OU,  puis  ifs  trarersèr«nt  une  ijranche  du  mont 
^npnup  Thoros  et  vinrent  ik '\uu[uiif  Talas,  auprès 
de  Z^nt^iiMÊjM-  Houlavou,  frërç  de  Mangou-kban  ^  qui 
avait  pris  pour  soi)  partage  les  pays  d'Orient^.  Us  se 

par  Sont  koul ,  c*ett4i-dire  la  Mer  de  lAÎt;»  car  Ghatn  d^oç,  Mer 
de  Lait,  n'est  que  la  traduction  du  turc  Stmt  koul. 

lia  TÎile  de  PHoulatt  mentionii^e  par  Héthoam,  ^taitdansle 
▼oismage  de  ce  lac.  On  lit  datis  Racbid-eddin,  fol.  951  retto  : 

«  iSofà  ^imÂily  qui  était  enToyë  en  aTant  par  Arik  bougâ ,  iirra 
«  bataifle  à  Algk&u ,  dans  le  voisinage  de  iat  -viiie  de  Ponfâd ,  dans 
«  on  lien  nommé  Saui  koul;  la  victoire  resta  à  Aighou  et  Karà 
«  boiikâ  périt.  »  Cçtte  ville ,  dont  le  nom  signifie  acier,  existait  déjà 
dn  temps  de  Tchingbis  kbsn  ;  car  on  voit  par  Touvrage  historiqoe 
de  Nikbi  bên  Mass&ud,  q«e  ies  khans  4^  KaydUgh  (  et  non  pas 
KambaUgh)<,  é^AlmaUgh  et  de  Fouldd,  qi|i  avaient  reconnu  la 
sottveraineté  de  ce  monarque,  furent  récompensés  en  651  de  l'hé- 
gire, par  Mangou  kban ,  en  la  personne  de  fnn  des  descendants  du 
khan  de  KayAiigh ,  etc.  -^^  Kl* 

^  La  vHIe  nommée  HàUmalekh  dans  notre  texte  est  sans  doute 
celle  de  (^aJI^I  Almdb'k  ou  ÂJLlf  Almâligk,  o*e9t-k-dire  «  des 
pommes f  »  située  dans  le  voisinage  de  Korgos  de  nos  fours» 
sur  i«8  bords  de  la  petite  rivière  Alrmatou,  c*eilt-k-dire  «  qui  a  des 
pommés,  »  et  qui  se  réunit  au  Kkorgos  gol,  affluent  de  la  droite , 
on  rive  septentrionafe  du  fleuve  /2t  ou  //j,  nommé  Ax^  Hileh 
parlas  historiens  persans ,  et  t^  va  se  jeter  dans  WlwcBalkhaçh 
noor,  appelé  Tenghiz ,  ou  la  mer ,  par  Tes  Kirghiz.  •«-  Kl. 

*  D*Almjdigh,  la  route  d'Héthoum  reprend  une  direction  occi^ 
dentale.  If  doit  avoir  passé  rili  près  de  cette  ville  ;  de  là  il  arriva  à 
Ilan  halek'h  ou  «la  ville  de  Serpents ,» qui  n'existe  plus,  mais 
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dirigèrent  ensuite  au  nord-ouest  vers  Y^M^pnLJi^'b 

Soulghan,  Ç^t^pnuurEqutit  OuTouscghon^  ^(^^A^ 

^uihp^  Kayï-kant,  \19nMLqutfu  Khouzarkh  ou  ^|\a#ifipj 
Kamots ,  ,  \iM%qM£ptiyp  Khendakkoïr  et  J^quiju 
Senghakh,  oii  est  la  montagne  de  |t|ifi|r^fri_^  Khar- 
tchoukh,  d'oii  sont  venus  les  Seidjoukides.  Cest  là 
que  commence  le  mont  Thorosi^  On  alla  ensuite  jusqu  a 
^tup^j^M  Phartchin;  on  se  détourna  du  chemin, 
et  on  alla  rejoindre  Sartakh,  fils  de  Batou,  qui  se 
rendait  auprès  de  Mangou  khan.  On  revînt  de  là  à 
Senghakh,  puis  à  WiUÊLpuiii  Savran,  qui  est  très- 
grandy  h,Khartchoukh,^(^umtiA  Yasoun,  à  |)if#<-fr^ 
Savri,  à  {^oMÉ^pÊup  Otrar  *,  à  ^C)  nL.EtiinL.fu  Zour'- 

dont  OB  doit  chercher  les  mines  sar  la  rrm  de  Xllan  bueh  sou,  on  la 
«  Rivière  de  la  tête  du  sei^ent ,  »  affluent  de  la  gauche  da  Tchoui^^ 
Têoui,  Il  Xkj  a  aucun  doute  que  cette,  rivière  eKia  inéme  qnie  cdSe 
^Ilanso»  ou  «des  Serpents»  de  f original  arménien»  De  là^ie 
Tojâgenr  vint  à  Talas,  après  avoir  passé  une  branche  du  mont 
Taurus.  Ce  sont  les  hautes  montagnes  nommées  actuellement 
Khauàakhitt,  qui  séparent  le  bassm  du  Tchoni  et  son  affluent  le 
Kkùrkhotou  de  celui  du  Talus»  Pour  traverser  cette  chaîne ,  il  fant 
passer  le  défilé  de  Khoumbor  dahahn ,  et  entrer  dans,  la  vallée  du 
Khaiii  et  du  Tchoung  koul,  affluents  duTalas.  Cette  demièrje  ri- 
vière est  considérable;  elle  a  son  origine  an  mont Ede$nekték, 
coule  du  sud-est  au  nord-ouest,  et  se  p^rd  dans  le  lac  Talasg^l.ou 
Sikhirlik,  Sur  êes  bords  inférieurs  était  située  la  ville  de  Talas, 
très-câèbre  dans  Fhistoire  de  FAsie  centride,  et  que  feu  M.  Abel- 
Rémusat  a  toujours  confondue  avec  celljB  de  Tharus  en  Trancoxiane, 
sur  la  droite  du  Syr  daria.  A  Talus  Héthoum  trouva  Houlavou  ou 
Houiagou  khan ,  frère  de  Mangou,  qui  était  tion  en  route, pour 
la  Perse.  Nous  savons  par  les  annales  chinoises  que  ce  prince  arriva 
avec  son  armée  k  Tdas ,  le  SB*  jour  du  second  mois,  en  ldÔ5^  et 
c  est  pre'eisément  Tépoque  on  Héthoum  y  était  aussi.  —  Ri... 
^  De  TaUs ,  Héthoum  se  dirigea  vers  le  nord-onest  pour  aller  à 
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nouhk  ^,  à  ^\^t^li  Dizak^,  et  de  fà  en  trente  leurs 
à  ^J^q^t  Semergend,  à.  W'^pI^^^"'-^  SfBtpi" 
phoutch,  à  \i^JiA  Kerman^ ,  à  ^^aLfutupuM  Bou- 
khara;  ensuite  on  traversa  le  grand  fleuve  ^jn^t^ 
Djehoun,  eton  vint  à  ^^^  Mermen^h.  \juÊfÊtufuu 
Sarakhê,  pais  à  ^^-^  Thûiss,  qui  est  sur  b  limite  du 
Khorasan ,  appelé  aussi  ^\%ÉiiÈjjaiiiiittuh  KaughmS' 
ton.  On  centra  dans,  le  IMbzanderan,  d'où  <m  vint  à 
^MMMBukÊ  Bestan,  en  au  pays  de  \^pÊU^  Eraz, 
sur  la  fi-ontière  des  |Pfi«.^fr w  Moulket.  Ori  arriva 
ensuite  k  ^ÊUtRiÊufiÊ  Tkamgham^  puisa  la  grande 
vifie  dé  ^^m^  tir'eïf  puis  à  |iif«f  ^/&r  Khezovin}  de  {à 

la  rencontre  de  Sartâk,  qui  venait  du  nord  de  la  mer  Caspienne, 
et  suivait  la'ronte  méridionale  condnifMUit  à  Karà  koroum,  ponr  y 
recevoir' fInTeatitiire  de  Mangonkhan.  Cette  route  parait  être  la 
même  qae  ll^tàonm  avait  prise  en  qnit^t  la  r^sid^ice  du  grand 
kban  àt»  Mongols.  La  plupart  des  villes  par  lesquelles  il  passa  en 
venant  de  ^alas  n*ezistent  pins.  Le  mont  KharUKouk ,  d^où  sont 
vënAs  les  jSelifmtkides,  est  ia  eliaîne  a]^^ëe  actn^ement  A«rÀ 
l^y  a»  aord  de  Tharaz,  «t  de  laquelle  sortent  les  rivières  Kmrh 
sou  et  Atchigun,  entre  lesquefles  cette  vifle  est  située.  Elles  se  rén* 
nî&ent  au-deslôus  de  celle  de  Saçran  et  forment  FArd ,  qui ,  à 
Otrér  ou  'Fàrâh;  tombe  dans  la  droite  -du  Syr  dari»  on  Si&oimi 
S^tgàtûck  ou  SagruilU^  est^itué  pins  l>as  que  Otrar,  sur  le  Jtfoy#J(««i 
autre  affluent  de  la  droite  du  Sihoun.  Le  Moiuikan*asa  source  ^ 
Fettrétnitë  dccidentule  du  moût  Kbàrtcliouk.  —  Kl. 

:^  ^ZâttmmUiJOVk  JSëttUMk  est  une  <  vilfè  située  an-dess^v»  d^Maè^^ 
sur  la  gaaùbhe  du-0^boan.  —  Kl.  .    .         •     > 

*  Dizak  est  vraisemblablement  la  même  viile  dont  le  nom  est  écrit 
làjrf^  Deèzak  dùis  Textrait  pers&n  de  la  géograpbie  d'Ibn  Hbaû- 
kal.  Elle  faisait  partie  du  tcititoire  de  Setrouchteh  on  Osroucknak, 
et  se  trouvait;  par  conséquent ,  sita^  dans  ia  plaine  entre  Zaniouk 
etSamaricand,  —  Kl; 

'  *  Kenàtm  est  sans  de«te  la  viflede  juâ^^i^  KtrmMuh ,  mtre 
Samarkand  et  Bokhara.  -^  Kx. 


286  JOURNAL  AKATIQUE. 

à  y^tuifupAtfakhr^,  à  O  ulbi^aàâ' Zanghicm  et  à 
}^l^^ufiMUÊ^  Miànaf  p.uis  en  douze,  jours  k  'X^'^'i^^ 
Ta0rej^  puis  aprè$  vingt^six  jours  y  ayunt  traversé  ie 
\fffiuvpi  Eroêkh,  on  vint  à  !(}/MDrii«ïr  Siâun,  auprès  et 
BUiehqu  nûmn,  ie  générai  de  l'armée  talare*  Cdlui^ 
renvoya  HéUiouBi.  f après  de  KhodjmnQuiA  ^  quH 
avaH  hissé  pour  comouiiider  f  armée  en  sa  pAace  ;  lus- 
m^eyàyant  pris  la  principale  parue  de  ses  troupes^ 
aUa  ila-deviint  de  Hojulavi^  frère  de  Maftgoik  Uiaiiy 
qui  était  dans  TOrienti 

. .  Cependant  le  pieux  Hédioiim  se  rendit  dans  h .  mai* 
$6n  duprince  Kpttrth>daiislelxmrg  de  Vandâiis»  où  il 
avait  laissé  ses  effets  et  son  bagage  ;  il  y  attendit  l'arri- 
vée du  prêtre  Basile  pour  lui  montrer  les  lettres  et 
f  ordre  de  Mangou  khan»  et  pour  qull  éoivit  ses^M'dres 
dans  les  mêmes  tèithes.  Le  varlabied  Jacc^ués ,  qui 
était  resté  en  Cilicîe  pour  les  affaires  de  l'église,  et  le 
vartabîed  Mefcbitar,  qui  était  revenu  daignés  de  Ba* 
ton  pendant  que  ie  roi  était  allé  auprès  de  Mâtigim 
khan^  vinrçnt  le  trouve^^  Les  évêques,  Jes  varta- 
bÂed»  les  prêtres  et  les  seigneurs  cbrélien&  qui  «le-  h» 
tèrem,  furent  tous  reçus  avec  amitié,  car  t'était  mi 
homme  3oii3^ ,  sage  et  instruit  ;  il  îeiir  faisait  Ai^^  pré^ 
simts  selan  Ba  puissance  ^  eti  les  renvoyai  ttou&iccmleAts 
et  joyeux.  H  donnait  aussi  des  vêlfemétrtîJ  ccrfésiasti- 
ques  pour  îornement  dès  églises,,  parce  quH  était  un 

•  \,  U j^arAÎti^u^  Hëiboutt  pa«f«  le  Ofifeev»  à  AnuHfiL  Son  Mtrmm 
est  la  ville  de  Merv  Cbahdjàn.  Le  reste  de  sn^rjnite  n'a  p«s  WK>ni 
4V^iicaj^«,  I^  pajs  i%  MoulhU  «at  ediai  ^c»  Mmdmhida  o«  As- 
sassins. Khezovin  est  Kazouin  ;  Avakfar  esàAMàsa^,  etd.r>«^  Kjl. 


/ 


OCTOBRE  1S3S.  M7 

gr^nd  ami  de  la  mesoe  et  des  péchés;  ii  aecueiflair  tes 
ebréëfffis  de  toutes  les^  nations ,  et  fes  priait  Qvec 
aouNiir  de.  lenfours  vivre  cnsemUe  comme  frèr^  et 
comme  imitateurs  du  Christ,  ainsi  que  Dieu  la  or- 
donné (Joan.  XIII,  35).  «Tout  le  monde  connaîtra 
u  que  Yowi  ét#$;lQea  disciplcR»*  si  voo»  voua  aimei  les 
«  vns  le»  aittl*eft.  n 

Le  roi  Héthoum  nous  racontait  beaucoup  de  choses 
merveiflew^  et  ioconuuesqu'ii  avait  vuesetentendtfes 
efaaa  les  nations  barbares.  II'  disait  quau*dëiâ  des 
GKotaïens  ii  y  avait  un  pays  pu  les  fêmoies  sont  rai- 
soanabies  à.  ia  niaoièire  des  booKiies^  et  les  hommes 
sans  raisen ,  et  semblairfes  tt  des  chiens  grands  et  cou- 
verts de  poîT;  îls  ne  laissent  entrer  personne  .dâç^ 
leur  .|K^$^  Ck«,  cbieas  4bnt  Ui  ehiisse,:  et  les  ehiens'  et 
te  C^W?^^  ««K  y*y^  Bte,l,>i^fii;i  de  cgs  chi^flis,  ;iyec 
de^  femmes  naisscnt'*dès' enfants;  mâle&  qui  ont  !a  fprm^ 
da  <^iens^r  tandi^qw  leafemeOes  oat  cellede  femmesi. 


^  CeUe  fftbfe  était  gënérdeMeM  t  vëpanciiie  p«mi  lé»  Bffti^ol^  à  Vé- 
p4>qHir.  éé  fa«r  4«mimtm  nsin  enelle.'  Plui  Carptn,  qui  T«y«géa  ten 
TÊâmpm  ea  IM^,  Ja  rappott^  ëgaleaMnt  dan»  sa'  relation  publiée  en 
him  49M^  \e  MùvivJnêtmnquê  de  ¥t»9tH§  de  Betmpais  (  li^.  XXXII;- 
eb«|K  11.)  E«  'puiaiU  dta  gverveli  des  Meiigeb  étk  tempi  à%  Tehài*' 
gfadBîibaii ,  ii  dit*:    '  - 

f<  «Pant  witêm'peii.iiewrta  redire^i,  n^  qtiamdMa  terlttn-Teiie-' 
«/«iaÉ«%i}i|am^«iciitneUsiqp«d  imp«ratoni  euriéM  pet^^eievl^i 
«  làpÉbtifOf.eÉ:  ajies  ifoi  dia  iaenat  ittter  îpto*,  fimiter  lasereiidtf 
»  ^fthrehalm*  « . .  ■wwMa'ft  quediMU  inagiBeiii-  fttnmieaiii' bafbeiitia 
•t  repemniDit,  :  (pian- oaan- <  per  nbltoa  interprètes-  iMerroga«init 
fi  '«^.wi-  terne  tUaia  eMpnl  ?iBi€ipea<ierant  qnod  in  'ilta- tefMi  ^ptœ^ 
«  biMM|ae  fcAnsiise  nasoebantMK;  .  iialMtonS  feMiam"'lMiiiMni«m» 
jcnpaoôiiiiTep^iflpBciein  vantnant.  DadqQ^inioraai  in  itti^iai  îRa'pro- 
«  trafaerent,  canes  in  alia  flovii  parte  conyenerunt  /  et  cnm  esset 
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On  y  trouve  aussi  une  He  sablonneuse^  cù  il  y  a  un 
os  précieux  en  forme  d'arbre  ;  on  Fappefle  dent  de 
poisson;  et,  quand  on  le  ooi^ie,  il  en. pousse  d'autres 


hyemt.  asperrima ,  omnes  se  m  aqnam  projecemnt.  Poit  hœc  in 
continente  sponte  in  pnlTerem  Tolyebantor ,  sîcqae  pnlris  ad- 
niztnt  M|tt»  enper  eot  congelabetnr.  Et  nt  îto  ptnriee  fecenmt, 
giacie  snper  eos  deprecaata ,  cnm  impetu  magno  contra  Tartaroi 
ad  pngnam  conTenemnt.  At  yero  cnm  Hli  sagittac  mper  eos  jac- 
tabant ,  ac  si  snper  lapides  sagittassent,  retr6  sagittas  redibant. 
Alia  qnoqne  annn  eomm  in  nidlo  eot  MEere  poterant.  Ipti  T^no 
eanef  insnitnm  in  Tarturùê  facientcs,  morsibns  viiin^imTeiiint 
mnltos  et  occiderant,  sicqne  illos  de  sois  finibns  ejecemnt.  Unde 
adhùc  inter  iïïos  est  proverbiom  de  hoc  facto ,  qnod  dicunt  ad  in- 
mem  lidetado  :  PatermensTel  irater men«  a  Canibns  Mt oècisns. 
Maiieres  autem  ilionini  qna^  cœperant  ad  tenram  snam  dnxenpnt 
et  nsqne  ad  diem  mortis  eomm  ibidem  fuemnt.  Dam  autem  exer-. 
cittis  ille  Mongolorom  rediret,  Tenit  ad  terrkm  Bwrithabeth, 
cnjof  habitatores  paganî  sant,  et  hos  Tartan  beflo  TÎeenÉat.  » 

NonstrouYonsanssinn récit dn  mJ  Hw  KtoukomeùfxRioymume 


n^ 


des  Chiens,  dans  les  lirres  chinois  de  la  même  ëpoqne.  Voici  ce  qn'en 
dit  rfincyciopédie  chinoise  intitolëe  Smn  tMm  theu  ho^  (  Aiûres 
de  f  homme ,  lir.  XII ,  fol.  Vf  )  :  pans  le  Royaume  des  Chiens ,  iei 
«  hommes  ont  le  eorps  de  chien  ;  ienr  tête  est  conYcftte  de  longs 
«  poils  ;  ils  ne  sont  p«s  habillés ,  et  ienr  iaagne  ressemble  h  faboye- 
«/nentdes  chiens.. liours  femmes  sont  de  race  humaine,  eteom- 
a  prennent  la  langue  chinoise;  I^urs  habits  sont  faits  de  peaux'  de 

•  marfires  zibelines.  Ce  peuple  'vit  dans  des  caTeimca  ;  les  hbmmes 
«  mangent  les  comestibles  crus,  mais  les  femmes  les  font  cuire, 
ft  EOes  contractent  des  mariages  aree  eos  chieaSà  Aatrefois^  «a 
«  C3iinois  étant  anÎTé  dans  ce  pays,  les  femmes /qui  désîMiîent 
«  s'enfuir  de  là,  lui  donnèrent  ées  petits  bâtons,  et  le  prièrent, 

#  quand  il  retournerait  dans  sa  patrie ,  de  laisser- tomber  un  de  ceê 
«  bâtons  tous  les  dix  /t.  Les  chiens,  voyant  alors  que  ieemi  habi- 
«  tations  étaient  désertes ,  se  mirent  h  ia  pounniite  de  cet  homme  i 
a  mais  &  ne  purent  f  atteindre.  Pmnr  se  rendre  de  YUgHtimnfm 
«  (  Nanking  sons  les  Ming)  dans  ee  pays  ^  il  fallait-deax  ans  et  dcnx 
«  mois.  »  —  Kii. 
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en  place  comme  des  cornes.  Dans  ce  pays  il  y  a  en- 
core beaucoup  d'idolâtres ,  qui  adorent  une  image 
de  terre  extrêmement  grande ,  et  dont  le  nom  est 
Ç^ uilfdifiM^ÊMt  Chakemonia  ^.  Ils  disent  qu'il  est  IKeu 
depuis  trois  mifle  quarante  ans;  il  a  encore  trente-cinq 
touman  (à  gouverner  le  monde);  un  toutmm  vaut 
dix  mille,  ans;  et  ensuite  il  sera  privé  de  la  divinité. 
II  y  a  aussi  un  autre  dieu  dont  ie  nom  est  |)\vi^/r 
Madri  *;  on  a  fait  de  lui  une  figure  en  terre  d'une 
incroyable  grandeur  dans  un  beau  temple.  Toute  la 
nation  y  hommes,  femn^es  et  en&nts,  sont  prêtres; 
on  les  nomme  ^"Lpit  Touin  ;  ils  se  rasent  les  cheveux 
sur  la  tête 9  ain^  que  la  barbe;  ils  ont  des  manteaux 
faunes  semblables  à  ceux  des  prêtres  chrétiens,  avec 
cette  différence  quils  ne  les  portent  pas  sur  les 
épaules,  mais  seulement  sur  la  poitrine;  ib  sont  très- . 
modérés  dans  leur  nourriture  ;  ils  se  marient  à  l'âge 
de  vingt  ans,  et  exercent  les  devoirs  de  mari  jusqu'à 
cinquante  ans;  car  ils  regardent  cda  comme  très- 
nécessaire  à  la  conservation  de  la  santé. 

Le  sage  roi  racontait  encore  beaucoup  d'autres 
choses  au  sujet  des  nations  sauvages;  nous  les  négli- 
geons, car  je  ne  pourrais  jamais  les  énumérer  toutes. 
De  cette  manière  ^«'Héthoum,  huit  mois  après  avoir 
quitté  Mangou  khan ,  revint  aux  limites  de  l'Arménie, 
l'an  704  des  Arméniens,  ou  1255  de  J.  C. 

^  Cest  le  Bonddha  Shakya  mouni  dont  H  est  question  ici.  Le 
compte  de  Hëthown  mettrait  sa  naissance  en  1785  avant  notre  ère; 
ce  qnî  est  contraire  au  calcai  des  Chinois  et  des  Mongols.  —  Kl. 

*  CestMatdari  on  Maitreya ,  le  successeur  futur  du  Bouddha 
Shakya  mouni,  qui  e^i  celui  de  i  époque  actuelle.  —  Kl. 
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[Je  reprends  ici  le  récit  de  Tchamtchean.  ] 

Lorsque  le  prêtre  Basile  eut  rejoint  le  roi  Hëtbonm, 
ce  prince  se  mit  en  route  avec  un  corps  de  Tatares 
que  lui  avait  donné  Batchoil ,  s'avança  vers  ia  Méso* 
potamie  et  rentra  dans  ses  états  apr^s  une  absence  d'un 
an  et  quatre  mois  selon  Givaga  et  Vartan ,  de  quatre 
ans  selon  Vahran^  et  de  deux  ans  et  demi  selon 
Haylon. 

.  Bathou,  le  prince  du  Nord,  mourut  en  1255; 
Sfiriâkh,  son  fib,  alla  à  la  cour  de  Mangou  pour 
obtenir  la  souveraineté  de  son  père.  Il  amena  avec  lui 
le  prince  arménien  de  Khatchen ,  nommé  Djalal, 
Sartakb ,  ayant  obtenu  ce  qu'il  demandait,  revint  dans 
les  possessions  de  son  père ,  oii  il  fut  bientôt  empoi- 
sonné par  ses  parents  Park'hachah  et  Parak*hsar^, 
Le  prince  arménien  Djalai  obtint  du  khan  une  pa- 
tente qui  lui  garantissait  la  possession  trahquiffe  de  sa 
principauté,  et  il  revint  dans  ses  états. 

Le  prince  Sempad  Orpélian,  vexé  par  les  Tatares, 

*  Selon  Bftr  Hebraens ,  il  fat  tue  en  route ,  et  Park'ha  8*enipara 
de  la  soayenimetf^.  Park'ha,  ou  Park'hachah  du  texte  arménien, 
est  /jl»h.  a5^  Berfceh  khan  eu  Barkah  khan,  quatrième iife  dé 

Djovdjiet  frère  de  Batou,  Le  Parmk'hsmr  d«  même  texte  €»t  «^»^ 
Barakdjar,  neuvième  fils  de  DjoudjL  Ces  deux  princes  et  ieur  frère 
Boufah  avaient  fa  même  mère,  nommée  Sulthan  khatoun,  de  h 

tribu  d'/men./^^^jl  Oulâgdji,  frère  de  Sartàk,  devait,  seTon  Tordre 
de  Mangou  klian ,  succéder  à  celui-ci ,  mais  il  mourut  élément 
bientôt ,  et  Barkah  khan  prit  sa  place  comme  souverans.  du  Kîpt- 
chak.  Rachid-eddin  et  le  Mo*ezx  al  ansAb  placent  tous  ces  évé< 
nements  l'an  653  de  l*hégire ,  mais  îis  eurent  Uen  en  654  (  1355  de 
J.C.)  — Kl. 
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se  rendit  der^clief  à  la  cour  de  Mangou ,  qui  Tavait 
fort  bie»  traité,  et  qui  le  confirma  de  nouveau  dans 
son  gouverhesient*  Comme  Sempad  était  ami  du  gou-* 
▼emeur  Argkoun  qui  avait  été  emprisonné ,  il  obtint 
sa  délivrance  et  le  ramena  en  Arménie*  Arg[iioun ,  par 
reconnaiassmoe,  accorda  de  grands  avantages  à  Sem- 
pad ;  mais  il  persénita  comme  auparavant  fes  aulres 
princes  arméniens. 

Lorsque  ie  sidliian  d'Iconium  eut  appris  iaiiiance 
du  roi  d'Arménie  avec  les  Tatares^  il  se  pmpara  à  U 
guerre  el  vint  attaquer  Héthoum ,  qui  ie  vainqint  et 
kiî  enleva  pliisieucs  viHes. 

H^HkmMlghath^,  ou  Haulagoukban ,  arriva  avec 
soixante^dix  millo  cavaliers  tâtares  et  persans,  et  entra 
dans  rAdzarbaitdben.  il  envoya  des  messagers  à  Ba- 
têhou  et  aiux  auires  commandants  ^  de  T Albanie ,  de 
l'Arménie  el  de  la  Géorgie,  pour  quik  se  rendissent 
avieç  leurs  tribusdan»  l'Asie  Mineure.  En  conséquence 
des  :Qrdres^  Houlagou,  Batchoù  entra  dans  cette  con« 
ti*ée>  vainquit  et  mit  en  fuite  ie  suitban  Jlconium , 
qui  se  léfingia  dans  une  ik  avec  ses,  enfants.  Héthoum, 
effrayé  de  l'invasion  des  Tatares ,  envoya  des  présents 
à  BatdKm  pour  f  empêcher  de  vemr  sur  ses  terres , 
et  celui  ^  et  écrivit  en  sa  fiivéur  une  lettre  de  recom- 
mandation à  Houlagou  et  au  grand  khan. 
.  En  1256,  HouIagQU  entra  en  Albanie,  et  campa 
avec  toutes  ses  hordes  dans  ia  plaine  de  Moughan. 

^  Elghùm  Ait  ie  ioAdm  néC  ^ue  l«t  «stenra  penuis  éedrfsuA 
^y^  il  khtm.  Ce  tkee  maû^B^^  qni  eat  propre  à  tout  le»'  rok 
TchÎDgizkhanides  de  la  Perse ,  signée  «  Prmct  de  iaPaix.  »— Kl. 

19. 
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Lorsque  ce  prince  fît  une  expédition  contré  les  Ismaé- 
lites de  TYrak,  il  nomma  gouverneur  d'Arménie  et 
d'Albanie  Ghoulkhan ,  qui  vexa  Cruellement  ces  deux 
pays.  Cependant  il  mourut  dans  la  même  année,  et 
eut  pour  successeur  son  fiis  Mighan,  ' 

En  1 257,  Houlagou  revint  du  pays  des  Isma^âites 
dans  la  plaine  de  Moughan;  il  y  appela  auprès  de  lui 
David  Vahram  oui,  roi  de  Géoiï-gie,  ainsi  que  les  prin- 
cipaux seigneurs  arméniens  ;  il  les  combla  d^hlïnneùrs, 
aussi  bien  que  lès  autres  chrétiens  ^  en  considération 
de  sa  femme  Doghouz  khatoun,  qui  était  nestorienne 
et  de  la  race  d^OuDgkhan  ^.  Houlagou  avait  fait  dresser 
une  tente  particulière,  ou  les  chrétiens  arm^iens, 
géorgiens  et  syriens  qui  se  trouvaient  à  sa  cour,  rem- 
plissaient {es  cérémonies  de  leur  culte. 

Houlagou  resta  pendant  quelque  temps  daïis  la 
plaine  de  Moughan  ;  il  y  rassembla  toutes  les  troupes 
des  peuples  soumis  à  son  empire,  et  se  proposa  de 
s'avancer  vers  la  Syrie  ;  il  laissa  dans  TArménie  et  en 
Géorgie  des  gouverneurs  pacifiques  ;  il  avait  auprès 
de  lui  le  prince  arménien  Zakhare,  (Hs  de  Chahan 


^  ^^^là»  jy^^^  Dokouz  khatoun  étth  de  la  race  rojraSe'âies 

Kerait ,  et  fille  SOuikou  on  Ouighou,  fib  de'Oiom^  i^Âa».  Elle 
avait  ëtë  une  des  reines  de  Tonioui  khan,  et,  selon  Tusage  des 
Mongols ,  elle  ëponsa  après  sa  mort  un  de  ses  fîls ,  qui  était  né  dTune 
antre  princesse.  Mangoa  la  donna  à  Hoalâgou  quand  il  fenvoya 
gonverner  la  Perse.  Ce  fiit  d*après  I^  désir  de  cette  princesse  qne 
Houlagou  ordonna  d'honorer  les  chrétiens ,  et  qu*il  fit  rebâtir  toutes 
leurs  églises  dans  scm  empire.  Il  y  en  avait  une  à  la  porte  du  palais 

de  D(»kouz  khatoim^et  partout  lés  cfarédenir  (  m^Uw  %J)  avaient  le 
droit  de  sonner  les  ciocfaes..— -  Kl. 
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chah,  Sempad  Orpéfian,  fils  d'Eligoum^ Savada  Kha- 
tcheneui  et  Tbeghiatin  le  Pagratide. 

.En  1 2 5 8 >  Houlagou  prit  Bagdad ,  passa  en  Mé- 
sopotamie, soumit  Merdîn,  Khurhou^  Bir,  etc.,' 
passa  FEuphrate  et  s'empara  d*Haiep  et  de  Damas.  Le 
roi  d'Arménie  Héthoum  et  ie  patriarche  Constantin 
furent  e&rayés  de  l'arrivée  d'Houiagou,  et,  craignant 
qu'il  n'entrât  en  Ciiicie,  ib  lui  envoyèrent  beaucoup 
de  présents.  Houlagou  renvoya  avec  distinction  ks 
messagers  du  roi  d'Arménie^  qui,  stion  i'bistoiien 
Vartan ,  aida  beaucoup  les  Tatares  dans  leur  expédi- 
tion en  Syrie;  sur  ce  point  il  est  d'accord  avec  le 
moine  Hayton. 

En  1260,  Houlagou,  après  beaucoup  de  victoires, 
laissa  des  gouverneurs  dans  les  villes  ci-dessus  nommées, 

■ 

les  quitta  et  revint  dans  la  plaine  de  Mougban.  N'ayant 
pu  prendre  Miafarekin  y  il  laissa  devant  ses  murs  un 
corps  nombreux  de  troupes  commandé  par  son  fils 
Ismoutin.  Le  siège  fut  extrêmement  long  :  {es  Tatares 
ne  purent  se  rendre  maîtres  de  cette  ville  qu'au  bout 
de  deux  ans,  lorsquellefilt  réduite  à  la  dernière  extré- 
mité psff  la.  faim  et  le* manque  de  défenseurs.  Les 
Tatares  y  perdirent  beaucoup  de  monde;  le  prince 
arménien  Savada  y  mourut  ^. 

^  En  fan  1960^  les  Mongol»  possédaient  BaghdAd  et  tons  ies  pays 
sitoës  au-delà  da  Tigre. 

Les  montagnes  desELordes  étaient  occnpées^iar  des  émirs  kurdes 
indépendants. 

La  race  des  Atabeks  de  Syrie  avait  cessé  de  régner  depilis  quel- 
que temps.  Bedt^eddin  Loulou,  un  de  leurs  esclayes  et  tuteur  du 
dernier  d'entre  eux,  régnait  comme  vassal  des  Mongols  à  Monsoni 
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Lorsqu'on  apprit  en  Egypte  que  Houiagou  avait 
mis  des  gouverneurs  en  Syrie  et  en  Palestine,  et  qu'il 
s'en  était  retourné ,  les  Égyptiens  revinrent^  ifs  re- 
prirent Halep  et  Jérusalem,  persécutèrent  les  chré* 
tiens»  chassèrent  les  gouverneurs  tatares  dont  le  chef 
Khethrpougha  ou  K!hoïpougha  ^  était  chrétien ,  à  ce 
que  dit  Vartan.  Les  gouverneurs,  ne  pouvant  re- 
tourner vers  Houbgou,  se  raidirent  en  Cilide,  aii^rès 
du  roi  Héthoum,  qui  leur  domia  des  chevaux  et  des 
pmvkions  et  îles  .  renvoya  vers  Houlagou,  ce  qui  le 
mit  en  grande  réputation  parmi  les  Tatares. 

sur  l6  Tigre  «t  ^aoûà  Ics^tmtrëes  Ihçitroplies.  H  moumt  à  c«tte  épo- 
que ,  et  ses  fils  forent  dépouilles  par  les  Tatares. 

MIafarekm»  Amid,  Édesse /appartenaient  à  des  pmces  de  la 
race  de  Satadin. 

Les  descen&uits  des  Tur^  Ortokîdes  régnaient  encore  à  liardin 
etàHisBkofa. 

Les  Seldjoukides  de  TAsie  Biinenre  ayaient  denz  princes  :  Jîoib>- 
edâin  régnait  à  Sebaste ,  et  son  frère  Azz-eddin  k  Iconiam  ;  ils  étaient 
«nneniis,  maïs  sa)et8  des  Mongols  qui  campaient  dans  la  Gappadoce 
dans  ieS  environs  d'Ak-cheber. 

A  Damas,  à  Halep,  à  Hamah,  a  Emesse,  il  y  ayait  encore  des 
princes  de  la  race  de  Saladin  /vassaux  des  Mameluks  dISgypte. 

AcrêyTyr,  Beryte,  Tripoli,  Tortose^Markab,  Gibeiet,  Laodi- 
oée  et  Antioehey  étaientauppuToir  des  Francs ,  qui  p9«sédaîeBt 
aussi  quelques  villes  dans  le  voisinage  des  précédentes  ;  le  fittovai 
seu!  feur  appartenait.  ^ 

Les  rois  d'Arménie  étaient  maîtres  de  toute  la  Ctlîeie ,  de  in  partie 
septentrionale  de  la  Syrie ,  appelée  anciennement  Gomagène ,  jus- 
qnVttx  riras  de  fEnpIiiaate ,  ainn  qne  d'âne  partie  de  fiMXirie.  Ib 
tenaient  tous  les  passages  du  mont  Taurus,  de  rAmiàiie,deiaSfrie 
et  de  TAew  Mineure.  —  Ki» 

^  La  bataille  dans  laquelle  ce  chef  mongol  fut  vaîaca  eot  lien 
à  Am  S^mhut  (  la  fontdne  de  "Goiialh) ,  dans  fe territoire  de  Da- 
mas ,  le  SSMu  9»  mev  de  Tan  658  de  liiégire  <  1260  ).  Voyea  Vfféf- 
tmtt  d'Ahoulfed^,  voiv  IV,  p.  567.  --  iU. 
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^  A  cette  époque  ^  les  généraux  tatures  se  révoltèrent 
cpnlre  Houlagou  j  et  voulurent  tous  être  indépendants. 
Ce  prince  fut  donc  obligé  d'envoyer  des  messagers 
vers. le  grand  khan  y  qui  lui  fit  parvenir  un  ordre  pour 
£ure  périr  les  reb^es  et  qui  le  constituait  chef  su- 
prême. Lorsque  la  paix  fut  rétabli^  Houlagou  s'occupa 
de  réparer  les  villes  de  l'Arménie  et  de  l'Albanie,  et 
particulièrement  la  ville  de  Tauriz/  qui  fut  nommée 
Houlagou  kikhd  (trône  d'HouUhr).  H  fit  aussi  cons- 
truTO  un  grand  palais  à  Tarantachd,  dans  la  plaine 
de  Mougban ,  où  H  ordonna  de  lui  amener  des  jûerres 
et  du  bob^  et  de  teiminer,  bon  gré  malgré,  tous  les 
travaux.  Sempad  Orpélian  fîit  chargé  d'aller  chercher 
du  bois  jusque  dans  le  pays  de  Pùsen.  Q  s'acquitta 
si  bien  de  cette  commission  que  Houlagou  le  combla 
de  Êiveurs.  Comme  Sempad  était  ennemi  de  la  &milie 
d'Avafc,  il  obtint  d'Houlagou  l'ordre  de  faire  périr 
KonUay  veuve  d'Avak,  et  de  s'emparer  de  ses  pos* 
sessions.  H  donna  aussi  Khochak^h,  fille  d'Avak,  en 
mariage  à  son  ami  Sahih,  qui  fut  secrétaire  du  conseil 
90US  Hoidagou  et  Abaka.  L'action  de  Sempad  fitbeau- 
coup  de  phisîr  au  roi  de  Géoi|;ie  David  Vakram  oui, 
qui  le  nomma  précepteur  de  son  fils  Démétriusy  et  le 
OMDEibfa  de  faveurs. 

En  1261,  Arghoun,  l'administrateur  des  tributs, 
que  Sempad  aiftHt  tiré  de  prison  et  qu'il  avait  ramené 
en  Arménie,  devenait  de  jour  en  four  plus  puissant 
et  commença  à  persécuter  les  chrétiens.  Il  fit  charger 
de  Gbts  Djaial,  prfaice  de  Khatcben ,  comme  coupable 
de  s'être  révolté  contre  Mangou  khan.  Aussitôt  que  b 
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fîHe  de  ce  prince/  nommée  Rhouzan,  femme  de 
PùtigKan,  fils  de  Tcharmaghan^.  apprit  la  captivité 
de  5on  père,  elle  alla  trouver  la  reine  Doghouz  kha- 
toun ,  pour  qu  elle  lui  fit  rendre  la  liberté.  Quand 
Arghoun.  fxxl  informé  de  cette  démarche,  ii  envoya 
des  bourreaux  pour  faire  ^  étrangler  D jaial.  Ceux- 
ci,  qui  étaient  Persans,  essayèrent  vainemait  de  iui 
&ire  abandonner  sa  religion^  et  il  mourut  martyr.  On 
jeta  son  corps  dans%ne  citerne;  son  fils  Athapag  l'en 
retira;  ii  le  fît  déposer  dans  les  tombeaux  de  ses  aïeux 
SiKandzasar,  et,  par  la  médiation  de  sa  sœur  et  de  la 
reine,  H  hérita  de  la  principauté  de  Khatchen.  Ar- 
ghoun accusa  ensuite  2^'hare  de  rébdlion  et  le  fit 
mettre  à  mort  par  ordre  de  Houiagou  ;  son  père  Cha- 
ban  chah  en  mourut  de.  chagrin. 

A  cette  époque  mourut  Mangou  khan  :.  ses  deux 
frères  Arikhpaugha  et  Ghoubila^  se  firent  la  guerre 
pour  lui  succéder.  Bark^ka  chah,  prince  du  Nord, 
fut  auxiliaire  de  Ghoubiia;  il  vainquit  Arikh  pougfaa 
et  plaça  le  premier  sur  le  trône  des  Tatares.  Houli^ou 
soutint  Arikh  pougha,  et.  fit,  pour  cette  liaison >  à 
Bark'ha  chah ,  une  guerre  qui  dura  trois  .ans. 

En  1264,  Houlagou  tint  au  mois  de  juâiet  tin 
gmnd  kouriltat,  où  assistèrent  le  roi.d'Arménie  Hé- 
thoum,Ieroi  de  Géorgie  David  Vahram  oui,  le  prince 
d'Antioche  et  beaucoup  d  émirs  pers^.  Houlagou  y 
appela  aussi  un  grand  nombre  de  docteurs  arméniens, 
géorgiens,  syriens  et  grecs. 

Ce  prince  mourut  l'année  suivante  ;  son  fils  aîné 

'  Ces!  Tempereur  mongol  de  ia  Chine  Koukiim  khan. — Kl. 
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Ahagha  lui  succéda.  Doghouz  kkatoun  écrivit  aux 
pi?étres  syriens  et  annéniens  pour  qu  ils  chantassent 
des  prières  pour  Je  repos  de  lame  de.HouIagou.  Plu- 
sieurs prêtres  syriens  se  conformèrent  à  sa  demande , 
mais  le  vartabied  Vartan  et  tout  le  clei^é  arménien 
refusèrent  de  le  faire.  Au  bout  de  trois  mois  Doghouz 
khatoun  mourut  afussi^.  Ce  fut  un  grand  malheur  pour 
les  chrétiens.  Âbagha  se  montra,  comme  son  père, 
ami  des  chrétiens;. il  demanda  en  mariage  ia  fi&ede 
Michel  y  empereur  des  Grecs ,  qui  lui  envoya  Mariant 
Tesbina,  sa  filie,  tuais  à  condition  que  Abagha- em- 
brass$»rait  le  christianisme  et  se  ferait  Buptiser.  Vartan 
raconte  que  ïe  bruit  courait  qu  il  s'était  effectivement 
Élit  baptiser.  Comme  son  père,  Abagha  résidait  à 
Tauriz.  Il  avait  auprès  de  lui  Sempad  Orpélian,  qui! 
aimait  beaucoup,  et  qui  mourut  cette  année  dans 
la  même  vifie.  II  eut  pour  successeur  son  frère  Dar- 
satdj ,  qui  fut  aussi  fort  aimé  d' Abagha  et  des  généraux 
mongols;  car  il  servait  avec  beaucoup  de  courage  ;  il 
jouissait  également  d  une  grande  Êiyeur  auprès  du  roi 
de  Géorgie  David  Vahram  oui. 

Le  roi  Héthoum,  aHIé  des  Ta  tares,  vivait  dans  une 
profonde  tranqudiité.  En  apprenant  la  mort  de  Hou- 
lagou,  les  Egyptiens  attaquèrent  les  Francs  de  Syrie 
et  leur  firent  beaucoup  de  mal.  Le  psq)e  Clément  IV 
écrivit  alors  à  Héthoum  une  lettre  pour  l'engager  à 
secourir  ces  derniers,  ce  qui  attira  de  nouveaux  mai- 

^  Doghouz  khatoan  moamt  le  i«  de  Ramadhan  de  Fan  663  de 
rhegîre  (17  jain  1S65),  quatre  mois  et  onze  jours  après  la  mort^de 
Houlagov. — K.it. 
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heors  sur  ses  élats.  Lorsque  le  sulrtian  Bondokdur  fiU 
monte  sur  ié  trànede  f  Egypte ,  H  env<^a  redeamider 
à  Hëthoum  fels  vîfles  qu  il  arah  conquises  sur  les  Égyp* 
tiens  à  faide  des  Tatares.  Hëtfaoum  refiisa  d  aoceder 
à  sa  demande,  malgré  sa  faiblesse,  parce  qu'il Teclou* 
tait  la  vengeance  des  Tâtares. 

En  1  i68  y  Bondokdar  se  mit  en  uiavche  pour  oom* 
battre  Héthoum  ;  son  armée  entra  ea  Palestîne ,  prit 
Antiocbey  saTança  vers  la  Œtcié,  qu«Ue  tro#va  sans 
défense  et  qu  dite  ravagea.  Héthoum  rassao^ia  ses 
troupes  et  les  confia  à  ses  fifa-  Levan  et  Tfaoros, 
tandis  que  luAnéme  alla  eu  toute  bâte  împfoperk 
seconn  des  Tatares.  Pendant  ce  temps  les  «Ëgy|>tiens 
attaquèrent  Tannée  arménienne  ;  Tboros  (ut  tué  et 
Levan  fat  Êiit  prisonnier  et  condiût  en  Egypte*  Les 
%yptiens  ravagèrent  tout  le  pays,  mais  3s  ne  purent 
prendre  aucune  viile ,  è  l'exception  de  Su  ia  capitale  ^ 
qui  était  moins  forte  et  qui  fat  dévastée.  Héthoum 
revint  ^isuite  avec  une  armée  itatare  qui  ne  li^puva 
|dus  rien  à  &ire  ;  car  {'armée  i%y{)tîenne  était  déjà 
rentrée  en  Syrie. 

En  1268  9  Héthoum  envoya  demander  au  suitfaan 
dé  f  Egypte  la  délivrance  de  son  fils;  eile  lui  fat  ac- 
cmtiée  à  condition  qu'il  retirmit  des  mains  des  Ta*- 
tares  un  parent  du  sulthan  nommé  Seghour,  qui  était 
leur  prisonnier. 

L'année  suivante,  ie  prince  Leva»  revint  d'Egypte  y 
et  son  père  lui  céda  b  couronne.  Héthoum  mourut 
bientôt  après.  Levan  en  ressentit  une  telle  douleur, 
qu'il  tomba  dangereusement  malade,  et  qu'il*  fat  sur 
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ie  point cie mourir.  Lessouvemins voisins^  iësullban 
d'Egypte  et  Abi^a  Idi  écrivtrent  pour  ie  consoler  et 
popr  l'engager  à  prendre  ie  titre  de  roi. 

En  1275,  mourut  David  Vtêhram  eut,  roi  de 
Géorgie.  Darsai^ ,  prînœ  des  Orpëlians^  piaça  sur 
le  tràhe  ie  fils  de  David  ^  nommé  Démétrius,  qui  lui 
confiera  le  ^tste  d'Aiabek. 

En  1276»  Âbagha  envoya  de  grands  présents  à 
Leva»  II,  qui  «vait  vamcu  les  Égyptiens  et  qui  venait 
de  rentrer  dans  ses  étals.  Les  Musulmans  de  k 
G^ppadoce  et  de  fei  Lycaonie,  qui  étaient  soumis  à 
ïesmpiie  des  Tatames ,-  redautant  les  exploits  de  Levan , 
Faccusèrent  auprès  des  Tatares ,  tandis  qu'eux*mémes 
entretenaient  des  correspondancM  avec  les  Égyp- 
tites  pour  se  révolter  conUre  les  premiers.  Levan» 
insbmit  de  leur  méclianceté  et  des  lettres  qu'on  avait 
écrites  contre  lui,  fit  connaître  aux  Tafiares  les  pro^ 
jets  de  ses  ennemis.  Les  Tatares»  assiués  de  la  vérité» 
les  firent  massacrer;  et  Âbagha»  pour  récompenser 
Levan  »  lui  envoya  de  nou^aux  présents. 

L'année  snjyante  »  Levan  alla  à  la  oour  d* Abagha  » 
et  renouvela  son  alliance  avec  iui.  Les  Musulmai»  de 
kl  Lycaonie  profitèrent  de  cette  circonstance  pour  Ëiire 
une  mvvision  dans  ses  état^.  A  son  netour»  en  1277» 
Lemr  mssembh  ses  armées  et  marcha  contre  les  Ly- 
eaoniens;  il  ies  vainquit  et  les  força  de  demander  la 
paix. 

Abagha  voulut  céder  à  Levan  la  possession  de  la 
Cappadoce  »  de  la  Lycaonie ,  et  même  de  la  Mésopo- 
tamie» pays  habités  en  grande  partie  par  des  Musul- 
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mans  qiii  se  révoltaient  souvent ,  à  condition  qu'il  lui 
payerait  un  tribut;  mais  Levan  le  refusa^  et  lui  con- 
seilla de  faire  administrer  ces  pays  par  des  gouverneurs 
séparés ,  pour  en  être  pfus  facilement  maître. 

En  1279>^  les  Musulmans  de  fAsie  Mineure  se 
révoltèrent  contre  Abagha ,  tuèrent  beaucoup  de  Ta- 
tares^  s'avancèrent  vers  la  province  d*JEgegh0€^s.  et 
prirent  Arzehdjan.  Abagha  envoya  contre  eux  son 
frère  Manko-demour  et  le  général  K'.kenl^heeh.  Il 
les  suivit  bientôt  après,  et  .soumit  les  rebelles. 

Al)aghà  envoya  ensuite  contre  Bondokdar.  les  géné- 
raux Thavtan  et  "^hokboum,  qui  furent  vaincus  dans 
hk  i^hme  ai  AhtestâK 

A  {a  nouvelle  4^  ciet  échec,  Abagha  voulut, ..en 
1 2  8  0  y  marcher  en  personne  contre .  les  Egyptiisos  ; 
mais  une  révolte  qui  survint  en  Perse  le  contr^^nit 
d'abandonner  ce  projet  ;  il  laissa  en  Mésopotamie .  son 
frère  Maixko-demour,  pour  le  venger  àes  Égyptiens. 
Celui-ci  appela  Levan,  roi  d'Arménie,  Démétrius, 
roi  de  Géorgie,  et  tous  \f^  autres  princes  chrétiens; 
il  s'avança  vers  FEuphrate  avec  une  armée. de  cent 
mille  hommes,  moitié  Tatares,  moitié  chr^îens,  et 
chassa  devant  lui  les  troupes  égyptiennes  jusqu'aux 
portes  d'Hems;  mais  ceux-ci,  joints  par  de.  nourries 
forces,  attaquèrent  à  Timproviste  le  général  tatare  qui, 
saisi  d'une  terreur  subite,  se  lai^a  vaincre  sans  résis- 
tance, et/ s'en  retourna  en  fuyant  auprès  de  son  frère. 

'  Ce  bourg,  dont  le  nom  annénien  est  Ablastha^  est  sitaé  dans 
l'ancienne  province  de  Difahan,  au  nord  du  Taurus»  actuellement 
dans  le  territoire  du  pacha  de  Marach.  -—  Kl. 
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Pendant  que  Manko-demour  combattait  les  Égyptiens^ 
Tchak'houtar  ou  Nikoudâr,  neveu  d'Abagha  ^  se 
révolta  contre  !ui^  réunit  quarante  mHie  Tatares  et 
dévasta  TArménie  orientale. 

£n  1281^  Abagha  rassembla  les  troupes  des  princes 
arméniens  et  gébi^pienSy  avec  lesquelle*  il  attaqua  et 
vainquit  Tchak'houtar^  qui  fut  fait  prisonnier  et  exilé 
au  milieu  du  |ac  d*ÔurmiaK. . 

Eh  1282,  Abagha  mourut  et  Tchak'houtar  sortît 
de  son  exil,  s'empara  du  trône,  embrassa  le  musul- 
manisme,  et  prit  le  nom  £  Ahmed  khanf  puis  il  en- 
voya des  troupes  contre  Arghoun^  fils  d'Abagha,  qui 
fut  lait  prisonnier;  mais  les  généraux  tatares,  qui 
haïssaient  Tchak*houtar,  le  tuèrent  et  mirent  Ar- 
ghbim  à  sa  place. 

Celui-ci  récompensa  les' services  que  lui  avait 
rendus  Démétrius,  en  lui  donnant,  en  1284,  lapos- 
ses^ôn  d*itne  partie  de  f  Arménie  et  des  pays  qui 
avaient  appartenu  à  Avak  et  à  Chahan  chah.  Démé- 
trius abandonna  le  gouvernement  du-  pays  dArarad  ^ 
à  Darsaïdj  Orpélian. 

^  AlHitdfiuRadfiiît  qaê  Nikoudâr  étdft  le  îrkxe  cFAbaglifl^  EieMo'ez» 
al  «iMftb  atteste  h  même  diote,  et  rapporte  que  j\by&^  Nikoudâr 

étui  le  fib  de  Houlagoa  et  de  la  reine  uxy^^^  (Sy^J^  Koutofiî 
hkatoufi ,  de  la  race  dé  RonlLrât.  —  Kl. 

*  Ce  pây«  est  celai  qui  aycisine  le'  mont  Ararat,  àppelë  aussi 
Moêts  par  les  Arme'niens,  Aghri  daghien  turc,  et  yalgairement 
Aher  âàghé.  Ce  nom  paraît  venir  de  celai  da  t>oarg  SAgori,  Cette 
montagne,  très-cëlèbre  dans  l'Écritore  sainte  et  dans  Thistoire  pro- 
fane, est  à  une  foamée  sad-oaest  d^EHvàn,  à  environ  an  jonr  et 
demi  an  sad-est  d^djmiadzîn,  à  douze  mifles  de  TAraxes,  ëgale- 
ment  au  sud;  eHè  sVIève  dans  une  vaste  plaine,  environnée  par- 
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Lorsque  ie  roi  Levan  apprit  ravënemeat  <f  Ar- 
ghoun  au  trône  des  Tatares,  il  fut  fort  content  et  voa- 

tout  de  montagnes,  qoi  ne  se  prolongent  pa«  sur  «ne  Ugae  régn- 
lîère,  mab  qui,  sur  piniieiirs  points,  se  rapprochent  de  TAnurat, 
et  s'en  éloignent  mxr  ËL'autres.lki  eèté  de  Tonett,  cette  plante  se 
foio/t  k  une  diàînt  qni  8*i$tend  jvsqne  vert  XkaH  yMt>  et  m  proiengt 
ensuite  vers  Binff  gheul;  par  îe  sud  eiie  se  joint  aux  nontagnea  dç 
Bayazid ,  qui  se  rëunissent  à  la  chaîne  de  celles  du  fleuve  (  Dzagk- 
gkdts  Uam)^  c'est-à-dire  VAla  dagh.  Cette  chaîne  se  foînt  aux 
montagnes  qoi  passent  par  IHigools ,  fihelatfa ,  Paghfteh  CBMia)  et 
Mouch;  c'étaient  autrefois  les  iuontagnes  des  Kttrdes;  efies  ae 
prolongent  dans  l'Arménie  méridionale ,  et  '  vont  re|ohlidre  les 
monts  de  Bing  ghenl<  Cette  plaine  est  trèft-élevée,  et  ^vn  aiecès 
difficile  du  «été  de  Bajaaid»  tandb  qu'efle  est  fort  bnast  d«eàté 
d*Ëd|miad£in ,  au  lieu  nommé  Chatkaphos,  Cest  dans  cetle  plahiif 
que  le  suithan  Selim  vainquit,  fan  990  de. l'hégire,  les  troupes 
dlsmael ,  roi  de  Perse. 

La  b^e  de  la  montagne  occupe  une  cii«e<mféreBee  dT^nvâmi 
cniq  |oumées  pour  un  homme  à  ehevaU  Le  massif  de  l'Ararat,  du 
côté  du  nord-est ,  est  partagé  en  deux,  presque  depuis  ^le  bourg 
^Agori,  qui  est  près  de  la  baie ,  jusqu  au  sommet.  Cest  pourquoi 
cette  partie ,  vue  de  Kh^r  vtruh  •  (  près  d'Eriran) ,  ^rérante  éna  l« 
lointain  un  sommet  bifurqué.  Lune  des  cimes  est  basse»  mais  très- 
pointue  ;  on  n'y  voit  point  de  neige  en  été  ;  fautre  est  très-élevée  ; 
il  y  a  un  abîme  formé  de  rocher»  d'une  épouvantable  noirceur; 
il  est  d'une  immense  profondeur.  Cest  là  que  périt  Artavasd ,  roi 
d'Arménie.  On  ne  trouve. dans  aucun  pays  du  monde  un  tel  abîme, 
dit  BnsahJBg,  toma  X^  d'après  Toomefort.  I>euic  partias  de  la 
montagne  »  dans  aa  liaiitawr,«  paraissant  da  loi»  de  irewtonr  a«M( 
l'antre  tiers  paraît  blanc  ^  parce  que  son  sonuMit  est  caurert  d« 
neige  pendant  toute  l'année,  A  cause  de  sa  grande  banteur,  on 
iaper^oit  à  di&  ou  dou^e  journées  de  distance^  et  les  vaisseaux  qui 
naviguent  sur  la  mer  Caspienne  voient  également  cette  cime.  Las 
voyageurs  européens  disent  qui;  lo  mont  Masis  n'égale  pas  «n  hau- 
teur les  sommets  du  Caucase  ou  du  Taurus ,  mais  il  n'a  pas  encore 
été  mesuré  jusqu'à  présent.  Le  terrain  de  cette  montagne  est  par- 
tout un  rocher  de  gravier  et  de  sable ,  comme  «eini  des  antres  nmn- 
tagnes;  on  n'y  trouve  rien ,  ni  arbres,  ni  plantes,  mais  seulement  de 
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lui  aHer-  en  personne  àsa  oour  pour  renouveler  son 
alliance;  tl  ne  s  y  rendit  pourtant  pas  cette,  année  ^ 

llicrbe  et  des  ëpines,  encore  à  peu  d'endroits.  Des  troupeaux  de 
moutons  y  paissent,  mais  seulement  du  côté  d*£riyan;  ces  trou- 
peaux s^^èvent  sur  la  montagne ,  à  peu  pl*ës  jnsquli  f encfroh  où 
cofluncBce  fa  acign.  il  y  règne  nn  lro«ilrèt»rigdlir««x,  à  caïufle  de 
re*paisseur  et  de  Tabondance  de  la  neige.  Dan^  I*été»  après  midi, 
sa  superficie  fond,  et  alors  îi  s*écoiJe  >  de  tona  les  o6t<i9  de  cet^  ter- 
riblemoatagme  »  d^  torrents  nombrcmx  et  impétueux,  spà  se  preci* 
pîteat  du  liAui  en  bas,  fusqWan  nûtian  4^  la  nuit  ;  ib  se  nNmsse«t 
et  forment  un  misi^an.  qui  fait  tourner  dea  moulins,  et  va  se 
jeter  4ans  TAraxes;  quelques  Européens ,  trompes  par  cela»  ont 
fUfié  la  aousoe  de  f  Araxes  dans  Je  nmnt  Maais«.Ges  torrents  en- 
trament  dans  leur  cours  de  trèa-graada  morceaux  de  neige  gl««dei 
qu'on  appelle  Ortnoug,  et  en  turc  Zulal.  Lorsqu  on  casse  oes  mon- 
ceaux de  glace,  on  y  trouTc  dea insectes  (  Orteut  c'est  de  là  que 
Tient  le  nom  d'Orlnoii^]  et  une  «au  extrêmement  froide ,  très-boniie 
ei  tcèS'Sainbre,. Auprès  de  la  cataracte  par  laquelle  les  aanxse  fvé* 
eipitent,.  et  dans  tavtéa  lea parties  de  la  montagne ,  en  trouva  des 
Tailla.  * 

On  ne  yoltsnr  cette  montagne  aucune  source  |aâlissante ,  si  ce 
n'est  cependant  la.  fontaine  de  Saint- Jacques  (  Aghpioiir  Serpcûin 
bagspoî)»  située  à  mioitiéde  la  hauteur.  Cest  saint  Jacquea ,  ëyéqne 
de  Nssibe ,  qui ,  par  ses  prières  f  la  fit  paraître  à  cet  en.droit. 

An  pied  de  la  montagne ,  particulièrement  vers  le  nord<9uest,  on 
voit  en  quantité  des  quartiers  de  rochers,  ettle  très-grandes  roches 
qui  a*^Tent  les  unes  auL<^ssQs  des  autres,  comme  des  coUnies*  11 
eat  évident  qu'elles  doivent  leur  origine  anx  tcuTentsimpétueuX'qui 
est  entisainé  d^abord  les  terres  de  la  monlagne ,  et  qui ,  dans  Uaifiit^ 
dea  temps»  ont  emporté  les  rochers  eux-nuêmes.  Ces  torrents  ont  on^ 
vert  égidement  et  formé  les  vallées  et  les  ravins  qui  s'y  trouvent^ 
IfwM  beanceup  d'endreili  le  pied  de  la  montagne  est  couvert  de 
reeto»,  et  eneore  anfourd'hui  il  arrive  souvoit  que  des  grand» 
quartiers  de  ree  s'dcrenlent  et.vienn^t' se  précipiter  dans  l'iabnne 
avee  nn  bruit  eiioyuble.  Ces  rochers  peraissent  aussi  avoir  été  pré- 
cités ^  une -époque  trèa-aneienne  par  un  grand  tremblement  4e 
terre»  donipftiïe  Moïse  de  Khoren  (1 ,  39).  An  pied  de  la  moma^ 
gnc,  du  côté  du  nord-ouest,  on  aperçoit  des  ruines  et  des  vestiges 
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parce  qu'H  craignit  que  ses  ennemis  ne  profitassent  <ie 
son  absence  pour  tomber  sur  ses  états. 

Au  commeacement  de  Tannée  1285^  Levan  alla 
à  la  cour  d*Ai^houn^  où  if  fût  très-bien  reçu. 

En  1289,  Démétrius,  roi  de  Géoi^e,  accusé  da- 
voir  pris  part  It  une  conspiration  contre  Arghoun  y  fut 

de  maÎMns,  d*ëdîficeg  d'une  très^grande  dimension i  c*est  pent-étre 
là  qu'ëtait  fa  iriiie,  rëgîdenee  ^An&uich,  femme  d'Astyages ,  et  des 
aatreff  Mèdes  dont  parie  Moïse  de  Khoren^  Quelqnes-Qns  des  habi* 
tants  dn  pays  croient  que  ce  sont  des  mines  dn  temps  des  Arsa- 
cîdes.  • 

Dn  oétë  de  f  orient ,  an  pied  dn  mont  Masis,  ii  y  a  nne  antre  mon- 
tagne qni  jen  est  nn  petit  ramean  détacbf^;  on  Tappetle  Pokhr  Musis 
onle  PeiitMoHS. 

Les  voyageurs  européens ,  et  particnlxèi^ment  cens  dn  xtii« siè- 
cle, Adam  Olearins,  Jean  Stmys,  etc.,  ont  rapporté  beanconp  de  fft- 
bies  an  snyet  de  cette  montagne;  qne  son  sommet  est  au-dessus  des 
nuages,  et  qu'il  n*y  a  ni  pluie,  ni  tempêté.  Les  méikies  dboses  se 
retrouvent  dans  le  Djihân  numâ,  d«ns*Ia  'description  du  Kagbza- 
van.  Il  en  est  de  même  de  ce"  que  ces  voyageurs  disent  au  sujet  du 
nom  qne  les  Arméniens  donnent  à  cette  montagne ,  qu'ils  appefient 
tantêt  Méosma,  txû^t  Ma$ehis ,  et  encore  Mesesouar,  an  lien  de 
Mastêou  itÉTf  ce  qui  signifierait,  selon  eux,  Montagne  de  i' Arche» 
Je  neveux  pas  en  dire  davantage  sur  ce  sujet,  parce  qne  'toutceia 
eêt  contraire  k  la  vérité. 

On  trouve  au  pied  du  mont  Masis  une  grande  quantité  de  cbamps 
énhiVés  et  de  jarditas ,  dans  lesquels  on  sème  des  pastèques  -,  des 
melons  et  des  concombres  d'une  exiîellente  q^Iité  ;  on  y  tnvLtje  aussi 
tontes  sortes  de  légumes  et  de  grains;  ils  sont  arrosés  ptr  les  tor-- 
rents  qui  se  précipitent  delataojatagne,  et  qui  les  rendent  extrê- 
mement fertiles.  On  voit  des  ruines  et  les  vestiges  d*nne  grande 
viiie  dans  les  montagnes  qui  environnent  la  vaste  plaine  oà  est 
le  mont  Masis.  Ces  ruines  renferment  deux  trèa^grandes  églises  bâ- 
ties en  pierre ,  et  très-anoie&nes ,  covime  on  le  ^connaît  par  le 
genrade  leur  construetion.  01es  sont- très-dégradées  et  abandon- 
nées; Voyez  Créographie de  V Arménie,  parie  P.  Indfidjtali (Venise^ 
1 80i) ,  Arménie  penane ,  pag.  %^1  à  S60. 
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conclamné  à  mort  et  exécute  dans  la  plaine  de  Mou- 
ghan,  au  bord  du  Kour. 

En  1290  mourut  Darsaïdj^  prince  des  Orpélians  ; 
ii  eut  pour  successeur  son  fiis  Elighoum^  avec  le  con- 
sentement d'Ai^hourt. 

L'année  suivante,  le  roi  Héthoum  (second)  de  TAr- 
ménie  fut  attaqué  parle  sulthan  Bondokdar;  il  envoya 
demander  du  secours  à  Ârghoun,  qui^  occupé  par 
d'autres  guerres^  ne  put  ïe  défendre.  Héthoum  écrivit 
alors  au  pape,  pour  quil  iui  obtînt  des  secours  de  la 
part  des  princes  chrétiens. 

Arghoun  mourut  alors  ^  et  fut  remplacé  par  son 
frère  Kheghathoun  ou  K'haïkath khan^ ,  qui  régna 
environ  quatre  ans.  H  fut  vaincu  et  tué  par  Baïdou, 
Sis  de  Thargad  ^ ,  fils  de  Houiagou. 

Lorsque  le  roi  Héthoum  apprit  cet  événement,  il 
alla ,  en  1 2  9  5 ,  trouver  Baïdou ,  pour  faire  sa  paix  avec 
lui  ;  mais  Gliaza  ou  Ghazan  khan ,  fils  d' Arghoun , 
se  révollu  alors  contre  Baïdou,  et  celui-ci  ordonna  à 
Héthoum  de4  attendre  à  Maragha  jusqu'à  Fissue  de  cette 
lutte.  Cependant  bientôt  après  Baïdou  perdit  le  trône, 
qui  échut  à  Ghazan  khan. 


1  ijl^  ysXàeySKetkhiUou  khan  ëtnit  fild  d'Abagha.  —  Kl. 

*  Le  Moe^zz  al  ansâb  écrit  le  nom  de  ce  prince  ^^Ip^  Thar- 
«I.  —  Kl. 
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deux  de  ces  ouvrages.  Le.  premier  est  une  traduction 
hëbnûkiue  du  livre  arabe  connu  sousile  noin  de  Mé- 
kamat  ou  Séances  de  Hariri  ^;  le  second  est  de  la 
conipo3ition  de  notre  rabbin ,  mais  est  fait  à  f  imitation 
de^Mékmnat  :  c'est  le  Tahkémoni..Ces  deux  ouvrages 
de  Juda  ont  été  souvent^. ou^  pour  mieux  dire^  presque 
toujours  ^nfondus  Tun  avec  f  autre  ^  et  3  n'y  a  d'oxact 
à  ce  sujet,  que  ce  qu'en  a  dit  M.  De*  Rossi  dans  son 
EHctione^ire  historique  ^  l^a- traduction  hébraïque  des 
Séances  de  Hariri  est  intitulée ,  comme  je  i  ai  déjà  dit, 
Compositions  d'IthieLhes  deux  personnages  qui 
soiit  mis  en  scène,  dans  les  Séances  de  Hariri,  sous  les 
noms  de  Hareth  ben  Hammam  et  Ahou-Zéid  Sa- 
roudji ,  :paTaissent  toujours,  dans  ia  traduction  hébraï- 
<|ue,  sous  ceux  éUthiel  S«V>*n  et  de  ChaberJHak* 
kéni  *i^*7  "lan  :  ces  noms  sont  empruntés  ^  Tun  tlu  se- 
cond Kvre  d'Esdras  (Néhém.  ch.  Xi,  v,  7  ),  j'autre  du 
iivre.des  Juges  (chap.  iv,  vers.  Il)*  Cette  traduc- 
tion  hébraïque  de  Hariri  n'a  jamais  été  imprimée, 
^  je  ne  sais  si  eiie  cfxiste  en  entier  en  Europe  :  celle 
des  vingt-sept  premières  Séances  seulement  se  trouve 
à  Oxford ,  dans  la  Bibliothèque  bodléyenne  ^.  Le  nom 

^  Voy.  sur  Hariri  ma  Chrestômathie  arabe,  S«  ëd.  t.  Itl,  p.  173 
et  ëoiy.  et  rëdition  que  j'ai  donaée  du  ^xte  .des  Mékamat,  avec 
un  commentaire  arabe.  .  . 

*  M.  De*  Rossi  lui-même  s'est  exprime  d'une  manière  peu  exacte 
à  ce  sujet ,  en  parlant  de  Fëdition  du  Tahkémoni  donnée  k  Cons- 
tantinople  en  1540,  dans  ses  Annal,  hehr»  typogr.  ab  ann»  MD 
ad  MDXL ,  pag.  43. 

'  Bibitàih.  bodU  ead»  manuscr.  orient*  total,  part,  i»  pag.  97. 
Xai  publié  un  fragment  de  cette  traduction  hébra!i|ue  des  Méka- 
mat t  dans  mon  édition  du  texte  arabe  de  Hariri. 
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de  Tahkémoni,  donné  par  le  rabbin  Joda  au  second 
des  deux  ouvrages  dont  je  parie,  eat  em{mintë  du  se-^ 
cond  livré  des  Rois  (il  Sam. ,  ch.  XXIîi ,  v.  8  )  :  c'est 
le  thre  que  porte  cet  ouvrage  daifis  les  éditions  qui  en 
ontiétë  âites,  soit  à  Constanfinople  en  1 5^40  et  1 578 
(suivant  d'autres,  1583);  soit  à  Amstenbm  en  1729. 
Les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royde  de 
Paris,  que  fai  sous  ies  yeux^^,  ne  présentent  aucun 
titre  écrit  en  hâ>reu ,  miôs  dans  la  notice  latine  ma- 
nuscrite qui  est  à  la  tête  de  chacun  de  ces  deux  vo- 
lumes, notice  qui  me  parait  être  de  la'  main  du  cé- 
lèbre Renandbt,  on  fit  pour  titre  t  Méhahhéroth  Ha- 
rizi  T^  nrtirtD .  Dans  le  catalogue  imfMÎmé  de  cette 
bibliothèque  tm  a  substitué  à  ce  titre  celui  de  3/a- 
lékei  Jéhouda  irtw  mnSd,  ce  qui  rend  cet  ouvrage 
tout  à  fait' méconnaissable.  Le  P.  Lêiong-à  cru  que 
ces  deux  vcdumes  contenaient  une  grammaire  arabe  ^ 
qui  avaît'^pour  auteur  le  rabbin  Juda  Alcharizi^,  et 
cette  erreur  a  été  répétée  par  «Wolf  \  Dans  le  TahAé* 
mont,  comme  dans  Hariri,  deux  personnages  parais- 
sent constamment  sur  la  scène.  Ce  sont  Hémàn  haéz* 
rachi  TntKn  p»n  et  Ckaberhakkéni  ^:^^T^  ^w^  Je  'ne 
sais  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  parié  de  cet  ouvrage, 
sans  en  excepter  M.  De  Rossi,  ont  substitué  au  pre- 
mier (fe  ces  personnages^  Etkan  haêzraéhi  Tf^wn  jn*K. 

'  Ceci  était  écrit  ayant  1B14.  En  le.  publiant  anjourd* hui ».  i*ai 
consnitë  un  manuscrit  de  rancienne  bibliothèque  de  la  S^rbonne , 
Xk^  336,  qui  ma  été  indiqué  par  M.  Carmoli.  '   '         -         • 

»  Bihltoth.  sacr.  pag  1175.  * 

3  BibUoth.  hebr.  tom.  III,  pag.  ^43. 
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VéditioQ  d'Ai9st^r4fl»Q  «t  lef  wamisçrito  dont  fe  bis 
ii^g0..pQrtQ9t  ttoi£»rQiéliieiit  Héman.  Ce,  nom  e»t  pris 
dii  psaume  i^:!(ixyu  (x.xxxvin),  v.  t;JBtkan  setaîi 
pris  du  psaume  l^cxxvui  (lxx^u^),  vers,  1.  Avant 
d'aller  plus  loin ,  fe  croîs  à  propos  de  donner  en  Arégè 
le  contenu  de  h  pràface  que  Juda  Akliami  a  mise 
à  la  tête  du  Tahkémoji^. 

D«is  cette  prébee  il  commence  par  r^etrer  ie  mér 
rite  de  la  science  ou  de  la  sagesse ,  par  laqueBe  seule 
f  homme  r^emplit  véritablement  sa  destination'  en-  or 
monde  >  et  se  rend  digne  du  ,{)onheur  qui  hii  e^t  pré* 
pare  dans  l'autre.  Il  adresse  enstûlie.à  Dieu  une  pri^ 
pleine  de  sentiments  de  pieté  et  de  ferveur  ;  puis ,  dans 
un  style  rempli  des  figures  les  plus  faai^dies,  et  des 
métaphores  les  plus  recbeiichées ,  il  expose  le  motif 
qui  l'a  porté  à 'entreprendre  ia  composkion  de  ce 
livre, 

Xa  mépris  dans  lequd  il  a  vuianguir  la  langue 
sainte  ^  celte  langue  dont  Dieu  l^itméme  a  daigné  se 
servir  pour  donner  sa  loi  aux  hommes^  et  pour  leur 
parier  par  ses  prophètes ,  la  rempli  dWe  sainte  jalou- 
sie ;  il  s  est  senti  comme  inspiré  de  venger  cette  langue 
de  Tin  juste  abandon  où  la  laissaient  les  enfants  de  Ja** 
cob^  qui  ne  rougissaient  point  de  loi  préférer. le  lan- 
gage des  enfants  dlsmad.  «  Un  saint  zèle  s'est  miSammé 
M  dans  son  cœur,  en  voyant  q(ie  la  sagesse  avait  cessé 
tf  parmi  sa  nation  y  et  s'ien  était  retirée  ;  en  voyant 
«  que  Hagar  avait  mis  au  monde  des  en&nts  pleins  de 
«  charmes ,  et  que  Sara  était  devenue  stérile,  n 
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i  moi  lîû  rmjrï  noire  ^    ♦  m W3p  rw  rftay-  *«ri»a 

:  mpj;  nr  rtM  union  ^ .    •  »¥?*  ^^n  HilS»  '^ittri  ' 

■■  •  *   ■     .  •  '  ■•• 

Ce  qui  Ta  ««rt0ut  déterminé  à  se  {îv^er  ^  h  com^f 

^  position  d\k  Tahhsfnom ,  cjçstfpim  des  plus  s^v^nts 

et  ée$  phu  éloquents  cl  entre  les  Ax^çs.^  ^ommé 

Jklhariri\  ^vaî^  publié  un  iivre»  s;apérieur  à  tout  ce  qui 

avait  été  .£iît  ei?)  ce  genr^.  «<  Cependant,  dit  lè  i^bbin 

«  Jiida,  tout  ce  qu'il  y  a  4]IaQ$.i  puvxage  de  cet  écrivain 

«  arabe,  de  par^ie3  iogénîeu$e3,  d^  pensées  subH- 

.  «  naes,  d'expressions  nobles,  estçmprunté^de  nos  saints 

«  livres ,  et  de  la  langue  deuos  pères ,  et  si  f  on  deman- 

«  dait  à  chacune  des  figures  et  des  métaphores  dont  les 

«  étrangers  ornent  leurs  éçafits,^  Qui  vous  u  iniro^uite 

tt  4lali#  le  Umg^e  de&  harbar^  ?  elle  xégondvaii  :  J'ui 

«  été  enlpvée  par  surprise  de  la  terre  des  Hébreu:^,. 

tt  Lors,  da^ ,  a^oate-t-ô! ,  que  f  ai  vu  <;et  ouvrage  , 

tt  le*  cieux  de  ma  foie  se  wut  roulés  comme  un  livre  ^ 

«  et  ies  torrenlSTde  ma  d<>uWur  ont  çouIé  avec  abop- 

«  daoce.  n  Notre jiuteur  remarque  que  Ig  plupart  des 

bmâiles»  p<Hir  excuser  la  préférence  qu'ilfs  acçcircl^ii^t 

à  b  hogtfte  arabe.,  mettaient  en  avant  que  la  lauigue 

«lîfiKe  avait  |)eidu  K»ute  sa  beauté ,  qu  elle  était  mc^- 

paUe  de  «exprimer  avec  éloquence ^  et  trop  pauyre 

poiu*  se  prêter  à  toutes  les  sortes  de  sujets  et  à  tous 

h$,  ^/smts  de  style.  Ils  ne  s  aperçoivent  pas,  dilnil, 

qaeo  eux  ^euls  sont  ies  défauts  qu'ils  imputent  à  la 

bogue  saiAtei  «que  sife  la  trcHive^t  pauvre  et  dénuée 

I.    .  •  . •  •  ^     ,    ■>         ,         ' •    ,     .     '     ■  ■ 

^  L*ëdîtio^  d'^AmsIerdam  pprte  Alharizi,  c\8t  ane  faute.  Dans 
le  tnaniiflcrit  $05  et  dans  cdiii  de  la  Sorboiin«,  on  lit  Alkarm, 


»12  JOURNAL  ASIATIQUE. 

de  ressomte»^  c^st  ui^iquement  parce  qu'iïs  n'en  con- 
naissant p9is.Ie§  richesses;  semblables  en  cela  à  un 
homme  dont  les  yeux  malades  ne  verraiei^t  point  iâ 
lumière  du  soléii^  et  qui  rejetterait  sur  cet  astre  ce 
qui  ne  serait  que  FefTet  de  sa  propre  infirmité.  «  Mai- 
«  héui*  à  ces  insensés^  qui  rugissent  comme  des  ona- 
tf  grès,  qui  ont  auprès  d'eux  les  Sources  cTÉdeii ,  et 
«  soufireht  de  la  soif.  La  m^nne  est  sous  leurs  yeux  y 
a  mais  leurs  yeux  sont  bouches  :  ifs  sbht  ^itis  pom* 
«  la  recueillir ,.  et  ils  n  en  ont  point  trouvé.  » 

:  ^Hnv  uni  py  "iipû  ûbvK"    ♦  ion*  ûwûd  â^Nns  by  *in 
,.  t  iKVD  î^bi  »ipSS  iNV*i    •  mao3  a:»yi.an»3»yS  jon 

Ça  donc  été  pont  convaincre  ses  frères  qu'il  n'y  a 
aucun  Sujet  pour  lequel  k  langue  hé^rsqique  ne  four- 
jiisse  des  termes  aussi  isd)oDdants  que'  variés,  que  notre 
rabbin  a  mis  ta  main  à  la  plume.  Afin  que  chaque  lec- 
teur trouvât  dans  cet  ouvrage  quelque  diose  d'ana- 
logue à  son  goût,  il  a  eu  soin  d'y  Êiire  entrer  toute 
sorte  de  matières.  Dans  tout  ce  qtié  renf<»ine  leTàh- 
kémonif  il  ne  se  trouve  rien  qui  -soit  emprunté  des 
Séances  de  Hariri ,  ou  s'il  se  rencontre  quelque;  idée 
ou  qudiqùe  expressibn  qiii  soit  commune  aux  deux 
duvrages,  c'est  un  éfièt  du  hasard  ou  une  pure  ihad- 
vertahce.  '.'   "  .*,,:.. 

■Notre  auteur  nous  appt^end  ensuite  que  plusieurs 
pei^dnnes  avant  lui  avaient  essayé -de  traduire  :^i  hé- 
bi^ëu  lè  livide  dé  Harm,  et  que  toîitesyfatrte  de  talents 
suffisants,  avaient  succombé  dans  une  entreprise  si 
difBcile.  Pour  li4,  jtl  a  été  plu§\beureûx^: , car  ayant 
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conçu  le  màne  dessein,  il  fa  exécuté  avec  un  plein 
succès.  I^is  écoutoni"ie  se  vaîiter  iui*méœe  de  I» 
réussite  de  son  tiuya^^,  et  rabaisser  ceux  qui  avant 
lui  avaient  couru  la  même  carrière^ 

«  Un  grand  nombre,  dit-il><de  ceux  qui  dormaient 
u  dans  la  terre  de  ia  sottise  se  sont  éveiDés^  et  ib  ont 
a  pousse  le  coursier  de  ieur  latigôe  dans  l'hippodrome 
«  de  la  poésie.  Us  ont  formé  le  dessein  de  transpot- 
tt  ter  1  ouvrage  de  ce  descendant  d'Ismaèl ,  de  la  ian- 
a  gue  arabe,  dans  la  langue  sainte  :  ils  se  sont  présentés 
u  revêtus  d'habits  proÊines ,  pour  servir  dans  le  sanc- 
u  tuaire^  et  étant  sortis  tout. équipés  potir  combattre 
«dans  ie  champ  de  batasiie  de  Moquence,  de  cin- 
«  quante  ennemis  ils  en  ont  à  peine  dépouillé  un  seul  : 
a  ca^r  la  force  de  1  éloquence  de  ce  livre  les  a  jetés 
«  dans  Fépouvante  et  la  consternation ,  le  bruit  de  ses 
«  tonnerres  et  les  carreaux  de  ses  foudres  les  ont  fait 
«  dé&illir ,  et  ieur  ont  ôté  la  vie  :  la  gréle  est  tombée 
a  sur  eux,  et  ils  sont  morts.  Au  moment  on  ils  se  sont 
tt  rassem|)Iés  et  se  sont  formés  en  escadrons,  pour  cou» 
«  rir  à  ^  poursuite ,  les  portes  se^sont  fermées^,  et 
<c  leur  ont  refusé  le  passage.  Comnie  on  allait  fermer 
«la  porte  le  soir,  les  hommes  sont  sortiis;  ceux  qui 
ti  ij$  poursuivaient  les  ont  cherchés  de  tous  côtés  et  ne 
a  les  ont  point  trouvés  ^;  jusqua  ce  que  moi,  je  me 

*  On  lit  djms  Ip  mânuBc.  5p5  et  dans  celai  ^e  la  SorBonne ,  1p&^» 
lis  ont  frappé  à- ses  portes» 

■  •*'  Tètife  cette  phrase,  Comme  on  alMt  fermer  ia  porte,  etc.  est 
|Nnsc  d«  iirre  de  Josné  (  éfa.  n ,  vers.  5-  et  %%  ).  Ciest  DAe  allnsioii  dont 
le  sens' est  que  ces  honmes  d«nt  il  parle  n*ontpas^ëté  pias'faenrenz 
dans  lés  efforts  qu'ils  ont  faits  pbnr  traduire  Hariri  et  imiter  «on 
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a  suis  levé;  jai  brodé  ses  babils  ée  parade  ^,  et  jat 
«  drtiteé  son  tabernacle.  J  ai  traduit  ie  fivre  tout,  entier 
<i  en  termes  convenables,  et  en  expressions  sembiafajea 
«à  des  cristaux,  fireîehes  ^,  pnres,  aasaîsoimée»  de 
«  jel^  et  qui  ont  rédiût  les  cbantres  ie&  {dos  illo^es  à 
a  se  cDQoh^  fiions  im  buisson  \  J'ai  i^t^  mes  piîères- 
«  Ters  le! sanclxiaire  de  FinteHigence,  et'ses  cieux  ae* 
«  ta9t  otiverts^  les  pluies  sent  descendues;  ses  ddiont 
«  ont  été  ainreuyës  y  ses  parfums  ont  népandù  jenr 
«  odeur;  j'ai  parlé  au  Dôcher<{^  k  poéne,  et  tf  a»dbané 
«ses  eaux,  »  ^ 

Le  kabbin  Jnda  Aicbarizi  avait  enU«pris  ia  traduc- 
tion des  Séances  de  Hariri  à  la  demande  de  quelques 
personnages  illustres  d'Espt^pne  y  qui  étai^it  g^tids 
adtâirateurs  de  cet  écrivain  arabe.  Aprèr  avoir  teraii'' 
né  ce  tncvail,  il. passa  dans  {'Orient,  et  alora  il  se  re** 
pentit  d'avoir  employé  ses  talents  à  cette  tradndîôa , 
plutôt  qu'à  composer  iui-méme  un  livre  en  langue  hé» 
bràîque,  et  de  s'étire  ^npr^sé  dé  gard&t  I0  vigne 
des  étrangers ,  tandis  qu'il  négligeait  la  garde  de 

sa  propre  vigne,  f^  fut  par  îsuîte  de  ces  réflexions 

■>         .  • . 

9tyle»  que  le»  gfns  envoyer  par  I^  roi  de  Jf^rlcho  k  la.poamiîte 
des  espions  de  Josuë,  caches  par  Rahab. 

^  Oiises  beaux  habits.  Voyez  Isale,  ch.  m,  y.  9È.  —  ZacBai*. 
clk  in ,  T.  4. 

*  Je  suis  la  leçon  da  mann^or.  Ô05 ,  où  on  lit  :  *ropn  133Cf01 

♦  o*nSiDo  anmo  a»*ja2i  •  anti^s  o*^3*t3  *ii>crî  Sd  */çnym 

*  a^tlS  oublias.  Ôa  Iit,de  mâme  dans  le  inaii.  d^  la  Sprbonne. 
'  €?est<4«dire ,  qvâ  ont  eonfioAdn  «t  débespëre'  iea  polies  les 
piiM  célèbrefi ,  de  inéme  que  Uagar  désetpéréé  jeta  son  fik  knaél 
daasie  désort»  au  pied  d'an  hniaêan*''Gen^p  chp  xxi,  ir*  tô*, 
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qu'il  CQUipos»  cet  ouvrage ,  dont  il  vante  beaucoup  le 
mérite.  II  avertit  ensuite  quil  a  nm  tous  les  i^ciis 
souis  {es  n<Hn9  de  Héman  haëzrfkohieV  Chaber  hak* 
kéni,  qui  né  sont  que  des  personnages  ficli&*  Enfin 
il  prie  le  lecteur  d'excuser  les  fiiutes  qui  ont  pu  lui 
échapper. 

Dans  une  dernière .  partie  de  aa  pré&ce  il  dit  qu'a- 
près avoir  longtemps  charché  quelqu'un  à  qui  il  pût 
dédier  s<m  livre  il  a  toiin  trouvé  un  homme  du  plus 
gjrand  m^tte  y  le  labbin  Samuel,  jih  de  Barkouli 
^)çri^  |d  SfthDr  p  auquel  il  en  fajt  hommage.  Ce  rabbin 
habitait  sans  doute  l'Orient  :  csar  Fauteur  dit  que  le 
Caire^  Damas;  Alep»  Assur  et  Adina  ^  se  disputait 
rhonôenr  de  le  posséder»  Il  nomme  aussi  les  deux 
frères  du  rabbin  Samuel ,  Rabi  Joseph  et  RabiEsdias, 
et  il  {es  associe  aux  ëi<^;es  pompeux  qu'il  lui  prodigue  ^. 

Telle  est  en  substance  la  pré&ce  du  Tahkémoni; 
mais  fe  dois  faire  observer  que,  quoique  l'aie  quelque- 
foiS;  dans  l'analyse  que  fe  viens  d'en  donner^  employé 
ce  mot  «comme  (e  titre  du  livre ,  il  ne  se  trouve  jamais 
dans  l'ordinal. 

Juda  Alcbarizi  s'est,  proposé  y  comme  on  Ta  vu ,  en 
comppsant  cet  ouvrage  ^  d'imiter  le  style  de  Hariri»  et 
de  Sàvtt  voir  que  la  jangue  hébraïque  n'est  ni  moins 
riche  ^  ni.  moins  propre  à  traiter  toute  sorte  de  sujets  > 

> 

'  AdinaT\'yi!fB  est^  je  crois»  Babylone»  c*e»t-4-dir^ ,  BagdAd^ 
AéUna,  c'est-à-dire,  voluptueuse,  est  une  ëpithète  donne'e  à  Ba- 
^lone,  dans  Isa7e,  ch.  xlyii,  y.  8. 

*  Une  partie  de  ceci  ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit  de  f» 
ScH^ioaiie. 
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que  ia  hngtte  arabe.  On  peut  dive  effectivement  quH 
égaie  souvent  son  modèle,  par  la  multiplicité  et  ià  va- 
riëtë  des  figures,^  et  par  toute  b  pompe  du  style  orien- 
tsi.  Mais  il  faut  convenir  aussi  quii^  na  pas  moins  imité 
ies  défauts  que  les  grâces  du  style  recherché  des  écri- 
vains arabes.  Il  affecte  surtout  d'employer  le  même 
mot  dans  des  acceptions  différentes^  qui  ie  plus  sou- 
vent ne  sont  fondées,  que  sur  des  passag<ss  obscurs 
des  livres  saints ,  et  sur  l'interprétation  qne  tel  ou  lei 
commentateur  célèbre  y  donne  à  une  expression  sus- 
ceptible de  divers  sens^  et  de  li  natt  une  grande  obs- 
curité dans  son  style.  Ajoutez  que ,  ]^us  occupé  cks 
mots  et  de  leur  consonnance  que  du  fond  des  choses, 
il  associe  des  idées  totalement. disparates,  et  se  &it  un 
jeu  des  métaphores  ies  plus  outrées  et  des  figues  les 
moins  naturelles.  Lé  cl;kapitre dont  on  va  lire. le  texte 
et  la  traduction  offrira  des  exemples  de  ce  que  jedb. 
fi  se  divise  naturellement  en  deux  parties,  et  chacune 
des  deux  partie  est  une  prière  adre^e  à  Dieu  :  la 
première  est  éo-ite  dun  style  ttès-fieuri^  mèàs  facile, 
naturel,  et  parfois  vraiment  sublime;  la  seconde,  to- 
iéraUe  péut^tre  jusqu'à  un  certain  point'  dans  1  ori- 
ginal, à  cause  durhythme,  de  la  cadencé,  et  dés  jeux 
de  mots  qui  surprennent  le  lecteur,  et  lut  àrmchent 
comme  malgré  lui  urne  admiration  irréfliéchié;  paraît 
dans  la  traduction ,  non-seulement  boursouflée  et  .gi- 
gantesque, mais  même  ridicule  et  hors  de  toute  me- 
sure.  Au  reste,  3  serait  injuste  de  juger  de  toute  la 
littérature  hébraïque  moderne  par  cet  échantillon.  Les 
dé&uts  que  je.  reproche  à  fauteur  du  Tahkémaniy  ap- 
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partiçnnent  plutôt  à  son  siècle;  et  il  ne  trouverait  sans 
doute  point  aujourd'hui  d'imitateurs  parmi  cei^x  de  sa 
nation  qui  admirent  fe  plus  ce  quil  y  a  de  vraitnent 
estimable  dans  son  style.  '^         . 

II  n'existe ,  je  crois  ^  que  tix)is  éditions  du  TcMcé" 
mont.  Les  deux  premières  ont  été  publiées  à  Gons- 
tantinogle  en  1 540  et  1 S 78 ,  suivant  M.  De*  Rossi  ^ ; 
quelques  écrivains^  Comme  je  iaij^it.^  ont  rapporté 
ceiie-ci  à  1583  ^  :  M.  De  R^ssi  en  possède  un  exem- 
plaire \  La  troisième  édition  a  été  donnée  <^  1729 
à  Amsterdam  :  c'est  la  seule  que  jaie  eue  entre  les 
maius.  Quoique  les  éditeurs  assurent  avoir  apporté 
beaucoup  de  soin  à  cette  édition ,  f e  puis  certifier 
queUe. est  extrêmement  fautive,  et  qu'il  y  manque 
souven|;  ^s  phrases  entières  >  également  réclamées  par 
le  sens  et  par  R  rime.  Outre  Tédition  de  1729,  j'ai 
fait  usage  de  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale 
^  de  Paris,  rangés  parmi  les  manuscrits  hébreux  sous 
les.  n**'  505  et  506  *.  H  y  à  des  différences  importantes 
entre  le  texte  imprimé  et  cduî  des  manuscrits.  Le  ma- 
nuscrit 505  diffè/è  surtout  essentiellement  de  l'im- 
primé, soit  pour  fprdre  dés  chapitres,  soit, pour  ta 
rédaction  ménie.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  rendre 
compte  de  ces  différences,  et  d'aHIeurs  je  n'en  ai  pas 
&it  un  examen  détaillé.  Je  dirai  seulement  que  le 


^  Dùiîon.  stor,  degli  oui,  ebr,  tom.  I,  pag.  8f. 

*  Annal,  'htbratc,  typogrùp,  ab  ann,  MD  ad  MDXL^  part,  i, 
pag.  43. 

'  De'  Roflài,  tdbri  stampati di  litteraiura  sacra,  -etc.  pag.  65. 

*  Voyez  la  note  ^  ci-dëMiis ,  pag.  309. 


318  JOURI^AL  ASïATiaUE. 

chapitre  que  je  donne  ici ,  et  qui  est  le  Xiv^  dtus  f  im- 
primé et  dans  ie  manuscrit  506  ^  est  le  xv^  tdu  i;naitus« 
crit  505  ^  Du  reste,  û  y  h  dans  ce  chapt^e  peo  de 
variantes  qui  ne  me  paraissent  des  dsiutes  ou  des  omis* 
sions,  soit  des  copistes  des  manuscrits ,  soit  des  é<fiteurs 
du  texte  imprimé. 

Le  xxxf  chapitre  du  Tahkémoni  a  été  publié  à 
Londres  en  177^3  pas;  J.  Uri,  ainsi  que  quelque»  psa^ 
sages  du  if  ^  avec  une  version  latine.  Je  n'ai  ^maiseu 
cette  édition  entre  iés  mainà.  J  ai  (t<mné  mm^méme  en 
1&08>  dans  ie  Magasin  encyclopédique^  la  &àchc- 
tion  du  XL*  chapitre^  en  rendant  compte  de  eeiie  du 
Béchinai  olam  oStp  r\âTi3,  publiée  par  M.  M.  fierr, 
sous  le  titre,  de  X Appréciation  du  monde*  Je  ne  fis 
usage  alors  que  du  texte  de  Fédition  de  1 729. 

Je  n'ai  pas  connaissance  qu'aucune  autre  portion 
du  Tahkémoni.  M  été  traduite,  soit  en  iatin,  soit  en 
quelque  autre  langue. 

Parmi  la  variété  des  sujets  qu'pfire  le  Tahkémoni, 
faurais  pu  en  choisir  facilement  un  qui  eM  procuré 
plus  d  amusement  aux  leciteurs.  J  ai  cru  que  le  cha- 
pitre xiv^  qui  s^ppartient  à  un  sujet  rei%îeux,  méritait 
la  pr^érence^  pour  cette  ffris,  du  mo^ns;  Si  cet  essa 
est  reçu  favorablement ,  je  pourrai  publier  par  ia  suite 
quelques  morceaux  d'un  autre  genre  ^«  , 

« 

^  Cest  aussi  {e  iv'  dans  ie  tnanuscrît  de  ia  Sorbonne. 

*  Je  crois  ^e  M.  Cormoii  est  dantf  i'intention  de  donûer  une 
édition  du  texte,  accompagnée  d'une  traduction,  Pérsoniie  n*est 
plus  en  ëtat  qne  ini  de  s'acquitter  de  cette  tâche  à  la  satisfaction 
des  amateurs  des  lettres  orientales. 
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CHAPITRE  XIV. 


'     PftKRB  SXCBIXBHTB,  OONT  LB  PKtX  BST' At-DKtt3lf8 

BB  TOUTB  SOMMt  D'iUeeBMT. 

Je  passai  par  iner,  disait  Héman  Haêzrachi,  au  pays 
de  Gaza  9  où  j  arrivai  après  des  peines  excessives. 
Quand  j*eus  atteint  les  maisons  de  cette  ville ,  et  que 
je  me  fus  promené  dans  ses  rues^i  jç  Vis,  au  bout 
de  quelques  jours  ;  un  édifice  rempli  d'une,  foule  de 
moilde^  çomn^e  une  grenade  es;t  remplie  (de  ses  grains). 
Au  milieu  de  cette  multitude  était  un  vieillard^  qui 
compasçait  dans  sa  bouche  des  dbcours  éloquents,  et 
rassemblait  les  fragments  disperség  de  la  sagesse^  comme 
on  rassemble  des  œufs  qu'on  tire  d'un  nid.  Devant  lui 
étaient  des  disciples  qtii  étudiaient  diverses  sortes  de 
sciences.  J'entendis  Tùn  d'eux  qui  lui  disait  ;  «  S'il 
«  plaît  à  notre  seigneur^  il  nous  composera,  des  perles 
tt  de  ses  pensées  et  des  cristaux  de. ses  méditations,  une 
tf  prière  pu  uhe  oraison  dévote,  qui  nous  servira  de 
ttboudier  et  de  Iance,brisera  les  portes  du  ciel,  et 
«  parviendra  jusqu'au  tifône  de  k  majesté  divine.  »  Le 
vieiflard  prenant  |a  parole,  lui  dit  :  «  Prête  Foreille  ; 
«  écouté  ce  que  tu  as  demandé,  et  la  prière  qui  a  été 
«  l'objet  de  tes  souhaits.  »  Puis,  après  avoir  diflTéré  seu- 
lement autant  qu'il  était  nécessaircpour  réveiller  ses 
idées  eiKk»rmies ,  it  p^ffk  au  mcher  de  m  fengue,  et  ie 
rocher  donna  ses  eaux  * . 

1  Ceêi  une  alliisiôii  à  faction  de  Meyse ,  ordonnant  a^  roefter 
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Prenant  donc  la  parole  ^  3  dit  :  a  Écoutez-moi  ^  vous 
M  qui  courez  après  la  justice.  Je  vais  vous  réciter  une 
«  prière  ;  qui  est  ie  diadème  de  la  louange  et  la  cour 
«  ronne  de  la  grandeur  ^.  Jamais  aucun  homme  n  a 
«  adressé  cette  prière  à  Dieu^  en  dirigeant  vers  lui  sa 
«  pensée^  que  le  Créateur  ne  Fait  exaucé,  n  En  voici  le 
commencement. 

Seigneur  de  Funivers,  créateur  de  tout  ce  qui  est 
créé,  souroe  des  âmes/  fondement  des  mondes,  je 
suis  venu  me  prosterner  en  ta  présence  ^  .parce  que 
tu  es  le  seigneur  par  exceHence;  Tunique^  mais  non 
à  la  manière  de  tout  ce  qu'on  appelle  unique;  le 
bien  véritable,  les  délices  éternelles,  la  lumière  inté- 
rieure, la  splendeur  aperçue  de  l'œil  de  la  pensée,  h 
gloire  suprême,  le  fondement  de  tout  fondement,  le 
mystère  de  tout  mystère,  le  principe  de  tout  prin- 
cipe, la  cause  de  toute  cause,  la  source  de  la  rectitude, 
{'origine  de  ia  foi ,  le  fondement  de  Féquité,  le  moteur 
qui  imprime  aux  créatures  le  mouvement  par  lequel 
elles  proviennent  de  lui  et  retournent  à  lui,  et  qui 
fait  passer  les  êtres  d'un  des  lieux  dé  sa  domination  à 
un  autre  *;  le  dieu  dont  la  proximité  est  comme  fé- 
Ioignement^  et  i'éloignement  comme  la  proximité, 


de  8*oiiTrir  et  de  donner  de  Téan  aux  enfants  d*lsraêl,  dans  le 
désert. 

^  Cest-k-dxre,  ce  qu'il  y  a  de  pins  excellent  et  de  pins  précieux. 

'  Â  la  lettre  :  Qui  meut  les  créatures,  à  partir  de  lui,  et  repe- 
nir  vers  lui,  et  transporte  les  êtres  créés  de  sa  tlaminatian  vers  sa 
domination, 

'  L'auteur  y  parlant  de  Dieu  dans  sa  préface,  dit  :  Sl^pM  NtlH 

:  ii»rD  aSn  Tinai  pinnn  M%ni  •  wao  ijn*  *6  mSyo  ^abai 


OCTOBRE  lasa.  âii 

seconnaifisaiîtlai-méme  sans  et  reconnu  d'aucun  anti^ 
^ge^lnaisnon  d^une  sagesse  sora  jôutëe  (à  son  essence)  ; 
f<^t,  mais  mm  du^e  force  qui  lui. ait  été  donnée;  tî* 
vânt;  mais  non  d'une  vie  reçue  d*un  autre  que  lui;  qui 
ense^ne  le  sentier  de  la  fii^tice^  qui  condiût  dans  h 
yQi^  dé  k  droiture;  qui  se  dérobe  aux  yeux  des  es- 
prits eteYës^et  se  laisse  trouver  ^par  tout  homme  couf 
trît  et  humble  de  coeur  ;  ie  biea&iteur^  dont  les  bien- 
faits sont  Tefïet  d'une^  gétlérosité  volontaire^  et  non 
•une  dette;  le  miséricordieux  y  qui  ex^ce  ses  miséri* 
cordes  par  pure  tendreté  ^  et  non  par  aucune  néces* 
site;  le  fort,  qui,  à  cause  de  I^  vaste  étendue  de  sa 
force^  pardonne  au  moment  même  pii  sa  colère  est  en- 
flammée ;  legénéreux^  qui^  par  un  effet  de  son  excessive 
^[énérosité^  accorde  ^ntanément  aux  pécheurs  ie 
pardon  de  leurs  crimes;  le  créateur  incréé ^  qui^  pro- 
ducteur ^,  aa  point  été  produit,  ie  dominateur  qui 
ne  dépend  de  personne  ;  Tétrequi  atteint  sans  jjpouvoîr 
êt|«  atteint  «  qui  opère  sans-compagnon,  qui  décide 
des  idœtînées  sans  f  assistance  d'aucun  ^utre  ;  le  roi  qui 
n'a,  poin^  dc^  conseiller,  le  juge  qui  est  en  même. temps 
Je  créancier  ?.  Cest  toi  que  j'invoque^  lumière  super 

«  Il  ^t  près  des  spI^èreÎB  oëtestea ,  et  elles  ne  connaissent  point  le 
«  lien  qu'il  habite  ;  ii  est  loin  (de  f  homme) ,  et  il  fait  son  séjour  an 
«  mil ien  dn  cœur.  »-  ^    ' 

^  Le  terme  de  forigiûali^^lfDDn  veut  dire  à  la  lettf^e,  ttUài  qui 
fçft^  irouper,  qm  ja^eufe  rèxisZe^oe::  NÏO;)  signifie  nrdiuœrement 
existant,  je  le  rends  ici  par/9ro<ftMV|  parce  que  le  sens  et  le  pa- 
raïï^iflpme  semblent  l'exiger  ainsi.  '  < 

^  îDma.  senî  a  dies  droits  k  «i«vcer.^|ir  Phomme,  Le  temne  d» 
Toriginai  Hgnifie  proprement  k  demané^eur  injustice»  ^ 

xiL  ai 


822  JOURNAL  ASIATIQUE. 

neure^  ^i  habite^  les  fxirvis  ëievé»  du  séfour  caché  ; 
toi,  ^vserd  qui  se  dirigent  toutes  les  intentipns;  qui  es 
Vfdbjet  de  1  affection  de  toutes  Jes  âmes,  desveeùxde 
tous  les  cœurs ,  du/  désit  de  toutes  les  pensées.  Au 
nom  dé  cette  base  inébraniabie  svr  laquelle  ta  t'es 
^vé  ^,  où  tu  es  placé  sans  cependant  occuper  aucun 
lieu,  oèi  ta  es  :en  même  temps  éloigne  et  proche  (de 
nous),  d'où  tu  as  tout  créé  dq/  néant,  |e  te  demande 
ion  secQiif^  et  ta  faveur*  Par  ia  gloire  et  {a  divhiîlé 
éternelle  de  ton  existence  sans  fin  ;  de  ta  gnandeur 
intrinsèque,,  majestueuse  et  parfaite  en  beauté,  de  ta 
forcé  perdurab^e,  de  tob  unité  incompréhensible,  fe 
If  conjure  de  me  retirer  et  de  me  délirer  de  la  fosse 
de  ia  concupiscence,  dem'arracher  dès  flots  de  ia  m^ 
des  désirs  perv^s  ;  de  me  ranimer  en  m'ins|»rant  us 
•esprit  élevé,  saîirt,  pur;  de  m'affirmir  en  m'acoordant 
mi  conseil  droit;  de  me  soutenir  en  me  gratifiant  d'une 
f nteitigepce  pure  et  exempte  ée  toute  sonifiure  ;  de 
me  sanctifier  en  me  dbnaant  une  connaissance  <Jsûre, 
iémanée  de  lovi  «sprît  ;  de  me  fortifier  en  mettant  en 
moi  une  âme  qm  connaisse  le  prix  de'  ia  vÀité  ;  «n 
^soite  que  ma  cr^ûon  pe  demeure 'pomt  sans  finiit, 
que  je  n aie  pas  été  formé  en  vain,  et  que  je  ne  sorte 
porrit  de  ce  monde,  de  même  que  fy  surs  entré,  nu 
des  vçtements  de  la  droiture  et  privé  du  manteau  de 

ia  justice. 

O  Dieu ,  tôf  ^ui  mas  eréé  du  néant,  «t  m*as fbraié 

^  A  ia  lettre,  Par  la  vie  cktjhndemènt  ÈHt'hqùeï  tu  esHepé, 
liVfltt'^clirei,  de  te  ^dénUBwe  ék^ée  et  'cékgtto ,  inaeœaiiMe  box 

hommes  et  ÂiHefiWblé.'  '  -  - 
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ci^  rien  il  n  y  a  p(>înt  d  autre  seigneur  que  toi^  tu  es 
c^m  qui  a  use  envçr»  moi  d'uiie  g^nde  bonté ,  avant 
même  que  f^xistiii^ey  et  qui  paie  comblera  de  iies  <m- 
menses  bienfaits  jusqu'à  ce  qne  je  cesse  d'être!  Pè^  les 
temps .  I^s  plus  auciens,  et  avai3t  un  nombre  d'années 
incalculable  j  tu  m  as  rendu  pr^nt  à  ta  pensée  V  quoi- 
que je  n  eusse  point  encore  l*exis.tencc  ;  je  n  étais  poin^ 
encore  créé^  et  44]^  tu  mas  visité  dune  visite  de  salut 
^  de  miséricorde;  avant  que  f eusse  été  appelé  (du 
néant),  tu  tVs  souvenu.de  moi  pour  me  faire  du  bien; 
du  haut  dés  cieui:  que  tu  habites  >  tu  as  pris  la  résolu- 
tion de  nie  créer  sur  la  terre  ;  tu  as  ordonné  aux  sphères^ 
et  Ifô  sphères  ont  roulé  ^;  tu  as  parlé  aux  forces  qui 
devaient  concourir  a  ma  création  ^,  et  elles  ontété  pro- 
duites; tu  as  appelé  le  ciel  qui  est  en  haut  et  I^  t^rre 
qui  est  en  bas»  et  de  leur  union  tu  as  formé  nue  âme 
d'une  nature  élevée»  et  tu  fas  liée  à  un  corps  abject. 
Avant  de  me  créer^  tu  as  envoyé  ton  esprit  libéral  et 
t^  iqrce  bxipnfa^nte  sur  mes  premiersr  aïeux»  l'es  an- 
câtriesde  mes  ancêtres  ^  ce  don  dé  ta  bonté  est  parvenu 

^  Dans  Torigina!  ceci  et  tput  ce  qui  suit  est  exprime  à  la  t'ror- 

sîème  personne  '.  il  m*a  rendu  présent  à  sa  pensée il  m*a 

vi^té ,  etc.  parce  que  ie  tout  se  lie  avec  ce  qui  précède ,  tue^c^ 
lui  qui  a  usé  envers  ifnoi  d'une  g^nde  bonté,  etc*  Xaî  substitué 
ia  seconde  personne  à  la  troisième  pour  couper  la  phrase  et 
nt*accommoder  an.  génie  de  ïa  langue  française. 

*  V9Xkie^r  fait  mention  ici  des  spbères  céiéstes ,  à  cause  de  Yinr 
.fty/W)e-|^iie  les  corps  célestes  sc^t  censés  exercer  sur  îa  foi^matioo 
et  les  destii^ées  des  hommeç.  >      « 

*  JUe.,)^^^  imprimé  pprte  W*i*Tf'  ^^HS;  ie  manuscrit  n^  605, 
inTVVrnini5,  f  autre,  n*  506  r— m*^^  hn'^^-,  le  manuscrit  de 
la  Sorbonne  est  confoi^me  au  n»  505.  Je  lis  *m*V*  hlHD. 

21. 
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jusqu'à  mes  père  et  mère;  tii  as  ordcmné  au  néant,  etv 
le  néant  s  est  entrouvert;  au  chaos  *,  et  le  chaos  a  dé- 
chh*é  son  sein,  et  tu masifaitsortir  du  mifieudtichaoSi 
tu  m*as  fait  paraître  du  sein  du  néant;  tu  as  envoyé  sur 

9 

moi  ton  esprit  et  ton  souffle  ;  tu  m  as  largement  pourvu 
dé  tes  bienfaits;  tu  Ss  achevé  ma  formation  dans  le 
sein  de  ma  mère;  tu  mas  amené  et  produit  à  la  lu- 
mière du  monde  ;  tu  as  soufflé  en  moi  un , esprit  de  vie; 
tu  m*as  abreuvé  ;  par  les  canaux  du  seiil  de  ma  mère, 
d'une  boisson  grasse  et  substaâtië&e  ;  tu  m'as  £iit  trou- 
ver grâce  aux  yeUx  de  mes  père  et  mère,  en  sorte 
qu'ils  ont  consenti  à  supporter  èux-mémes^  toutes  sortes 
de  peines  pour  me  faire  du  bien,  à  se  soumettre  à  dès 
privations  de  toute  espèce  pour  me  procurer  des  jouis- 
sances ;  tu  m  as  entretenu  et  élevé,  au  moyen  d'une 
nourriture  délicieuse  ;  tu  m'as  conduit  à  des  eaux  tran- 
quilles,  tu  m'as  enseigné  la  route  de  ce  qiii  est  bon, 
et  ta' loi  m'a  donné  f intelligence  ;  tu  m'as^  fait  voir, 
des  yeux  du  cœur,  la  lumière  du  monde  à  venir.  Ck)to- 
bien  de  fois- ne  me  suis- je  point  égaré,  en  suivant  les 
sentiers  de  mon  cœur,  et  Dieu  ne  m'a  point  puni 
comme  je  le  méritais  !  jl  a  suspendu  les  effets  de  sa 
colère  que  mon  péché  avait  irritée,  et  il  in'a  corrigé 
par  des.  châtiments  d*amour.  Combien  de  fois  fai-je 
oublié ,  sans  que  pour  cela  il  m'ait  mis  dans  l'oubli  !  Je 
l'ai  effacé  de  ma  Inânoire,  et  il  s'est  souvenu  de  moi; 
je  l'ai  abandoiiné ,  et  il  né  m'a  point  délaissé  ;  ses  bon- 

'  i^e  ne  me  sers  du  mat  chaos  que  pour  ne  pas  ^répéter  le  mot 
néant  :  le  texte  sVxprime  d'aide  manière  plad  forte ,  et  dit  à  la 
lettre  le  non. 
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,  tés  elles  effets  de  sa  bieaveiilaâice  sont  demeurés  at^ 
tachés  à  moi,  comme  si  c  eù|^  été  une  dette  à  laquelle 
ii  se  fut  ohîigé.  Par  combien  d  afflictions  ne  mVt4I  point 
éprouvé  !  H  n'en  est  aucune  dont  II  ne  m  ait  délivré. 
De  combien  de  bienfaits  ne  ma-t-il  pas  comblé,  an 
temps  où  it  ma  tiré  delà  terre  de  ma  naissance  >  où  ii 
ma  conduit  vers  la  montagne  sainte  !  il  m*a  rendu  di- 
gne de  voir  cette  ioionta^e ,  sur  laquelle  il  a  aimé  à 
faire  sa  demeure;  ce  lieu  que  mes  pères  n'ont  point  eu 
ie  bonheur  de  contempler;,  dont  il  ne  leur  a  point  été 
donné  d*embrasser  la  poussière.  Il  ma  ..fait  traverser 
une  contrée  aride  et; déserte;  il  ma  comme  transvasé 
d'un  y^ise  dans  i autre,  pour; mon  bonheur;  il  a  altéré 
ma  force  par  (la  fatigue)  du  chemin,  pom*  m'humilier 
efm'éprouver,  afin  de  me  faire  du  bien  à  la  fin  de  mes 
jours.  Et  comment  un  esclave  méprisable  cpmme  moi^ 
une  ordure  digne  dé  mépris  et  abjecte  telle  que  moi, 
pourrait  7  elle  par  ses  louanges  imparÊtites  et  défec* 
tueuses,  reconnaître  dignement  un  setll  de  ces  inesti- 
mables bienfaits  ?  '       , 

Plaise  à  ta  bonté,  Éternel,  notre  Dieu,  séjour  d^ 
la  grâce  y  demeure  de  la  vérité,  de  rendre  ma  fin  meil- 
leure  que  mon  commencement!  Que  ta  main  n aban- 
donne poiot  ton  serviteur.  -  Ne  détruis  point  i  édifice 
delà  bien&isance  que  tu  as  construit,  narrache  point 
l'arbre  de  la  miséricorde  que  tu  as  phinté.  G^ntinue 
sans  cesse  à  me  coi^bler  de  tes  bienfsdts ,  comme  tu 
a^  commencé  à  en  user  envers  înoi,  afin  que  je  ré- 
forme ce  qu  if  y  af  eii  moi  de  perverti ,  et  que  je  re- 
dresse  ce  qui  est  tortueux;  que  je  purifie  mon  coeur 
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de  ses  scories ,  et  que  je  netlaie  mon  Ame,  ma  fifie 
tinique^  de  ses  souillures^  en  sorte  que  je  puisse  la  re- 
présenter devant  toi  aussi  pure  qu  elle  était  lorsque  tu 
me  i*as  donnée.  Daigne  m  assiâfer  pour  que  je  délivre 
mon  âme  du  compte  q]U*eflé  doit  te  rendre  ^  que  j  ar- 
rache ma  fille  unique  k,  tes  rigueurs^  que  je  sauve 
mon  esprit  ^  de  la  douleur  de  ton  jugement;  car  je  sais 
que  tu  as  tout  pouvoir  ^  pour  instruire  les  pécheurs  et 
purifier  par  ta  justice  les  hommes  souiliéd  ;  pour  ra- 
nuener  veH  toi  les  rebeBes,  et  enseigner  ta  voie  à  ceux 
qui  sont  ^arés. 

O  mon  Dieu ,  de  combien  de  miséricordes  n'as^tu 
point  usé  envers  top  serviteur  !  Tu  m  as  créé  et  tu  m'as 
donné  la  vie.  sans  aucune  nécessité  et  saris  aucun  be- 
soin  ;  tu  as  acheté  mon  corps  et  acquis  ià  possessioh 
de  mon  âme;  tu  as  disposé  mes  os;  tu  as  tendu 
mon  cœur^  commet  une  tente  ^  au  milieu  de  laquelle 
tu  as  bâti  ton  tabernacle  et  fixé  ta  démeure;  tu  mas 
vu  lorsque  je  n  étais  encore  qti  un  embryon  ;  tu  as  jeté 
un  regard  sur  mes  voies.  Avant  que  je  t  eusse  appelé^ 
tu  m  as  répondu ,  et  quand  je  passerais  àts  millions 
d'années  prosterné  devant  toi,  et  occupé  à  te  louer  et 
à  te  chantef  des  cah tiques  et  des  hymnes,  je  ne  pour- 
rab  reconnaître  dignement  le  moindre  des  bienfaits 

1  Au  iîeii  dé  ^1^,  mon  esptit,  on  Ik  dans  It  tùmxametit  606 

♦n^,  mu  force. 

\>^  Cette  «xpreAûon,  ^31 H  SlS,  eft  empruntée  de  Job»  iiu  xv, 

ver»,  i.         . 

"    ■         '   -  •  '"        ^  . 

'  Le  mânascrit  de  la  Sorbonne  porte  ^fil^  j  mon  corps,  au  lieu 

de  '''y) ,  mon  cceur. 
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doilt  tu  m'as  cooiblé;  et  cda^  malgré  que  je  taie 
abandoniië^  que  |'aîe  excité  ta  colère  >  que  je  me  soia 
veodu  pour  faire  le  mal^  que  faie  renonce  à  ta  crainte, 
quendurcissimt  mon  visage  devant  loi,  je  n'aie  point 
iQUgî,  et  quil^  j*aie  marché  suivant  les  caprices  de  mpn 
jcœur j  sans  m*en  rçpentir.  Je  sais  et  je  crois  ferme- 
ment qu^  si  ce  n  était  que  tu  es  miséric<M*dieux ,  piéin 
(fe  bonté,  et  porté  à  user  de  tolérance  et  de  patience 
envers  les  pécheurs ,  j'aurais  déjà  mérité  que  tu  exer- 
çasses sur  moi  tes  jugements,  à  cause  de  la  multitude 
de  mes  péchés  et  d^i  petit  nombre  de  mes. bannes  œu* 
vres  ;  mais  lu  veux^  &ire  voir  combien  ta  manière  d  agir 
{ empcHte  sur  celle  de  ia  chair  et  dû  sang  :  car  si  un 
serviteur  du  roî  pèche  en  ia  présence  de  son  maître  ^ 
le  roi  le  traite  suivant  sa  rébellion  et  sa  désobéissance, 
et  il  retire  de. dessus  lui  sa  miséricorde.  Pour  toi,  ce 
,  n'est  pas  ainsi  que  tu  agis  :  tu  ne  fais^que  du  bien  aux 
impies,  et  tu  ne  laisses  éprouver  quêta  miséricorde  aux 
coupables,  afin. qu'il  ne  leur  reste  aucune  objection  h 
Ëiire  valoir^  et  qu'à  leur  dernier  jour  ils  ne  puissent 
pas  même  ouvrir  la  bouche  :  car  tu  sais  bien  que  quand 
mémç  tu  suspendrais  ta  colère  contre  ie  pécheur  pen- 
dant tous  les  jours  de  sa  vie,  il  n'échappera  point  à 
ta  main  au  moment  de  sa  mort;  qu'à  f instant  de  la 
sortie  de  son  àme  il  fendra  qu'il  retourne  ^ers  toi,  el; 
qu'alors  tu  pourras  tirer  la  vengeance  qui  t'est  due,  dç 
la  malice  de  se&  œuvres.     . 

Piaise  à  ta  bonté,  fondement  de  toute  grâce,  prin-;i 
dpe  de  tout  bien  et  de  toute  justice ,  que  dans  toutes 
mes  ceuvres  mon  intention  se  rapporte  à  toi,  toutes. 
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mes  actions  à  tpn  nom,  toutes  mes  affections  à  ta  gloire^ 
tontes  mes  pensées  à  toi  ^  tontes  mes  réflexions  à  ton 
mystère  ;  que  toutes  mes  spéculations  ^  n'aient  pour 
c^jet  que  toi,  que  tous  mes  désirs  se  portent  vers  tcâ, 
que  ma  confiance  ne  s'appuie  que  sur  toi,  que  toute 
ma  grandeur  soit  de  m'humilier  devant  ta  £aice,  tonte 
ma  félicité  de  me  mortifier  à  ton. service!  Ne  me 
laisse  point  partager  le  sort.de  ceux  qui  courut  après 
les  convoitises  et  les  biens  de  ce  monde,  quinert^'ou^ 
vent  leur  plaisir  que  dans  ses  voluptés,  qui  coagltent 
ton  service  pour  un  joug  de  fer  qui  pèse  sur  le^^Pboa, 
et  qui  font  de  ta  loi  f  objet  dé  leurs  railleries. 

"Fontaine  d*où  coule  la  vie,  source  de  grâce,  plaise 
à  ta  bonté  de  me  délivrer  de  leur  croyance  mauvaise 
et  mensongère ,  de  leurs  vues  insensées  et  rétines  ; 
incline  mon  cœur  vers  ta  cnunte;  que  mes  pensées 
soient  occupées  de  k  frayeur  du  jour  de  ton  jug^cnent^ 
et  qu'en  tout  temps  elles  aient  pour  objet  le  souvenir 
de  tes  châtiments.  Que  tes, terreurs  soient  sans  cesse 
devant  mes  yeux,  quelles  y  soient  comme  des  phi- 
iactères  tous  les  jours  de  ma  vie.  Écoute  ma  prière 

>  A  la  f ettfe ,  toutes  mes  iources.  Ceci  est  tire  dtt  Ps.  Lxxxvn 
(Lxxxviii),y.  '^f  où* le  mot^^^yOest  explique  diversement  par  les 
commentàteiirs.  Saîyant  Aben-Ezra ,  ^y*V^  est  pour  O^X^ ,  coimne, 

dans  Ézéchiel,  ch.  xiiï,  vers.  18,  n*  »S*îfK  est  pour  C3*T  ♦b'ÏK 

Satomon  Jarchi  explique  ^2^yO  par  ^l^*^p,  mes  proches.  Quelques- 

uns  entendent  par  le  mot  sources  daods  ce  passage  ^  hschtaHs  et 
les  cris  d'^légrésse  qui  s'échappent  d'un  cœur  satisfait ,  comme 
les  eaux  coulent  d'une  source.  «Tai  supposé  que  notre  auteuir  avait 
pris  ici  T^â  dans  le  sens  qu*a  chez  ies  rabbins  lé  mot  p^ ,  spé- 
culaHon,  attention. 
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lorsqm  je  crie  vers  toi  :  Sois  bénr>  Étemd  ^  toi 
qui  estauces  la  prière!  Puisisent  (es  garoieis  de  ma 
bouche  et  les  mëditàtions  de  mozi'  cœur  être  agréa- 
bles devant  toi,  ô  Dieu,  qui  es  mon  refuge  et  mon 
rédempteur! 

Âpsèft  avoir  récité  cette  prière,  le  vieiljard  dit  à  ses. 
auditeurs  :  «  Void  encore  une  autre  prière  dnnebeauté 
«  parfùte;  if  ny  en  a  poiât  dans  f  univers  une  seconde 
a  comme  ceiie-d  ;,et  on  ne  peut  la  louer  dignement  que 
«  par  ie  silence  ^,  à  cause  de  la  sublimité  des  pensées, 
«  qu'de  raiferme,  et  de  la  force  des  expressions  dont 
4i  ^e  est  construite,  » 

Puis  il  commença  ainsi  :  Mon  Dieu,  î*ai  rougi  et 
f  ai  été  couvert  de  honte  au  souv^ihr  des  péchés  dont 
je  mc'  suis  rendu  coupable.  J'ai  mis  h  main  sur  ma 
bouche,  fai  penché  mon  Visage  vers  la  terre,  et  je 
suis  demeuré  muet  en  pensant  aux  gerbes  d'iniquités 
que  j  ai  liées.  Mes  pensées  ont  été  plongées  dans  le 
deuil  ^,  parce  que  la  concupiscence  les  a  attirées  à  elle 
et  les  a  écrasées  et  obscurcies  *;  les  a  brûlées  dans  la 
foum^sôse  du  chagrin ,  et  ne  les  a  point  purifiées  de  leur 
alliage^  a  déchiré  le  manteau  de  ma  gloire,  et  s'est 
jetée  sur  moi  comme  un  lion  qui  se  repah  du  sang  de 
ceux  qui  ont^té  tués\  et  regimbe  après  s  être  engraissé 


^  Ceci  est  pris  de  cette  expression  n7Îni^.  îH^tH  Tv.'Ps.  lxv, 
vers.  3. 

*  A  la  lettre,  ont  laissé  leurs  moustaches  croître,  et  couvrir 
leur  lettre.  On  sait  que  c'était  chez  les  Israélites  nne  marque  de  denif. 

'  Au  lien  de  ODIV^  de  la  racine  ^Itf  t  obscurcir,  peut -être 
fant-il  lire  O&C},  de  la  racine  n&D,  consun^r,  détruire. 


N 


L 
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d  une  nourriture  dëlîcieuse  ^  Par  un  effet  de  son  or- 
gueily  le  sanctuaire  qui  faisait  ma  force  a  été  renversé 
^dans  la  vaflëe  ^,  et  ma  gioire  a  péri  par  le  tranchant 
de  son  épée«  Ses  flèches  ardentes  à  chaque  instant 
m'atteignent,  et  sans  efibrts  elles  me  traversent  et  me 
terrassent  \  A,  cause  de  ia  muititode  des  terreurs  et 
des  alarmes  ^  de  ia  fortune^  ses  douceurs  sont  devei 
nues  pour  moi  pareiiies  à  ses  amertumes  ^  et  ses  tcHr- 
rents  d'eaux  à  des  gouttes.^.  Mon  ooeur  s'est  laissé  sp«- 
duire  par  sa  fierté  et  son  0]^[ueil,  mais  il  n'en  doit  pas 
être  ainsi  ;  car  les  évài^nents  que  les  jours  enfimtent 
changeront  son  élévation  en  abaissement;  et  si  ta  for* 
tune  conçoit  de  mauvais  desseins  contre  lui.  elle  ren- 
v«n^  eA  on  moment  sa  grandeur.  Mon  »  B»mm, 
s'aliumem  ;  il  renipiira  la  terre  de  ses  gémissements  et 
de  ses  plaintes  cqMniatres^,  ii  snbmei|[era  ies  échines 
aussi  anciennes  que  le  monde,  par  les  eaux  prc^ondes 
de  ses  fleuves  ^  et  les  flots  de  ses  abtmes ,  en  sorte  qu'il 

^  Ceflt  une  ailnsion  à  an  passage  du  deniie(  cantique  de  Moyae. 
Ihttiér.  eh.  zxxii,  y.  15. 
^  Ceft  mie  ezpreation  empruntée  de  MîeEëe,  cb.  i,  ▼.  6^ 
'  On  lit  ici  trois  fok  ^2n*^\  Ce  mot  me  paraît  pria  la  fnmàèr^ 
fois  de  n*T*^,  dans  le  sens*  de  tUph, prendre  {Juges,  cbap.  xiv, 
yers.  9  }  ;  ia  seconde  fois ,  de  TT*^ ,  dans  te  sens  de  SUB^B ,  étendre 
(Isaîe,  eh.  tlv,  t.  1;  Ps.  cxliv,  t.  9);  fa  troisième  foi» ,  de  HT^ 
dftns  le  sens  de  VnV ,  dominer,  soumettre. 

*  A  la  lettre,  du  temps.  CTest  ainsi  ^ae  s'expriment  tons  les 
Orientanz. 

»  mn  vient  ici  de  *^  ,  dans  le  sens  de  rnfild ,  goutte»  Voyez 
Isaje,  çh.  xi.,  v.  15. 

•  L'expression  VhWïfi^  ^Oest  in^cëe  de  ^TW  ^*^0,  Job,chapi 
XXIII,  vers.  1. 

^  Cest-h-dire ,  de  ses  larmes.  / 
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ouTrira  dés  courants  dans  les  rochers  les  plus  inatta*- 
quables  y  que  les  nyrées  qui  versent  des  eftux  semble* 
ront  être  fermées  et  refusçr  leur  phiie,  et  qu'il  arrêtera 
le  cours  àes  fleuves  ^.  A  cause  de  sa  faute ,  i{  éprouvé 
un  feu  ardent  et  une  brûhire  ^  cuisante  au  fond  de  son 
souvenir;  et,  par  un  effet  de  son  infustîce^  la  béte 
fârocé  de  ses  soupirs  a  placé  son  repaire  au  milieu  de 
ses  entraîHes;  efle  a  appesanti  sur  lui  ia  main  de  son 
arc,  et  le  cliquetis  de  son  carquois  a  retenti  contre  lui^ 
Réyeifiesfr-vous  et  sortez  de  vôtre  assoupissement ,  vous 
qui  êtes  plongés  dans  la  rébellion ,  qui  buvez  le  jus 
de  la  convoitise  jusque  fivresse,  qui  êtes  subjugués 
par  les  vapeurs  du  vin  de  la  volupté,  qui  vous  joi- 
gnez des  Rentiers  de  f  équité,  qui  êtes  blessés  et  pilongés 
<bns  f  affliction  par  les  désirs  de  la  vanité ,  qui  gémî»^ 
ses^  comme  des  colombes  et  affligez  vos  âmes.  Vous 
avez  assemblé  les  bandes  de  votre  rébeOîon  ;  vous  avez 
endurci  vos  visages  comme  le  diamant;  vous  vous  êtes 
éloignés  de  f  enceinte  de  la  décence  ^,  et  par  Ita  ma- 

^  Ce8t-«-dire ,  ses  larmes  seront  si  abondantes,  qu'il  nfy  aura 
pkis  d'eau  dans  les  réservoirs  de  la  na^re,  pour  entretenir  la 
chute  des  pluies  et  le  cours  des  fleures;  ou  peat-étre,  ce  qui 
serait  rnoÎM  gigantesque,  les  plus  fortes  pluies;  et  les  eaux  des 
fleupes  sembleroni  n'éfre  rien,  au  priât  des  torrents  de  larmes 
qui  couleront  de  ses  yeua. 

^  *d  brébtre.  iMle ,  ch.  m ,  t.  94. 

*  ynjez  Job,  ch.  xxj[iz,  t.  SU* 
'  ^  Ceci  ett  une  lAnaîon  à  «i  t^zte  d'Esédiiei,  ch«  xui,  t.  19 » 
dans  leqnd  I^s  mots  fn^^dH  n*^*13n  paraissent  être  le  nom  propre 
«I  ternie.  Salomon  Jarcbi  dit  :  D'XiK  nni  p3  Hinin  IT^^i  pK^S 
1*S|f  Onr»  C3»»0  Vrm  mSyW  ^^  *  Ce  mot  signifie  une  en^ 
«  ceinte  de  pierres,  constmite  en  forme  de  gradins,  sur  laqaelie 


332  JOURNAL  AI^ATIQUE. 

lîce  dé  votre  convoitise^  vous  avez  fixe  vos  habitations 
dans  les  demeures  de  f  ignominie ,  et.  tous  vous  êtes 
refusés  à  avoir  ^pour  fin  la  misféricorde  ^  Réveiiie-toi» 
âme  agitée  !  débarrasse  ton  cou  des  liens  qui  f  enchaî- 
nent,  captive  j  emprisonnée  dans  la  fournaise  4^  la 
concupiscence,  expatriée  et  fugitive  ;  vigne  d^énérée, 
dont  {es  ceps  exceOents  ont  été  brisés',  abandonnez- 
toi  aux  gémissements,  eus  une  complainte  sur  ton 
péché;  que  tes  krmes  soient  comme  une  mer,  tes 
yeux  comme  un  vaisseau  (au  milieu  des  eaux),  et 
pleure  sur  le  sort  qui  t attende  Comprenez,  ô  mes  en- 
fants^ et  connaisse^  le  peuple  qui  court  avec  impétuo- 
sité, pour  monter  sur  la  montagne  de  i  orgueil  \  S'ils 
s'élèvent  aujourd'hui^  demain  ils  seront  abaissés  dans 
ienfer ,  et  les  vers  les  dévoreront  ^  ;  et  ceux  qui 
dorment  durant  leur  vie  se  réveilleront  au  jour  de 
leur  mort  pour  comparaître  au  jugement.  I^  preçûer 

■      '  > 

«  on  fe  plaçait  pour  jouer  des  instmmentd  et  chanter.  «  Cette 
interprétation ,  qui  est  fort  douteuse ,  i^st  fondée  que  sur 
Tétymoiogie  tout  aussi  douteuse  du  mot  ni^dH,  supposé  venir 
de»l  ^  ~^. 

»  On  trouve  trois  fois  ici  DSMnK.  Je  lis,  loOSniKH,  de 
tniNi^,  dtêiri  ^  aSWN^,  de  l^^,  chambre,  o^artemtnt; 
3»  03^\1^(^^,  de  T^^t\yjermt,  limite ,  Yeaaxit  d^  ia  racine  riN^  , 
dans  le  sens  de  ^ID .  Voyez  Gen»  ch.  xux ,  v.  36. 

**  Ceci  est  imité  de  ces  expressions  n^p^^KT  IqSh  ,  IsaSe-,  ch.  xvi , 
V.  S ,  et  ffian  mo ,  Jér.,  ch.  II,  V.  âl, 

>  Cest  une  allusion  à  un'  passage  du  livre  des  Nombres, 
ch»  xrv,  V,  44, 

*  Le  mot  Hd^*^^  vient  de  ia  cacine  C3D*l ,  de  laquelle  dérive 
r^â*^ ,  vermis.  Ceci  eSt  pris  du  livre  de  FËxode ,  cbap.  ^vi , 
vers.  19,  où  Ton  \it  «TNl^  D^jrSin  ni*^^"t. 
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né  dé  ia  mûit  ^  se  précipitera  sur  eux  avec  ses  boucliei^ 
relevés  en  bosse ',  il  brisera  leur  force  ^  comme  fait 
un  rouleau  armé  de  pointes*  de  fer  aiguisées ,  par^une 
destruction  totale  et  sans  remède ,  et  ior  ne  servira  d^ 
rien  (en  ce  jour-ià)  a  tous  les  hommes  avides ^  Mal- 
heur à'meiy  parce  que  mon  iniquité  s'est  revêtue  de 
ses  armés  ;  efie  a  passé  sur  les  demeures  de  ma  |oîe ,  et 
elles  oiït  été  dévastées^  siâ'.tout  ce  qui  Élisait  l'objet 
de  mon  aSégresse,  ettoutcelaVest  envolé  ^;  eile  a  ^eté 
sur  moi  ses  Siep^  é&e  à  calomnié  les  fiis  de  ma  peine  ^ 
^t  elle  a  exercé  la  domination.  Éternel^  qu'est-ce  que 
{'homme  pour  que  tu  penses  à  lui?  l'homme  qui  doit 
être  ia  proie  du  trépas^  que  le  sceptre  de  ia  mort  Inrise 
h  tout  instant.  Son  âme^  amollie  par  les  délices^  est 
pfongée  dans  la  tristesse^  et  son  esprit  rebeBe  se  rétire 

^  Le  premier-né  de  la  mort  est  une  expression  fignrëe,  em- 
pruntée de  Job  y  ch.  XVIII ,  T.  13. 

"*  Ceci  est  pris  de  Job,  cfa.  xv,  v.  86. 

'  Le  mot  lfT\t^  est  pris  ici  dan9  quatre  Bignifications  différentes 
toutes  fondées  sur  des  textes  de  la  Bible.  Voyez  Isaïe,  ch.  xli, 
▼.  16,  etcb.  X,  V.  38;  Prov.  cb.  viii,  v.  10,  et.  cb.  xii,  v.  87. 

*  Le  mot  IVâ  qui  se  trouve  ici  deux  fois  me  paraît  devoir  être 
pris  ia  première  fois  dans  le  sens  de  ("IQDX^,  désolation,  et 
être  il}  )^â  :  Ta  seconde  fois»  je  le   prononce  ^V3.  Au  lieu  de 

^nilP^Jf  ^y\^  on  iit  dons  le  maBvscrit  505  et  dlins'celui  de  la  Sor- 
bonne ,  ^^11^  ^Sy  b^ ,  ce  qni  ne  signifie  rien*  Pev^-étre  fauteur 
•ft-t-il  éerit  ^ntrbjl  "h^  Syl,  e^  mI-  lefeiMage  de  mon  allégresse. 
^  Cest-à-dire,  e//e  donne  une  maupaise  interprétation  aux 
ptarntes  que' m'arrache  la  douleur^  Le  manuscrit  605  et  celui  de 
là  Sorbonne',  au  lieu  de  ^3*Tr>,  portent  Tâ*TK,  ce.  qui  ne  donne 
aucun  sens;  Je  soupçonne  que  fauteur  a  écrit  ^^"^IlT^ ,  elle  entre- 
iieHt  et  élèpe  les  enfants  de  ma  doùUur,  c*est-à-dire ,  mes  chagrins. 
On  lit  de  même  plus  loin ,  mS^aO  >W  nS>S  rmm. 
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en  arrière  ;  ceux  qu'H  kisse  apfès  lui  demeufent  faM)Ies 
et  abattus 9  et  tous  ceux  qui  lui  apparteiuiîeiit  restent 
iangiiissants  et  courbes^  ses  flambeaux,  ne  donnc^nt 
plus  de  iumière  ;  ses  plaies  n'ont  point  été  guéries^  les 
ërénements  que  le  t^nps  amène  f  accableront  de  cha- 
grin en  amenant  sa  destruction  et^a  ruine  S 

Piaise  à  ta  grâce  Ket  à  ta  miséric(H*4^>  toi  en  qui 
réside  la  grâce  intérieure,  et  extérieure^  de  me  ceindre 
H.  dé  me  secourir,  de  métayer  et  de  me  soutenir ^  en 
me  donnant  un  esprit  pur  et  éclatant  de  lumière ,  agile 
à  ton  service  y.  et  brillant  de  féciat  d^  la  vérité,  en 
sorte  qu  ii  atteigne  ies  hauteurs  des  nuées  où  tu  ha- 
lètes ^  f  et  qu  ii  calme  ia  nature  corrompue  !  car  si  ce 
n étaient^ ies  cohortes  des  cofivoilîses  qui  (connue 
des  brigands)  poursuivent  et  pourchassent  p^on  âme^ 
|u$qu  a  ce  qu  elles  lui  portent  des  coups  douloureux , 
elfe  aurait  brisé  les  chaînes  de  ses  peines  et  apaisé  les 
flots  de  sçs  larmes;  «die  aurait  écrasé  la.  tête  (au  ser- 
pent )  de  son  affliction^  et  se  serait  élancée  conjime  un 

^  On  lit  dans  rëdition  d* Amsterdam  ^HD*,  ce  qat.  semble  pris 

du  premier  livre  des  Rois  (  i ,  Satti.  ),  ch.  vii ,  .v.  î.  "Le  manuscrit 
505  porte  ^T\T,  et  le  manuscrit  de  ia  Sorbonne ,  ainsi  que  le  ma- 
nuscrit 506 ,  iniJ^.  Je  lis  T\T  et  T?*  au  singulier.  Le  mot  nH* 
est  pris  lies  Lamentations •(  Tarent )^ciiap.  m,  vcn,  33. 

*  A  la  lettte ,  de  tes  nuageB'. 

*  Le  Wot  ^1K  est  pris  ici  du»  ie  sens  de  ^lS,  comnie  wol 
livre  4^8  Nombres,  ch.  xxiIj.y,  3?. 

*  Tous  le^  verîb'es  au  féminin ,  f^pr\3  9  TVÙ^  »  T^^l^  ^  T\pït 
«t  les  pronoms  affixes  fémîniiia  qui  se  tro.uT«nt  dans  •'"niJD*1*1^y 
r*1tin*  (00,  suiTant  ie  manifficrit  505  et  celai  de.ia  Sorbonne, 
niffea»),  WMS  mpiîÉD ,  ri^î©*T  j  n3i;i*,sa.ppo6^nt  unwteWdent 
au  féminin':  tei  antécëdenl  est  ftl*^.  »    ^ 
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iîoii  s^n^e  des  montagnes  sur  lesquelles  il  poursuîl 
sa  proie.  Mais,  hëlas  f  que  fmiSkfe  faire ^  tandis  que  là 
concnpîseence  a  exerce  sur  moi. ses  ravages^  ma  réduit 
au  silenbe,  et  m'a  entièrement  consùoié?  £iie  m  a  pris 
pour  le  but  de  ses  coups  ;  mon  cœur  est  blessé  et  affîii* 
fcfi  par  ies  plàîes  dont  ^le  ma  couirert;  jai  marché, 
«ayant  pour  compagnie  dans  ma  route  toutes  sortes  de 
d^in,  et  f  aï  eu  pbor  camarades  les  hommes  coupables 
dmîiqpïifté,  incapables  de  s  eiever  au-dessus  des  ^  choses 
-sensiUes;  j  ai  oublié  oehii  par  le  souffle  duquel  les  cieux 
ont ^ reçu  leur  beauté^;  e|:  la  convoitise  a  élevé  et  hit 
<roitèe  les  enfiinti  de  mon  inîquîté^  à  un  tel  point  que 
la  beauté  de  mon  âme  s'est  changée  en  une  couleur  ar- 
tîficieiie^,  Lardeur  de  mes  soupirs  me  brise  par  ies 
'Coiùps  de  sat  Terge;  elle  a  frappé  de  son  bâton  la  mer 
«iemesyeuic,  en  sorte  quun  rocher  aiîdé  s  est  £éndu 
^âr  les  lorrents  deau  quV  rer^  mon  nuage,  et  dont 
«ieii  n  a  arrêté  le  cours.  Dans  les  jardins  de  ma  dou- 
leur les  fhiits  et  les  fleurs  ont  cru  ensemide  et  se  sont 
^ntrelaeéâ  ;  ies  colonnes  de  la  fumée  des  chagrins  se 
sont  élevées  dans  mon  coeur  ^.  Par  les  flammes  de  fem- 
iKTSsement  quont  produit  mes  soupirs  bouillants,  et 

».  ' 

^  A  ia  lettre ,  qui  ont  les  oiUs  tàupéés.  Cette  ezpressÎMi  fign  • 

rée  rs^i  4ire  4e4  ^mmes  attachés  à  Ift  terre  par  leurs  passions, 

et  incapables  de  s^âeyer  vers  les  .ebjets  spirituels. 
'       '       j-      ,         .  ■  \  •  I 

f  Ceci  est  eipprantë  de  Job,  ch.  xxvi,  vl  13. 

^  Le  mot  njDiP  n'est  point  de  Vhéhreu  pur.  Voyez  le  L^xicon 
ckald.  talmud  et  rabbin»  de  J.  Baxtorf  le  fils.  On  écrit  r^KIfi 

et, — îjnc. 

.     *  Voyez  Iwîfe,  cli.  ix,,  y.  17.  ...  . 
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par  riticendie  de  mes  douleurs  cuisantes ,  mon  ceii  à 
fermé  les  portes  de  ses  <:ieux  élevés  ^ ,  il  a  bouché  les 
sources  de  ses  abfanes;  il  a  écarté  (les  ^uâ^[€s)  par  soâ 
soufBè  impétueux^,  et  il  a  changé  la  mer  en  une  terve 
aride. 

Lumière  du  monde,  splendeur  très-élevée^  éclaire 
lès  yeux  de  mon  intelligence  en  dissipant  les  ténèbres 
de  ma  folie  ;  éloigne  de  devant  ta  Êice  les  &utes  cachées 
de  ma  jeunesse  ;  écarte  le  voile  du  péché,  qui  met  une 
séparation  entre  toi  et  moi;  dissipe  le  nuage  de  ta  co- 
'  ière ,  qui  me  dérobe  la  vue  de  ton  visage. 

O  mon  Dieu ,  avant  que  tu  eusses  mesuré  dans  ton 
poing  les  espaces  des  cieux  et  des  abîmes  ^  tu  as  ins- 
truit f  homme  par  tes  réprimandes  ;  tu  as  cicatâsé  ses 
blessures,  et  la  santé  a  été  rendue  à  ceux  qui  étaient 
captifs  du  péché  ;  tu  as  envoyé  la  guérison  pour  sécher 
une  pkie  qui  n  avait  point  été  bandée,  et  dont  on  n'a- 
vait point  exprimé  rhumeur  purulente^  et  cela  en  £ir 
veur  d  un  peuple  qui  a  retourné  en  arrière.  C'est  pour 
cela  que  j'ai  conçu  de  la  confiance  et  étendu  xxi^'&  mains 
vers  toi ,  ^n  te  suppliant  de  rétablir  ce  qui  a  été  dé- 
truit, de  relier  ce  qui  a  été  déchiré,  de  rendre  mes 
ténèbres  aussi  claires  que  la  lumière  du  soIeiL  Hélas! 
je  soupire  en  pensant  aux  jours  de  la  jeunesse  qui  ont 
tourné  le  dos.  Après  avoir  passé  avec  taôî  quelques 
étés  et  quelques  hivers,  ils  se  sont  dégoûtés  de  ma  so- 

'  Cette  expression  est  prise  dn  deuxième  Irvre  dIBsdnui  (Ntf- 
hémie),  ch.  vit,  v.  3. 

^  Voyez  Isaie,  ch.  xxvii,  t.  8.  L*aiitear  Vent  dire  que  sa  dour 
ienr  a  été  si  vire ,  qu'elle  a  mirétë  ses  larmes ,  et  eo  a  tari  là  source. 
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ei^lé  e%  ln*ollt  trafe  avec  '  mépiià  ^  ils^  se  sont  lévanoUis 
eo^rnme  fémbre,  et^  par  iém  inconstance^  ils  m  oàt 
cfanigë  mùMoUne'^.  Les  <iohortê$  àé  mon-  iniquité 
Wôiit brèleiet^ocfiàsuài^  pai leur  feiiy  et>  aprètf  mayoûr 
ébévé^  èSés  .m  ml  fêté  àvCeftre  et  foule  ^u^  p^ds^; 
icfiett  '  otiti' dgploy é^eséïfifè  <ism  teute  leur  maSe^e  r  elle^ 
^mkintréadutslJ^e^:  ^etinçapéllle  d-€i^^ 
iw>îrJ9:6iliB  i»Qn£  îrédàîl  à  ïia  étal  de  foiie  c^i  v^  priye 
'iJèrfeoiittDacphimi^sance;  eiles  mont  [brisé  ;»Me<^  leipr 
«séaili^ieiiëe  j  ^  WxttitentièiiBDie^ 
•^U^^  à^4>TtimiEe  la .  ït&Le  ten  m  opposant  }ea  m^^^:  à^ 
iViàràkéeéêAwdonleufy.et  ellbs  ne  rmlont  paa^firé  4^  ia 
.fosar  ^:;. JcH«s  nlfpnt mquiéle  i^.au.dedàOJ^ , et :fiu.4cihl3i!s^ 
et  avec  Jeur  glaive  elles  m  ont  arraché  et  coupé  ®  jus- 
*qua  ce  qii  eftès  m  aieiit  Brisé'  et  exterminé,  'ta  cokicu- 
,      .pîsççnpejpfii;veirse,^  gj^i  ne^d^ire  gi^e  tes  va^fe^ 

t«iôi|deyiqiiî  £fitrsa  demeure  dai}&  ie  séjput  d^  ja  idU^ 
éiâôm'le&^  cyii^!tf8es\^d|tt*  Çcwnn^  m' céwfe  qftii  fe 

•  •     :-■'•-'    M"     j»      •     .  H.  i.  >:.  ,      ,*'.     .  ^,,   ^:>^.   I  I   oj      >>;i:    •■:     [ 

,    :••'.>(  :;î»    *)/<•*    W)     .S  .  I  ••    ,1^  .,  i»  .  •.-  ;   »i  •  t..»    .  r',  .,  f,,^}  ,,;,  ^.,  ,j     ^  ,| 

^  Danflle manuscrit  506,  ie  cIiapitre'Ânit ici. 
,'.jOn,Ij^.ici  tr9Mibp.*Wl^  J^;  crois  .qiie  ie  prei^ier  yient  de 
la  racine  ^^bo,  et  le  second,  ainsi  qoe  ie  troisième',  de  ia  ra- 
cine 4~lbD,  ans  denx  formes  Kal  et  Pthel, 

'  Le  .mot  ^31V*^  se  lit,  ici,  deux  fois.  Je  pense  que  la  première' 
'.fois  il -vient  ^e  VK*^,  èriser^et  la  seconde  fois  de  )*tî^,  achet^er 
oommé  dans  ce.tçxte  de  Jot»^  cJb.  xiv,  v.  6',  ibr'^*3É^3  î*fV*^^  *Ty, 
et  ians  ceïui*ci  d'Isaïe,  cE.  xl',  v.  ^,  Oiljj  î*tS^il*'  ♦    ' 
'  *  Voyéï^  Genèse,  chap.xLi,  vers.  14,  et  psaume  ^xxtst  (xL), 
v^rs.  3.-  ^     _.  .  ^  ■     .;, 

*  Oa  elles  m'ont  assiégé,  resserré.  Ceci  est  pria  iJlsaïé, et.  Vii, 

.  *  i^,^9t.j:ii(Pme^.p^rf;ît.^e^^^ 
étant  à  la  forme  Pihel,  de  ia  racine  T^'ip,  ,- 

XII.  «2 
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citt^onsôrh  (detoutospflirts^)^  m  a  séduit  f»r  ses  pa- 
roles: flkt^osesy  «t  m'a  bmé  par  ses  galets  niiàsanls;  sâ 
pàTum'in'a  entmiitë  par  i'attah  de  hwdapié,  imîs 
eies  hmcm  paliès  mk>nti)Iessé*;  ks^isde  sea^^AIés.^ 
^  sôâi:  ébvkiAik^^t$eBBXÈfQisaieB^  m'ont  agkè^  ^e^taè- 
Tents  m'eut  coûVert  v  el  mes  fiàches  n'ont  point  atlxftit 
se^  robiDstèd  gaerriens.  EBp  a  rogi.  ooiitt^  moi  àmme 
un  tiôfi^ieiie  ai^câiië-son  i)ira9-y  eDb>ià*a  msmaffoé  et 
a  déttiHt  teûs  les  prhiGÎpes  de  ma  fcne'^.;  sea  Jbatides 
^àssi^eM  les  ferlerésses.deimès  aiédàationsy  et  hs 
souvmk^  endcwmis  de  ma  gfeire  palsër  ae  fénSr 
lent  ^  Le  temps  ma  diéponiQé  do  mahtéa»  de  sb 
ffloire/etiH  s'est  fait  un  so^t  de  triomphe.^aMitiTô  mait, 

i  '  '  ■     '.    :         '  .  . .     , 

*  Je  iMTosonce  ^^^W  et  r^ïKf>D , ,  dans  le  tebt  de  OMKftm . 
Nombres,  en.  xzziy,  y.  10. 

*  Le  mof  Tpi'là  se  trouYê  ici  àtiùL  fob :  il  est  priais  pfenâèMe 
Ms  du  fiYM  d^Bstfidr  («rhi^.  »f ,  >«•.  1^)»  «t  signifié  ist^sbia»  ^fimm 
ffmiq^  iife«d.poiur  velfty^c  ss  V/Mfut^»  Mlpifs^ff.)  L»  se(|Di|Âe  4us 
il  signifie,  je  crois,  Q^VIO  O^HD*^,  des  lances  qn^oa  a  rendues 
luisantes  en  les  polissant  :  il  me  paraît  pris  de  ce  texte  de  Jérémie, 

ch.  xLvi,  y.  4,  eamd*r!  ^ibi.    • 

«  Voyez  te  premier  '  lîWe' 'dêif  fioii  (  t  Sam*  )',  diapttfe  ii, 
vers.  8.  '.  / 

*  Je  prononce  I^TÏttp ,        ' 

^  Le  majiuiscrit  505  et  cèlni  de  Ta  Sorbonne  portent  ^X^;  fe  lis 
12)^11  ;  ceci  ne  se  tirouye  ni  dans  le  mannsc.  506 ,  ni  dans  U'  texte 
împrimëg^oyez  ic  second  livre  d*Esdras  (N^bi^m.).,  c.  V,  t.  13. 

*.  A  la  lettre,  les  taureaux  de  ma ^où. 

^  Le  mot  p^^p*,  qnon  lit  ici  deux  fois,  est  pris  la  première 
foi^  ^an^  le  .sens  de  n^V^pS,  Isaîe,  cb.  vu,  y.  6;  la  seconde  fois 
il  signifie  se  réçeiUer,  et  il  est  emprunte  de  Daniel,  cbap.  xii, 
vers.  3.  Le  convenir  de  la  gloire  passée ,  en  se  rëyeillant ,  rend 
plus  amer  le  sentiment  de  fhumHiation  et  deê  infortunes  prtf- 
sentes.  v  ...   - 


ri 
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des  piam  qu'il  a  faîtes  k  Dior  fepos  ^  Sm  satgmmf 
m  ont  envdoppé,  elks  m  ont  cirtraÎM  cxMwmç^  6k  un 
tirent 9  elles  mQntdéyGréMiMt  pnévebi^  6ur  moi^ 
dlea  ne  Ri*(Wt  point  déliyf  é  d'ê  Ja  OMun  île  mon  (rfngrini 
mâis.dlteni'ont soHiflé t)n»eny«ioppam  de.tét|uàbl«s« 
à  tel  point  quelles  ombres  .èl  les  tfinuiUos  (  4e  Farbiie  ide 
ma  doulenr  )  sont  tombées  sur  moi  ;  les  èpétBtioni  de 
mon  inteil^ence^Mnt  devienufis  un  objet  de  nB^uis^ 
et  sm  &c«dtés  vastes  et  éievéessont  tombées  en  ds&A^ 
iafice  '•  Le  temps  a  changé  en  àdyiefsîté  le  cahnedont 
je  frâi^sais;  ii  a  aBumé  iine  torche  au  m^ieu  de  me^ 
eni&aîQes  :  ses  terreurs  se  spnt  eu^iarées de  moi^  et 
m'ont  traité  avecrigueur  (comme  uncréandev  qui  «et 
<femaiide  ce  <pi'ii.  a  prêté  )  ;  jeBes.  m'ont  fait  péidne  ;  totttt 
aouTenir  du  bonbenur.  Réreiile-tpi  ,^ïbs  egi^ ,  liécki' 
rée  câmme  mi  imaseaii  aa  mifieu  des^taiies4e  I^  ilier 
de  f affliction!  Jusqu'à  quand  tes  vanités  du. monde  >l)f' 
déloïkrAeront-elles?  Pn^nfe  gartfe  que,  ite  séduisant  et 
t'^uatraîuailt  à  ta  perUi ,(  ^e$  ne^te  brisent ^nâènement^ 
Déjà  dépuis  longtemps  eilesHont  entamée;  elles  t'ont 
choisie  pour  être  la  proie  dé  leurs  dents,  ett*ont  dévo- 
ilée ;  elles  ont  fait  de  toi  ië  but  des  Coups  d'une  forte  con- 
çi^fpiscepce  ;  ejp[es  t'ont  confinée  dans  la  fosse  de  la  des^ 
truction'et  t'ont  anéantie ^  Ainsi  donc,  à cause.de.  tes 

'  *  Le  tex4eimpnmi^  porte  ^y3*^S  1)r^,et}«'mai»BBorit-a05v  tfitMi 
qne  cehiî  de  la  Sorbonne,  ^y^i^S  ^yn^.  Je  pr^ftame  qiierie<  téxtt  «nM 
eofvaipifa»  el  )•  t>«diM0  an  hasard»  .  . 

'  Cest-à-dire,  ma  raison  m'Mj^iusagi  d'uhé  mi^niir^  tfigm^d'eiiB} 

etm^n  esprit fOUf^ravanl^étemàu  et  stJletfé.,  m  pttm  4^$iUir, 

s' l^^ftale^db.  xxxviii;^.  IbO  :  «eatdeià4|iL«flt^eki*«M)  ^tTv 

^lienot'TpO'T.eaif  pris  dans  ieBêasde^^pM  ^rv^*11.  li«s^e,.<;>4Vy!V.  d* 


t  ^ 
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]iassîiips(>  éffiXéès  \\  >qiff  te  poursaireht ,  verse  des 
iamtteii^;  tandis  q6e  tm  etias  enœre  la  hrce;  tièveh 
voÎKide^tesrgéimssenienf»^  en  pôussant^des  plaintes  sa- 
gùêi^^siirrtioa*  sàrt  pieîiiId^àinertuméS';  ël6îg;ne^toi  delà 
Gondûpkoebciei,  détfiarne4fôi'de  ses  Toies;  dépouâMe- 
tèî  fluivâeibent^dèiairëËdiîon;  et  SanVe-toi  vers  ia  VHIe 
cfe  fa' vëritëv  Peut-être  que  tu  redresseras  ce  qu'il  y  a  de 
raboteux  ^iqde  ùk  eni  répareras  lesiëzardes  ;  que  tu^  re« 
dodstiniiras  ce  qui  â^té>démoii;  que  tu  abandônn^as 
lesideméareS'baiHtëes.deia  convoitise; et  rétaSbIfras  les 
paiai^de'Ia  justicevquisoivt' détruits.  Né^  mets  point  ta 
i;on(iance^dans  le  inonde^  qui  nesl  qu'un  cadavre  ^* 
rifey}femi>fail>leàf!ttne  tente  venversée^ou  a  un  <$héne 
flbattut  Rdifume  tés.  ^ëtiixcelleS';  ouvre'  les  fers  qui  té 
serrent  au  points  de  te  rendre  inutiie  comme  un  vase 
vide  ç  reviens  <^  celui  quiésl  ie  mystène  du  fonde- 
nleiit ^ ' sûr '  lequel 'Sera  solidement  établi  ton  édifice; 
carsoni^ôm  sératoo espoir, sa gràcétoÀ réservoir d'eân^ 
elson  ind^^énGelao^rde(dë>ton> saint ^).  Dîeiit'«is^ 

*  Le  mot  C3]*ITîO  eat  pria  4«8  Lament.  (  Tàrm»  )  ch.  ii  ^  t.  14 , 

0^  il  signifie».  9aiyant  les  cemmentateors ,  tout  ce  qui  éloigne 
t homme  de  Dieu  et  de  sa  vérité, 

^  *  Cette  expression  Trtï2  ♦TH,  est  empruntée  Alsaîé,  ch.  Lxrii 
Tv  3,  ikani  ce  leste ,  fivi})  c«t  piîs  poinr  le  sang  tde  VénneM  vaincu: 
ici  il  me  semble  Revoir  signifier  les  larmes,  on  peut-être  des  lar- 
mes 4^  sam§*  l«es  mott^.fuivaiits  Ip"^  *ni  *D*^n,  confinnent,  ce 

me  #ejnbiei,  cette  idé<e*        » -    .       . 

'  Cest-à-dire,  à  la  connaisstMice  de  la  vérùs  et  à  la  tifo^amiee 
des^do0mss,  oapivtdt  à, Dieu  même»- 

*  L'aatefiir  a^ei^  en  ^me  ici  ie  inot  HIpD  oa  N)jaD,  qii  se  troave 
<fans  ie'trtlssème-irfreiMftoîs  (i,  R*û),  ch.r^  v.SS,  éV'dass 
le  detMEffème  4t^rè>  dés  Parâ1ipoiiiène«>  ch.  i^  sr.  16.  Je 'crois  tpie 
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Upritu  et  répsrtidra  sur  ioièai  pluîe ,  fëùcmdânjté  ^  enf 
5CH*te  que  lu  deyteipdi:as  dfgne  de  yo^r  âop  visage,  t^ 
que  tu  trouveiias  gicâce  deyaut  ises  yeux.  Ainsi  soit^I^; 
Amen. 

L  auteur  de  ce  récit  dit  :  «  Alors  je  m'informai  de  sa 
tt  sauté  et  de  son  nom,  auprès  de  iun-de  ses  disciples, 
«  afin  de  pénétrer  dans  ses  secrets.  »Eri  eiiteiida^ntmes 
paroi(Ss  fhme  dit  :  *--    ^  .     :  : 

«  CTest  moi  Chaber^  qui  ai  composé  ces  hymnes; 
«  car  dans  mon  cœur  il  y^  a  (|es  routesqui  mi^nt  à 
«  toutes  sortes  de  sciences  ;  je  compose  pour  les  insen- 
M  ses  des  plaisanteries,  et  je  prépare  pour  les  hommes 
«  pieux  le  ffuît  des  .prières.  »   '  •  \ 


I  ■  -        ■  < 


»#  * 
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notre  «u^cuv^a»  regardé; cIaim  ce*  yaitpycpfllpy:  côyyyg  ly^^wij&yp'i 
de  rnipn,  cordeau,  cordon,  et  qu'if  a  fait  allasîon  aa  cordeau  de 
conlenf  éciirlaift''que  Hahab  sûspcînlît  a  £i  fenêtre  \oti  à/&  prisiT 
de.  JërîcLp^et^ui  sauta  la  vie.à  elle*et4b  84i  fai^(I|«.  Dagjd'KJipMi^^ 
entend  ainsi  le  mot  HIpD  dans  les  deux  passages  cttës,  Salomon 
Jarchî  croît  qu'il  e^t'  pris  dans  le  iens  dé  eoîleetihn^fWU^J^'^  *^* 
.   \  Daiis^l^  jn6ts  !]*^V  "pVJ,  le, premier  mot. jest. pris  de»  Prov... 
ch,  xi;  v/35,  oùonlitr^lt»  NlH  Oj/etde  Hdsée,  ch.*'x,  v.l», 
CaaH  paV  n^  :  le*  àè^W  Mot  ^t  t-nV;  j^/nt^e  dIMSnÈie,     .  \ 
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^fw  uni)  Tfw  fiNrin  •  GanDi7  i  iujtv  i  *2*d3  •  on'ur^n 

■pw  on  iS  "loicn  prl  :  r-iram  mdsS  jraM  TraijrD 

335m  f^^  •  n»p3  iTK  irtwM  •  nSicr  irK.^nHMr  jaam 
i»S  jrSo  ^K  nari  •  voiat  vkt  -^^yn  "wh  ♦»  ï^  làmy^ 

f  jVib^  frai 

*<*fi  ^  hScn  toS  tnart  pi»  *Th  ^k  voîÉr  tanS  tbfri  pn 

•  injnr  Wiaa  r^ii  na  SSfi^n  «S  •  nSrun  "it Ji  •  nSnrsn  n«B 
jnic  K3»  j  mnwin  nw!  •  v\Sfin  td  tcnan  por*  Kfjr 

•  rnoSijn  mon  •  nioran  fjo  •  taSa  o^imarT  «nw  •  o^^nr 
Sas  kSi  TTiKn  •  mtmn  pn^n  nn»  ♦a  -paBS  rmnMBmS  ♦nio 
nman  vnîn  •  *o*aBrt  -«iKm  '«fan  ojnan  'MaKn  3i»n  ♦nn» 
yVi^'m  te itoi * *no» Si -tiD» * p»Sjrt •man/fwvi pj6 
•non  •  nioicn  iwdi  •  nntMn  p»^  •  nSp  Sa  nSy»  T>y  Sa 
inwno  CD*KWon  jtddi  ♦  rSw  inKo  ca^iman  ymo  •  rfaïaan 

•  loypS  r*»*»an  ♦  laip  ♦fia  pvnm  •  ipm  *fia  ^npn  •  vwnS 
naa  mSi  iiaan  •  nuDia  î— roana  kSi  oam  •  mp  -wcS  i^Si 

•  prrm  3»mS  mion  •  inxfaD  o»nap  o^na  kSitih  *•  iS  nairo 
«marr  •  mi3t*Sj«i  Moran  •3«pa  ^^rban  *  tmn  fvtS  Sraon 
iDn^on  •  rovr ^^3 n3na  voiDia^aon  •  nn  Sjpri x^n SaS 
t^ffm^iHô*  *  stmi  ar^Si  niian  •  risnicS  jn  ttwca  lA  nèm 
mw  ♦  m^Tioa  ctkbviS  anan»  •  voia-  arw  anan  •  wan 
aiihoft  *  tt  ûSter  pKl  o^Sm  ^  r>4ma-  «Si  H*»ph  •  hnaa  «bi 

•  fjn»  «^  -fjon  •  nnjr  «ta  "wan  *  i^iBr  ♦Ha  nr^n  •  ano  ^ta 


Var?  r\«03i  *  ro*^  npn«*»  *  ^3fi  wp6  |W^  *  nw»r>  vif  •Hw* 
\f9Mmirmm  ♦«6rM  *ô«f6  ^rehvffi  •jwiwbI'  -/vo*»^ 

ID^itvif  ^  *  i»mnr*pnS  •ni^  Ski  •-^hrnaSt  «^.wnSi  ^  f«Hn 

♦  fii'ïi  my'yf  twio  T>y  S**t3BrT  •  *f^?rt  o^s  twi'*tv  Tison 

*'y^m  WR  itt^nhtsffon  wit'^w  »/vnpar  cpnoa  .nj»S 
irw*  fwar^ffwr  mw  ^  «tm  ?  i^aSo^w  «*W)an.  Vnwt 

ABr^iMlbte^    k^  ^^i^ij^^^^^jiii^    ia^A^ai^lika    ^    méémi^^^^»     ■hjkM«A^H^tf  a^^^^^^wb    ^.<  k^^^^B^^aaCk 
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^aS  pjô^ion  aSijffi  iiki  •  ♦^^am  iwwm  *-  ^*rûS  awi'  -pn 
^^S'^  vrror  canajrt  ftoai  •  *y^D»  narw  nwai  ♦^KûnS  iêk 

■m  Ski  •'  ♦anjaiS  *f<*rtio  fiko  njo  *  ^At»  «a»  nwr»  *3^j 

|joS  ♦roiûS  TiD^  Tt-ri. ro»  ♦  ♦:prin'»S3  H«<  *^3m  ^*»»^ 

^  o^jrt^n  mara  Sioa  3V«>  ♦  ♦mon  rApai  r!oa.3!fyi  •  ^aoa 

a»»nS  •T-ioKn'  p3Di  •  fnnn  pjna  wiSk-.»^  -pâte  pm  tp  • 
■«fN  nam  Dnnr\  iwi^-^Tayo  Tn»  Bp^,S«'»  •,*^^**»  vyriiw 
•mrvTp  wSTn.^Kai  •  tvm  iwk  nwT|i  "vijiyn.SKi  •  m^aa 

•  »aS  a^D  TWKt  •  Sp^ipon  "^«^^  i^twarr  jpfw.nj^  *  nay  i]rnDn 
v*a!  nnna  irK3Tn»pa  ^Sk  naaiw  nr/  ^'■nTi*.  nwjo-  "inoKi . 
»Softt  •  TPH»  ♦Mw  ^wiSi  ♦  "jaiaBHb  Vïû.  }6rA  l*3Wï 

r^Saroauf  «Sa  ♦a  ♦  m^ît  ;pay  oy  gripri  •rm.-^n^  Naw  • 
♦oïT»  ♦  m»apr»Mr  *  r-nai  •im  ♦  mîwn.  r^mx  ^ik  nf^ari 

•  /VK^  roSa^f  wnvivaa  i^SnitriaHwi  r.^H04J^rw*•aS1  ^  nnr 
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rmM  *  non- 1300*. jODi*  m»t  ipr^D'if^a*  ♦  vrà^r^^'»n>ia^ 
|jû6.»'nyy*nV  non  ViW^^  caw^  a^on^pn-^  *jîi^m|'>i«S' 
♦D'-'onrinid n© pn^»  t3nS-w:b«i  •rtîjW'C^  îwr^K^ 

te  ^tmD  nprk'  parti  :ii»n  ^îîn  •  prwi  rmo»  "pfe^o  pri  :  w . 

r-wjfwV  w*sn-H7i:»'Y3fib;ya;nV  ;hbn5  tel  ♦  T^.»n»3D 
M»rtau)vmri'ûSw'ni'tt!fn  ^?tt^  om^Srt  on^n^m  *'TPiwa 

."^nBWiHî*  r^npi*W!  TnîaDff '  cdi^ïdi  *.  njnn.-iwi^»^  bwidmo 
ny  H^a- ifpibT .♦  yn  tam^ymh  ;*atyQ  i«m  ♦>|«wn^>  ni^ 
i«K  ;t=rDtn  h:^.rn\Bfixùs  ♦  •prtB'î3ir.narfy'triroSî\^  T^W 


»  »  • 


»  .         .      -  I 


/ 


m  JOUlUiAL  ASIAliaUE. 

rmS  In  ••♦«arK  'Wk  ^mx'  VMrfj»!  •nra  Tèie 'IMw  jr^- 

mSi  *  OB^  pS'îl'  "^^ÏJ!  *  Otn^  OfiMt^  •WTT  *3  ?  VSOt^  bjtîEBt^afl^J^ 

♦^y  »Yi33i  ♦  "^jV!  r*^3%  ^  TOt  limai  ♦  ««na'  aajfm  •arw 

1KV  •«♦  n*i»  iS*  «a  p  K*n  •  i«»ii  wnaa  ^h  rrmyt^^rvao 

mijDï  9^ptM  ♦  ^*ftirtv  «'«si  ♦  win»a  Van  ««r  tihS  t^r 
rr^niVî  ts/nw^ypà  nj  •  wiorm  ♦bai  •  Yrmin  »a35a  cjSijr 
lainai  t  ^3d  wn  mrnnai  *  rrmt^  rexr  «mir  aiwni  ♦  /iitowï 
r^iwp  Ti  *  nfon  'iîvttn.«iw  imrt  -laiîttWi*  *pi  WsioMasnf? 

*  r**!^  «pftojra  irpni  ti*jn  *  «nan  rSj  hnwrw  ''Tvwprrhjf 
iMm  ni«iBi  •^♦awjrh  p  'oi^  ♦  rnaA  rhiwm  Dfojr  •mw 
cawai  •irtM.ttwn  ^  a»ai3i  cnn»  *^in  fwrw  •  jswfïDa 
pi  'icamjn  câm  •^•nirsi  " onrjrr  caartp  irw  ♦  cms? 
•fttti'rwKïî  vcaoMwn  jn-^a  anoir  ♦  pnrS  T\yyn  ninn 

*  H*n  na  «ny  '  oamicn  toMn  w*nS  - wwtti:^  cwaamr» 

*  wim  lAiîi  ^  îisfiDie  roKnn  ifoa  •  nraer  Y^msr  'V»  TifVDfni 
^jiïit  wit'i  •  KOff>  •jMDrt  TjjH  '• '♦ïHKtïT  rniDY  ûBfwv  f^Qpn 
Tirn  nwrojn  •-iTWWwanî^aa  ^wrïpnnK  95t*'  aKqoqiTxSfa 

fttt^lft^ltt       A       tt^AMtftaM^      ^^^^^f^^.     ^^^^Hfll*^^^M      gl^^^^^M    ^^^^^^^^^^      ^^^^^a^^  .  ^^^^.^A  ^^^       A     te^fcte^^^hA^     J^b^^^^AMb 

^mVD  •  IBtn  Tlw^'llWTl  TnOfnBW  OW  Bllr'**  *  ITBir  nlWrT 

i*3iD  *!iw  wa  •flôa  oh^^jn  ^luip  }^  m  nruiQ^otuDa  idiî*  oîma 
S* ytwi  ^jm K^i * ffih }i^3a  •fwi Tnoo'ym oapnf  fm  * 
S)h  *  lïii  *^>  r\iK3  H»  •  nw  ntjr  îi*Va  ?3V  *?  *V  '^s'j»  *  )^i^ 


moi  **  vijrtT  t\jf  ^T>33  itfsiBfi  ♦.lîijn*  wOiit  *  tvr^i  ohH 

•en  ♦  r«  nh  v*mm  ^  tii«  i6  r^we»  ♦  Qim^y\  anrbn  inn« 

i:  iw  WKi  wto  ai» 

•  > 

•Ttlin  •'|Wim  To'jBri  *  pTTvn  JfÇa  y3B90  DHDrm  pin  'ÏT 

♦  jpjnn  inn  nspn^  *  jrpnin  ^ppiw  'nsaTT  •  »  nnio  '^r\a«  t^ioi 
*^TOS  •  npno  n»av  wm  •  npnr  îtj»!  ^w  •  rtptfù  rrpwo 

♦  rrw Ttm  jm^r^ ♦nnnrrrf  * rrwS Tin hs lùn  lair 
rnrwo  13V *iT7  rnKnn Tiro  •  rniv -o^Dv  inriî ttk '^^V3^ 
rHism  •  »jpn»  waw  iiiro»  Tp*i  *  r^ntm  rmth  msn^  tît 

••  •  tX30  T'WCOD'  *-  :*TDiy  ?W'TRPT  JTTÎJfT ^TOTH  GpSv  "W* M3K 

^*  ijon  «"^ïwitfu  I ,  nos  Tajrn  *>^'to  tbo  ^dt^  ^u*7jf  Tprn 

♦  Vi^fvv  hniwi  *  SjBW  tw^  HOD'  *  byw3  nno  ffroa  •îtSk  {Qk 
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♦  rwno  yn  m^m  laiyorMSaDrT  pjaaati  ;♦  rw<na  oSwi  ^SanS 

^>îra,»yn  ioat/*i»p»tÎK .^35DDv*-iT3Wa  ♦ar i«rîmT'»pTpi»  ♦Ça 

♦  ijra  *a[jiofaf  ♦•v»ct  •  ^i  ♦av  \  njor  laïw*  njs  ?*?y  -^^rs  •  rp»w 
♦bî»;pïn  ^>îai  •  î5ï»p?.  Hircyn  •  pîq>»  wc^-njoD  rwrrai 
Sna^i  ,*  ♦aiBW.-vhipw  *  yfn  ♦Sj^-nwnS.wa  ti  * -rmrwOT 
'J9  •  ♦â^Sfca**^ai  ♦  *ïrSKa'«è':»a'»r  toi  *  !aéa*i-wiS3iii  •  ta'asna 

*  vSm.wSna-ifcSxn.nnna-  ♦bar  roicter*  TbrrT^bv'^^iSaa 
♦awa  wiyai  *  n*ftV  n^p  a-tpa  ?nram  r,n*ipV>nW'ït5m:rpam 

•  moKa  nfino  *  nwn  tifta  ni»  \A  *  ♦aiiaù  jiaflM-ten  \»airai 
*.1Vî»ni»^  ^in^or^i  ♦  Tin»©»  San  ♦b3nL*i!«aV  ♦m^a^tr  ^aaaa 
r-?I'fta)  rp'w  onwri?  «)iD  nvnbi  •  Tm-Ti^^K  pw^  rprnn?  ny 
r^rmob  jabjr  ♦  "Tiani  Twain' nann  n^aai  *  ^lor  ysùt>  wS  wmSi 

•  orwBrrSf  ♦^incr  Ttawirn  ♦  rjwa  OTa<**inva?«n.*:r|rrT^tr« 

•  ^ora  jwn  /vwai  r  noa  vamoi  •  npr  rucn  Syta>t  onnew  Sipa 
♦aatïi?  n^o^cn  ^Kfiru;Nt*rw3^rTrTr.»^î-îorfi  naiD^n  "i^jf  Sjn 
"IpTif.  ^ww  TatjfMi  •  maician  ntNrrr'iwiiflDc^yni  ♦  f^iwnn 
naoa  ^nSawD  rn*i>>im?w»*Saftx^Bar^  Sm.*  mwon 

.  njr  /  Tp»v»  WH:  •  Tpn  *nnw  •  ifpn  r^rt^nutThM  tims\  *  r^y 
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w«âS  innabro'  tn^S" tzar  Sjn''idiSttf  Sn  ^^nurk)  ♦  n^*i" naR- 

':        »       *  »         ,     »•     "i  :    -:•   '    «  •»      -  i  1  I.      •       '  ' 

U>      I   î  tf    i   't  I  I     r   I  >»  1      à  I  I  I     ti        11     I  I     I  f  1  il      I  1^     I    ■       ■'■»    I  lÉ       ■  ■■    H^       ■.  ■     ■      ■•■■  ,      --  ■      , 

■-'•'':         u       •  ',  1-  •  ».         ;  ''    •  •>',  î|{     .:.     •  •.  •        •  '       ' 

r  ').«  ..' 

II|^41iistoJLre  des  Idtiaiui.de  Cnnaee:,  depuis  l'an  880  jusqu'à 
l'aa  i  I9>8  de  I%<fgxlre  y  finaduit  du  .ture:  par  M.  lU^siiiiRflKi  ^ 
•i  révofipà^  Mv  Aidedée  Jaubèm*  ^  <    -  .  .  ^ 

I  %  . 

•  •'•  'MEKGLiGHÉIUÏ'KMAN*,  ■"'    '   '*'•    ''  '    '    * 


FHiH  de  Hadji  ghèraif  khan.        ' 
(Qi^ia  hààéncorde  du  Diëo  trèi-hàat  poh  sur  ehz  toîiii{) 


«). 


Kédùk  Ahmed  pacha  S  était  emparé^  Tan  880  (de 
f  bég.  )  f^  1 476  ^( de  J. .  C.  ) ,  des  forteresses  de  KftiTa  et 
de  Manlddtib;  Meïigli  ^«raî  ktiiaii,  qoi  avait  Àë-ikit 

.  ^  La  traduction  qu'on  va  tire  a  été  faite  d'après  un  manuscrit 
tîiipc' rapporté  de  Crimée  en  1819  par  M.  Amédëe  Jaubert.'Bien 
que  ce  manuscrit  ne  jporte  aucun  titre  ^  il.  y  a  lieu  de  croire  que 
c'est  un  extrait  de  TouTrage  intitulé  J^i?  sehi  es  seiar  fi  akhbari 
mulukett  Tatar,  dont  M.  de  Hammér  a  fait  usage  dans  son  histoire 
si  instractive  et  si  complète  de  l'Empire  ottoman. 

{Note  de  JMt.  Amédee  Jaubert.)    '' 

'}  Le  BOm  de  ce  Mban  est  MengU  ou  BeugU  gàmrmL  JLa  pre- 
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prîsoïfnier  par  les  Vénîcieiis  ^  et^eafen^é  à  Maiilâoub, 

mière  orthographe  est  ia  pins  gënëralement  admise  par  les  hiato- 
Hens  européens  eontemporahis  d^  Mengli  gheral.  Le;  P.  Stephan, 
fim^as.iai^bres  àé  la  oussioa  catIioIi(}]i«  en  Cnmée,  émi  Ben^^U 
gheraX  (Lettres  édtjianies  et  curieuses,  y.  III).  Le  nom  de  Gherài 
■*est  pas  très-antëHenr  k  F^poqne  oà  les  kfians  de  Crimée  forent 
4ivyàtkh  domination  sur  les  tribnn  tart^iyi  de  la  petite  IkrtaHe^ 
Le  sieur  Ferrand ,  médecin  ^vl  khan  Gaxl  gheraî ,  nons  apprend  rofi« 
gins,  de  ee  nom  de  d^uaitle ,  d'âpre*  ce  que  iitt  racontait  la  Uian 
Hadjx  Selim ,  prince  très-Tersé  dans  le*  antiquités  de^  sa  fiunîiie  : 
«  Il  j  a  prèa4e  denx  siècles  y  dit-il ,  j|ae  les  petits  Tartarea  a«  trwai- 
«  Yèmit  dans  une  grande  confusion  de  gaerres  ciriles ,  où  tov8,ieiirs 
M  princes  périrent,  à  Fezception  d'an  asvii,  igé  de  dix  ans,  qm*nai 
«  hibonrenr  nommé  GhiriS  sauva  par  compassion.  Les  Tartarea 
«  se  partagèrent  en  plusieurs  fiacttons  ^  et  la  guerre  devînt  parmi 
«  étiK  longue  et  aaagianté.  Sèn  étant  etain  lassés;  et  làe/povévimt 
4  t^muéfd^tfkritii^hKsi^tiA  prfneëy  ila cmuiinrÂit eàtN  èmt'que 
«  s*ils  en  pouvaient  trouver  va  >it  la  ^raee  4e  feuhi  Uispua^tts  ie 
«  mettraient  sur  le  trône.  Alors  Ghiraî  présenta  le  jeune  prince , 
«  qui  avAit  dix-huit  ans ,  et  qu'il  fit  çonnaitKe  à  plusieurs  marques 
«  certaines.  Les  Tartares  se  soumirent  à  lui ,  et.  la  tranquilUtë  fnt 
«  rétablie.  Le  jeui^  Uipn ,  vonfamt  ^fuif  ^r  h,  SQ||||ou)rricier  et  à  aon 
«libérateur  des  marques  de  sa  reconnaissance ,  le  fit  appeler ,  et 
«  (ni  demanda  quelle  ^grilçè  il  désir^î^  de  lui  Le  bon  laboureur  lui 
«  dit  qu'à  son  âge  les  richesses  et  les  émplob  ne  le  touchaient  ploa, 
^  mais  que ,  sensible  encore  à  l'honneur,  il  le  priait.de' pirendre  son 
a  nom  y  et  d  obliger  les  princes' ses  descendants  a  le  j>orter  ;  et  c'est 
a  deptiis'  ce  teiiipè4à  quelles  pi€no,es  tartares  joigoelit  le  no^i  4e 
«  Çfiùf^^k  U)Vkr  i^omi  de  epcewirn^,  9.Lef$res  é^^fiiOit^  fé^  pftneu^e^ 
des  missions  étrangères,  vol.  III,  pag.  193. 

1  II  y  a  ici  évidemment  une  erreup  :  Mengli  ghera?  ne  fut  point 
fait  prisonnier  par  les  Vénitiens,  car  les  viQes  de  l^afia  et  de 
Mankibub  né  leur  appartenaient  pas ,  mais  par  les  Génois  qui , 
à  cette  époque ,  s'étaient  exoparés  de  la  plupart  des  places  impor- 
tantes de  la  Crimée,  après  en^avoir  çxpulse  leurs  rivau;(«  L'auteur 
turc  peut  avoir  confondu  les  deux  noms  de  ces  puissances  mari- 
times, que  les  chroniqueurs  ottomans  comprennent  souvent  soua 

la  tiM«onuM4î«n  géaiétaie  de jU<ft>  i  de ^Utib  et  de^  e^JU^, 


tairis  tfe  k  Crndéé'^épéobènsnt^.  d' un^OHimiin -a^ 

présenter  letat  déplorable  du  pays,  et  pour^ijolliaij^r 
Einvestiture  du  khanat  eQ  faveur  de  Mengli .  g^era! 
khan.  Les  conditions  ayaiît  été  acceptées  par  féstieux 
(larties.,  ie  istihan  hcnifilia  khan  de  Grimée  Menglî 
g^enrif  et  fui  acçprdà  I^.  droit  4*9vor  des  drap^aifx , 
des  queues  de  cheval  et  une  musqué  militaire , 
comme  insignes  du  pouvoir. 

Voici  quelles  furent  les  condition^  stipulées  à  cette 


occasioil  : 


^ontr^ement  à  b  ioi  ceux  ||iii  .tpoibej^ent  en  son 

2^  i^es  d^ux  parties  contractah^es  se  pfétefént  urie 
^ststmce  mubadle  contre  leur^,  en^iedotis  con^nun$i. 

8^  'Les^  kfians  q^ui  '  soopédcrmt  h  Ihfengli  ipberaï 
seront  tenus  de  prêter  serment  d'obéissance  ât  'la 
Parte»  'aussi  bi?n  que  t^  khan  ^tud.  Leur  inves- 
tMfè  et  kliîr  destîlûtièn  séttontuu  pouvoir  des  sidlfus 
Ottomans,  ^ 

4^  Ilappàrtiendra  i%alemant  aux  sultans  ottonian^ 
de  nommer  les  t>adfs  et  4e  percevoir  les 


Inji4il^^  siusuf  jdift^ctîoii  p«rt|ciiiière  de  v^iXij  qu  de^^À:^. 

H'de  Hananfl|<Ift,'3*"*  ^  Mooéd  Tofnaie  detfiii  m$$o^  4e 
^^En^tk  ^ommm^;  pag.  I;3B,  tfoe  Mbê^  ^<^t  «viût  c|iiar»b^ 
mtprhg  des^&éadB'ttn  refuge  oàbtriB  letf  ]»onriHui«s  -de  »9n  k^ 
JCHtàéé'^htTwt^f  é^kânest  ^Is  4?  iiid|i^ehir«    .  . . 
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hs  environs  de  :Ka&  et  de.Mankiotib  ^*  Les  fchai^  de 
Criéiéû  n  aurqint  point  à  s'y  laimis^^^  de  même'  que 
fe  sultan  ottoman  ne  touciiera  point  à  b  prâiogatÎYe 
dont  jounroât  les  kiians^  dé  feire  frapper  ia  monn&ieà 
leur  coin  ^  '      -  :    > 


1  y^Uàj  ^^^  idH^  ^^SJ  ùS^j\ys>y  ôJ3U j  M 


♦ . 

I      .  t       «  •  .  i       ,    '  I.  >      ,         »     > 


'  Ëes  mots  '  ^UâS  Juaj  peuvent  préseDtéi'  qiièl^aè  \c[iffiealté; 

-'^  ■'*'  •  "    ."       '•.    ■       '  -  :     .  -î .   '  •  f  ,     • 

d'après  la  manière  dont  ils  sont  construits.  Si, on  Gt  fa**n.> ,  le  sens 
sera:  Vélé{>ation  au  poste  de  cadi,  etc.,  pour  c£ff>^  Uàj*  Dans 

ce  cas ,  f e  mot  Uâi  sera  le  complément  de  fci*.*rt.î ,  et.  Faffîne  pro- 


iioMiài  M' "ttsp^érusk  U  (3ii&.»  iSî^W  lir^ti 'MAtMiie  fJ 

portià]  pàîr» ,  ce  qne^tiwMi  sÈpj^efrte  en  ëomîiiias  I«'^  mot  V-Jk&S 
signifiera  VetermmoAd  ,  dispositio  ,  le  droit  de  fixer  la  qiÀotî^  d<^ 
<|)^g|e^  jpi:^b{/È4|aes^  dei?  impôts.,  II  jparaît  {cependant  j^Ius  nati^I  de 
le  prendre  dans  le  premier  sens.  La  nomination  dés  cadis  entrant . 
dans  les  préifogattres 'du  pouToîr  sptrttferél  tnip^êW/fl  s'a^kiait -de 
téÈW^  eè  àretf  an  suitaii  ottomait»  I^fi  eon^^fiiJl^n  «4016  kfizasi 
ij^o^ue  rare,,  n*en  es,t  pa^  ];norns  usitée. 

'  Les  articles  de  ce  traité ,  conclu  ent#e  lé  sultan  et  f  e  kban , 
diffèrent  entièrement  de  ceux  que  M.  Latigleé  rèprodok^^ans  sa  no- 
4it!s,êt»Ae».hh«mé^Crfmt^  (v. Dldn Voy/^g^ dt.Fors$ety, d'après 
une  traduction  d'Abdul  Gaffar,  faite  par  un  jeune  des  langues. 
Aucun  de  ces  artièles  ne  parie  du  droit  de  Si'kké  comme  apparte* 
nânt  aàx'kbans.  On  lit  d'ailleurs  li-^â  page- ^8^^ de  ia  notice  de 
JÉ.'LaitgiàB ,  q^.Ghaii^  gkevai  fuUe  premier  quijfit  bat^  mannaie 
à  son  coin.  Quoique  les  monnaies  de  ce  dernier  khan  indépendant 
de  la  Porte  ottomane  soient  les  plus  nombreuses  et  les  plus  con- 
*nues^  il  est  également  certain  que  ies  klians  ftTaîent  le  droit  de 
)Si'kkéi  On  peat'voirdaniifiiisllHre  ottomane  de  Pèl^agfloa^vLeMo- 
hîuBm'ed  gherai ,  à  qni  lasvzëflraineté  de  âi  Porte  paxsaissait  trop  onë- 
i^ttse^  et  airx  exigence^  de  laqueMe  ii.Totiiait  seaolcstac&ire,  aÛègae 
en  iiiYear  de  son  indép^nidaiiœ'seB 'droiîa  de.jfirAQ^60  et^ê'iS^i^ 
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Après  avoir  prêté  le  serment  dobëjssànoe  60U8  ces 
conditions^  Mengiî  gheraï  to  rendit  en  Crimée ^  dési- 
gna son  Sis  Mohammed  gfaendl  ponr  kulga  (  titre 
analogue  à  celui  d'héritier  présomptif) ,  et  kir  donna  le 
comnuindement  de  la  droite  de  l'armée.  Les  chefs  diis 
tribus  de  Karadjou,  qui  comprenaient  cefies  de  Bch- 
ryn ,  SArghyn  et  de  Captekak,  obtinrent  le  com- 
mandement de  faile  gauche,  et  les  émirs  de  Chi^ 
ryn  celui  du  centre.  Ces  dispositions  ainsi  Êiites  dans 
les  troupes  tartares,  Mengli  gheraï  forma  le  projet 
de  s'emparer  du  pays  situé  sur  les.  bords  du  Volga  et 
appartenant  à  Sefd  Ahmed  khan  y  qui  avait  régné 
précédemment  •en  Crimée. 

MengH  gheAï  se  dirigeant  vers  f e  pays  de  Seïd 
Ahmed,  Muiteza  suitan,  fun  des  frères  du  khan ,  vint 
se  joindra  à  Mengli  gheraï  et  iui>  offrir  ses  services 
en  fêlant  d'avoir  abandonné  le  parti  de  son  frère. 
Mengli  gheraï  f  accueillit  avec  distinction ,  et  lui  fit 
servir  un  r^pas.  Les  réjouissancles  du  festin  laissèrent 
transpirer  le  véritable  objet  de  ta  démarche  de  Mur- 
teza  sultan^  Mei^i  gheraï,  suffisamment  instruit  que 


Mais  ce  qui  prouve  mieux  que  toute  autre  chose  rexistence 
de  ce  droit,  ce  sont  les  monnaies,  à  la  vëritë  assez  rares,  de 
Mengli  gfaeral,  fri4>pées  à  Sulgath  en  883,  884,  886,  888  et 
893  de  l'hégire,  sous  le  règne  de  Mohammed  gheraï,  et  en 
933,  sous  ceux  de  Devlet  gheraï  1er,  de  Gazi  gheraï  II,  etc. 
(J.  Fnehn,  Utber  dos  asùuische  Musmum  x^eHer  varlaufiger 
Bericki.  )  t 

XII.  t3 
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celui  *-ci  néittit  venu  que  pour  le  soticler  et  épier 
èesdémarcfads,  ie fit  emprisonner.  Selli  Ainned/in» 
ionnë  de  ce.  qui  venait  de  se  passer ,  après  airok  m$ 
en  sur elé  sa  âiiniSe  et  sesi  richesse»  dans  des  lieiCK  inao- 
^ressibies  aui?  les  bords  du  Volga ,  marcha  à  la  tétc 
d'une  armée  nombreuse ,  à  iaqueile  râit  bientôt  se 
joindre  Mouma!  beï,  fun  des  desœndaâtsd'Adîkou, 
arrivant  comme  auxïiaire  avec  une  troupe  de  Nogaîs. 
Le  combat  s'engagea  entre  ces  troupes  et  ceflesde 
Crimée^  sous  Mengli  |[tieraf  et  son  iieutenaost  Mot- 
hamm^.  Lés  troupes  du  kfian  de  Crimée  ne  purent 
sotftemr  l'attaque  de  rennemî.  Mengfi  ^enî,  hà^ 
même  blessé^  prit  h  fuite,  et^  poursum  parâeîd 
Ahmed,  ii  entra  dans  le  fort  tie  KaMkar,  sttoe  <hns 
Imtérieàr  de  la  Grimée,  et  6*y  renferma.  âe¥d  Ahmed 
se  jeta  de  nouveau  sur  l'armée  de  Ctknée ,  qui  veiuit 
d'être  battue >  et,  chargé  d'un  butin  considérable,  il 
s'avan^  dans  f intérieur  du  pays*  Arrivé  près  de  Sn^ 
gath  ^  ville  fidrtifiée  et  l'une  de»  plus  reraarqttables^ife 
la  Crimée ,  il  eîi  fit  le  siège.  Les  habitants  de  la  vifle 
se  défendaient  vigoureusement.  Seïd.  Ahmed ,  d^es- 
pérant  du  succès  de  ses  armes ,  eut  recours  à  la  ruse, 
n  envoya  aux  haUtants  de  la  ville  un  parlementaire 
qui  leur  piFomit,  au  nom  du  khan,  le  pardon  de  leur 
résistance  et  toute  sûreté  pour  leurs  &mifles  et  leurs 
biens,  pourvu  qu'ils  lui  livrassent  la  viSe  de  bonne 
volonté.  Les  assises ,  sur  la  for  de  la  lettre,  perfide  que 
ie  khan  leur  avait  envoyée,  lui  ouvrirent  la  place  en 


^  ^a»wl^<^0  Saigath^  aj^elëe  aoaêi  ^j^'Krim  on  ^y^  c^imI 
Eskî  krim ,  ancienne  capitale  de  la  Crimée.    . 
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veitu  d'une  capitulation;  mais  à  peine  Ceureat^ib 
fiik,  ((ne. Seidi Ahmed»  paijure  à  aa  parole^ £t  mas* 
isacter  ies  iiabitanla  et  pffleria  vîlk.  Après iivoir  eti'- 
ievé  ièars  bieiis  et  leurs  famHles  ^  il  se  dniigea  vefs 
Kaffik  pour  aen  conparer  ^^alemeiiti  Dana  ce  but,  il 
«nvoy*  •«  gcmv^rxu^  de  fa  place,  K^mm  pm:ha, 
nn  giessagery-poor  ie  sommer  de  reamnaitre  sg»  au*- 

_  r 

Wrilé  et  de  Icû  fiirrer  ia  ville*  Kasim  pacha  »  instruit 
d'avance  de  ses  piolets,  et  sans  consulter  pestohne, 
fà  embarquer  un  de  ses  officiers  sur  uti.vâisaeatt^ 
amant  que  feuToyë  de  Seld.Ahmed  eut  eu  le  temps 
<faniwr^  ensuite  il  en  .fit  équiper  plusieuis  autres^ 
Aussitôt  que  feuYoyé  de  Seîd  Ahmed  fut  arrivé  i 
Ka£b ,  le  pacha  f  invita  ii  venir  ch^  lui  >,  faccueiOit 
«rec  distîttctifMi  et  lui  fit  voir  les  présents  destina  à 
Selid  Ahmed.  Au  milieu  des  çërânmiiesde  cette  récep 
tion  paraitun  bâtiment.  Il  en  sort  un  officier  (tcbaoudi) 
(pii  se  rend  chea  \e  pacha ,  et  lui  annonce,  en  présence 
de  l'envoyé,  qu'il  vient  de  quitter  Conalantino|de  il  y 
a  trois  jours  ;  que  ie  sultan ,  instruit  des  dommages 
Êits  en  Crimée  par  Seïd  Ahmed ,  a  déjà  fait  partir 
une  flotte  qui  ne  tardera  pas  à  arriver.  L'officier  n'a- 
vait pas  encore  achevé  de  parler,  lorsque  quelques 
I^time^ts  de  guerre  parurent  sur  mer,  et  tirèrent 
des  coupa  de  canon.  Alors  Kasim  pacha  sadres*» 
sent  à  f envoyé,  lui  dit:  Pars  et  dis  au  khan  ton  maître 
quil  9e  prépare  au  combat;  L'envoyé  revint  près  du 
fcy»i  et  lui  rapporta  ce  qui  s'était  passé.  Le  khan  Seïd 
Ahmed ^  ne  soupçonnant  pas  Fimpossibilité  du  lait, 
£j>andonna  son  entreprise  sur  Kaflfa ,  mais  dans  sa  re- 

'  .s  '  ■ 

33. 
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traite  il'ràvajg[ea  tout  ce  qui  se  trouvait  sur  son  pas- 
sage. iMengtî  gheraï,  de  son  côté^  informé  de. tous  ces 
évënenents  y  sortit  de  Karkar.  Memich  bei ,  chef  de 
4a  txibade'CAfry»^  ainsi  que  les  principaux  che£s  de 
celle  de  Baryn ,  vinrent  se  joindre  à  loi  et  tombèrent 
à  Fimix-oviste  sur  Seïd  Ahmed;  qui ,  lom  de  s'attendre 
a.  cette  attaque,  donnait  des  fêtes  dans  ia  vSie  <Ie 
Fekeldjik.  Les  trésors,  et  :les  &milles  enlevés  par 
Seïd  Ahmed  forent  ixfim  par  les  vainqueurs,  Seîd 
Ahmed;  déftit  complètement*,  prit  hi  fuite, .et  se 
retira  dans  son  ^ys«  Alors <Mei^  gheraï,.  voulant 
tirer  vengeahoe  de  son  ennemi,  se  dirigea  de  nouveau 
vers  les  possessions  de  Sêïd^  Ahmed.  Mohammed 
ghereu,  kalga,  marcha  à  favant^rde  en  toute  hâte, 
surprit  les  frères  du  khan  au  milieu  de  leurs  discor- 
des ,  '  et  engagea  ^  ie  combat  avec  eux.*  Sur  ^  ces .  entre- 
faites Mengii  gh^nï  arriva  avec  ses  troupes^  anéantit 
celles  de  Seîd  Ahmed,  et  transporta  les  hat»tants'du 
pays 'en  Crimée  ^  Mengii  gheraï  prit  paii;  ensuite  à 

^  Le  pays  de  Seîd  Ahmed  khan  est  constamment  appelé  par 
Tantear  turc  S^  c^àj^  TakhPiU  Ce  mot  ne  se  tronve  pas  dans 
nos  .dictionnaires.  Comme  nom  propre,  il  ne  se  trouve  pasnotn  pins 
dans  ies  géographes  orientai]^x  cpii  ont  décrit  les  pays  situés  sor  le 
Volga.  Seîd  Ahmed  descendait  de  Toktamîsch  khan  de  Captchak , 
dont  la  métropole  était  Cazan.  II  paraît  que  Fauteur  turc  indique 
simplement  par  Takht-U  la  provnice  on  résidaient  les  princes  dès 
Tartares  de  Captchak.  Quant  à  Seîd  Ahmed,  nous  tâcherons 
de  compléter  son  histoire  par  quelques  détails  tirés  des  chroni- 
queurs polonab  contemporains  des  événements  dont  il  est  questîda. 
Seîd  Ahmed  (  appelé  par  eux  Saehmates  ou  SatUthmates.  càém 
Tartarorum  Zaçolgensiujn  )  »  ayant  conçu  le  projet  de  s^emparer  , 
de  la  Crimée ,  entra  en  relations  avec  les  rois  de  la  Pologne  ^  et  leur 
demanda  un  secours  de  tronpes  pour  chasser  fes  Ghèraîs  de  fa 
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TexpëdMon  du  sultan  Baïa^id  < en  Moldavie,  ccÀifquft 

•  \     r  •    •  «        • 

Crimée ,  dont'  le  voisinage  et  les  invasions  renouvelées  priesquîe 
chaque  aniiéë  inquiétaient  contiiiitenétnéiii'Iei»'  prJiincea  ihéii-l 
dioiiilies  de  la  Pologne. JLes  rois  ii(e.  Pologne;  ^^pr4tèçent,vQlo9|tieri 
à  concinre  une  alliance  avec  Scîd  Àhpied  i  mais  leurs  affaires  in-» 
térieures  et  les  dangers  toujours  imminents  du  c^té  cte  la  Moldavie^ 
nelefur  triant  pas  permis  de  mettre  ansiitét- à  fA-dbpesition  de  S^à 
AIi|R«d'  deff.  forces  stifi^Mutes;»  celu^çi  en^  4  la  této  de  dii^  ïDJlf* 
bommes  en  Crimée,  où  il  fit  la  guerre  d*abord  avec  beaucoup 
de  succès.  Forcé . ensuite  de  se  retirer,  il' entra  dans  lès  pro- 
Tinèes  russe»  appartenant 'à  h.  Pologne ,  oà  son  séfetaroceajiîonna 
beaneiMiyp I fie  4oininafes,i^ux  |)^b^tants,,,qui,s'^  .p)aigEii;eEft  au 
roi  de  Pologne  Alexandre.  Peu  de  temps  après,  en  1501,  Seîd 
Ahmed  se  rendit  à  Radom ,  où  la  diète  allait  se  réunir.  Accueilli 
pa,r  ie  roi  avec  tontes  les  marques, possibles  de  distinction,  H 
se  plaignit  ^ouvertement  et  en  termes  acerbes  de  ce  que  le  roi 
avait  manqué  à  ses  engagements  envers  lui,  etTavait  exposé  à 
des  pertes  consîdérableis.  On  lui  reprocha  son  peu  d'habileté  dauji 
la  manière  dont  il  faisait  ia  guerre  en  Crimée ,  sa  négligence  a 
profiter  des  circonstances  favorables,  enfin  sa  conduite  dans  lei^ 
provinces  polonaises  du  Dnieper.'  Ces  reproches  donnèrent  lieu  k  un 
vif  ressentiment  de  la  part  du  khan.  Le  roi  Alexandre,  craignant 
que  Seîd  Ahmed,  de  retour  chez  Inj ,  ne  voulût  se  venger  en  sat- 
liant  aux  Tartares  de  Crimée,  envoya  Çeîd  Ahmed  à  Troki,  ei^ 
Lithuanie ,  pour  y  être  détenu ,  ce  que  ie  khan  do.  Crimée  sollicitait 
aussi  auprès  des  Polonais  par  un  messager  envoyé  à  cet  effet ^, dans 
'  îé  but  de  la  tranquillité  commune.  Quelque  temps  après ,  arriv< 
en  Pologne  uçe^  députation  des  Tartares  Nogaïs,  pour  offrir  à  Seïd 
Ahmed  le  tr^ne  et  demander  son  élargissement.  Le  roi  Alexandre 
Payant  refusé ,  Seîd  Ahmed  parvint  k  s'échapper  de  Troki  accdm- 
paglié  cfe'  qnèlqirfet  Téîtares'N^â^V'intfwsÂ'pHig  par  t^k  détifelfr^ 
ment  de  Lithuaniens ,  qui  se  trouvèrent  par  hasard  sur  son  che-i 
mhi;  il  fic&i«lhÎ€(né>à'Tr6ki,  er  ensut^  rj^nlsmé  par  i^ri(hp« Jd« 
roi  à  Kowno,  où  il  termina  sa  vie.  ( Martiiii  Cromeri ,  De  rébus 
Pohnorumy  lîUXXlKéi;^%KX.)     <^  •   ■       ;    -       *■-  ^. 

Nous  croy4>ns  devoir  ajouter  ici  quelques  détails  sur  les  famiUes 
tartarei  éiEl^iev  «n  -^o^fj^es,  -âan'c  lé»  pi4»vnie«HlikhUAl^^n«8V«i} 
coimnencement  du  xv<^  siècle.  A  la  fin  du  xiv^  siècle ,  Witold , 


/ 


/ 


/ 
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Icifi  places  dAkkertwâxï  et  de  Kîlia,  servit  avec  cm- 
quanta  mille  Tartares,  comme  auxiliaire^  dans  les 
guerres  du  suitan  ottoman,  et  obtint  un  revenu 
annuel  assigné  sur  ies  ports  de  Kodew  et  de  Baie- 
klava.  Le  khan  s  étant  empare  de  plusieurs  places  si- 
tuées sur  les  bords  du  Dnieper ,  quil  avait  enleva  au 
taïwede  de  fa  Moi&vie,  ves  piaces  (tirent  ensuite 
comprises  sous  ta  dénomination' de  ^^o^^e^Wn^'&V^b- 
rales  et  administrées  par  un  aga  élevé  à  ce  poste  par 
les  khans  de  Crimée.  Akkermann  et  KSafunefit  en 
nombre  dé  ces  possessions. 

tares  soamises  an  aceptre  de  Tameiian,  !ea  eomBattalt 'souTent 
ayec  beaucoup  de  succès  et  traaspartaît  les  prisonniers  de  guerre 
dans  la  lithuanîe.  Le  nombre  de  ces  Tartares  s'accrut  ensuite  par 
tes  fréquentes  émigrations  de  plusieurs  familles  qui  quittaient 
leurs  foyers,  embrasés  par  la  diÎBcordé  et  par  la  guerre  ciyHe.  Une 
fois  établis  en  litbuanie ,  îb  y  jouirent  de  droits  égaux  à  ceux 
des  indigènes,  furent  admis  à  rexercîce  des  droits  politiques, 
en  yertu  de  lettres  de  noblesse  accordées  à  plusieurs  d'entre 
eux,  et  bientdt,  en  1410,  on  lès  Tit  dans  les  rangs  de  Parmée  po- 
lonaise ,  à  la  bataille  sanglante  livrée  aux  Chevaliers  teutoniques , 
à  Grfinwald.  Ces*  familles  tartares  conservèrent  leurs  usages  et 
Teitir  religion  jusqu'à  nos  jours ,  mais  fe  texte  de  TAlcoran  ne  fenr. 
étant  pfns  aussi  familier  qu'il  fêtait  autrefois,  ils  fexpliqnèrent  et 
y  ajoutèrent  des  gloses  en  polonais.  On  lit  dantf  Petéhoglou  le  pas- 
sage suivant  : 
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Menglî  gheraï  réduisit  encore  les  peuples  de  la  Cir- 
cassie  tous  son  obéiissance.  IT  fît  construire  sur  ie  Pe- 
rekop  la  pallàïu^e.de.Ferbkerman,  jsur  les  bords  du 
Dnieper  (Borisifaène)  celles  de  Djankerman  et  de 
Cardkermanf  établit , une  écofe  et  fit  bâtir  une  iik)s- 
(piée  à  Seladfik» 

/. 'il  laîflia.lMiît  fils^  d<Hit  les  jmmods  étaient^  l"*  Mo* 
bamined  ghemï)  f?  Brader  gheraï/  a""  Mahmoud 
gbeiBï^  é^'.Fetbgkemï,  à""  Bdktach  gheraï ,  e"*  &foba- 
tdk  i^cnf  ^*  Son  rèf^  dura  4)iiarante*un  aos  et  huit 
«ma.  H  Yéout;  floisântetet  onz€^  aus. 


A  •' 


U^J^^  <^û^l  (j^  3*  u^^J^  ^^  /*-•'  ^  ui^  J^^ 

^  ^^  (  ^^  W    t'  ^^  "     if      ^   ^    • 

■ 

■  ••  '""  •    .  .    ■         •      ■ 

^  Le  texte  turq  n'en  nomme  que. six.  Saheb  gheral  et  Saadet 
gherit}  'rqiàrt»^«elkt  "dbm  îa  siiite  éommlf  fils  ^e  '  Hfèngli'  gfaera?.  ' 
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MOHAMMED  GHBRAÏ  &BAN, 

I 

Fib  «le  Mengli  ghewï  khai». 

Devenu  khan  en  921  (1M5  de  J.  C),  il  choisit 
pour  kaiga  fun  de  ses  frères,  Behader  gheraï,  et  ai> 
envoya  un  autre  coœnie.otai^  k  la  Sufelime  P^rle. 
Ce  fut  la  première  fois  que  fon  prit  une  telle  mesure. 
Mohammed  gheraï  faisait  souvent  k  guerre ,  tantôt  en 
personne  ^tantôt  en  envoyant  son  kaiga.  avec  «n  ou 
plusieurs  de  âes  fils,  et  il  retirait  toujours^de  ces  ex- 
péditions un  riche  butin.  Dans  fe  but  d  étendre  les  lî- 
mites  de  son  empire,  il  forma  ie  projet  de  Soumettre 
toutes  les  tribus  tartaîres  qui  habitaient  les  bords  du 
Volga,  et  en  peudetempsils'emparad'Astrakan.Comme 
il  voulait  aussi  réduire  les  Tartares-Nogaïs  sous  son 
obéissance,  et  qu'il  semblaitr  préférer  le  séjour  de  ces 
pays  à  celui  de  }a  Crimée,  cette  circonstance  occasionna 
leretour  des  troupes  tartares  dans  leurs  foyers.  Vers  la 
même  époque,  le  khan ,  instruit  par  les  requêtes  qui  lui 
furent  adressées,  que  les  gens  attachés  à  la  suite  des 
deux  sultans  Baba  gheraï  et  Ga2r  gheraï,'  ses  fils, 
commettaient  des  injustices  epvers  les  ittibitants  d'As- 
trakan, réprimanda  fortement  lés  princes^  et  fit  pu- 
nir sévèrement  Jes  gens  de  leur  suite ,  qui  s'étaient 
rendus  coupables  ^des  vexations.  Profitant  de  ces  évé- 
nements, les  Nogaïs  entraînèrent  d'un  côté  les  sul- 
tans méœntents  dans  leurs  vues,,  et  ^\\iï\.  autre,  se 
prévalant  du  retour  des  Tartares  sans  la  permission  du 
khan ,  lui  persuadèrent  qu  il  était  nécessaire  de  punir 
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les  rdM&es^  ajoutant  quen  tous  cas  ils  seraient  prêts 
à  lui  prêter  appui  ^  Le: khan  se  laissa  jHrendre  à 
ces  promesses  iaSacieuses^  et'peu  de  temps  api^s, 
en  928  (1522  de  J.  C),  MoaiBaï;beï/chef  des  con- 
jurés >  d  accord  avec  Chefin  mirza  et  plusieurs  au- 
tres, s  étant  empares,  à  la  fateur  <fune  nuit  obscure, 
de  la  personne  du  khan 'et  de  celie  de  son  kalga,  les 
tuèrent  avec  tous  ceux  qui  les  entouraient,  enlevèrent 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  dargent  comptant,  et  se  reti- 
rèrent le  long  du  Volga.  Les  habitants  de  la  ville 

^  La  conétmctîon  de  ce  paMage  âa  texte  turc  est  très-em- 
broniflëe  s  on  pâment  9,rte  p^îne  à  dëconiinr  le  «nfet  0t  ie.rirfgime 
de  la  pbrase.  En  yoîei  ie  texte  :• 

»  If  *  .  .     1 

i  X 

« 
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voisine  enbvèrent  le  corps  du  khan  et  le  cachèdent  K 
Mohsmmed  g^aï, laissa  trois  jSISi,  l^'B^gheraï, 
%^,  Xkai  ^{leraï  et  S-^  islam  gheral.  H  régo^hiàt  «tns  efc 
fin  •assassine  à  f  âge  de  €iii<{uante-]iuit  âSii^ 

Les  habitants  de  la  Crimée,  instruits  de  ces  événe- 
mentSj  cpmoiehcèrent  à  se  repentir  du  crime  qu'ils 
avaient  commis  en  abandonnant  le.  khan.  Apres  avoir 
rendu  les  honneurs  funèbres  selon  les  usages  tartares^au 
khan  assassiné  j  ils  élevfèrent  Gazi  gberai  ^^  khanat. 
Celttinai  noniraa  à  son  tour  Baba  gheraï  pourson  kàiga. 
Cependant  lesTartares  ayaSt  réfléchi  que  leur  retour 
dans  leurs  foyers,  san&iapefpHSsian<dakI^y  avskété^ 
la  cause  principale  de  sa  perte,  dans  h  crainte  que 
le  fils  ne  voulût  venger  on  Jour  sur  eux  la  mort  de 
son  père,  commeucèrent  à  se  profumoeB  ooiilre  b 
Intimité  de  son  pou  Voir,  qui  ne  lui  avait  pas  été 
conféré  par  le  sultan  ôttqman.  En  conséquence  ils 
envoyèrent  Memîsdi  boî  mirli^a'i*der  k  tiH^a.  de 
Chiryn  y  à  Constantinople ,  porteur  de  la  rdlation 
des  événements ,  et  d  une  requête  tendifint  à  obte- 
xàt  du.  sttbah  le  refnj^aeeiçeiit  de  Gan  glievai^^  A 
son  arrivée  à  Constantinople.  Memisch  I^eï  y  trouva 
Saadet  gheraï,  fib  dé  Mengfi  gfaeraï,  le  même  qui 
awk  été  envoyé:  pnéoédeflunetu  en  Cit»ge^  et  luî  fit 
connaître  les  événements  survenus  en  Crimée.  Saa- 

^  Le  texte  tupc  «e.  dit  pas  du  tout  où  cet  ëTénement  a  «a  iieu. 
ir parait  cependant  que  «e  fut  àkr  les  bords  du  Votga. 
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det  gh^raî  fit  auprès  du  saltaa  les  dëaiéurches  nëces^ 
mkes,  et  ayiint  obietiii  f mTestitufe  du  kbai^^  il  s'em- 
barqua  pour  b  Grioiée.  De» 'cennlestatîons  s'élevèrent 
dots  eutm  iGatà  ghéraï  et  Samiet  f  henu.  Une  partie 
des  habitants  se  dëdara  pobr  Saadet  gheraî ,  iautre 
pour  son  compétiteur»  La  lutté  était  prëteais'engsger, 
lorsque  Memiseh  bel  et  quelques  autres  beis  de  son 
nu^  int^minrent^  et,  voyant  que  le  parti  de  Gazt 
f^Tài  était  le  plus  fiuble,  cotaduréntun  arrangement 
^  vertu  duqud  Gui  gfaertiï  serait  ludga  de  Saadat 
l^ieraï  ^  Au  bout  de  trois^moîs  ^  les  deux  princes  arri- 
vàrent  à  Baktchésérst  ;  mais  au  mofnent.ou  Gaed  gbe^ 
nï  se4iqMaait  à  pxéterr  s<n'ment  d pbâssance  au.kban 
e(  à  baîi^  le  pan  de  sa  Irobe,  im  des  gens  de  la 

siaàte  dttàfaan,  conformémelit 'aux  ordres  qui!  avait 

•  •     •     ,  «  ■         ■     '  .  •'  • 

•  •  .     '     •       * 

^  On  Yoit  par  ce  rëoit  que  les  bdTs  de  la,  tribu  de  Chîiyn  jonaîent  un 
Me  imporCaiit  dàni  les  affaires  dte  fa  Crimée.  La  tribu  de  Chiryn 
iaatm^àt  aii#  wriÉ  4d  BdilIetBe  tartare,  «t  aurpaasaît  tâuteà  les  antres 
en  crédit  et  en  influence  politique*  Xea  tbej^  ou  ^e&  4^,  ç^tte 
tribu  occupaient  le  premier  rang  après  les  membres  de  la  famille 
replante,  et,  regardés  comme  dépositaires  des  lois  du  pa^^s^  ils  exer^ 
^ent  souvent  un  contrôle  séyèré  avCt  les  actes  des  kbabs.  Les  beîs 
de  Cbiryn  erraient ,  comme  les  khans ,  leurs  kalgas  et  leurs  nour 
eddin,  et  ils  estaient  éit^qaeTqne  sorte  mdépendentr  des  khans  dans 
les  j4«îi^  de  leur  trib^.  Si  un.Tvtase  Chiryn  venait  ^  ^tre  tité 
devant  le  ^'àn  pour  répondre  aux  plaintes' élevées  contre  îuî,  fe 
beî  de  Cniiirjn.^était  toujours  appelé  pour  assister  au  jugement 
et  apprécier  ItmpartialHé  de  ^a 'sentence  du  prince.  L*auiorité  de 
ces  chefs  et  la  stabilité  de  leur  pouvoir  (  car  un  Chiryn  beî  ne 
pouvait  jamais'  être  destitué  )Tormaiit  un  contraste  si^Pppant  avec 
le  pouvoir  deS  khans,  exposés  aux  caprices  des.suitaàs  et  de  leurs 
▼inrs,- gênaient  beaucoup  les  Ghenûfs,  mais  ils  ne  parvinrent  ë  s'y 
soustraire  qu'à  Tépoque  même  on  les  dangers  les  plus  graves  com- 
mencèrent k  menacer  leur  existence  politique. 
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reqaSy  le  frappa  par  derrière  'et  le  tua.  Baba  gherai- 
subit  lë  méaie  sort.  Le  règ^e  de.Gàzî  gheraï  dura  six 
mois  ;  il  n  était  âgé^  que  de  vingt  ans. 

Saadet  gberaï  no^ma  à  la  pbcç  ^e  tSazî .  ghera'l 
Deviet  gberaï  pour  son  ka|ga.  Après  quatre  m<&  de 
règne,#  iskm  gh^aï,^frère  de  Gazi  gheiaï^  qui  veiâiit 
d'être  assasâné,  se>  planta,  eiji  Crimée,  conime  pour 
venger  k  mOTt  de,  son  firère-y  mais  réellement -dans  le 
but>  de.semparer  du ipoiovoir;.  Après' divers  combat^ 
qui  eurent  lieu  entre  les  ;deux  ^princes  y  Saadet  :|;lierai(  / 
a]yant  eu  locca^n  deserconvàinci^  que -ie.  peuple, 
était  plu5  disposé  en  faveur- d'Islam  gberaï  que  pour 
lui  y  se  dësnt  du  pouvoir  :pour  son  cbin^^  et  en 
93â^  an  mois  de schewwai  (Iddâ  de  J«>G:),  il  s^ëià^ 
barqua;  avec  son  kalga  OevIetghereiïpouriGinistiai^ 
naple  où,  s'étant  présenté  au  sultan^  il  reçut,  avec 
la  promesse  d'une  pension  annuelle^  de  riches  présents. 
Le  règne  de  Saadet  gberaï  fut  d&neuCaofi' trois  nioi& 
II  vécut  quàrante-^six  ans. 

....  ■■••■■'  i     '•  .    .   .  . 

'  Petchoeloii  dit  dans  son  histoire  ottomane  sous  Tannée  939  : 

....  41  .  ^^ ' — r-^. — -^r 
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ISLAM  GHBRAÏ  KHAN, 

,  Fils  de  Mohammed  gheraî  khan. 

Devenu  khan  par  usui^tion ,  H  nomma  kalga 
Uzbek  ghèraï^  son  frère  ^.  Au  f)Out  de  quelques  mois, 
se  repentant  de  sa  conduite  dans  les  événements  qui 
avaient  eu  lîeu^  il  envoya  au  sultan  une  requête^  par 
laquelle  H  renonçait  au  pouvoir/  Itii  laissant  lè  soin 
de  le  conférer  à  qui  bon  lui  semblerait.  Long- 
temps auparavant^  en  921,  à  f époque  du  r^ne  de 
Mohammed  gheraî;^  Itchhn  khan,  khan  de  Cazan, 
étant  mort  sans  héritier,  les  habitants  de  cette  ville 
s'étaient  adressés  à  Mohammed  gheraî,  pour  lui  deman- 
der un  prince  pour  chef;  H  leur  envoya  son  frère  Saheb 
f[herai\  Celui-ci,  après  cinq  ans  de  règne,  ayant  fait 
le  vœu  de  s'acquitter  du  pèlerinage  de  la  Mecque, 
abandonna  le  khanat,  et  vint  à  Constantinople  oflfrir 
ses  services  au  sultan.  Sur  ces  entrefaites  arriva  la  re- 
quête d'Islam  gheraî,'  dont  iï  vient  d'être  question. 
Islam  gheraî  fut  déposé,  et  Saheb  gheraî  élevé  à  sa 
place.  L'usurpation  d'Islam  gheraî  dura  cinq  mois.  H 
Courut  à  Tàge  de  trente  ans. 

SAHEB  gheraî  KHAN, 

Fils  de  MengUghèraï  khan. 

<  ■  ■> 

La  Porte  ottomane  s'étant  engagée  li  fournir  chaque 
année,  du  trésor  impérial,  une  certaine  somme  à  titre 

.^  Le  texte  tnrc  n'en  à  pat  enèorefutnieiitioii.  Voyez  cî-deesns, 
pag.  369. 
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de  solde  ^  et  les  objets  nécessaires  pour  la  guerre^  on  fit 
embarquer  pour  la  Crimée  scMXtinte  pièces  de  canon  y 
mille  janissaires^  trois  cents  Êmtassîns  et  autant  de 
canonniers.  Saheb  gberaï  s  y  rendit  aussi^  et  s'assit  sur 
le  trône  de  Grimée.  II  nomma  Islam  gherai  pmir  son 
fci4g^>  fit  construire  une  mpsquée  et  une  école  (  Jfis'- 
dressé) f  et  pour  qpie  Baktchéséraï  devîn!(  une  ville,  il 
y  fi.tiiâtir  ^e&  palais,  des  bains ^  une  mosquée  et  def 
boutiques.  Peu  de  temps  après,  instruit  qulsl^  g^ 
raî,  qu'H  avait  nommé  son  ka^a,  ei^^é  de  nouveau 
dans  les  voies  du  crime,  tramait  des  complots  contre 
sa  vie,  il  s^éIo^;na  vers  Ferhkerman,  et  cbaigea  lemir 
Baki  beï,  de  la  tribu  de  l^Iansour ,  d'ôter  la  vie  à  Is- 
fem  gbeiaï.  Baki  bex  s*étant  acquitté  de  sa  mission , 
Saheb  gheral  appela  à  la  dignité  de  ka^a  Abmed  gbe- 
raï,  fils  de  Saadet  gheraï;  mais  celui-çi^  ^y^\  mani- 
festé quelqtie  opposition  contre  le  kban ,  Sahel>  gheraï' 
le  fit  tuer  également,  et  le  remplaça  par  un  xle  ses 
fils,  Amin  gheraï.  Ayant , ainsi  consolidé  son  pou- 
voir, Saheb  gheraï  commença  à  s'occuper  de  l'orga- 
nisation de  son  empire.  Jusqu'à  Saheb  gheraï  {es  habi- 
tants de  la  Crimée  n  avaient  pas  eu  d'établissements 
fixes  :  ils  habitaient  tour  à  tour  les  bords  des  fleuves 
Djem-djaïk  (l'Oural),  ceux  du  Volga,  du  Terek, 
du  Kôuban  et  du  Dnieper  (Boristhène).  Hs  cam- 
paient tantôt   en  dehors,   tantôt  à    Carakerman  et 

^  M.  de  Haïaqier  {Histoire  de  i'empire  gttowmn,  tom.  iil, 
pag.  S44}  appelle  cette  solde  Sekhan  àkhtchesii  La  milice  etie- .  ^ 
même  cimane^diu  ie  non  de  Sekbmn  ou  SeàiMm^gerée^n'-éDrpdy 
ne  fat  créée  en  Crimëe  qne  plus  tard,  sous  Sëiim  le  pëlerin. 
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fMriftiènf  mle^vie  aoniMle*  Saheb  ghcral  fit  briser 
ies  :  cfaBfkrts  <ptf  iear  senraient  à  truisj^rter  leurs 
(BmBes,  fiartagim  }»  tçrm^  en  assigna  ta  diaoun 
une  partie^  «afiisante  pour  sa  mihsistandé,  et  fit  coM^ 
tnàre  des  maiscMis  et  des*  vHfages  entieis*  tt  agranh- 
dtt  k  fort  de  'Fërfakerniâii^  et  y  pour  ie  &ire«  toudier 
à  ia  mer  par  les  deuxestrëinkâi/  il  &  creuser  le 
iwisd  nonmië  Or(Perecop)^  Les  ^fièm^^s  déSÊvtés 
par  lui,  et  eonstataiit  ies  titres  de  propridtë^  étaient 
écrits  en  iacigue  tartsre,  et  munis  du  sceau  rouge  et 
veit  gengiskhanién,  Aprài  avoir  vaiiicii  Yagmandfî.^ 
Jcfaan  if  Âstrakhany  et  détruit  compléteinent  sa  pm^r 
sauce,  il  transporta  eu  Crunée  ies  homnies  échappés 
au  ^ive*^  lAsieuinies  et  feura  riciiessea;  Bse  distin^ 
g«a  dans  ('expédition  du  afdtan  SidcÉ'Uian  contre  la 
Moldavie^  entreprise  en  94&  (  1&38  de  J.  C.)^  et  en 
lut  comblé  de  bieu&its.  En  9&3  (1547  de  J.  €.),i{ 
envoya  au  service  du  sultan  soh  fiis  et  kalga  Ëmin 
gheraï,  pour  Faccompagner  dans  la  guerre  de  Hongrie, 
où  il  s  acquit  une  honorable  réputation.  En  95  7,  ayant 
appris  que  Ali  mina,  descendant  d'Adikou,  et  Fun  des 
principaux  che&  dés  Nogais,  se  préparait  à  faire  une 
invasion  en  Crimée,  Saheb  gheraf  rassembla  ses  trou- 
pes, marcha  contre  FenLuemi  et  le  défit  complètement. 
Jusqu'à  cette  époque,  les  tribus  Chiryrij  Baryn, 
Arghyn  et  Captchak  étaient  connues  sous  le  nom 
de  Deprt  karadjou ,  et  jouissaient  de  la  plus  grande 
considération.  Saheb  ghera!  releva  la  tribu  Sidjetoit, 
et  pour  récompenser.  Baki  beï,  un  des  chefs  de  Mun- 
sour ,  des  services  qu  il  lui  avait  rendus,  en  assassi-^ 


« 
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nant  bhm  g^eraï^  H  lui  adjoignit  ia  tribn  dLAiut' 
khodju,  et  i  éleva  au-dessus  des  autres  ch^  Vers 
cette  époique,  Saheb  gheraï,  ayant  entrepris  réexpédi- 
tion de  Gircassie,  passa  près  deKaffii^  où  un  officier  de  sa 
suite  l'invita  à  venk  chez  Iui>  et  le  traita  magnifique- 
ment. Le  khan  descendit  dans  le  jardin  de  son  inten- 
dant {^Naztr).  Au  milieu  du  repas,  une  foule  nom- 
breuse s'y  rassembla.  \je  khan .  ayant  fait  ;  Venir  les 
Stipahis,  leur  adressa  des  admonitions  et  leur  fit 
des  repfoche^  au  , sujet  de  leur,  conduite.  Les  Si- 
pafais,  irrités,  se  récrièrent  que  le  pain  qu'ils  man^ 
geaient ,  ils  le  devaient  au  sultan  ;  à  quoi  le  khàn 
répondit  qoe  ce3  bienfaits  iuiî  avaient  été  accordés 
en  récompense  des  services  qu'il  avait  rnidushorsde 
Kafik  ^:  A  cet  incident  vinrent  se  joindre  les  intrigues 
des  principaux  habitants  de  Kaffii^  qui  finirent  par 
pe^re  Saheb  gheraï.  Pendant  son  séjour  à  Ck>nstaati* 


II  est  difficile  de  bien  saisir  le  sens  dé  ces  entretiens.  N*ajant 
qu^nn  seul  manuscrit  sons'  les  yeux,  nous  ne  pouvons  juger  de  ce 
qn*il  peut  y  avoir  d*omis,ou  de  fautif.  II  paraît  que  les  paroles  du 
khan  Saheb  gberal  forent  de,  nature  ë  pouvoir  être  interprétées 
'  différemment,  car,  comme  on  le  voit  par  la  suite,  l'afiTaire  des  Si- 
pahis  fut  envenimée  par  ses  ennemis,  qui  entouraient  le  sultan, 
et  contribua  k  lui  attirer  sa  disg^ce.  ;  ^ 
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nbple^  le.khftn  avait  souvent  avec  le  sultan  Suieîman 
(des  conférences  secrètes ,  dont  le  résultat  était  fe 
changement  fréquent  des  grands  visirs.  Le  khan  ne 
pouvant  cepehdant^  malgré  ses  insinuations  reitérées  ^ 
persuader  le  suifan^  ni  empêcher  queRustem  pacha  ne 
fût  élevé  au  visirat,  cdui-ci,  parvenu  à  ce  poste^  envoya 
secrètement;  aux  principaux  habitants  de  Kai&  une  let- 
tre dans  laquelle  il  leur  disait  :  «  Faites  entendre  que  le 
«  khan  trahit  le  sultan^  et  vous  mériterez  mes  bonnes 
(c  grâces.  y>  Les  seigneurs  de  Kafia  résolurent  de  pro» 
fiter  de  f occasion  qui  se  présentait  à  eux»  et^  donnant 
à  Taffiiire  des  Sipahis  un  caractère  différent  et  con- 
forme à  ieur#vues»  ils  représentèrent  dans  un  rapport 
adreâsé  à  la  Porte,  que  le  khan  voulait  s'emparer  de 
KàffdL,  et  qu'il  ne  cherchait  qu'une  occasion  favorable. 
Tandis  que  les  choses  se  passaient  ainsi  en  Crimée^  Se& 
gheraï,  khan  de  Cazan»  venait  de  hlourir,  et  le  trône 
devint  vacant.  Les  deux  fils  du  défunt ,  Bouhikh  et 
Mobarekgheraïs,  se  trouvant  en  Crimée,  les  envoyés 
de  Cazan  chargés  d'offrir  le  pouvoir  à  Boulukh  gheraî 
vinrent  le  déclarer  à  Saheb  gheraî  ;  mais  ceiui-d , 
ayant  quelques  ressentiments  contre  les  deux  princes, 
les  renferma  dans  le  fort  d'Akkerman.  D'un  autre 
coté;  Deviet  gheraî  se  trouvant  à  Cônstantinople»  où 
il  était  ailé  avecSaadet  gheraî^  pour  prêter  serment 
«Tobéissance  au  sultan  ^^  on  solicita  l'investiture  du 
khanat  de  Cazan  en  &veur  de  Deviet  ghçraï  :  sur  ces 
entrefaites  arrivèrent  les  représentations  des  seigneurs 
de  Kaffii.  Alors  le  sultan  nomma  Deviet  gheraif  khan 
~de  Crimée  -,  et  fit  entendre  à  Saheb  gheraî  qu'il  allait 

XII.  94 
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être  fieslitué.  Cepenémt  pour  que  le  khan  se  méprit 
fliir  ises  véritables  intuitions,  fe sultan,  cédant. d'abord 
aux>  remonirancèsi  arrivées  de  Kaffii,  envoya  à  Sah^ 
gheraï  Ardre  de  faire  la  guerre  aux  tribus  de  la  Cir* 
easflie.  Saheb  gheraï  obéit  à  i  ordre  du  sultan ,  et  en* 
i^oya  son  kalga  Emin  gheraï  à  la  tête,  de  vingt  mille 
Ta^tares  pour  garder  les  environs  de  Fc^hkennan. 
Lui-même  il  marcha  sur  Jiya  avec  une  partie  de  ses 
troupes.  Pendant  ce  temps ,  le  nouveau  klian ,  Deviet 
^bem,  arriva  à  Akkerman  sous  le  nom  de  khan  de 
Casan;  de  ià  il  alla  en  bateau  au  port  de  Koziow,  et, 
entré  en  9ô8.(l5'5l  de.J.C.)  à  Bafcjchéséraï ,  il  fit 
mettre  en  liberté  tes  sultans  emprisoi#iés  à  AJkker* 
man.  Les  chefs  tartares  présent^  en  Grimée  embras- 
sèrent son  |)arti.  Emin  gheraï ,  fils  et  kalga  de  Sabeb , 
instruit  de  ces  événements,  marcha  à  leui*  rencontre; 
mais  ses  troupes,  ayant  été  battues  à  Aima  y  passèrent 
à  Deviet  gheraï.  Emin  gheraï  se  sauva  à  Sultan  Bazar, 
résidence  habituelle  des  kalga*  Lorsque  ces  nouvelles 
furent  parvenues  à  Saheb  gheraï  et  à  ceux  qui  len- 
touraient.  ses  troupes  se  di^rsèrent  aussi.  Le  khan 
se  proposa  de  partir  seul,^  et  entra  à  Temrouk,  suivi 
des  janissaires.  Le   gouverneur  de  la  forteresse  lui 
Contra  le  firman  du  sultan  et  lui  conseilla  de  ren- 
voyer les  troupes  ottomanes ,  et  de  ne  pas  prolonger 
son  séjour  dans  la  viHe.  Le  khan  y  resta  cependant , 
jusqu'à  ce  que  Boulukh  gheraï  sultan,  envoyé  par 
Deviet  gheraï  dans  cette  ville ,  vint  lui  ôter  la  vie. 
Saheb  gheraï  régna  dix-neuf  arts. 


OCTOBRE  183».  371 

BBVLBT  6HERAÏ  KHAN  ^ 

Fils  de  Mobarek  gherai  kban. 

Dewaukhan  en  958  (1^651  de  J.  C),  Deviet 
gheraï  i>omma  Boulukh  gherai'  syltan  pour  son  kafga  ; 
niais  celui-ci^  ayant  manifeste  quelque  opposition  à  la 
vckmJé  dvi  khan  »  le  khan  le  fit  mourir  et  çleva  à  sa 
place  fon  propre  6Is  Ahmed  gheraî.  Deviet  gheraif 
entreprit  f expédition  d'Astrakhan^  et  il  en  revenait 
chatgë  de  bnitin,  lorsque  ie  céièhre  Schermet  Ogiou 
se  présent^  avec  ses  troupes  pour  lui  disputer  le  pas- 
sade. Le  hhan^  ne  pouvant  lui  échapper^  fut  forcé  d*ac- 
cepter  ia  bataille.  Déjà  le  ka^  Ahmed  ^eraï,  fladji 
gheraî,  tous  deux  iils  du  khan^  cinq  autres  princes 
(sultans),  plusieurs  chefs  et  un  grand  nombre  de 
simples  soldats  avaient  succombé  ;  ies  troupes  tartares 
4étaient  près  d'éprouver  une  défaite  complète,  et  le 
khan,  abandonnant  ses  troupes,  ne  pensait  plus  qua 
aller  défendre  ïa  Crimée,  lorsque  Mohammed  gheraî, 
fils  du  khan,  qui,  honteux  de  rester  inactif,  avait 
réuni  des  troupes  sans  attendre  la  permission  de  son 
père,  et  s  était  mis  en  marche,  arriva  au  moment  où 
fe  combat  durait  encore.  Les  troupes  du  khan ,  ren- 
forcées par  ce  secours,  reprirent  courage  et  reiQpor* 
tèrent  la  victoire. 

En  récompense  de  ce  service  éminent,  le  khan 
nomma  Mohammed  gheraî  son  kaiga.  En  979,  il 
marcha  contre  Moscou,  dont  il  fit  le  siège  pendant 
quarante  jours  K  En    987   (1570  de  J.  C),  il  fit 

*  Uexpëditiùn  de  Moscou,  dont  ii  est-  ici  question,  n'est  pas  ia 

M. 
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construire  le  fort  d'Istam  kerman,  En982(l&74), 
il  ravagea  la  Moldavie  et  mourut  de  la  peste  en  98  S 

seule  qa*ait  faite  Deviet  gheraf .  Petehogloa  parie  dans  ion  bÎBCoîre 
ottomane,  ë  Fannëe  961,  d*ane  éclatante  victoire  remportée  par  le 
kban  sur  les  MoscdTÎtes.  Voici  le  passage  : 


s 


tS 


\^  cJ,*  ^U-  ^ji  «5" j>  *4ç»  ^  ^  j  ««!&• 


«ti  Jw   ^^b    ylj^l    yiÇjt  jl»    0»>^^  OrW    **^  t/****' 

j^J^^^yj^^^  •^Vj  t;>3^'  c^*^'  *»^^  •^jW  J^i 

/ 
L         i  ^  iS^^^    «3Uy;t   Vy^^l  V***^  j'^r^  •;\jCi;lHO 

A^J^J jV^  JUx^t  J^^  ^J^rjb  cr-çt^^^4b  «^^ 
jU.  «a^  A^\^^j^yi  àteàjj  .iUai.  j^jl  -.l»« 
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(  1 578  )  à  Baktchéséraï,  après  Un  règne  de  vingt-sept 
ans  et  quatre  mtns,  dans  la  soixante-septièine  année 
de  son  âge  ^^ 

B^OHAMMBD   GHERAX  KHAN, 

Fîb  de  Deviet  gheraï. 
•  -     .        • 

Mohammed  gheraï,  élevé  en^  985  (  1 578  )  à  la  di- 
gnité de  khan^  nomma  Adil  gheraï  pour  son  kalga. 
L'année  suivante,  il  réunit  les. troupes  commandées 
par  le  kalga  à  celles  de  Gazi  gheraï^  de  Saadet  gheraï 
et  de  Mobariek  gheraï ,  et  |es  envoya  contre  la  Perse. 
Ares  khan  y  |chan  du  Chirwan  ',  combattait  déjà  cou- 

m  '  •  .:  ' 


'  Cest  à  IVpoque  de  Devfet  gberai  qu'il  faut  rapporter  îè  projet 
(ie  la  nfuAÎon  du  Doh  avec  le  Vofga  par  uh  eànal  crèosé  dans'Ié 
pays  où  ce9  d«iix  fleuTes  se  çapproçheni  le.  pins.  Petçfioglfii^  «jb 
parie  dans  son  hutoire  ottomane  à  Tannée  976 ,  ainsi  que  Fauteur 
du  Ophan  numa ,  dans  sa  descrïption  du  Turkestan,  Ce  projet ,  en- 
trepris dans  le'^ftut  de  faciliter  les  transports  et  les  approVimonne*- 
ments  dea  troupes  ottomanes  en  cas  de gueA*e  coat^Ia Pfrse!}  ffU 
suivi  avec  beaucoup  de  zèle  \  ton^l^es  les  tribus  lartares  deyalent 
y  contribuer.  De'jà  le  trayail  ëtait  avance  jusqu'au  tiers ,  lorsque  le 
bruit  stf  répandit  parmi  les  Tartares ,  qae  !%îver  proeb&in  serait 
trèsorigoufeux-,  et  qa*il  commenceiyt  même  ariâst  i'éppiqiie  ar-» 
dinaire.  Tout  à  coup  les  nombreux  trayailleurs  se  dispersent, 
abandonnent  leurs  outils  et  s*en  vont  chez  eux^  On  attribua  ces 
brédts  an  khan,  qui  croyait  son  existence  ou  du  moins  son  in- 
dépeadnce  ttieOMée  pu-  nne  ei>tr<<pràe  qm  mpproche^it  trop 
dfe  son  empire  les  forces  ottomanes,  et  qui  Ifur  ftMiilttéraît  les 
moyens  d'agir  centre  ini. 

*  Le  titre  de  khan  se  donne  c»  Perse  aox  gou^emeors^des  {m>^ 


/ 
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îageuBemenl  contre  Osman  pacha.  Le  c^uàliièiilie  jotir 
de  ces  engageœenta^,  les  sultans  prëdtcs  étant  arrivés 
avec  des  troupes  tartares^  les  Persans  fu/^it  ctefiâts, 
et  leur  chef,  Ârès  khan/ tomba  entre  les  mains  des 
Tartares,  qui  i  amenèrent  devant  fè  pàcha,  où  ii  fut 
mis  à  mort.  Cependant  Ar^dugdâ  khàn  et  quelques 
officiers  supérieurs  (sultans),  étant* parvenus  à  se 
sàÙvër ,  4e  liêtifèrént  aVéid  îès  trôuj)és  quiîéur  i^estâiènt, 
tl^ftspoi^tèreht  lév!t$  fetaillritlè  f  autre  é8t^  du  flèuve 
Kour,  datli  ïé  pa^s  de  Héîo ,  se  remàûhhteïii  'Aûûh 
lès  Heuk  inacce^îbfes  de  ce  pays ,  et  en  c'onfîêrent 
la  garde  aux  KhilbttéhK  Le  visif  Osmâri  paèlha,  <jûî 
eh  fût  inirti^ît ,  envoya  cîdntre  eux  fe  frère  dti  khan  de 
Crnnée,  qui,  sans  engager  une  batailfe,  enleva  les 
itésùté  d'Ares  khan,  sa  femme,  les  fffies  de  son  haretn 
belles  et  en  âge  d'être  inariées,  des  filles  esclaves  et 
son  fils  naturel.  îi  y  tua  un  grand  nombre  de  kizil- 
bach<,  Deux  mille  chameaux  chargés  et  divçyrs  trou* 
peaux  tombèrent  Clément  au  pouvoir  des  Tar*- 
tarés.  Après  tant  dé  revers ,  trente  a  quarante  milté 
Persans,  aj^pt  à  leur  tête  un  jeune  prince  de  la  k.^ 
mille  régnante ,  s^avancèrent  vers  ChùMàkh ,  et  y 
assiégèrent  Osman  pacha.  Les  Persans  en  faisaient  le 
siégé  depuis  dix  fours ,  lorsqu'un  ofSci^r  tartare.  passa 
chez  eux  et  leur  apporta  la  nwiVeHe  que  \e  pâichd  Véiîâlt 

vmces.  Le  titre  de  sultan,  inférieur  à  celui  deskhj^ns,  se  donnait 
en  Perse  à  des  o^ciers  de  Tarmée  commandant  lesje'gions. 

^  ^étsàX  wQi  oor|^  de  étTalerift«oinpo»é^  pour  Ta  {^npftrt^  de  fe 
jeunesse  des  plus  nobles  faiçjlles  de  la  Perse.  Mm  t«rd  lei  Tarai 
d^imnècf^ce  npw  à  -tous  ie»  Rei-wns  en  g^ëai^rai..'  <  * 

f 


OCTFOBRE  IdSa.  .XTi. 

I 

d'èome  aust  cbefe  tartares  uneieiblK^  {^ar  iadadie  il  ièuD 
faisait  connaître  sa  position  et  les  pressait  de  vdnir  à 
son  secours.  Aussitôt  te  PerSâns  abandonnent  ie  siège 
de  Chamakh.  Dans  leur  retraite.,.  les  troupes  tjartsires 
ie3  surprirent  près  de  Mahmoud-abad.  Après,  un  ,cn- 
gagen^ent  qui  eut  ^lors  lieu^  ies  deux  armées  ^nuemics 
se  retirèrent)  Les -Persans  s  en  allèrent  de  leur  côté  « 
ie»  Tartares  9e  dirigèrent  vers  Deaijr  capou  ^  Osinan 
paicha,,  délivré  d^s  assi^^nts^  ço^tit  pour  proçurjer 
4es  approvisionnements  à  son  amiçe ,  çt  se  rendit  à 
Den^ir  cf^pou,  où  il  eut  une^trevue  avec  ies  prince^ 
tartares;  mais^à  peine  y  funl.  arrivé^  qu'on  vint  luj 
apprendre  quç  les  troupes  persanes  ^étaient  entrée^ 
da^s  ies  provinces  de  Cara^b^gh  et  de  Moghan.  Alors 
Osman  pacha  envoya  contre  les  Persans  Adil  gheraj, 
à  la  tête  d'une,  partie  des  troupes  tartares.  Celles-ci, 
entourées  de  tous  côtés  par  une  arm^e  nombreuse^ 
iV^reot  I^attues;  Adil  gheraï  fait  prisonnier  fut  mi^  à 
mort. 

Les  troupes,  tartares  furent  reconduites  en  Cri- 
mée par  les  princes  qui  étaient  à  leur  tête.  Le  khan 
de  Crimée ,  ayant  appris  fa  mort  de  son  kalga  Adii 
gheraï^  Alp  sultan  fut  appelé  à  le  remplacer,  Le 
khan  y  pour  oaimer  ies  esprits^  créa  une  nouvelle  di* 
gnité ,  ceïïe  de  second  héritier  présomptif,  et  la  con- 
féra à  Saadet  gheraï  sultan*  Comme  son  gouverneur 

a^vait  le  nota  de  Nour  eddin  Mirza,  le  surnom  de  Nour 

-•  •  I.   .         .  ,   • 

.  ^.Z^tmro^ymi  en  turc,  Biab  ykl-ûbwmb  ou  Bab  ul-hadid  ^ 
4nd^e ,  «8(  Ift^voffèdonii^  ji  U.yiU?.  d^  Derbeod ,  miçkéo  smr  l^  o^te 
occidentale  de  la  mer  Caspienfi^, ,    ,  ,      . 
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eddin  (ut  atteudié.dq>itfs  cette  épocpie  à  cette  nottvdlte 
dignité  '^ 

Seconde  épeqœ. 

Le  kban  Mohammed  gheraï  ayaht  reçu  i  ordre  de 
marcher  contre  ia  Perse,  y  envoya  Murad  gheranf  son 
fik,  et  après  avoir  fait  des  excursions  dans  les  pays 
voisins^  il  revint  en  Crhnëe.  En  Ô87  (1579),  désigné 
de  nouveau  par  f ordre  du  sultan  pour  faire  îa  guerre 
aux  Persans,  il  partit  de  Baktchéséraï  à  la  nouvefle 
lune  de  djoumadzi  el  akhir  de  la  même  année.  II  élevar 
Mohammed,  beï  du  sa|djak  d*Âzow,  au  commande- 
ment de  dix  mille Tartares,  et  i  envoya  au^evant  de  lui. 
Après  une  marche  de  soixante  et  quatorze  jours,  cdini- 
ci  rejoignit  Osman  pacha ,  à  qui  son  arrivée  causa  une 
grande  joie.  Le  khan  lui-même  ne  tarda  pas  à  arriver 
et  fut  accueilli  par  le  pacha.  Les  troupes  persanes, 
sous  leur  chef  Mohammedi.khan,  feisant  des  efforts 
pour  s'emparer  de  Chamakh,  le  khan  taftarè  survint 
avec  ses  troupes,  et  passa  au  fil  de  Fépée  un  grand 
nombre  de  Persans.  La  populace  des  pays  adjacents 

'  Nous  avons  traduit  ^ar  groupemeur  le  mot  (j^^i  du  texte  turc. 
Cette  signification  ne  se  trouve  pas  dans  les  dictionnaires.  On 
trouve  dans  Mëninski  sous  le  mot  ^y » ,  forme  4e  yu ,  comme 
aialik  de  celui  de  ato^  les  signîfieatien9  amtoateê::  patermtas, 
pater  adoptivus ,  vitricus. 

M.  Senkowski ,  dans  son  ouvrage  sur  la  Boukbarie ,  donne  à  ce 
mot  la  signification  de  celui  de  ^^  lala ,  dans  le  langage  de  Cons- 
tantisopie.  Le  mot  a to/r^  peut  avoir  le  même  sens  que  \fX  yLsl 
tUabek ,  nom  donné  aux  tuteurs  des  princes  mineurs  sous  les  Sel- 
dfonkides ,  et  baba  khan ,  deQS  f  Inde ,  sous  les  eraperears  de  la 
fàmiliê  de  Timeur.  Le  sultan  ottoman  appelle  sowrent  soaugniAd- 
▼isîr  UUa,  gouvemçar,  précepteur.  -r    ■    . 
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setant  rasseinbiëe  dans  la  yille  de  Bakou  y  le  khan 
tartare  envoya  son  fils  pour  la  repousser,  et  celui-c» 
ep  tira  uoe  vengeance  édatante.  Mohammed  ghe- 
raï,  assisté  de  k  faveur  divine,  ravagea  les  pro* 
vinces  persanes  adfaeentes.  Après  tant  de  services 
rendus  à  h  Sublime  Porte,  ie  khan  crut  pouvoir  se 
dispenser  de  nouveaux  efforts.  Il  ne  voulut  pas  hivers 
ner  dans  le  Chirwan  ;  d'abord  il  eut  recours  à  diffé- 
rents prétextés ,  et  ensuite  ^^  après  y  avoir  laissé  son  f& 
Gazi  gheraï ,  jl  revint  en  Crimée*  Son  retour  excita 
ia  coière  du  sultan,  et  contribua  à  perdre  le  khan; 
E^  effet,  le  khan,  fier  d'appartenir  à  k  n|oe  de  Gea- 
giz  khan  et  d'être  de  père  en  fils  le  prot^é  de  h  dy^ 
nastîe  €>ttaiiiane,  avait  refusé  d'abord  d'aller  faire  la 
guerre. en  Perse;  pressé  par  les  ordres  émanés  de 
CJonstantinopIe ,  il  y  marcha  malgré  lui,  et  s'en  re^ 
tourna,  promplement.  D'ailleurs  les  habitants  de  Kî^fb 
élevaient  des  plaintes  contre  lui,  et  lors^'un  ordre 
du  suitan  lui  était  transmis,  il  refusait  d'obéir,  en 
dissmt  qui!  n'était  pas  un  beï  sujet  de  h  Porte,  mais 
bien  un  prince  indépendant.  Le  sidtan,  indigné  de 
sa  fierté,  envoya  %  à  Osman  pacha  ^  qui  était  idors 
à  Kaffa>  Tordre  de  punir  le  khan  r^>dle.  Osman 
pacha  représenta  au  sultan  qu'ayant  peu  de  forces 
à  sa  dèqoosîtion ,  et  que  d'ailleurs  les  affiiires  per- 
sanes n  étant  pas  terminées,  une  telle  mesure  ferait 
surgir  de  grands  embarras.  Lorsque  ce  rapport  fut 
mis  sous  les  yeux  du  suitan,  ii  écrivit  au  pacha  d'exé- 
cuter snr-le-ehamp  ses  ordres ,  et  celui-ci  s'en  occupa 
imméidiatetpent.  Le  khan,  revenu  en  Crimée,  se- 
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^ma  à  Bskî  tarim,  et  invita  ië  pacha  à. se  i^ndrè 
dtezlvÀ;  mais  ce  dernier^  préoccupé  d'autres  soins  ^ 
et  d'affieiirB  rdiroidî  dans  ses  ra^^rts  avec  ie 
khan  ,  ne  »(^  rendit  point  à  son  invitation.  Alors 
ie  khan  fit  édater  son  ressentnnent,  et  assiégea  la 
^e  de  Kaffii*  Son  &a%a^  Aip  gfaerai;  fiabandonna 
peu  après ^'ft^  pr^ranl  secourir  ie  pafifaà,  ii  alla  à 
Kaffa.  Osmim  padm ,  dans  ie  but  de  divisât'  les  forces 
du  klMu,  fit  courir  ie  bruit  €{u  Aip  gh^ra!  é€ait.kiKin^ 
et  que  ie  idian  Mohammed  était  destitué;  mais  conuM 
personne  n  a^utait  foi  k  cette  liouvdle ,  les  deux  pai^ 
tis  d<tvaient  nécessairement  en  vemlr  aux  maina  Après 
qtiaratite  jours  de  si%e^  on  vit  arriver  (eïi  99  â  de 
rhégire)  à  Kaffa»  Kilidj  AJi  pocha  pour  appuyer  isIWBi 
gherM>  qui  venait  d'être  élevé  par  ie  stfban  au  kbâ> 
nat.  Dès  ^'ii  fut  entré  avec  fa  ftotte  daiiis  id  port  dé 
KèM,  Aii  béï,  émir  de  la  tribu  de  IManeour,  em-^ 
biiiMsa  le  parti  du  nouveau  kban>  et  sed  trouf»^  sut^ 
virent  bfentàt  son  exemple.  Mdiailiiâedghemï^  dam 
Ftntention  de  sé^  réfugier  auprès  des  IWtares  Nogaifi 
du  Volga  par  Ferhkentian  ^  dlâ  ii  Fekddjtki  Soû 
•anden  kalga,  Alp  gheraï,  envoyé  par  le  nouvfeau 
khan,  iy  atte^nit  et  lui  ôta  la  vie^  ainsi  qu'à  son 
fijis  Sefa  gberaï.  Le  règne  de  Mohammed  ghoi^  dura 
sept  ans  et  trois  mots.  E  périt  à  f  âge  de  cinquante^ 
deux  ans  ^ 

*  Tous  les  détails  r«fàtifs  à  fa  part  que  le  klikB  Mobammed 
avait  )^Th  duas  la  goetrè  de  TarÉ|iik  eoAlare  la  Veftë  i^ëhé^rdmA 
ejjB^temfii^t  avec  le  réoh  qu*en.&it  Petchog^pu  (ilftan.  de,  la  Bibk 
royale,  n®  72),  Les  derniers  ëyënements  qui  on^t  jprëcëdé  la  chute 
de  Mofiàmme^,  ainsi  que  les  motifs  du  ressentiment  du  suttan, 
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ISLAM  GHERAI  KHAN, 

Fil  de  I>evi«t  ghdrftï  khan: 

Parvenu  au  pouvoir  en  992  (1584  de  J.C^),  il 
nomma  AIp  ghenù'  son  kaJga,  et  conféia  le  nii«  de 
Nour  eddin  à  Mobarçk  ghmï.  Quatre  mois  après^  son 
avènement  au  trôae  de  Ciîméei  Saadet  gk^téï,  ^ 
du  khan  Mohammed^  vint  en  Crimée  à  ia  tête  dm 
Tartares  Nogaïs^  et  fit  ia  guerre  à  Islam  ghei;aï  durant 
trois  années.  S'ét^nt  emparé  de  la  ville  de  Bs(ktohé<- 
séraï.  Islam  gherai  se  réfugia  à  K^iiSi,  et  instrpisit  b 
Sublime  Porte  de  sa  situation..  Aus^tôt  1  ordrç  iîit 
donné  a^  gnind  visir  Osman,  pacha  de  mai^er  contre 
les  rebelles  et  de  le^  anéantir.  Les  beïs  de  Kaflii  et  la 
plupart  des  habitants  de  la  Criméei  ayant  réuni  leurs 
efforts  à  ceux  des  Ottomans,  une  bataille  eut  lieu  dans 
les  plaines  d'Andai,  dans  laquelle  Ësni  beï^  chef  des 
Nog^ïSy  et  quelques  autres  ch.efs^  de  son  rang  ^furent 
tués.  Saadet  gheraï^  défait  complètement^  pi^t  la 
fuite  y  et  Islanl  gheraï  se  trouva  ainsi  ré^bli  c^anSs  ses 
états.  Peu  de  temps  après  ^  Saadet  gheraï  >  à  qui  la 
dernière  défaite  n'avait  pas  fait  abandonner  ses  projeta, 
ayant  appelé  à  «lOn  secours  les  Tartres  e)  les  Cosa- 
ques du  Ddii>  résdût  dé  nouveau  d«  di^uter  le  pou* 
voir  à  fslam  gheraï.  Lorsque  celui-ci  en  fut  instruit^ 
Û  envoya  cpntre  lui  son  kalga  Alp  gheraï  el  le  nour 
eddin  Mobiq^  ghémï.  Dans  un  combat  qui  s  en  sui'^ 

.  •  .  #      .       « 

sont  presque  textuellement^  emprunte's  par  notre  auteur  à  la  chro- 
nique de  Petcfaogiou. 
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vH^  Mobarek^  frère  de.Saadet  gheraï,  et  un  grand 
nombre  des  pius  braves  d'entre  ies  Nogaïs  succombè- 
rent. Saadet  gberaï  prit  la  fîiite,  et  alla  se  fixer  parmi 
les  Nogaïs,  où  3  mourut  en  999  (de  Thégire)^  après 
avoir  habité  ce  pays  pendant  huit  ans.  II  r^na  en 
Crimée  deux  ans  comme  usurpateur^  et  mourut 
dans  la  quarantième' année  de  son  âge.  Voici  les 
noms  des  tribus  issues  d'Adikou  qui  appuyaient  les 
entreprises  de  Saadet  gheraï  :  Fesal,  Orak,  Moumat, 
Mansouvp  Tokouz ,  Yedisan ,  Djemhouboluk ,  Ye- 
didjek  oghu  *.  Islam  gheraif,  après  avoir  éprouvé  tant 
de  vicissitudes  et  surmonté  tant  d  obstacles ,  s  affermit 
suir  le  trône.  II  entreprit  une  ^expédition  contre  la 
Ciréassie  et  en  revint  chargé  de  butin.  Informé  que 
ïe  vaïWodé  de  Moldavie  avait  tenu  contre  lui  des 
propos  malveillants /il  entrai  sans  la  permission  du 
sultan,  en  Moldavie,  et  la  ravagea.  Le  sultan, 
Payant  appris,  lui  ordonna  de  restituer  tout  ce  qu'il 
avait  enlevé.  Le  khan  obéissait  à  cet  ordre  lorsque  la 
mort  le  surprit  à  Akkerman ,  en  996  (1 588  de  J.  C). 
II  régna  quatre  ans. 

[La  suite  au  prochain  nufnêi*o,) 

^  Les  noms  de  ces  tribus  simt  cités '^gaiement  par^lS.  de'Hsm- 
mer  {Histoire  ottomane,  yoL  IV,  pag.  1CÎ9),  d^apjpçsfe  manuwrit 
Es  sebi  es  setar,  II  est  cependant  à  observer  qu*Adikoa  ne  deyrait 
pas  entrer  dans  le  nombre ,  ce  nom  étant  gënériqae  pour  les  No- 
gaïs. An  fien  de  Fesai,  M.  de  Hammer  a  Kossat,  difiPérence  qui 
tient  probablement  à  Tabsei^ee  d^an  point  diaciitiaiie  dans  notre 
manuscrit.  Onr  Mohammed  ne  se  trouve  pas  dans  notre  auteur. 
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NOUVELLES  ET  MÉLMGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  2.  septembre  1833. 

Le»  persoDQes  dont  les  iioiiis^ suivent  sont  pcésentees  et 
admises  comme  membres  de  la  Société  : 

MAL  le  colonel  Laza^fp. 
Adolphe  Desvergers. 
BoNNETTi  y  homme  de  lettres. 

M.  H.  H^Mônan  Wdson ,  secrétaire  de  la  Société -asiatique 
de  Calcutta ,  écrit  au  Conseil  pour  lui  adresser  les  remer- 
cîmmits  de  la  Société,  pour  Tenvoi  des  n®'  <50  et  51  du 
Journal  asiatique,  fait  à  la  Société  du  Bengale. 

M.  Harkiiess ,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de  Lon- 
dres, écrit  au  Consul,  pour  le  remercier  de  l'enroi  du 
Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  pour  Tannée  1833  >. 
adressée  par  le- Conseil  à  la  Société  asiatique  de  Londres. 

M.  Lewis  d'Acosta  écrit  au  Conseil  en  lui  adressant  ie 
prospectus  et  le  spécimen  d'un  ouvrage  sur  l'histoire  uni- 
verselle, traduit  par  lui  en  persan.  L'auteur  envoie  en 
même  temps  au  Conseil  un  .exemplaire  des  Eléments  d^his- 
toire  naturelle- ancienne  et  moderne,  du  Rév.  Ed.  Nares, 
traduits  en  hindoustani  par  M.  d'Acosta.  Les  remercî- 
méats,  du  Conseil  seront  adressés  à  M.  d'Acosta.  Le  pros- 
pectus et  le  spécimen  de  l'ouvrage  de  M.  d'Acosta  sont 
renvoyés  à  la  commission  du  Journal. 

M.  Cahen  écrit  à  la  Société  en  lui  adressant  le  qua- 
trième volume  de  sa  traduction  de  la  Bible.  Les  remerci- 
ments  de  la  Société  seront  adressés  à  M.  Caben. 

M.  Mohl,  au  nom  de  la  commission  nommée  dans  la 
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dernière  séance  ,  propose  d'admettre  '  comme  membres 
e'trangers  de  la  Socie'te  MM.  Prinsep  et  Harkness,  secré- 
taires j  l'un  de  la  société  asiatique  de  Calcutta ,  et  l'autre 
de  la  Société'  «niattqne  du  B«ngale.  Cette  proposition  est 
adoptée. 

M.  Brosset  lit  un  extrait  d'une  traduction  de  la  yie  du 
prince  rojal  D|irid,  en  géorgien  i  qu'il  9e  propose  de 
publier. 


urrrur  au  rbuacvu»  pv  sovmwAM.  iuoAtiwK. 

I 

Monsieur , 

Vous  avez  inséré  dws  le  cabier  de  juiHet  dernier  du 
Now^^au  Journal  asiatique,  un  essai  sur  fa.  langue  et  la  lit- 
térature persanes,  par  M«  de  Hammer,> essai  qui  n«  pouvak 
manquer  d'attirer  mon  attention ,  à  raison  de  la  renomaiÀ 
de  l'auteur.  Mais  j'ai  eru  m'apercevoir  que  ce  savant, 
entraîné  sans  doute  par  le  désir  d'augmenter  les  rapports 
obserrés  jusqu'ici  entre  le  persan  et  i'aDemandy  a  admis 
Jégèrement  bien  des  suppositions  dont  la  critique  a  droit 
de  lui  demander  la  preuve.  Je  me  bornerai  à  les  énoneer. 

1*^  Sister  en  persan  ,^  saur,  fait  an  pluriel  êiêtàran,  ce 
qne  l'auteur  compare  à  l'allemand  sekwesteni.  Dans  leqari 
des  douze  dialectes  de  la  langue  persane  trouve-*f>-on  le 
mot  sitter? 

.  1^  La  finale  allemande  keit,  comme  dans  yreyAet/,  se 
setrouTe  dans  la  finale  persane  het,  dit  l'auteur  ^  qui  éoaa^ 
pour  eteipple  ferahet.  Mais  ferakst  est  une  eontracdon 
]^UT  ferahakht  ou£t^,  et,  pour  avoir  le  droit  de  regar- 
der het  ou  hakht  comme  une  terminaison  serrant  à  fer- 
noterdes  dérivés, il  faudrait  en  produire  plus  d'oB  exemple. 

3^  J'ai  peine  a  reeonnaître  quelque  analogie  entre  ia 
finale  allemande  keit,  indiquant  les  qualités  abstraites, 
€omrae  dam  seltgiteitt  s^hamhmf^heit ,  et  la  finide  per- 
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Bai»e  ^ghi,  qui  n'«st  qu'une  peni)iitation  euphonique  de 
M,  eoininedaDs  hendéghi,  esdavage ,  Venant  de  bendék, 
esclave. 

4"*  II  jue  semble  qu'il  y  a  bien  peu  de  rapport  entre  la 
finale  allemande  er,  comme  dans  lehrer,  erloeser,  ete.^  et 
le  monosyllabe  pers^Ln  ghar  ou  gher,  qui  sii^nifieyàMMM^, 
et  qui  entre  en  composition,  comme  dans  djenk-^gker, 
celui  qui  fait  la  guerre,  âhengker,  celui  qui  travaille  le 
fer,  etc. 

4°  II  ne  faut  pas  être  fort  difficile  en  fait  d^etymologiet, 
ee  rae  semble,  pour  rapprocher  les  terminaisons  aile*- 
laandes  iek  et  Ucht.des  terminaisons  persanes  nao  et  lakk, 

6**  N'est-ce  pas  une  chose  faasarde'e  de  prétendre  que 
1'^  long,  par  lequel  commencent  les  verbes  persans  dwet^^ 
dem ,  émdden ,  ârdsten ,  est  une  particule  qui  re'pond  a«a 
prépositions  grecques  eW  et  «tW,  et  aux  particules  alle- 
mandes an,  ah,  auf?  A-t-on  jamais  vu  cette  prétendue 
particule  J^  isolée?  et  a-t-on  par  hasard  rencontré  quelque 
parties  Yerhe^ werden,  mdden,  rdsten,  dépouillés  de  cette 
particule? 

7®  Si  fer  est  une  particule  servant  à  former  un  com- 
posé dans  les  mots  persans/eraA'A/^n,  fermouden,fertnan, 
feramousch ,  qu'on  nous  montre  donc  les  racines  akhten , 
motuierk,  man,  dmousek. 

8®  Où  l'auteur  a^t-il  trouvé  les  mots  j)er$ans  ferzanhh , 
«ntendu,  et  femoud,  entendement,  qu'il  compare,  très- 
heureusement  sans  doute,  avec  l'allemand  versianden  et 
permunft  ?  Femoudrouba  a  certainement  beaucoup  de 
reasemblance  avec  l'allemand  vemtmftraubend ,  mais  il 
faudrait ,  avant  de  tirer  de  là  quelque  conséquence ,  prou- 
ver que  femoud  signifie  effectivement  en  persan  entende- 
ment. Suivant  le  lexique  Burhani  kati,  il  veut  dire  argu- 
ment ,  preuve. 

9^  En  parlant  de  \i  Sizafet  ou  signe  d'annexion ,  qui , 
pour  le  dire  en  passant,  n'est  pas  bref,  comme  l'auteur 
l'assure,  mais  ou  bref  ou  long,  ad  libitum ,  on  donne  pour 


384  JOURNAL  ASIATIQUE. 

exemple gkermii  sotmi,  la  chaleur  du  soleil,  en  allemaiid 
die  W^trme  der  Sonne,  et  on  ne  manque  pas  d'observer 
qu  en  vieux  aDemand  on  disait  aussi  sune  au  iieu  de 
sonne.  Je  le  veux,  mais,  encore  une  fois,  dans  lequel 
des  douze  diidectes  de  la  Perse,  le  soleil»  an  lieu  de  se 
nommer  hour,  khour,  khourschid  ou  ifitdb ,  s'appeIIe-t-41 
soune?  * 

Je  pourrais  bien  faire  encore  quelques  luitres  questions, 
mais  je  me  borne  à  eelles-ci ,  auxqueQes  je  désire  beau* 
coup  recevoir  une  réponse  satisfaisante  :  car  je  ne  doute 
nullement  de  l'analogie  que  M.  de  Hammer  admet  entre 
le  persan  et  Fallemand,  mais  je  crains  qu'il  n'ait  fait  tort 
à  la  cause  qu'il  défend ,  en  employant  de  mauvais  argu- 
ments. J'apprendrais  avec  plaisir  que  ma  crainte  est  mal 
fondée,  et  c'est  dans  cet  espoir  que  je  vous  prie  de  donner 
place  à  cette  lettre  dans  un  des  cahiers  du  Journal  ^asia- 
tique. 

Agréez,  Monsieur,  etc.  Danischdjovi. 
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INTRODUCTION 


•>    J 


Au  trtutd  d'as^onomie  d'AbouI-HIiassan  Ali^  iothule: 


•  /- 


.;( 


<^'GoI{eetion  des xommeiice]xxent3  et , des  fias, ^.^v  ., 

•  /  • 

Tancfis  que  TEufopé  chrétienne  restait  plongée  dans 
les  ténèbres  du  moyen  âge,  les  Arabes,  qûié  leurs 
conquêtes  et  des  rapports,  multipliés  ayèç  Içs  peuples 


'  1  > 

• 


^'  Sar  fa  propoditîoÂ  de  Mi  (e  ^à)rde;^6  Seeatéc  ,^  RoS  a  anto- 
ràé  riinpre^Pa  nuiz.fraif  iCeçfËt^f^ji.ri^frB^&ederWgale,  de  i|^ 
^di^çj^iQn^qne  nous  a  {àissee  M.  Sëdillot.  du  traite  dAbonI-Hha»- 
San ,  sui'  les  Instrumepts  astronomiques  Hés  Arabes,  et  qui  mërîtà 
ad  18t0  rt^  des  giisinds  pHx  diécelànapix^ .  Ge^te  ^blk^àtion  istera 
fi^e  par >M^  SedillQt  fils ,  prpfesseur  d^hiâutoire  an  CaI{ege]foyai  de 
Henri  IV,  membre  de  la 'Société  asiatique,  etc.,  initie  de  bonne 
heure  aux  trayaux  de  son  père  sur  Phistoire  de  Taslronomie  cbëz 
les  orientaux,  et  appelé  à  en  étt'e  le  eohtinuateur'pàpCéy«ett  dn 
'Bnrean  des  Longitudes  e^dei'  M.  ^e . baf^^i  $»ik^»pre  d^.  Sat^.  (itfo- 
niVeurdnS  août  1833.)  ,  ^ 

IJÎntroduction  que  nous  offrons  à  nés  lecleuts  doit'  'êà^e  i'ihpn- 
înée  entête  dà  traité  d'AboUl-HhtofiUV'  ^  ?'    '.  ' 

XII.  25 
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vaincus  avaient  conduits  à  un  d^é  de  civilisation 
avancé  y  cultivaient  l^s  science^  et  les  lettres^  et  s  ap- 
propriaient ies  travaux  des  Grecs, 

P^s^l|  mil i^u*  Al  yiu^  ^lècïe ,  le  kh^fe  A!-lfcn20r 
encourageait  spécialement  lastronomie^  étTuti  de  ses 
successeurs 9  AI-Mamon,  qui  régnait  à  Bagdad.en  8 14, 
faisait  traduire  rAlmàgéste ,  et  répandait  ainsi  dans  son 
empire  les  connaissances  astronomiques  de  l'école 
d'Alexandrie;  mais  jusqu'au  commencement  de  notre 
âge  y  les  écrits  des  astronomes  arabes  étaient  en  gé- 
néral peu  connus.  '■ 

Le  seul  ouvrage  important  que  l'on  pût  citer,  Y  In- 
trodûctîoh  aux  tables  de  Mohammed  Ben  Gebér  Al- 
batani^  nommé  par  le  'tra4uctèur  Albategnius  ou 
Albategnr^  écrit  au  ix^  siècle,  et  commenté  avec  soin 
par  Regromonfan ,  paraissait  indiquer  que  les  Atabes, 
imitateurs  scrupuleux  des  Grecs,  en  avaient  conservé 
les  théories  générales ,  qu^ils  avaient  seulement  un  peu 
perfectionné  îes  instruments ,  mieux  déterminé  Tobli- 
quité  (Je  l*ecliptique,  Texcentricité  du  soleil,  son  mou- 
vement moyen  >  et  lapréciossion  df s,  équino^çs  \  qu'ils 
avaient  employé  les  sinus  au  iieû  de^  cordes  dans  les 
calculs,  astronomiques^  mais  quiis  n  avaiei^t  pas  été 
plus  loia^  .et  que,  pour  3ignaler  de  nouveiiux  pro- 
grès, il  faflait  recourir  aux  astronomes  européens  du 
XVi*5iècïe. 

Quant  au  livre  4e  Ahmed  ^bn  Ketir  de  Foi^iMia, 
ou  Atfragaii,  qui  vivait  vers  9S^0 ,  on  n'y  avait  trouve 
qu'un  .ejjctrait.3vjj)ei^fiçiel  de  JPtolémée,  une  copie  de 
quelques  chapitres  d'A^tegni;  et  Thehitb  ben  Cho* 
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rath^  que  Deiaœbre  appelle  à  juste  titre. le  Rimsard 
de  rastrpnomie,  s  était  |etë  dkna  de»  abcrrati ans  quî 
lui  ôtaient  toute  autorité. .  \ 

Afimtegni  semUut  doiié  «ivotr  seul,  des*  titrcM^àfear 
tîme  des  savants^  et  en  effet  Baffiy  ieqfirésenfait  cotûme 
ie  plus  grand  fistronome  qui  eûtpant  ÀArla  terre  de* 
puis  PtoUmee  jusque  Regiamantan»  - 

Là  traduction  de  quelqués^chfipîtm  d'£fan  Jounis, 
par  M.  Caussin^  avait  bien  Êiitootinaltre)  en  1 804,  des 
observatioiis  d'^ipses  et  de  çohjopctions  de  planètes, 
utHespour  la  détermination  des  moyens  mouvements  ; 
mais  ia  doctrine,  les  méthodes ^  en  un  mot  Thistôire  de 
la  science  retient  dans  lobscurité  M.  de  Laj^ce 
écrivait  que  Tactivité  des  astronomes  crabes  s'était 
bornée  aux  observations,  et  qu'ils  n'avaient  rien  afouté 
aux  hypothèses  de  Ptolémée;  M.  Delambre,  que  leur 
principal  mérite  était  d'être  venus  sept  à  huit  cents 
ans  pfais  tard  ;  qu'ils  avaient  mieux  déterminé  ce  qui 
n avait  été  qu'ébauché  par  les  Grecs,  mais  qu'ils  ne 
paraissaient  pas  même  avoir  entrevu  le  besoin  de  rien 
changer  aux  théories. 

.  Te&es  étaient  lés  seules  notions  que  l'on  possédât , 
lorsque  M.  Sédillot,  soupçonnant  chez  les  Arabes  des 
travaux  plus  étendus,  plus  parfaits,  se  livra  à  des  rcn 
cherches  approfondies  sur  ce  sujet ,  et  commença  cette 
^tie  de  découvertes  que  M.  Delambre  cite  avec  les 
plus  grands  éloges  dans  son  Histoire  de  l'astronomie 
and  moyen  âge  j  publiée  en  18194  Nous  ajouterons, 
pour  nous  servir  des  expression^  d'un  savant  célèbre  : 
La  haute  opinion  qu^avait  M.  Delamhreées  resul- 

25. 
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tais  obtenus  part  M.  SédiUot  n'est  pas  le  tdmoi^ 
grfoge  du  moment;  c'est  le  jugement  impartial  de 
r histoire  porté  il  y  a  plus  :de  douze  ans  par  un^ 
des^  hêmtnes  qui  ont  le  iplus  Tion^ré  la.  France, 

.Mc>  Sëdîilot  coptinencé  par  compléter  la  traductioQ 
du.Msa d'Ëbn'Jounis^  tiréde ia bibliothèque  de Leyde ; 
il  retrouve  vingt-huit  nouveaux  chapitres  de  cet. a^tro* 
itome  dans  un  <onyrBge  d'Ëbn-Schathîr  /  et  nous  mon- 
tre àes  progrès  dont  nous  n'avions  aucune  idée;  un 
grand  nombre  de  pratiques  et  de  r^es  qui  rappro- 
chent la  trigonometriearabe.de  ceOe  des  modemêSy 
i'enploi  des  tangentes  et  des  sécantes  comme,  moyen 
subsidiaire  en  certains  cas  plus  compliqués  ^  des  arti- 
fice de  calcul  qui  n'ont  été  imaginés  en  Europe  que 
dans.  la  première  moitié  du  xviu*  siècle  ^  voHà  ce  que 
M.  Sédillot  nous  donne  d'après  ces  dei-niers  chapitres 
d'Ëbn  Jounis  ^ 

Mais  ce  n  est  pas  -  tout  ;•  ii  existait  un  almageste 
d' Aboul-Wefa  9  astronome  de  Bagdad,  qurvivigdtau 
X**  siède,  contemporain  d*£bn  Joiinis;;  et  H.  se  trcMi- 
vait  dans  plusieurs  bibliothèques.  Weidler  lecite  en 
passîmt;  il  pamît  que  .personne  n'avait  pris  la  peine 
de  le. lire;  il  contient  les  formules  des  tangentes  et  des 
sécantes 9  des.  tables  de  tangentes. et  de  cotangentes 
pour  tout  le  quart  dé .  cercle.  Aboul- Wefa  en  fait  le 
même  usage  qu'on  en  feit  aujourd'hui  dans  les  calculs 
trigonométriques  ;  il  change  les  formuler  des  triangles; 
il. en  bannit  ces  expressions  .composées  si  incommodes 
où  se  trouvaient  à  la  fois  le  sious  et  le  cosinus  del'in- 

»  Voy.  Defàmbre. 
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connue;  il  complète  enfin  la  révolution  dont  1  auteur 
était  incertain  ;  on  en  faisait  sans  aucun  fondement 
honneur  à  Regiomontan ,  qui  n'avait  jamais  été  plus  loin 
ni  même  aussi  loin  qu  Ebn  Jounis  ;  on  n'en  a  joui  en 
Europe  que  six  cents  ans  après  l'invention  première 
par  les  Arabes  ^  dont  malheureusement  les  ouvrages 
n'ont  pas  été  assez  xépandihSu 

Animé  pair  ce  succès  inespéré^  M.  Sediibt  étend 
ses  recherches  aux  asU*onomes  persans  et  tartares  ;  il 
nous  apprend  que  le  catalogue  d'Ulugh^Beig  est  vrai- 
ment eriginsl  comme  celui  d'Hipparque ,  et  que  toutes 
les  étoiles  en  ont  été  réellement  déterminées  par  des 
observations<nouvdIes;  que  tous  les  autres  catalogues 
ne  sont  que  des  copies  de  Ptolémée/  qui  avait  copié 
Ménélaus^  lequd  Ménélaûs  avait  tout  pris  dans  Hip- 
parque.  Aibategni  et  Nassir-Eddin^  pour  déterminer 
la  précession^  s'étaient  contentés  d'observer/comme 
Ménélaûs,  deux  ou  trois  étoiles,  et  avaient  pris  les  au- 
tres dans  Ptolémée,  en  faisant  aux  longitudes  la  oor** 
rection  commune  qui  résultait  d'un  petit  nombre  de 
comparaisons.  M.  Sédillot  nous  apprend  encore  qiie 
l'astronome  Abderahman  SuphinesWoôcupjéquedés 
al^nements  et  des  grandeurs  des  étoiles ,  en  sorte  :que 
son  catalogue,  que  r<yi  croyait  véritablement  original, 
n'^st  rien  que  celui  de  Ptolémée,  avec  l'addition  dune 
constante  qui  nous  est  connue,  remarque  cufieuae  en 
ce  qu  elle  nous  procure  une  copie  authentique  du  cata- 
logue de  Ptolémiéè,  et  par  conséquent  de  celui  d'Hip- 
parque, et  nous  permettra  peut-être  de  rectifier  un 
nombre  considérable  de  fautes  de  copie,  qui   nous 
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étaient  presque  démontées  sans  que  nous  eussions  les 
moyeiis  de  rétablir  les  vâitables  leçons;  cest  le  ser^ 
vice  que  pourra  rendre  le  catalogue  d'Abderafamai», 
traduit  avec  soin  par  M.  Sédillot ,  et  coUationné  sur 
t^is  manuscrits. 

Voi]^  ce  qui  restait  enfoui  dans  les  bibliothèc^ues^ 
et  ces  connaissances  remplissent  une  grande  et  çnpor^ 
tante  lacune  dans  f  histoi|ie  dés  sciences  mathématiques  ; 
elles  ont  trouve  place  dans  fbisloîm  de  f  astronomie 
au  moyen  âge  de  Nf«  Delami»i8,  et  elles  en  forment 
ia  partie  vraiment  neuve  et  4>r^;ma{e;  nods  avons  dû 
les  restituer  à  leur  auteur. 

Toutefois  les  travaux  de  M.  Sedillot  ne  se  bomè^ 
rent  point  Ui.  Montucla  n'avait  pas  balancé  à  affirmer 
que  la  gnomonique  des  Arabes  était  perdue,  ainsi  que 
celle  des  Grecs;  cependant  celle  des  Grées  était  en 
entier  dans  l'Analemme  de  Ptoiémée,  avec  la  première 
idée  et  l'emploi  des  sinus  et  des  sinus  verses.  L  ouvrage 
d'Albategni  prouvait  déjà  que  vers  l'an  900  de  notre 
ère  y  les  Arabes  n'avaient  encore  fait  aucune  addition 
à  la  théorie  de  Ptolémée.  M.  Sédillot,  par  la  traduc- 
tion d'Aboul  Hhassan  Ali  de  Maroc,  nou»  donne  un 
tnôté  complet  et  très-détaiilé  de  la  gnomonique  ét% 
Ai^bes;  le  fond  de  la  doctrine  fst  toujours  le  mémCy 
mais  avec  des  additions  curieuses  et  importantes,  Vi- 
truve  nous  avait  conservé  ies  noms  de  quelques  prati- 
ques connues  de  son  temps;  mais  ses  descriptions 
étaient  te&emen  t  équivoques^  qu'on  en  était  réduit  à  des 
conjectures.  Les  descriptions  d'Aboul  Hhassan ,  >  plus 
exactes^  lèvent  tous  les  doutes^  et  son  ouvrage  renferme 
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de  plus  un  gnmd  noiffbr^  dmventions  évidomméht 
(foed  atix  Arab^« 

L'histoire  des  sciences  tédÂmaàt  depuiflbngteiQps 
on  livre  qiii  fk  connattrè  les  instruments  dcfnt  ils 
86  serraient  pow  fears  0p4lratioii5  f  îceiut  d'ÂboûI 
Hhassax^V  4^i  vivait  au  commencement,  da  xiii*  siè»- 
die,  est  le  plus  oomiplet  qui  ait  été  compose  sur;  ce 
s«|Qt^  au  "jugement  dès  Arâbês  eux^-inémes,  pal* 
aUCttti  ëcrivatti  de  leur  naticm.  Cetauteur  nfa  pas. ré* 
digé  son  ouvrage  en  simple  pmtidieli  ^  mais;èa  astro^ 
nome  distingué;  fl  rie  s'arrête  pas  uniquémient  ti  la 
forme  extëriettré  des  choses,  mais»  omsidérant.Ia  juS|- 
tesse  dés  observations  comme  la  base  des  progi*ès  de 
fastronomie>  et  sachant  combien  il  serait  utile  que  lés 
constructeurs  eussent  des  notions  précises  dés  objets 
auxquels  les  instruments  sont  destinés ,  afin  d  en  rendre 
f  exécution  plus  parfaite  et  plus  commode  ^  il  porte 
dans  oette  intéressante  partie  de  ia  mécanique  les  lu» 
mières  qu*il  a  puisées  dans  sa  pratique  et  dans  les  écritfc 
les  plus  estimés  de  son  temps.  .  ^'  ' 

Et  pour  procéder  dans  un  ordre  Traiment  géom» 
tnqué,  fi  consacre  ia  première  partie  de  son  ouvmge 
à  Feiposition  des  principaux  éléments  ^r  lèsque&àae^ 
posent  Ids  diverses  branches  de  {astronomie,  qui  sent: 
ia  cosbiogmphie  où  description  du  ciei  et  du  dobe , 
terrestre^  ia  chronologie  etia  gnomonique.  On  y 
remarquera  i'empiot  des  tàn^ntes  et-  sécantes  trigo^ 
nométriquesd(^tf invention  remontait,  comme  nous 
venons  de  l'indiquer,  au  x*"  siècle;  et  ioa  verra  ausap 
que^  daflè.  ses  considérations  sur  la  gnomonique,  Alioid 
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Hhassan  ne  se  montre  pas  infétieui*  à  nos  géomètres^  et 
que^  après  en  avoir  saisi  les  principes  généraux,  il  les 
applique  Aec  succès  au  tracé  de  nos  heures  ^ales  ^ 
dont  il  a  ie  premier,  parmi  les  Arabes,  développé  la 
tbéorie,  et  au  tracé  beaucoup  plu$  oompBqué  despa* 
raflèles  ou  arcs  de  signes  et  des  heures  inhales  ou 
antiques,  les  seules  dont  se  servent  les. Orienlaux pour 
la  division  du  jour  civil,  et  dont  il  a  encore:  le  pre» 
nier  expliqué  i»  construction  sur  les  sur£ices  du  cy* 
iindre  ,•  du  cône  et  de  la  sphère. . 

Les  trois  p.«mie»  fivm  de  h  seconde  partie  sont 
presque  entièrement  consacrés  aux  instruih^its  rela* 
tifs  à  la  mesure  du  temps,  et  ies  quatre  livrés  suivants 
donnent  la  description  des  instruments  purement  as- 
tronomiques ^itre  lesquels  on  distingue  plusieurs 
quarts  de  cercle,  une  sphère,  xm  planisphère,  quatre 
mesatirahs,  tracés  sur  des  plans  parallèles  à  Fhorizon 
ou  au  méridien  ;  plus ,  dix  sorties  d'astrolabes ,  au  nom- 
bre desquels  se  trouvent  le  shafiah  d'Arzachel,  indi- 
qué par  Montuda,  et  le  Chekazïah.  Les  autres  sont  : 
leisextfint,  i- anneau. et  les  instruments  spécialement 
destinés  k  Tobservation/des  ^éclipses,  éè»  tiouvelles 
lune»  et  de  phisteurs  autres  phénomè^des  ci^stes. 
:  i*  tbisecond  maiuiscrît,)qui  renferme  l'e^ositioii  des 
usages >de  tous  ces  instruments^  et  un  i^ecueil de. pro- 
blèmes avec  leur  soiutîèn  parle  calcul' ou  par  des  {mtot 
cé4éi5  gilapbiques ,  cûmf^He  le  traité  d'AbouI  Hhassan. 

Le /grand  ,  nombre  d  auteurs  gi^eos  et  a^es  cités 
par  cet  écrivain  donne,  une  idée  avantageuse  de 
son  *^ voir  et  de  son  érudition  a3tronoinîque  ;  entre 
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les  premiers,  c*^t  Hiliparque  et  Ptoi^ée,  qu'il  suffit 
dft  Bonmier;  ApoUonius^  que  ia  prolondeur  de  se^^ 
considëratims  sur  les  sections  coniques  place  immé- 
diatemehrt  après  Archimède  ;  Eutocius  d'Ascalon,  com- 
mentateur  d  une  partie  des  ouvrages  de  ces  deux  grands 
géomètres  ;  l^iëodose  de  Tripoii,  dont  les  sphérique^ 
peuvent  être  mises  au  raoïg  d^dassiques  en  ast^onor 
mie  ;  Théon,  le  seul  astronome  distingué  des  derniers 
ten^s  de  Fécole  d'AIeiOftiidrie  ;  enfin ,  Eaidide  et  Phi- 
Ion;  et  parmi  les  Arabes ,  Albat^pû,  qui  a.détertniiïé 
avec  une  grande  précision,  pour  son  temps,  l'obliquité 
de  f  ëdiptique ,  la  position  des  équinqxW  et  Texcentri- 
cité  dé  TeHipse  sokîre  ;  Geber  ben .  Aflahh,  qui  a 
amplifié  ies  méthodes  trigonométriques  ; .  Albirounïe, 
Aifragan ,' Avicène,  Aboui-Wefa ,  compientateur  d'Ëu- 
clide,>  de  Diopbaute  et  derPtoIémée;  le  géomètre 
Khostha-Ben-Lottkba;  IVfobammed-Ben-Mousa,  con- 
temporain d-Al-Mamon>  auteur  dés  tables  nommées 
tables  indiennes ,  et  l'un  des  premiers  qui  se  spient 
livrés  à  1  étude  de  l'algèbre;  enfin,  Arzàchel,  qui  ob- 
servait à  Tolède,  vers  la  fin  du  xi*  siècle,  et  Âlke- 
màd^  qui  a  déduit  des  observations  de  cet  astronome 
bélèbre  trbï^  tables  toujours  citées  avec  éidgé  par  les 
écrivains  arsibes.  ,     ' 

En  duire,  AbouLHhassan/avait  parcouru  en  obser- 
vateur éclaire  lé  midi  de  l^EspagiVe  et  une  grande  par- 
.tie  de  l'Afrique  septentrionale  ^  ayant  relevé  lui-même 
la: hauteur  du  pôle  dans  quarante  et  une  villes,  depuis 
Ifi4ne,  sur  la  côte  occidentale,  au  2  T  degré  1 5  minutes, 
jusqu'à  la  capitale  dei'Egypte,  c'est-à-dire  sur  un  espace 
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de  [dm  dt  neuf  cent^  ttettes  de  f  «st  à  f  ouest  ^  et  ajoute 
par  ses  voyages  aux  eotitlâîssatiées  qu^  avsôt  acquises 
parla  b^tur^,  céO«&  dés  pluis  «a^vânts  b^mmes^des  seules 
contrées  où  les  i^ieûces  fussent  dors  cultrrées  avec 
succès.  Nous  sdTons  eiloore  qu'il  avait  composé  im 
traité  sur  ia  Xâaûière  <f  observer  h  nouveïe  fcûie  ^y  car- 
cou^tance  trèS4^niai^uabIedaAs  le  ^calendrier  civil  dks 
Arabes  ^  et  un  autre  sur  les  sections  coniques  ' 

Après  cet  aperçu  d^  dbfets  compris  ibns  le  traité 
des  instruments  a^onomiques  des  Arabes^  nous  nous 
arrêterons  plus  particulièrement  sur  quelques^'uns  de 
ceux  qui  font  partie  du  premier  voluUne*  Aboui  Hhaè- 
sau  présente  les  tangentes  et  fes  sécante,  cfans  t» 
calculs  astronomiques  9  sous  les  noms  d'am&re^'etde 
diamètres  iPombres /  dont  le  module^  qu'il  nomme 
côrp^y  est  égal  au  rayon  des  taUes  ;  ces  i^nés,  on  le  voit, 
sont  nées  de  k  gnomonique;  la  tangente^  comparée  à 
Tombreque  projetterait  sur  unrphn  terttcaittncorpsoii 

*  Ce  traite  cTAboal-Hhaasaii  sur  les  sections  coniques  ne  nous 
est  pas  parvenu.  If  nous  en  reste  les  méthodes  curieuses  i\tL*il  en 
avait  déduites  pour  tracer  les  itfcs  des  signes  en  détormsBHtt 
d*abord  l'axe  tt  le  paramètre ,  et  par  c<niséquent  réquatîon  de  la 
section  conique.  Ces  méthodes  diminuaient  déjà  ie  travail  de  moi- 
tié ,  puisque  fes  deux  hyperboles  apposées  sont  touiours  égales , 
zt  qu'on  peut  tou)oart  caaiquer  Tune  sur  Fautre ,  quand  une  fois 
on  a  déterminé  les  axe^  et  les  sommets  de  ces  courbes*  L'a«teur  ne 
donne  pas  la  démonstration  de  ses  règles  ;  mais  elles  sont  rigou- 
reusement exactes,  et  par  dé  simples  substitutions  algébriques  d'une 
règle  à  la  suivante,  on  arrive  à  dt»  ftMimâes  bien  aatrament  etpé- 
ditives  qui  suffisent  p«ur  décrire  tous  les  arcs  des  signes  sans  k 
moindre  connaissance  des  lignes  horaires,  excepté  la  méridienne 
du  plan ,  sur  laquelle  se  trouvent  fes  axes  de  toutes  les  courbes. 
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gnomon  perpendiculaire  à  ce  ^bûn ,  est  nottHûëe  (mot- 
bre  verticale ,  et  la  cotatlgent»  est  f  oinbne  homontaie 
du  mène  gnomon^  devenu  par  un  cfuart  de  rëversion 
sur  son  RMmnet  perpendiculaire  au  plan  horizontal* 
Par  une  conséquence  naturdie ,  h  ^cante  est  nom^ 
mëe  ditaièti^  ïêY43aùhfé  Vertiittiei  et  h  cdtécantè, 
diamètre  de  Tombre  horisio»ta{e>  pstrce  qu'elles  r^^on-^ 
dent  au  diamètre  d^un  «cerclé  isur  lequel  seraient  ap-* 
puyes  f  ombre  et  son  gnom^yff ,  formant  un  angle  droit  ^ 
à  la  ctrconfërence. 

Si  Aboul  Hhftssan  n'emptoylnit  ces  termes  que  dans 
le  sens  rigolirettx  qué  leur  assigne  leur  signification! 
propre ,  on  pourrait  croire  qu'il  ne  consid&e  pas  les 
Iqjiies  dont  3  s'agit  comme  purement  tr^onometrt^ 
ques;  mats  il  prend  soin  de  lever  tous  les  doutes  qu'on 
pourrait  former  à  cet  égard  :  «  Si  vous  préparez ,  dit<41^ 
«  une  aire  parafièle  à  l'horizon  ;  et  que  sur  cette  aire 
«  vous  éleviez  un  gnomon  vertical^  f  ombre  du  gno- 
«  mon  Sur  cette  surface^  lorsqu'eQé  seri^  éclairée  par 
«  les  rayons  du  soleil ,  sera  sensiblement  proportron- 
d  nelle  à  f  ombre  horizontale  de  la  hauteur  du  soieti  à 
a  l'instant  de  f  observation,  c'est4-dîre  quelle  contien-' 
a  dra  sensiblemeftt  autant  de  parties  du  gnomon  que 
«  l'ombre  horizontale  de  la  hauteur  comprend  de  par- 
a  tîes  du  corps '( ou  rayon  des  tables).  »  Déplus,  il  ne 
ferait  usage  de  ces  ombres  que  quand  il  s'agirait  réel- 
lement de  celles  d'un  gnomon  ;  or  il  les  emploie  abso» 
lument  de  la  même  manière  que  nous  employons  nos 
tangentes  et  nos  sécantes,  et  de  même  que  nous  dî^ 
Sons  :  «  Prenez  la  tangente  ou  la  'sécante  de  i'incli-*. 
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a  luiisûn  ou  de  la  déclinaison  d  un  pian  ;  de  h  dédinaî- 
«  son  ou  de  la  latitude  d'yn  astre^  de  sa  longitude  ou  de 
«  son  ascension  droite ,  de  son  amplitude  ortive  ou 
tt  occase  ;  »  il  dit  :  «  Prenez  V ombre  verticale  ou  le 
«  diamètre  de  f  ombre  verticale,  de  f  inclinaison  ou  de 
«  la  déclinaison  du  plan  /de  iadéclini^son  ou  de  la  ia- 
«  titude  de  f  astre  y  etc« ,  »  et  il  donne  des  tables  toutes 
calculées  de  ces  tangentes  ou  cotaiigentes  pour  tous 
les  d^és-du  cadran /comme  il  en  a  donnépk>ar  les 
sinus  et  les  sinus  verses.  Ainsi  y  la  trigonométrie  sortie 
des  mains  d'Hipparque ,  le  plus  grand  aslaronotne  de 
f  antiquité^  simpijifiée  d'abord  par  la  substitution  que 
firent  les  Ardi^es  des  sinus  aux  cordes  des  arcs  doubles, 
enrichie  par  eux  des  deux  principaux  théorèmes  em- 
ployés pour  la  résolution  des  triangles  sjphériques 
rectangles^  reçoit  au  'Sl  siècle  ur  nouveau  degré  de 
perfection  par  l'addition  ^  et  att  JOiC  s^le  par  l'usage 
reproduit  des  seuls  éléments  que  nous  nous  flattions 
d  y  avoir  introduits  ;  car  dès  que  les  signes  sont  in- 
ventés, leur  emploi  découle  nécessairement  ,de  leurs 
{Propriétés,  et  il  ne  faut  pour  letench*e  que  multiplier 
les  applications.  .    \     -  . 

Aboul  Hhassan  expose  dans  le  plus  grand  détail  la 
construction  des ,  lignes  d'heures  antiques,  les  seules 
que  les  Orientaux  tracent  sur  leurs  cadrans;*  mais  il 
ne  détermine  pas  la  nature  de  Ces  lignes,  dont  aucun 
de  nos  géomètres  ne  paratt  s  être  occupé  ;  il  lui  était 
cependant  facile  de  voir  que  pour  les  horizons  obli- 
ques dont  la  latitude  n'e:iccède  pas  ie  complément  de 
l'indihaison  de  Técliptique,  ces  lignes  d'heures  sont 
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des  ooaribes  résultantes  de  Imterseeticm  d une  sur- 
&ce  conique  par  la  surface  dëstmëe  au  traicé  du  cadran. 
,  En  efiet^  les  heures  antkfues,:  cpii  sont  alors  Toria- 
blesd*un  :JM)ur  à  Fautre,  sont  toujours  proportionnefles 
ai»  tesnpS'  que^  le  soleil  met  à  :dëcrire  h  partie  TÎsible 
de  son  parafiéle;  m  donc  on  conçoit  sur  h  portion  de 
sphère  occupée  par-ies  parallèies  une  courbe. à  dou- 
Ue  .coufbiire  qui  divise ':en  parties,  proportionndles 
Fi^c  vifijible  de  chaque  paraUèle  sur  Thc^rizoû  doi^né , 
et  que  sucicette  courbe  on /fasse  mouvoir  une  drohe^ 
assujettie  à  passer  par  le  sommet  du  gnomon^  cette 
droite  ôigjBndrèra  Aine  surface  conique,. dont  {a  nappe 
opposée }  qui  sera.celle  de  Tombre ,  donnera  pour  tous 
les •  fouis  de  i année/  par  sa  rènccmtre^tvec  Ia«urface 
dû  cadran^  ia  ligne  ^'heureteorrpspbndànte  ,au /point 
de  divisian.de  chaque  parafièie. céleste ^^  et  f intèrsec^ 
1ÉQB.  de:  luette  ligne  par  les  arcs  des  signesmaarquera  le 
lieu  r  de  f  extrémité  de  l'omfare  pour  les  jours  qui  rë^ 
pondent  à  chacun  dé.  ces  arcs« ,  r<  n 

Lors  du  passage  du  soleil  au  méridien,  la^^surfiiœ 
cxmique  dont  il  sagit  se  confond  avec  le  plan-du  mé- 
ridien qui  divise  en  deux;  parties  égales  f  arc  visible  de 
chaque,  parallèle;  ainsi  la  méridienne  sera  toujours 
«neljgne.di^îte .^ur .un  cadran  plan;  mais  sur-  toute 
autre  surfiice  elle  prendra  diverses*  formes,  détermi- 
nées pour  chaque  surface  par  la  nature:  de  son  inter* 
section  par  ie  pbn-  donné  du  méridien;  à  .imstant 
duJever  eX  du  coucher>iiii>saIeil  la  sur&ce  conique  se 
confond  avec  ie  j>)an  de.Fhoriaon  ;  et  il  est  aise  daper** 
cevoir  ce  qui  a  lieu  poqjp  les  lignes  d'heures  orefetive-» 
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renseignement.  On  aurait  pu  croive  qaé  ce  devait  être 
vers  iah  680  de  Th^re^  parce  que  la  plupart  de  ses 
exemples  de  calcul  sont  rapportés  à  ia  fih  de  cette  an- 
née, 10 avril  1282  de  notre  ère.  Cependant  le  silence 
absolu  qu  il  garde  sur  (es  tables  alphonsines  qui  paru- 
rent en  1252  et  sur  les  grands  travaux  exécutés  en 
Espaghe  vers  le  lôénie  temps,  lur  qui  avait  été  à  Se- 
viHe  et  à  Cadix,  devait  ûire  supposer  quil  avait  écrit 
avant  leur  publication. 

Ce  doute  ne  pouvait  être  résolu  queipar  fa  compa- 
mison  de  deux  époques  déterminées  d  un  làouvement 
périodique  connu,  vrai  ou  Supposé.  Aboul  Hhassan 
choisit  précisément  la  fin  de  i^année  680  de  fh^ire 
pour  donner  un  exemple  de  i  application  de  la  table 
relative  aux  variations  de  Tobliquité  de  lediptique,  et 
il  en  déduit  cette  obliquité  de"23**  36  '  à  très-peu  près 
pour  cette  époque.  Puis,  dans  un  autre  passage ,  il  dit 
positivement  que  de  son  temps  lobliquité  n'étafit  que 
de  23**  35'.  Or,  la  différence  de  ces  deux  quanthiés^^ 
qui  est  d  une  minute ,  répond  à  cinquànte*trois'  laitiées 
arabes  en  moin^,  ce  qui  nousapprendqu'ii  écrivait  vers 
l'an  627  de  Thégire,  ou  de  122.9  à  1230  de  notre  ère, 
c'est-à-dire  au  commencement  du  XIIi*  âiède,vXomme 
noua  f  avons  dé]k  indiqué. 

'  II  n'était  pas  aussi  facile  de  déterminer  ia  date  de  la 
transcription  des  deux  manuscrits.  (;Bf  6/.  ro^*,  n**  1147 
et  n""  1 1^8)  ;  noua  savons  seulement  qu'eBe  a  au  moins 
quatre  cents  ans  d'ancienneté ,  ce  que  f  on  reconnait 
par  une  note  placée  aU-dessous  du  titre  du  second,  por- 
tantqué  ces  manuscrits  furent  donnés  à  la  mosquée  des 
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Ommiad^s  à  Damas  ^  par  Meha^imed  Jonsef  ai  âipu«- 
krie^  en  813  de  rbegiré,  4.4^ 9  ^  ^€^e. erei  Cette 
époqpe  >  nesl  pô&tërîéure  :  ,qii«  f{e  dix  ani  a  J'^oMMlie 
de  cette. grande  ville  ,pai!  T^edmyet,\(XmaxeiÊB 
d^ux  manuscrits  ont  éjt^  Jt>rà|és;^.  I0(s  anglfs^  et  en- 
domioagésiparrle  feu  d'uj|i<i7i9i;ifi^r^;a$lê&  o^^oisid^^ 
onf  pourrait  cjoire,: si  .tQi)te6)î^.^fAti^  ^aj^titre  nest 
pas  trop  hasardée,  qu'ils  a^pieiiliéphi^vétQQlte  aité|^<- 
tipn  à]piao)aijf  tpé^o^ ^.a^/mi  teido^,^;  eftlut^fi^à  la 

Une  autre  note,  qui  est  de  la  main  du  copiste, 
nous  apprèéd'que  c'est  ia*  septième  fois  qu'il  transcrit 
l'oKiyr^ge  4'A^bo^l  Hl^aissan,  et,  qu'il  a.lait  cette  trans- 
cription, qui  contient,  dit -il,  plusieurs  choses  qui 
n'étaient  pas  dans  les  autres,  sur  une  copie  immédia- 
tement faite  d'après  un  p^anuscHt  autographe  de  l'au- 
teur ;  ainsi  nous  sommes  assurés  d'avoir  l'ouvrage  tel 
qu'il  a  été  composé»-  1      

Une  circonstance  non  moins  remarquable,  c'est 
que  les  deux  manuscrits  ont  appartenu,  en  j9!71,  de 
rhégire  (  1 5 68  ) ,'  à  fastronbme  turc  Takhi-eddin-ïbn- 
Maruf,  auteur  de  plusieurs  tables  astronomiques,  d'uri 
abrégé,  de  celles  dTJIugh-Beig,  d'un  traité  siir  les  hor- 
loges d'eau  ou  clepsydres,  et  d'un  autre  sur  la  gno- 
mônique,  dont  la  bibliothèque  d'Oxford  possède  un 
exemplaire.  Cet  astronome,,  après  avoir  fait  rétablir  le 
bord  des  feuilles  birûlées,  et  corrigé  lui-même  le  texte 
p^  4^3  notes  ^argiH^les,  se  préposait  de  restitiler  Jes 
fragments  qui  manquent  au  bas  d^s  pages ,  cpnime  on 
le  reconnaît,  par  quelques  restitutions  écFitip,s  de.  sa 
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màmi^maxB  ce  trtivàâ  n^i^yaiit  pas  ëté^én&hié^  et  la 
faiblîbthéque  royale  ne  possédant  qu'an  éxemplaîre  de 
iVMtTs^>  M.  Sédiliot  a  été  obligé  cTachevar  ces  resci^ 
nlltoiia  et  de  rétablir  dans  sa  traduction  tous  les  mots 
<dtén^  OCi'Qiilièrement  dëfpahs;  Ha  aussi  restauré  un 
graiMfmombre  d^  figures  où  te  copiste  avait  ôniis  piu* 
siem-s»  lignes-  essentieSes^^  et  con%ë  ies  erreurs  de& 
tabies/erreiirs  qu'il  est^dlificife  d'éviter,  dans  les  trana- 
criptions   de-mt^nuilcrits  arabes  ti^  foflËiission  a  tm 

seuf  point  change  totalement  la  valeur  des  nottibreSL 

•      ■  -    ■ 

«  

Prof eMeor  d*blitoire  Ail  eoliegei^yai  4ë  Relui' nr. 


■   ■  ■     NOTICE'  ■.■•:•■■• 

\         '    '  f  ■    •        ■  .  ■ .  - 

D'utie  chronologie  chinoise  et  fapdnak'se, 
.  .;  .  par  M- |tivM»JW)TH.  V 

\     j  ;  .  .      •         ^ 

La  Bibliothèque  du  roi  possède  ie  premier  tome 
duii  ouvrage  chronologique  imprimé  au  Japon,  en 
caractères  japonais  et  chinois.  C'est  un  petit  volun^i 
in-fol.  de  54  feuillets  o\i  108  pages  ;  il  porte  ie  titr^ 
chinois  de  : 

• 

Wa  han  houang  thoung  piatiÊnian  ko  yun  thon, 
ou,  «teloh  la  prononciation  japonaise,  Wa  kan  knfâ 
tôfen  nen  gakf  oun-n9  ^^^m^,  c'est -à-dirè^TaHcar. 
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rangée  d  après  ia  correspondanee  des  aimées  des  règnes 
des  empereurs  du  Japon  et  de  la  Chine.  L  auteur  est 

p:   W^  ^  Ta  ghen  si,  de  "^  ^^  Ra  ka  ou  Ra 

simo.  Cet  ouvrage  na  m  pré£ice  ni  frontispice ,  et  on 
n'y  trouvé  rien  qui  indique  Tannée  de  sa  composition 
ni  celle  de  ^a  publication»  II  çxiste  pourtant  cféjà  depuis 
plus  de. cent  ans  à  la  Biblietbèqiie  royale.  Chaque 
page  esf  horizqntaîement  divisée  en  deux  parties, 
dont  fe  supérieure  contient  les  événeoiients  dif  Japon 
et  iioférieiune  ceux  de  ia  Chine.  Cha^pe  année  cy^ 
eB^fue^cupe  une  colonne  perpendiculaire. 

Lauteur  suit»  pour  les  âges  mythologiques  du  Ja- 
pon, iaehroRoIogie  extravagante  ide  ses  compatitotes, 
qur  placent  le  commencement  dé  la  seconde  de  leurs 
dynasties  ^origine  divine ,  836,70?  an$  avant, notre 
èrei  de  sorte  que ,  suivant  leur  câfcul,  tannée  actuelle 
de  la33seraitla8^8,535^  Fug-Aew  ^? a  tâché  d'ajus- 
ter la  chronologie  mythologique  des  Chinpis  avçc  celle 
de&  Japonais;^  et  if  adopte  le  système  de  ia>  see|$  de» 
T\k)  szii;  dut  fixent  la  mort  dé  Confuckrs  à  2,é67,Ô02 
ans  aîpré^  la  çréation^  du  moi;idé>  et  par  conséquent 
2^ft67>48a  ans  a^vant  J.  Ci 

Vbiei  Faperçu  des  deu:^  cosmogonies  japonaise  et 
chinoise^,  telles  que  les  donhe  l'auteur  :         \  . 


COSVOOONIB   JAPORAISB.    ^' 

Originairement  le  Ciel  et  ia 

Tenre  ^^étaient  pa^  répares  ;;  la. 

principe  parfait  (ïe  yang  des 

Chinois  et  le  ;»t  des  Japonais) 

-  et  iftB  j9ri!ftc^e  \nipi3^faÀi  {in  en 


{  COSMOaOHiB    CHINOlgB. 

• 

An  cdnunencement  ie  Ciei  et 

lia  Terre  ne'tai^f i «paa  «f^flrés. 

Cet  'e'tat  de  choses  fut  appelé 

Hôuan  tun  (ïe  Chaos)  ou  Phan 

hou,  Plaë  tard  eArehtIieu  cinq 

26. 


i 
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chhioisf  t  o  en  japonais)  n'éjtaient 
pas  disjoints.  Le  Chaos  (  en  chi- 
nois houàn),  ayant  la  forme  d'un 
œnf ,  contenait  ie  soniBe  de  la 
production  spontanée ,  qui  ren-  ' 
fermait  le  germe  de  tontes  les 
choses.  P,uis»  ce  qui  était  pur  et 
parfait  monta  en  haut  et  forma 
ie  Ciel,  tandis  que  ce  qui  ëtait 
dense  et  impur  se  cot|;iiia,.se. 
précipita  et  forma  la  T(;rre^  Le 
pur  et  i'e^LcelIent  forma  ton^ 
ce  qni^est*  ïé^er,  mais  tout '"ce 
qiii\est  loMrd  et.mfuiè  tonhiiit.^ 
par  son  propre  ppids*  Par  ÇOAr, 
sé^uent  le  Cie{  fut  formé  av'ant 


f|iponais).i^aqpit  au  milieu  d'evx*^ 
On  dit  que  lors  de  ia  réduction 
du  chaos  j  une  tte  de  terré  tebdrë 
sortit  de  i!ean  conutoeitin  poisson 
qui,  supv^jje^.  A  ççtte  époqne, 
une  chose  sembiahle  a  un  re;e-~ 
ton  de  Ik 'jiianté  «t^*t*  (Verf/art- 
thù»j9^wmui)  fut  prodoÊi  outre: 
le  Ciei  e,t  Ja  Tprre.j  Ce  rçjtBtan; 
se    métamorphosa   en    uu  ,étre 
divine  qt{i  postale îtitrè  htfiiafrî-^ 
fique  de  Kouni   toko  koutsi-no 


^  U  tsoung-),  c*est-k-dire ,  le.yé-     l'homme)  a  comfiiencé  à.  Fépo- 
__'_.tr.- — : w.*J  Ai^L^^txJ^  q^^  ttomirièè'  Jifî  hàutàig  ou  «Sfe 


nérable'qui  supporte  .étei*ne(Ie^- 
ment  le  royaume. 


grandes  oaissances  ;  Je  Tki  ye, 
le  Tm  tsot^,  le  Toicht,  le  Tu 
so  et  le  Tai  ky.  Le  ToT  ye  était 
i^.Ciel  et  la  Terre  ayant  qu'ils 
eussent  pris  leur  forme.  Le 
Tin?  tsou  est  ié  germe  produit 
par  le  souffle  pnmordiaL  Le 
Tat  chi  est  f  élément  produit 
par  le  souffle  qui  piit  une  formé. 
Le  Ttu  so  est  la  matière  pro- 
dnite  par  les  métan|oi|>I^osfis  de 
la  forme.  Le  Toi  ky  est  la  re- 
'  production  '  dé  ta  forme  maté- 
lUiiej  Letinésnka*  4ia-^èâTè-' 
Hfent  ft  ^o,.Va^tjoii,4^^ces  cinii 
principes,  qui. opérèrent  mutiiel- 
îeiùenVftin  Wr  lautre/fat  la 


mant»  Va  iéitettdiyia  ( A^ï;  enL  «toàictionida  Gitl-^t  de  ia  lïar^ 


,  r«.  ]Ue9  éléments  pmrs  et  j^fài^ 
se  séparèrent  des  autres,  s*éie- 
'vèicent  len  fiant  ôt  déVi&reùt  le 
€id,  tandis  )<p]«'  Um.  éiëments 
impure, et  imparfaits  se  condfen- 
sèrent,  tombèrent  et  formèrent 
la  Terre.  Les  difi*érentes  for- 
ulefii  «dtt.CSiél  et  de^  ia  Terro  sbut 
^pe}^s  les  dm^.  !>  et  ce  sont 
elles  qui ,  avec  V Homme,  font  ce 
qu*on  appelle  tes  San  thsm,  ou 


iii  " 


)   :t 


a  i'ai^ste  dynastie   des   Hom- 
«  nies.  » 


r^ 


}  I 


If 


Après  dette -expositron  deâ  deox  cosmogohies^  Ya 
gheri  si  donne  les  noms  des  «  sept  dieux  du  jCiel  » 
el  des    M, cinq  dkux.de  ia| Terre.  «  U  pkcç  fe  pre- 


y 
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mîer  des  sept  dieux  célestes^  Kounitokàdatsimikoto, 
à  la  même  époque  que  le  Phan  kou'^  des  Chinois , 
duquel  il  dit  :  «  Quand  ie  Ciel  et  la  Terre  n  étaient 
u  pas  encore  séparés ,  il  n'existait  >qu  un  seul  élément: 
«c'était  le  Chaos,  qui  avdt  la  forme  d'un  œuf,  et 
«  Phan.kou  naquit  de  cet  œuf«  » 

Je  supprima  ici  toute  cette  chronologie  mytholo- 
gique et  extravagante  des  Chinois  et  des  Japonais , 
dans  laquelle  ils  comptent  par  dix  millîons  d  années  ; 
je  doi^  pourtant  remarquer  quc'  l'auteur  place  la  pre- 
mière année  de  la  dy:nastie  appelée  Thian  houang 
chi  ou  «  des  Chefs  augustes  du  Ciel,  »  à  une  année 

'^^^Sin  tcheou,  qui  est  la  58*  du  cycle  de  60, 

et  la  3 1,10  5*  depuis  le  commencement  de  la  dy- 
nastie des  cinq  dieux  terrestres  du  Japon.  La  période 
dbinoise,' appelée  Kieou  theau  ou  «  des{ neuf  têtes,  » 
commence ,.  également  selon  lu^ ,  avec  ui\e  année  jSpi 
içheoii,  paria  dynastie  des  Ji^n  bcmanff  pu  a  les  ^i|- 
«  gustes  des  Hommes,  »  fan  67,105  de  lere  japqnais^. 
Les  neuf  Jm  houang,  dît-iî,  ont  régné  45,600  ans, 
et  depuis  ièur  pirefmière  aîinée  fusqui  ia  ptisé^u  fiai 
Un  ^  se  îK>nt  iécou^jés  2,a6i7,00p  !^ns..  ^  ,^  ...  ,  :  ..^ 
Selon  notre  auteur,  les  San  houang  ou  les  trois 


^  Dans  le  texf^  j^^  ^m  Huo  Un,  On  sait  cjue  te  Kki  tin  est 


nn  animal  faBuIenx  qni  est  cens^  ne  se  montrer  que  sons  les  règnes 
des  p}us  vertueux  princes  delà  Chine.  La  prise  d*ûn  Khi  im,'  dont 
ii  §*agit  ici,  eut  iifa  dm»  Tannëe  431  arranttnirtre^ère,  qnî* est'ia 
Ô.7«  du  cycle  de  60,  sons  le^ègne.de  K\ng  wimg  de  |a  dy|iastjbç  de 
Tcheou,  deux  ans  avantia  mort  de  Confucius.  Cest  le  roi  Ngatkoui^ 
èk  royanihé  d«  Lbn,  qui  )irit1è  lihf  fili^à  la'chakse  '     '"    '  't 


V 
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ïiA  grande  Enmf^hpédie  Japormise  (yoh  XIX 
fol.  t  reeto)  raopnte  de  ia  manière  «uivai^te  la 
naissance  et  }a  vie  du  Bouddha  S'âkiya  mouni  ou 

:^  Ja^l^  Chy  kiajoù  lai  (S'âkya  Ta- 

t'higatak)  :  II  étàît  le  fils  d»  grand  roi  Tkèing 
yint  (en  sanscrit  S'auddodana)  ^  du  royaume  de 
'Afo  ho  tko  (Mag.ad'ha),dans  llnde centrale.  Sa 
mère  se  nommait  la  dame  Mo  y  fi  (Mâja).  II 
naquit  en  sortant  d*elle  par  le  flanc  droit ,  dans 
la  835,676*  année  de  Foitki  awa  sesou^no  mi- 
^kûto  (  cinquième  dés  dieux  terrestres  /du  Japon  ). 
Il  fut  appelé. le  pr|<ice  Sy  Ma.  (en  sanscrit  Sid- 
dhdrtha).  Sa  mère  étant  morte,  sa  tante  Kiao 
tan  mi  le  nourrit.  Au  moment  où  il  naquit,  il 
montra  le  ciel  et  la  terre,  et  dit  de  lui-même  : 

,  u  Sur  le  ciei  et  sous  le  ciel  il  n'y  a  que  moi 
«  d^honorable.  »  Tout  le  monde  en  fut  frappe. 
É^nt  devenu  grand ,  son  intelligence  s'éleva  à 
la  science  sainte,  et  iLyainquit  le  siècle.  H  avait 
toujours  la  pensée  d'abandonner  le  iQonde,  mais 
le  roi  (son  père)  ne  le  permettait  pas.  Un  jour 
qu'il  sortit  par  la  po^te  orientale,  le  dieu  Tsingkiu 
se  changea  en  un  homme,  très-vieux,  et  se  tint 
à  câté  de  la  porte.  Quand  Sy  tha  sortit  par  la 
porte, méridionale,  pe  dieu  se  changea  en  homme 
très-malade.  Quand  Sy  tha  sortit  par  la  porte  occi- 
dentale, le  dieu  se  changea  en  un  homme  mort. 
Quand  il  sortit  par  la  porte  du  nord ,  le  dieu  se  * 
changea  en  un  cadavre  en  dissolution.  Le  prince 

.  ayant  ainsi  vu  les  conséquences  de  la  vieillesse , 
de  la  maladie,  de  la  mort  et  de  la  putréiactioo 
{hikkou,  séparation) ,  son  d^sîr  de  rompre  avec 
le  siècle. redoubla.  Le  xoi  chargea  YeûU  tbo  i 
^  dé  le  reprendre.  Yeou  tho  i  était  un  'brtihme 
plein  de  science  et  de  discernement,  et  ami  d[u 
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prince.  Celui-ci.  lui  dit  :  «  J'ai  quatre  désirs  :  de 
4^  ne  pa»  vieillir,  de  ne  pas  être  malade ,  de  ne 

«pas  mourir,  de  ne  pas  être  séparé  (J^M-^^ 

u  c'est4-dire  y  de  ne  pas  subir  la  séparation  des  ato- 
u  mes  de  mon  corps).  Si  le  roi  fait  succéder  ces  cho- 
«  ses  sekon  mes  désirs,  je  ne  voudrai  plus  sortir  de 
«la  maison,  nlje  roi  ordonna  à  la  fiUeCAu  tho  la 
d'j  opposer  de  doubles  obstacles.  Sy  tha  disait 
4iIors  :  u  Le  roi  n'a  pasi  d'héritier  ;  s'il  me  naît  un 
«  fils,  alors  il  me  permettra  de^  quitter  la  mai- 
u  sOn«  »  Là-dessus  ie  prince  examina  le  ventre 
de  Chu  tho  lo,  et  reconnut  qu'elle  avait  conçu; 
car  Lo  heou,  quittant  là  forme  de  Dieu,  rena- 
quit d'elle  y  sans  copulation  de  père  ni  de  mère, 
et  après  sa  naissance  il  fut  appelé  Lo  heou  lo 
(Rdhaula) .  Cette  année,  Sy  tha  ayant  dix-neuf 
ans ,  s'enfuit  de  la  maison  paternelle ,  en  sortant 
par  la  porte  du  nord  ;  il  passa  une  année  à  souf- 
frir tout  ce  que  Fiiùmortel  0  lo  lo  kia  avait 

» 

souffert  L'année ^^.wC.>  à  la  4*  lune,  le  8® 

jour ,'  il  avait  trente  ans  ;  il  alla  dans  le  jardin  de 
là. Plaine  des  Cerfs  (a  Béna^ès),  et  devintf>ar-- 
fait  dans  la  loi.  L'usage  qu'ont  maintenant  les 
Pi  khieou,  ou  prêtres  bouddhistes,  de  se  raser 
la  tête ,  et  d'avoir  l'extérieur  de  Sangas  (  ecclé- 
siastiques ) ,  date  de  cette  époque.  L'illustre  Siu 
tha  éleva  la  chapelle  du  jardin  Ki  tho,  et  la  lui 
.  consacra  (Voy.  p.,  4 1 4) .  II  eut  dix  grands  disciples 

•  et  plusieurs  centaines  Ael^o  Aaii^rhàn).  Toutes 
les  fois  qu'on  reniendaitexpIiquei;laloi,  il  y  avait 

*  un  concours  de  ^^ïe\i^  ^liiliers  d'hbmmes.  Les 
,  , disGom's. qu'il. Avait  |e^us à ses.cpn^emporains  fu- 
,  :  x<nt  écpritf /sui:  d^ip  f^uift^sdé/iiei'  tq  Uij  et  ils  se  sont 

transmis aini^i.</es^jçe>qi|yoni4iâlnme  les  textes 
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éaerés,  Depou  qu'ils  se  sont  r«'pft!^a$^  dans  l'em- 
pire ,  il  n'y  a  personne  qni  n'atfore  et  ne  croie. 

^  soixante  et  dix  neuf  ans ,  il  entra  dans  l'ex- 
tinction ,  la  S®  lune ,  au  15°  jour,  sous  Mou  wang^ 

des  Tcheou,  la  63"  anne'e,  wT  .^j,  qui  fut  la 

■835^754*  du  Fmiki  awa^esou^no  miiùto,  ou  389 
ans  avant  ia  l '^  année  /cEu  premier  Dairi  Stn  mou 
Peu  ôé 


M-i^ 


53®  du  m^e.  cjole;  98^  du  uaérne  règne;  1095 
avant  J,  C. 


T^ 


Sy  fha  (  Sits  tats  ]  se  rendît  par  ordre 

(de  son  père)  le  roi  Th$ing  fim  "wang  (Zîaâ 
.fao  ây^  to  temple  des  dieux  célestes  (Thian 
ebin))  et  j  éleva  leurs  itaUKs* 

Nota.  \^Sy  tha  (eu  sanscrit iSuM!^Ma)  fut  le 
premier  nom  du  bouddlia  S'âkya  mouni,  avant 
sa  fuitede  la  maison  paternelle.  ] 

57*  du  même  cycle,  et  33®  du  même  règne; 

1091  avant  J.  C. 
1^  tha  fut  remis  entre  les  mains  d'un  maître,  et 

apprit  les  écritures  et  les  loi^  du  monde. 

Nota.  [Cet  instituteur  du  Bouddha  est  nommé 
dans  les  livres  mongols,  Bukoun-ou  sadoun, 
c'est-à-dire  «  Tami  de  tous/»] 


*« 


_  GO*  du  même  cycle,  et  35*  de  Tchao  wiuig; 
^        101«  avioit  J.  C. 

Sy  iha  swfpitfeé  en  feree  tou»- ses  frèf es  ;  il  fette 
«veosft  mai»  un  ^pham  pttr  terre ,  et  en  de- 
hort  de  fat  Tile  >  î!  MOt^e  neuf  tambours  de  fer 
afalbiê  tt^ec  une  flècbef. 


tt. 
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19*  aonée  du  98*  cycle,  et  47*  de  Tchao  Wang; 

1006  avant  J.  G 
Sff  tha    s'enfuit  au  lieu  ap|)ele    Yu  theou  lan 

fùe. 


^# 


.  90*  du  même  cycle  et  A^  du  règne  de  Mou  wang 
des  Tcheou  ;  998  avant  J.  C. 
Chf  kia  atteint  le  pins  haut  degré  dans  la  doc- 
trille^ 

» 

Nota.  [  Cet  événement  eut  lieu  la  8*  année 
du  règne  du  roi  de  Magad'faa  Agitas' vara , 
fils  de  Bimbétséra,  en  chinois  Pin  po  so  lo,  ] 

"Ea  "^  9i«  du  même  cycle  et  5*  dh  même  roi;  997 
avant  J,  C.  ... 
Sy  tha  prescrit  à  Yeou  leou  phin  h  (Ou  rou 
fin  ra)y  à  Kia  çhe  et  aux  deux  autres  Kia 
,  ehe  (Ka  sef)  et  à  mille  hommes,  de  quitter 
leurs  inaisons  pour  embrasser  la  vie  mo- 
nastique. 

« 
Nota,  [itta  ehe  ^  est  la  transcription  chinoise 

du  nom  sanscrit  Kàs'yapa,  Ce  nom  se.  coApose 

de  kas',  splendeur,  eXàepa,  buvant.  On  compte 

trois  Kas'yapa  parmi  ies  disciples  immédiats  et 

Îriacipaux  de  S'al^ya  mounî  \  ce  sont  Ourou 
ibvd  Kds'j/flpa,  (  en   chinois    Yeau  Jeou  phin 
,lo)  Nadi  Kds'yapa    (en    chinois    Na  ti  kia 
ehe)^  et  fiaya  KAsyapa  (en  chinois  Kiaye  kia 

^  Le  second  caraictèirç  de  ce  Biot,  «S^»  seironoi^e  ordinaire-^ 

«leftt  ft,  et  ngatfiè  fetiiife;  rei  if  se  prononce  ehe,  ec  ne  sert 
qnli  il  'iralMvrilitioli  dtt  innscrit.  De  là  fo  prônonefation  sef,  en 
japonais.  '      ''       ^ 


H    r  . 
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^3  XiJ  *^*  ^^  même  cycle,  et  6*  da  règne  de  Mou 
wuig;  996  avant  J.  C.  •  . 
.  Foe  (  ou  Bouddha)  étant  sur  la  montagne  Siang 
theou  chan  (Zô  ta  san,  ou  de  la  tête  de  l'ele^ 
phant) ,  enseigne  la  doctrine  aux  dragons 
{Ndgas)  et  aux  démons. 

Nota.  [Les  bouddhistes  admettent  huit  espèces 
de  démons.  Ce  sont,  avec  leurs nàms  en  chinois 
et  en  sanscrit  :   . 

1^  Les  Kan  thapho  (  en  sanscrit  Gandharva) 
ou  corps  oddrants ,  qui  ne  boivent  pas  de  vin  et 
ne  mangent  pas  de  chair;  ce  sont  les  musiciens 
dlndra. 

i*»  Lw  Pt  cke  tckê  (Pis'dtcha) ,  qui  respirent 
les  esprits  animaux  des  hommes  et  la  vapepr  des 
graines. 

'     d®  Les  Kieou  phan  thou  { Kûtfmbhdn'ita) ,  qui 
ont  les  parties  naturelles  faites  comme  une  cru- 
-  che;  on  les  nomme'  aussi 'en  chinois  Yan  mo 
kouei. 

4®  Les  Py  ly  to  [Prêta)  ou  dénions  de  la  faim 
qui ,  dans  toute  la  durée  de  leurs  kàlpas ,  n'en- 
tendent parler  ni  de  noUi'rîtuiré'ili  (feau. 
.6*  Les  Dragon^  [Loung  en.  c^\n6\s  et  Niga 
'-  en  sanscrit).  Es  sont  de  qua^e'^és^tèces  :  ceux 
'  qui  gardent  les  pàliaiis^Ies  dreui^^èf  fes'ioutiennent 
pour  les  empêcher  de  tomber  ;  ceux  i[và  condoi- 
'  sent  les  nuages  et'  font  tomber  la  phiie  pour  Fa- 
vantage  des  hommes;  les  clragons  Se  la  Terre, 
.  qui  font  couler  lès  fleuves  et  percent  les  lacs; 
.  ceux  qui  sont  caches ,  qui  gardent  le  trésor  des 
'  rûis  Tchakravartiit  et  des  hommes  o]!iulents. 
6^hesFoutanna{Poutana)ouJién^oiis^fyk' 
,.    méliques  et  fet^^es;  ce.  soi^t  .ceux  ^^w;.  président 
aux  maladies  pestilentielles. 
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'f^  Les  Ye  teha  (  Yûkehà)  6a  courageux  ;  ils 
sont  de  trois  sortei$,-oeux  de  la  Terre,  ceux  de 
l'Air  et  ceux  du  Ciel. 

.8?  Les  Lu  cAa  { ^Rahchds  )  y  les  rapides  ou  re- 
'  (  doutables^  parce -^ueleiir  coière  est  à  craindre. 
—  (Esitrait  du  jFany  ming  i,  ] 

pSà   p^   d3^  ^u  ipéme  cycle  et  7^  du  même  règne;  995 
"r    ;  avant, J.  C,.   ,, 

.^o^f^e^ntk  fijhfi^  (f/?»?,(Sift  rifpte)  eXkMou 

,.,*  ;u.  ,;^/W.,d;WÎfff^p>  WSS  d^JF^^.oeflî^cinquante 
hommes,  la  vie  njip^^jifllj^.,     ,.;,  , 

est  le  nom  du  troisième/ dç|  )4ix/|[ranéfs  disci- 

^»  '  '  I  a  ^/  :  1  il«a  li^clife  ide  SajPifWHltr^  aViaifc  lesiyoïix  comme  Toi- 

\   •^«eau  aquatique  }$4i'a)9y44^fe' en  i:U^ois7%^tVi>» 

lou.  Le  pèi^déi  Sâipipo^ii|>a  ou  SàA  r,adja  était  un 

brahme  nomme  par  les  Chinois  Te  han  lunszu. 

r:     fiiMipButm  ekccSkûtÀ: expliquer  toutes  les  lois; 

V  '\  > . .  dmU  )>ourqi^i  on  -l^is^pipidait  TeU  kaei  H  y,  ou 

tiiyr^cniiiteiiîgefioe.     \ 


;  '»fj]^'>7    ')f  î*- 


Momliàn  onMûû  kianiUu»  {en  isan^rit  J^ang- 

^a/yam^  c'est-à-dire  len tiHe, if Û9ér&titf).  Un  ermite 

.ro'>iJ;  v'^tkfe^faijièiltevsantiquhe'annait  Beancoiip  ce  légume, 

o^Xx  lûà  /Vdfo«(iiai'>vnt>cë  liôm.iie  Emilie. *C7est  le  sixièmie 

des  dix  grands  discipies  de  S'akya  oiouni,  et  celui 

qui  avait  acquis  la  plus  grande  force  sornatu- 

,  •  '  :  V  .  i  ^yj^i  cVst'poutquoi  if  ^est  nommé  eh  chinois  Chiîê 

thoung  tiy,  ou  le  premier  dans  la  sainte  péné- 


.V    t       t 


^r  T*  34®  du  même  cycle  et  %^  du  même  fègne;  994 
'^'  ■"■',     •  'a^fenl  J;  Ci"'  •  '  . .    . 

*  ,    Stu  fha  (Siâ  dats)  dépeiSsé'  de  Tor  et  achète  le 
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jardin  Khi  iàê  yuan  (Ri  ta),  ou  il  élève  un 
temple  au:  Bouddha. 

Nota.  [  Le  jardin  de  Kht  thp  yuan  s'appefie 
au9fti  jardin  de  Ky  iou.  (Hj  d'après  ie  nom  d'un 
chef  yertiieux  et  bi^nfaisaiit ,  qui  recueiDit  de 
l'or  y  avec  lequel  il  acheta  ie  jardin  d'un  prinee 
rojal  de  Ilnde,  nomme'  Khi  iho.  li  y  cons^uisk 
une  chapelle  qu'il  consacra  au  Bouddha  S'akja 
mounî,  qui  j  enseigna  sa  doctrine.  Lemotsans- 
'  "^  criiKhitho,  correspond  au  chîlion  TeAen  cAmf^ 
Taincre  au  combat.]        • .  ^ 

f&*  lia  liÊèmêtjAt  e€  9^  du  ibAtart  règne.  993 

Le  B#adi|iia  étant  dteAs  ie  PofwùaneÀe  Kiu  ye  ni 
(  Kott  ja  ni  )  y  transmit  au  Bcribisattira  Phe 
t0  h&  (Fa dâtra),  le  JTAott  Ung-pan  Jo  Ung 
et  autres  iltres  etassique».' 


>  ,'« 


Noi^.  [Le. titre  e&inoîs  de  00  tme  équivaut 
mi  &BaàfKtii  flkgm^pi pra^pd'j  e}fSÊil^ 
telligénce  acqme.ptiP  èf  «MiesiMtftW. } 

«^^p.    9^  da  mente  oycle,  et  <  1 0?  dn' même 'régné; 

.  9M-airaatJ.  C.  ',■_'■■'. 

Le:Bfiiiddhtt  etani  sur  ie  JUcmt  M  Saules  (  Lieou 
ehan) ,  jr  préeha.iat  dôottine  aUjroi'TVAtVt  tho 
la  (Sin  da  ra)r  etantMa. 

^  Jt^  ^'^^  aon^'e  du  même  cjcl^e ,  àt  IV  de  Mou  wang; 
?:  /^      991  avan^J.  Ç. 

Le  Bouddha  étapt  dans  le  Lac  dss  Immondices, 
j  prêcha  la  loi  à  O  kiu  mo,     . 


•  »< .  . .  . 


yp  -^  28?  année  du  même  cycle  et  1|f  de  Mou  wang; 
'      •  990  avant  J!  C. 


I  f  • 
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iti 


l«  BomlidlMt  se  r«o4it  «nuro^wuae-de  iifo  Ke, 
.  çtjffêchu  Ifi.l«i  «uxoi  JPotf  «Aa  (  Fôts  sa), 

> 

29**  année  da  même  cycle,  et  13^ de  Mou  wang; 
989  ayant  J,  C. 

Le  Bouddha  explique  ^  J^i  h  (Mi  rot»)  le  Steou 
hingpen  khi  king^ion  le.  lirre  de  forigine  de 
la  vertu  religieuse).      '  . 

QyjSx  30*  en  même  cyélé,  et  14*  de  Mou  wang;  988 
•  avant  J.C. 

Le' Bouddha  vkit  au  royaume  de  'KSûpi  lo  (Ka 
fi  i^)y  et  j  Hutrùbit  fe  tt\  son  père  dans  la 
îoî.  • 


NcrrA.  [Le  to jaune  de  Ki0  fi  h-  s'appelait 
en  saoMÂt  KapUamêiùu,  ] 


s  ) 


i  *       >    t 


*e. 


** 


p^«  diBiiçéQ^  cj4^j  e|  19*  de  St^i^u.^iuig»  9t83 

-avt^  ^.  ,C.        .  .  •  • . 
Le  Bouddha  explique ,  dans  les:  Q9pii4^s  du  De'sir 

et  des  Formes ,  le  Ta  tsi  king  (  ou  ie  livre  de 

ia  Grande  Réunion).     - 

36*  du  même  cycle,  et  «0*  de  Mou  wang;  983 

av^nt  J,  C. 
Le  Bouddha  commence  à  transmettre  les  seize 

heei  (coHecttons)  et  ies  hmtpou  (division^) 

du  Panjo  king  [\me  dii  pradfAé  ou  de  Iln- 

teilige^nce  diTine). 


t 


38*  du  même  cycle,  et  99*  de  Mou  wang;  9^0 
♦       avant  J,  C.       '  ' 

Le  Bouddha  commence  à  adresser  des  exhorta- 
iScmSr  Wneàses^  à  se»'  sectateurs*,  e#  établit  ies 
règles  de  fafcsthtenee  et  du  jeâne. 

•         ,    ^ 

^    43'«  du  même  cycle,  et  97*  de  Mou  wang;  9*76 
avant  J.  C. 
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Le  Botiddly  comipence  Finstraction  ai  A  non, 
'    '  et  lot  onlonnie  d'embrasser  la  vie   monas- 

tique. 

Nota.  [Anan  ou  Ananda  e'taît  un  coasin  ger- 
"    main  d:e  S'akja  mouiii  et  le  second  de  ses  dix 
grands  disciples.ll était  originaire  de  ^a<^a/'oi«ra. 
Son  nom  signifié  en  sanscrit  Joie  du  bonheur, 
.    jQuand  9'akja  moaul  eut  atteint  kt  dignité  de 
Bouddha,  son  oncle,  le  roi  Hou^fan  wang,  envoya 
^     :^    ,  dire  au  roi   Th&ing  fan^  wangj «Votre  noble 
,'  et  Jfrère  cadet  a  engendra'  ,un  garçon.  «  Le  roi, 
joyeux  à  cette  nouvelle,  dît  aux  envpjiés  :  «r Puisque 
u  c'est  un  garçon,  il  convient  de  lui  donner  ie  nom 
;V  a^^û^J't^jf^s^MVwi.hf^î^'^  Aw.andlL ^'attacha  au 
Boudilha,  en^bww^A^  vie  :i»o«ia«tique  et  s'oc- 
cupa de  l'enseignement  des  trois  Tsang  ou  cqrps 
'••'  t!é*dècti*inéi  C'éist  j^diir^Qoi  on  fappelait  le  pre- 
mier des  T6  wén ,  ou  de  ceux  (qui  ont  beaucoup 
'ekitendu.  \   '  '   ^ 


•<•'!«         I  > 


'  '^^î 


*# 


^f, 


»     I 


^f 


1. 1  ( 


48®  du  même  cjolfs,  et  33^  de  Mou  wang;  970 

avant  J.  C. 
A  nan  prié  le  Bouddha  de  prescrire 'également 

au;s  femmes  d'embrasser  la  vie  monastique. 

V^  année  du  39^  cycle,  et  45^  de  Mou  wang; 

,    957  avant  J.^C. 

Le  Bouddha  commence  à  expliquer  le  livre  Fa 

hona  king  (ou  de  la  Fleur  de  la  Loi). 

r  ■■,..'■ 

8®  du  même  cycle,  et  59'^  de  Mou  wang,  950 
avaqt  J. .C  .    ,  .  , 

Le  vénérable  du  siècle  (Çhi  tso^ng,  en  japonais 
Se,  soû)  y  reçut  un  sacrifice  de  fleurs ,  et  ins- 
truisit tout  le  monde. 

•  '  » 

Nota.  [  Le  Vénérable  du  siècle  (  en  sanscrit 


/■ 


Y-' 


t-i 
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Lokaé^yéehfha  ) ,  est  mM  deft  nombreuses  épi- 
tbètes  de  S'akya  mounr. 

9^  du  méiae  cyele^  et  ^V  de  Mou  wang;  949 

avant  J.  C.  ^  '    i 

iie  Bouddha )  âgé  de.79  ans»  entre.dans  le  néant 

{Nirçina). 

_. 

J^  ^    âV  année  du  même  cycles,  et  d/'  du  règne  de 
,    Hiao  wang;  905  avant  J.  C. 
.  Kia  eh0  (  Ka  sef ,  en  sanscrit  Kas'yapa  )  se  retire 
dans  la  montagne  Ki  tsou  chan  (  ou  du  pied 
de  la  Poule}. 

Q.jîx  30*  année  du  30*  cycle,  et  11®  du  règne  de  Li 
wang;  868  avant  J.  C. 
A  nem  meurt 


t-^ 


Nota.  \^Anan  ou  Ananda  est  le  second  pa- 
triarche du  bouddhisme.  ] 

&7*  année  du  30*  cycle;  841  avant  J.  C. 
Commencement  de  Tépoqae  chinoise    appelée 
Koung  ho,  835,863  de  Fère  japonais^. 


Nota.  [  Li  wang,  le  dixième  empereur  des 
Tcheou  ,  fut  déposé  à  cette  époque  à  cause  de 
sa  cruauté,  et  l'empire  gouverné  par  ses  deux 
ministres  Tcheq^  koung  et  Tchao  koung.  Cette 
^  régence,  qui  a  duré  quinze  ans ,  est  appelée 

Koung  ho ,  et  forme  une  èr.e  célèbre  dans  i'his- 
toîre>chinoise.  ] 

ô*  année  du  31*  cycle;  833  avant  J.  C. 

Le  roi  de  Thian  tehu  (Ten  zik) ,  A  yu  wang 

(Â  ik  â),  construit  84,000  tka,    ou  tours 

bouddhiques. 

XII.  «7         • 


J^}^ 
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-"■'"  ''■'"■    TfÔTA. [  %♦* ^  T^tafli  tcKu  est  1^  nom.  que 

les  bouddhistes  de  la  Chine  donnent  ordinai- 
^    :  "\x-    reBM&t  A>I'tnde'edHjie!gà  Ai  GaDge.  '  Cette  dé- 
nomination se  trouve    p^ur  hl    ^emière    fois 
w  ( .    I  •      -.  idénâ  Is5  aiviliilêi  cHîn>ioiiS69 ,  à  ia  #  rniee  du  rè- 
gne de  l'empereur  Ming-ti,  tfe&  Han  (65  ans 
ayant  J.  C.  ).  Avant  cette  époque  les  Chiaeis 
-  kpipèlarent  Ride  "SiW  foà^  ce  qui  n'est"  que  la 
transcriptitm  de  SindHon,  '  (7est  donc  \\ne  me- 
'^     '    prise  singulière  qtie  çoûdmet  l<è  B^  R\  Morrison 
'  '     '       dans  sou  View  of  China,  quand'!!  place  a  les  re- 
((  lations  a^ec  les  huit  tribus  bat'bares ,  nommées 
«  Thian  tchu  (Inde)  ^  à  Tan  770  availt  noire 
ère.  il  cite  bien  les  mots  du  texte  chinois  méese 


^  ^  ^  ^  ^^  i^  33^^'  ™"*  ^^*® 

phriuse  est  certainement  apocryphe,  et  prise 
dans  quefque  auteur  mojeriie  de  peiiv<I*ftutorite, 
car  le  nom  de  Tnian  tchu  ne  se  trouve  ni 
dçns.  le;^  King,  ni  d^aii«  aviçun  QVivrAge  àsterieiir 
à  la  dynastie  des  Han^  Le  dicti^joimire  Ckoue 
w^fti,  rédige  pai^^ifm  ii^Atiiî^.ran  l^X  de  J.  C. ,  ne 

contient  pas  même  encore  le  nom^  de  ^^  ^F 

..  T'hian  tchuj,  et  jf  explique  Je  çiuractb^e  YcAu  par 

'  ST^^'  ^rfl^if.  Lés  ^p  7X^  Paman,  ou  huit  tri- 


bps  bai^bases:  ix^  Midi,  «Lont;meAtfOBXiaes  dans  le 
Q^uf^king;^\9^^^\x:l^:^i^^i^^  pour  les 

identifier  avec  les  Hindouf;;  il  pari^afi  contraire 
qu'ils  étaient  de  l'Inde  au-delà  du  Ganga.  Les 
relatîoDs  dfire<»tes  ^bs  G^i^ûi» m^wi^l^ Sin  toumx 
BHindoustan*  qe  s^tj^âii  plM^^  an«itnmes  que 
Ve^qj^iiàl^nÀ^  T4ffufl!^khiHn  datf^s  les  pays  oc- 
cidentaux ,  laquelle  ei^,  li^i|J!iM»  JS5I  de  J.  C. 


,  ! 


A-C 


■•3-Jt 


^l. 
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I 

Dans  lé  Sxu  In  de  S«U  ftiitt  tMlM  ^  fHindoustan 

est  appelé'  Kkian  t&u»        '  ■•  ' 

Le  nom  sanscrit  du  roî  de  Magp^dha ,  que  les 
Chinois  appellent  A  yu,  eèiAs'oka  (  c'est-àrdire , 
sans  tristesse).  If  était  arrière- petit -fik  du  it>i 
Pingùha  ou  Ptnpo  so  lo,  en, sanscrit Bimbasâta, 
Le,  nom  d'Asoka  est  traduit  en  mongol,  dans 
l'Histoire  deSanang  set^en^  par  fCkusalangougheï 
nomiïn  khan,  c'est-à-rd^re,  le  roi  de  la  loi  exempt 
de  tristesse.  Le  âlsde  ee  prince,  nomme  en  chi- 
nois Pa  i  (croissance  delà  loi  ),  en  sanscrit  vràt- 
»^vok!^Mem^nX  Dkarmti  vwrdhana^  e'tait  roi  de 
tiandhâra. 

Les, tours  Bouddhiques,  nommées  ^f&,    iha 

en  chinois  9  sVppellfint  en  sailscrit  ^Mo^J^a.  On 
les  élève  au-dessus  de«  reliques  des  religieux 
d'un  haut  degré'  de  sainteté  ^  selotl  lequel  elles 
ont  vplus  ou  4MHns  d'étages.  Celles  des  Bouddhas 
en  ont  treize,  pour  injiqaer  qtl'%  obt  dépassé  les 
douze  Nirvân'as.] 

32^  année  du  même  cycle  et  tJT  du  règne  de 

Siuan  wang;  806  avant  J.  C. 
Le  traiûème  pàtriardbé  de  Plndë,  Chang  na  ko 

sieoû,  meurt.  ..    ; 

.  Nota.  [II  était  natif  d.U  royaume  de  Mathoura.] 

37*  année  du  33*  cyclç,  et  30*  du  règne  de 

Phing  wang^  741  avant  J.  C. 
Le  quatrième  patriarche  de  l'Inde,  Yeoupo  kiu 

to  (Om  fa  kik  ta),  m^uH. 

Nota.  [Il  était  né  dans  le  pays  de  Tcha  li.  ] 

a^«'^fthiiA*'  du  a3«  cycle ^  et-  5*  du  règne  de 
T<3fhoiiiLtig  trang;  693  avant  J:  C. 

-        37. 
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,  .1     Le  cûiquièBie  patriarcfae  de  Ilnde,  Thi  to  kia, 
(Deï  ta  ka) ,  meurt 

Nota.  [II  était  ne  dans  leMathoura.] 

hF*  ^    38*  du  même  cycle,  et  10*  tiu  règne  de  Tchang 
wang;  687  avant  J.  C. 
Le  5*  jour  de  la  quatrième  lune,  W.en  chu,  de 
'  Si  thian  (le  Ciel  occidental ,  ou  le  Bengide) , 
convertit  cinq  cents  immortels  dans  les  Mon- 
tagnes de  Neige ,  et  revint  dans  sa  patrie. 

Nota.  [  Wenehu  était  un  des  disciples  de  Che 
lifoe,  ou  Sdripoutra,  \ 

68*  anne'e  du  33*  cycle,  et  17*  de  Hbei  wang; 
660  de  J.  C.  Commencement  dé  la  monarchie 
japonaise  sous  Zin  niou  ten  6,  Pan  836,043  de 
l'ère  japonaise. 

S  If  aanée  du  34*  cycle,  et  15*  de  Siang  wang; 

637  avjBint  J.  C. 
Le  sixième  patriarche  de  llnde ,  Mi  chu  kia 

(Mi  sia  ka),  meurt. 


^* 


*  f 


Nota.  [II  était  ne  dans  llnde  centrale.  ] 

^'^  64*  année  du  34*  cycle,  et  3*  de  Ting  wang; 
604  avapt  J.  C. 
^aissanèe  de  Lao  tan  (Râ  tan) ,  le  14*  jour 
de  la  9*  lune ,  dans  le  district  de  Tchhin, 
du  royaume  de  Tsou. 

Nota.  [Ce0i  parait  être  la  ve'ritable  date  de 
la  naissance  du  célèbre  philosophé  Lao  tan  ou 
Lao  tsu,  fondateur  de  la  secte  des  Tao  tsu 
en  Chine.  Des  ouvrage  apo^cryphes,  forges  par 
ses  sectateurs ,  tels  que  le  Seou  chm  ki  et  autres. 
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placent  sa  naissance'  à  ia  9^  «naee  de  W^ou 
ting,  de  la  dynastie  des  Tcheou,.ou  Tan  1316 
ayant  J.  C,  et  le  fout  vivrb  plus  de  800  ans.  ] 

yt  -S"  8*  année  du  35«  cycfe,.et  1*7^  de  TÎng^  Wang; 
^  590  avant  J.C.  ' 

Lé  septième  patriafcbe  dé  tTnde^  Pho  siu  mi, 
(  Fa  sîu  mi  ) ,  meurt.         ^         ' 

IfoTA.  [  n  était  natif  de  Flnde  dtr  Nord.  ] 

^JSt'  4y«  ianneVdu  35*  cyi^e,  et  «!•  Ae  Lîng  wang; 
551  avant J.C.  v>  r 

Confiicius  naît  dans  ie  rojaame  de  £ou. 

^T  -qp  48*  année  du.  même  cycle,  et  SI*  du  règne  de 

'Lingwang;  550  avant  J.  C: 

Gmq  cents- arahatr  du  royaume  de  Kaçhimir 

'  (Ka  sits  mi  ra)  prêchent  conformément  a  la 

loi  et  transmettent  fe  discouk*s  Pi  pho  cha  lun» 


^    fAl    3**. année  du  36*  cycle,  et  10*  de  JKang  wang; 
'^  535  avant  J.  C.  ^     • 

Le  Huitième  patrtArctie  de  rlndè ,  Fbè  îRa  fumait 
(Boudz  da  nan  dai] ,  méùrt. 


•,f  -.î 


Nota.  [Fde  thQ  pan.tAi  e^  i^i  transcription 
chinoise  de  Bojudhdnandi.  Ce  patriarche  était  de 

■  Kakiara.]  •      -'    •     j  ■'  -  •'  *')^ 

A  W    51*  anu/ée  du  30*  cycle  ,  et  33*  de  Kîng  ,wang, 
^'      ••    Ubt  avant  J.'C.     ';•-  ;  '   ••  ^'""'  "'  ''    Jj      • 
Le  neuvième  patriarcfef-dè'TfhëéJ' jPo»  tho  mi 
fi,  meurt!      •    ■  -    ^  '  ^'1'    '' 

Nota.  [Fou  iAo  mi  to  était  de  Ti  kia;son  nom 
'  •sansèrit  est  i>Mifâ*'Ai/fti. ']  '  •     fvwr  ^ 

3L  C^    ^^*  année  du  37*  cycle  ;  44S  avaiK  J>  C 
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Ledh^me  patriM!eiM.'cle'nade,-ifiK«^  meurt. 

IJIoTAj.  [Iletaitnatifdç,niMie centrale.] 


;^A 


.J6*  année  du  38*  cjc{e,  ta*  de  Nyan  wanç; 

383  avant  J.  C. 
Le  onzièipe  •pa^tiiarcbe  fie  flnde^  F<l  na  ye  che 

(Pou  na  ja  sia),  i^fiurt, 

_  |f9TA..[Iiiétaif«atifdeP^tna»  çpi^Palibothra.] 
hF-  ^  ar.f^nne^  du  38J*  ^j^^\  4Jlf  4e  Hian  Wan^; 

3«7  avant  J.  C.       •    * 
t^  dpcizjièinQ  patriarche. de  fondai  JH^  ming  ta 
szu,  meurt. 

Nota.  [Ce  Bodjiîsattwa^  appeW  en  chinois  Ma 

.mmg^  naquit  à  Bpn,arà5.  Son  nom  iàî|nifie  voix 

.  d^  cheval.   C'est,  une  traduQtiop   du    sanscrit 

A^waghâçhif,  Illiiç  portfiit  parce  que,  dans  un 

âjg^e  antérieur  du  monde  ^  il  avait  fait  chanter 

comme  des  biseaux  tnille  chevaux  blancs^] 


ai9*^  du  4^  cycliç ,  et  46*  de^  Nan  irang  ;  264 

avant  J.  C, .  ,. 

Le  treizième  patriarche  de  Ilnde,  Kta  pi  mo  lo 

(Ka  bî  mo  ra)'hieurt. 

Nota.  [II  était  de  Flnde  de  SoimA  —  Com- 
mencement de  l'empire  des  Tbsin ,  en  Chine. } 

*5*  C>    *^*  année  du  41*  cycle ,.3iSï^  d^  G||i  hoaang  ti; 
.  ^  .«  Slft'fifnint  J.  C.   ,..     .  . 
Le  quatorzième   patriarche-  d.t?*  l'Inde  ,  Loung 
chou  (Ro  sio  ) ,  meurt 

Nota.  [li  ét^iX^fh^ei^mi».  Loung  chou 
est  une  de'nomination  chinoise  et  signifie  Arbre 


f^Sk^i^41^  année 4u  M*  cyèfé'^  1  d^  dtt  iffcgne  de  Wen 

ti  des  Han  ;  1^1  avant  J;<;.  '  '   ■  * 

.   Le  quin  zièm;^  patrrarcive .  jKia .  na  fçi^i  ffko  4&a 
««o  tâï  Ka  ^  '  ^AiiVf  '  '      •••■••   ^.         ^    j 


na  tfâ'  bo),  ipçurt.. 


«;     1 


'J.-   .M 


'  "kdtA: in  ^tàït  de  rtïîJe  dèïôuçsï.] 


1!  •      ,  -  .  ^^  ->* 


^3r  ^p  48*  année  du  même  cycle ,  et  5*  des^  années  Yuan 
•  kàuiiM^J'sotts  Hlào'  wbu  ti  ;  t^b  avant  J.  C. 
Dans  llnde^  Ko  U  non  tho  (Ka  ri  nan  ta)  fait 
une  image  de  Mi  le  (  Mi  rok  ) ,  qui  excite  l'ad- 

j;^^/5r   Ô'* 'Huis*  cycle  j  et  i'^'des  années  Yuaû  ting  au. 
-/Tr.  /S!)  iifggiïèftfë  ffiab  WÀ  tl*  it3"  aVrfft't  J.  t>;      ' 


,J^  seiiième  pâtt»iaf iibe ,  '  Li^  Adèl^n^^i»  A>*(Rfa  gê 
:^^^  '^^  -^^      Ï^ÔT^  fil  était  nâtïf  de  K^^^^^^    '  '^  ^'V'    '[ 

lîJU)      ,    !tU    JJ,«f     »l'^       •    '      ^J»*a.    .i  .•  .         "  '  ••  '  - 

^  .  phins  du  rèffne  de  Xchab  ti;  74  avant  J.  C. 

ue 'dix -septième  patriarche  ée  iJUide,  iS/ïn^  A^ia 

.ffî  ^  .:  -'  '-^Ji^i  |SS  kfetiàrfdàï)7iiiém-t;  T'^^^n*  »;ï 

J^  4^»  dii  44*  iiycife,  4^  Hés  ann'éb  IJT^Ifott'Uf  dn 

règne  de  Tchhing  ti;  13  avant  J.  C.  '^ »  ' 

Le  dix -huitième  patriarche  dejlnde,  Kia  ye 

cke  to  (Ka  ya  sià  ta) ,  meurt.  />  j.  'îi 


-t* 


^^^  Lj   ^^*  année  du  44®  cycle,  1^*  annéeilît^iiii  cAeou 

'y!)n''l  'jh  llîinig'«  AMHf  lés^  enw^yeV..  Jifasy  =  fe>  -  f  rciaume  des. 
Grands  Yu^  ti,  et  y  .eb<iwii3ièit^i|ps  classi- 


'^ 


i 
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ques  du  bouddhisme  ^  incoimûs.  itapârayait 
en  Chine.  ,  . . 

19^  année  du  45®  cycle,  3*^  des  années  Tthouang 
de  Wang  mang  ;  S ^  après  Jf.  C. 

Le  dix-neuvième  patriarithe  de  llnde ,  Kieou  ino 
lo  to  (Koumarada) ,  meurt. 

Nota.  [  H  était  natif  de  Farghana.] 


Malheureusement  le  premier  volume  de^cette  chro- 
nologie^ ie  sçui  qui  existe  à  la  BibIiothèc[ue  du  Rôi, 
finit  avec  Tan  24  de  J.  C.  Le  second  »  <pii  doit  con- 
tenir les  évéïiements  qui  ont  eu  ixeu  «près  cette 
époque^  n'a  pas  été  apporté  en  Europe.  li  nous  met- 
trait en  état  de  donner  une  chronologie  complète  de 
la  religion  bouddhique  à  la  Chine  et  au  Japon  ^  qui 
serait  tout  à  fait  nouvelle  et.intéressaryte.  Pour  sup- 
pléer  autant  que  possible  à  cette  perte  ^,  je  &is  suivre 
ici  quelques  faits,  relatifs  au  bouddhisme  ^^  avec  les  in- 
dications^es  années  dans  lesquelles  ils  ont  eu  iieu.  Je 
les  ai  extraits  de  divers  livrés  chinois  et  japonais.  Vis 
vopt  jusqu  au  commencement  du  is^  sî^cje  de'  nc^ 

ère. 

>  •        .    -.     ■      '        ..■•.". 

Ainrisf 

d«  j.  C. 

-  05.  Introduction  du  bo^ddhisop^  à  U  eoiir  de  Ming  tî, 
empereur  de  la  Chine  de  la  djnastie  des  Heou 
han.  *  !     '  1   .  --  1'      t  .niîf,    .  . 

74.  Mort  duvingtiàmé  patriàrcbâ  Iwii^bdAlique  de  min- 
^imstms^y 'Tu.y9, toron  €^ymt&,iaiM 
'     VepteAtrioofde. 


;    i 
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117. -Le  Ttngt-uhième  pfttriarohé  bouddhiste  d^lnde , 
Pho  sieeu  phan  theou,  natif  4e  Fa  ia  yue ,  meurt. 

1 65.  Le  yingt-deuxième  patriarche  bonddhiiste  de  l'Inde , 
Mo  nau  h  ^  meurt.  0  e'tait  de  Na  ti. 

S09.  Mort  9e  Ho  /e  na  ^  viiigt-troisièine  patriarche  boud« 
dhiste  deilâde,  natif  de  Farghana. 

259.  Szu  tsupi  khieou,  vingt- quatrième  patriarche  boud- 
dhiste de  FHindoustan ,  né,  dans  Flnde  centrale, 
meurt. 

266  à  313.  Pendant  cette  période,  le  samanéen  Tchu 
than  mo  lo  tcKha  traduit  en  chinois  le  Phaïf  jo 
king  ou  le  \vfve  i\x  pradjhd,  c'est-à-dire  de 
rintélligence  divine.  Il  était  ^une  famiile  de 
Yuett,  établie  à  la  frontière  nord-ouest  de  la 
Ghine.  .      ; 

30tf.  W^au  h  ichhu  ^^^amanéen  natif  de  Khx)tan ,  tradtiit 
le  Vanig  kouang  king  en  cbiàois. 

3êh.  Pho  che  szu  to , -^mgt-cinqtiîème  patriarche  boud- 
/  dhiste. de  rHindoustani ,  meurt  sous  le  règnes  de 
Afipg  û  de  la  dynastie  de  Tsin.  Il  était  natif  de 
Ki  pin  ou  Caboul 

372.  Introduction  du  bou<ïdhisme  dans  te  royabme  de 
Kao  U  on  Soraï  (Cotée). 

382.  Kitou  mo  h  chy ,  samanéen  de  Khm  tksu  (Kou- 
tché  )' daûs  l'Asie  centrale,  vient 'à  Tchhang 
ngan  (k  présent  Si  ngan  fou)  ^  ci^itale  des  rois 
^e  Thsin,  et  reste  en  Chine  juiqu*&  sa  mort, 
arrivée  en  409.  Il  a  traduit' en  ohii»»s  le  Mo  ho 
phmnjàiMnf^  (  Mabâ  |>radjfia  ) ,  ou  le  Livre  ^e  la 
Ifraiî^e  revélatîoii  spivîtudle.- 

384.  KotrodhiU^n  duiboudàiftsmé  dansie''r«yauine'de 
i^»  #n.  (.en: Garée:)/' 

aè8.  AkMTt  de  Pou  yormy  7a,' vingt*si)liime  patriarche 
botiddiMique  de  IWiNobustaii,  nittîf  de  finde 
centrale;  '  •  - 

39ar  Ch/fahmi,  dontte  a«Mi  de fam^iétait i^otti^. 


V. 
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.  <  ^    ptrtit  de  Tcbfaao^  ttgan  pMHr  m  rendre  daas 
nnde  et  y  recueillir  et  trjwliiire  l6$  livres  de  ia 
loi  bouddhiqii^i . 
407.  Première  introdaetîon  du  bouddbifliiie  au  Tubet, 
,    «OU3  le  règne  de  HIatotorî.      .  .    «^ 

Nota.  Tout  ce  qu'on  a  répandu  en  Europe 
sur  fantique  çivilisatiôù  JuTubet^  ei  sur  Fan- 
cîènnete  du  bouddhisme  dans  ce  pays,  n'est 
qu'un  tissu  de  fables  trop  iongtèmps  accueillies, 
même  pat  des.  attteurs  d^iin  grand  inérite.  En 
effet ,  le  Tubet  n'e'ïait  qu'un  pays  liabite  par  des 
anthropophages  barbares,  avant  ^^.. conversion 
à  fa  loi  de  Bouddha. 

4 14.  Retour  de  Chyfa  hian  a  Tchhangni^Gà 
::4idv  ^9in.  49  EM/qu  fhm  th^  :/Pe^  samaèéra^^éelÀiu^ , 
natif  d4  Kâpiia^af toa ,  patrie  de>3^âilja  mouni. 
1  r  '  o  JQ.vint  eo.C%îiieiet>y  ld»dui$iti0.ffofi4iyÀn./iÀ^. 
{457-4  Mor4  de  Phan  J0  (m  h  (.Prai^a.dhiBra^:,  natif  du 
<,  .,    .{  )  s|ld-as.t.d^  l'Aide 9  vxnj^:^plièttiÇ;ipMriarehe  de 

THindoustan.  \  .     •    .  "^ 

/ 490»  Le  Tinft-hubièwe  palariariché  l»mJMmie^Pûu  thi 
ta  ma  (Bodhi  diiarma}>>4(iatiC  ^e.'flnde  meri- 
4ioiiide,  vint  de  i'Hindoost&ujen   Cliin^^   et 
'  •  .    .  .    4evint  je  •^pperoier  patriarefaer  de  celte  contrée. 
.     i  r.':.     itl  m^^tfut  neuf^ans   apres^  sur  l^v montagne 
,  )  '.    <    .  1  S^fmgchan,  dans  lé  Ho  nan;  li  *  eir  cinq  suc- 
V.     .,.'...  «esffiUrs.obinois.  '. 

ôOlÇ. . l^,  l^amao^eQ  Shing  tiapbù  i9>  OA^tf  Ai^npjaume de 
Fou  nanyi4Mù9k\Vluié,aà»-Aik\Aai'^^hgej  est 
sh    .^  f}  lapqilnéidftef  desiUiffinénÉè^tcpi^^ 

delà  Chine,  par  i'emperiêftm&'tàui  vén  ti^  de  la 
.  ;     djriMÉitij»  dç  Htou^Weï;  U  in^ainhat  en  ;  69À ,  après 
A.  fltviHir  traduit  «t»  cfiinoii  f^ufieiuis'iivires  de  reli- 
gion. ♦   J'.'» 
éM^Jqtr^dudiim  du  iiovddhkmë  danaviéxro^alinie'de 
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Sin  lo  ou  Sin  ra  (  en  Corée  ) ,  par  ie  prêtre  Mi 
^    ho  tsu,  qui  venait  du  Rao  li. 

559.  Première  introduction  du  bouddhisme  au  Japon. 

59S.  Mort  de  H\i>ei  kko  ta  sz^ ,'  second  patriarche  boud- 
dhique de  la  Chine. 

€0«.  Le  «rtfisiètfiie  piitriftTche  bouddhique  de  là  Chine, 
Semf  Un  ta  i»zu,  meurt. 

699.  Yuan  hàuUng,  tomanéen  de  la  famîHe  des  Tehhin  eh 
Chine,  entreprit  de  longs  voyages  dans  l'Asie 
centrale  et  daiisPInde;  il  revint  daBs  sa  patrie 
en  645 ,  et  traduisit  un  grand  nombre  de  livres 
bouddhiques.  Ce  rdigieàx  célèbre  est  plus  con- 
nu sous  son  titre  San  thsang  fa  szu.  (Voyez 
Noiw,  Joum.  astat.  vol.  Vï,  pag.  168.) 

639.  Introduction  générale  du  bouddhisme  au  Tubet  par 
It  TOI  Srongbdzun  gamhô,  ' 

é&\,  Molt  de  Tûfi  iin  ta  s»u,  quatriètiie  (^iitriarche  ohi*- 
nois'4u  bouddfaflABne. 

675.  Mort  de  Hamgjn^  ta  ^zié,  cinquième  patriarche 
chinois  du  bouddhisme. 

616..  l^tpho  "ho  16,  prêtre  bouddhiste  de  Ilnde  centrale 
vient  en  .Chine.  II  y  traduit  un  grand  nombre 
d'ouvragiei»  rëli^eui^:' 

^99t.  Cky  f^ha  nan  tho,  ^atm^ncMm  4e  KifAn  ^vk  Cahoulj 

.  ^  vieot  en  Chine  ^  et  tradujt  l^  ffoua  y  an  /(ing  et 

d'autrçs  ouvrages  bouddhiques.  {1  meurt  en  710. 

7idr.  Mort  du  sixième  et.  dernier 'patriarche  bouddhique 
êe^^Ghîtié  ^  notùmé  ffàei  néng  ta  szu.  ' 

739.  PùH  kàmig;  siltiiatiéen  d'une  famifiede  QrAhikieft^ 
wiaét  tn  GbmeL'Uirt^jùtcle  W^enchûuw^n'Amg 
:  .^.IfSr  quf^^i^i  4^  jMavr^joum^  \^  fCin  kang 
ting  king  et  le  Houayan  kirigpafa  kiaï* 

8l4,  où  environ.  Phanjo,  samânéen  de  Aï  jvm  établi 
éri  Chine  f  ihiduit  tè  Houayan  king.  En  854,  if 
'  est  nommé  FW/iÉkoÂx  9r»>  t>u  grand  maître  du 
•  ;'    intauridlAMndbgiom^'- . 
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PàÉCIS 

De  l'histoire  des  khans <Ie  Crimée,  depuis  Fan  980  jusqu'à 
l'an  1198  de  Thegire  ;  traduit  du  turc  par  M.  Razi- 
uamXf  et  revu  par  M;  Amédée  ixvWnWé 

^  ,  (Si^te  et  fiuu) 

GÂZI  GHEHAÏ  KHAN,  . 

^  * 

Fils  de  Devlet  gheraï  khao. 

Arrivé  âu  khanat  en  996 ,  il  nomma  pour  son 
kilga  FetH  gheraï  9  et  .éleva  Bakjbt  gherai%  fils  d'Àcïl 
gherai',  au  rang  de  noureddtnl  En  997  (1589  de 
J/C),  il  fit  une  incursion  dansies  provinces  de  la 
Pologne^  où  il  fut  vainqueur.  La  paix  ayant  été  con- 
«  due  à  la  condition  qu'une  certaine  quantité  de  martes 
zibelines  serait  fournie  aux  Tartares  et  portiée  à  leurs 
frontières ,  le  khan  retourna  eil  Crimée.  En  998 
(l590),  Gazî  gheraï  passa  le  Bori^thène  à  la  tête  de 
ses  troupes,  et  se  dirigea  vers  îe  Niestér,  ou  il  eut  à 
combattre  contre  Façmée  autrichienne,  qui  ae  trouvait 
sui;  ^çxa  pas$age.  Il  refpignit!  l'armée  ottomimi^rprès  de 
Sonlek,  place  forte  située  non  loin  de  Bade,  d'où  il 
se  dirigea  vers  lés  plaines  de  Yanok,  et'  contribua  par 
son  assistance  a  la  reddition  de  cette  ville.  De  {à  il 
retourna  dans  ses  campements  d'hiver.  Vers  ce  temps 
le,  voïevode  4!^. Moldavie  «'^tai|t  r^i^abé^.contre  la 
Porte,  lè  khan  le  rédubit  soùstl^obeîsaanoe  du  sul- 
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thaB.  Pendant  sept  ans.  qu'il  hiverna  à  Sombor  ^,  ses 
troupes  occupaient'  des  campementa  dliiver  dans  le 
Siandjjjc  de  Segedin;  durant  touÉ  ce  tiemps  il  prit 
part  à  toutes  les  opérations  de  i  armée  ottomane^ .  et 
l|ii  fut  d*un  grand  secours;  mais  en  1005  >  s  étant 
brouitié  avec  le  pacba^  il  repartit  pour  Ja  Crimée; 
Peu-de  temps  après ^  le  sulttian,  ayant  donné  Tordre 
de  marcher  pour  la  seconde  fois  contre  la  Hongrie,  i& 
khan  ne  fit  point  cette  expédition  en  personne,  mais 
en  chargea  son  kalga  Feth  gheraï.  C^ui-ci,  s  étant 
acquis  de  la  réputation  par  ses.  nombreux  services  et 
s'éitant  d'ailleurs  concilié  les  laveurs  du  seraskièr  Tche- 
.  ka]  zade.  Sinan  pacha,  le  seraskier,  élevé  à  la  dignité 
de. grand  visir,  lui  fit  des  propositions  au  sufet  du 
khaùat^.Feth  gheraï  s  y  refiisait  constamment  en  di- 
sant que  ie  khanat  appartenait  de  droit  à  Gazi  gheraï, 
qu'il. ne  lui  convenait  pas  de  supplanter  son  bienfai- 
teur et  en  quelqqe  sorte  son  père  adoptif.  Cependant 
comme  le  seraskier'Ie  pressait  continuellement,  Feth 
gheraï  y  consentit.  La  chose  étant  parvenue  à  la 
connaissaujce  de  Gazi  gheraï;  il  s'embarqua  aussitôt  à 
Balaklava  pour  aller  à  Constantinople,  mais  les  vents 
cpntraires  le  forcèrent  de  relâcher  à  Sinope. 

FÈTH   GHERAÏ  KHAN. 

.  ^Arrivé  au  pouvoir,  Feth  gheraï  nomma  pour  son 
kalga  JBakht  gheraï,  et  conféra  la  dignité  de  noured- 
d^n  à  Selamet  gheraï ,  son  frère.  II  fut  à  peine  arrivé 

^  Sombar,  vifle  dé  Hongrie  entre  le  Teisse  et  le  Danube.  Sege- 
din^ viiie  de  Hongrie  avr  le  Teîsae. 
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en  Crkiée^  qu'II»r^hîm  p&<cha  fut  élevé  au  ytakati, 
Gelui*d  ;  a{[issaiit  éàm  d'autres  vueg  4)ile  lé  Nrisir  pi^- 
cédeiît^  Sfnân  pacha  ^  fit  entendre  an  sûlthan  que  ri 
Gazî  ^àeàâ  n  etaît  pas  rëtâbii ,  H  y  aurait  il  craindre 
une  nouveHe  révolte  de.;  sa  part  En  côn^uence ,  il 
écrivit  deux  dipiômes  de  confirmation ,  pour  les  detbt 
kbans  compétiteurs ,  et  les  remit  à  Tcherkes  khèndari 
dga>  etiAtii  recommandant  dé  remettre  lu  canRrùBLÛàn 
dti  kbanat  à  Gazi  gberai ,  si  les  Tartares  se  déclaraient 
potir  hii ,  oa  bien  à  Fetb  ghefaf  dans  iè  caà  <^n traire. 
Dans  ce  dernier  cas  ii  devait  mander  Gazi  ghetial  k 
Constantinopie.  Kbendan  aga  s'embarqua  dûâsitôt  pour 
Kaffa  ^  mais  les  vents  conn*aires  f  ayant  amené  à  Si- 
nope^  ii  y  trouva  Gazi  gheraï^  et  comme  il  iui  avait 
des  obligations  antérieures^  il  fui  rendit  son  diplôme 
de  confirmation.  GslzI  gherai,  muni  de  cette  pièée^ 
revient  eiî  Crimée  ^  produit  le  fifman  et  fah  valoir  ses 
droits  au  kbanat.  Feth  gheraï  de  son  cdté  pi^ôduit  une 
pièce  autc^raphe  du  sulthan;  de  ià  des  cônteSfïltiôns 
entre  ies  deuît  kbahs.  Les  Tartares^  divisés  en  deux 
partis^  allaient  en  vernir  aux  mains ,  lorsqu'on  se  dé-* 
cida  à  s'en  rapporter  àla  loi.  Alors  le  mu|)hti  dé  Kaf& 
Abdûr-riMak  effendi  répondit  paf  un  jTé^a  pomnt 
que  «  depuis  l'origine  de  la  dynastie  ottomane  jusqu'à 
«  ce  jour^  tous  les  emplois  et  dignités  existants  dans 
«les  provinces  soumises  à  la  Porte  ^'obtiennent  en 
«  vertu  d^un  ordre  du  suHban  revêtu  cÉu  Teghra^  et 
(#  que  si  Feth  gheral  avait  un  tel  ordre  à  fëpptii  de  la 
«  pièce  .qu'il  produisait  ^  il  fallait  lui  obéir.  »  Cette,  dé- 
cision rendue,  les  Tartares  passèri^it du  côté  de  Gra^i 
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^léialU  Ftih-^xfoi-ie^Uxé ,  dio^i  iintétiticNrl  d'sHer  h 
GonMaMtinfqpIe  ^  se  dirigeai  ren  Kafia/  Descendu  4 
NàlQ^^an  pour  peendre  congë  du  khan  et  pdur  Witev 
k  pan  de  sa  tofae^  i{  fut  tpé  par  iin  de»  chefs  de  Man*» 
sour  ttoimné  Komicttdadb^  qui  en  avait  reçu  iordre^ 
Faux  |[hemï  ne  fat  paa  iè  seiii  qui  subit  ce  sort.  Lei 
gens  de  ia  suiie  de  Gaâ  gheniï  tuèrent  aussi  Bakiti 
gheraï,  kalga  de  Feth  gheraï^  et  daîHears  te  Miaby 
a^^ssant  d;apràs  iesi  usage»  consacrés  dans  ia  .raded^ 
Gfeogîas^  idiat»>^  fit  mette  à  àiort  neuf  enfants  ^  de  Fedf 
gbcsaï;  ]($etb  gheraï  îi%na  trob  mpîs.  ' 

GAZI  GHERAÏ, 

Pour  la  seconde  fois. 


,') 


Gaai  gjhera%  noncmia  Sebmet  gheiaï  9011  kalga>  et 
éfeva  pevli^  gb^Draï.iaja  rang  de  noureddin.  Ce  der^ 
ni^  ayant  jai^ifeâté  quelque  opposîtk>n  à  l£|  volonté 
du  khan>  cdut^i  ie  fit  mourir  M  choisit  pour  nour* 
eddin  son  fils  Tokalpiich  gheraï.  Les  frères  de/Devlel 
gheiaï^  qui  venait  d-étre  assassiné,  prirent  là  fuite  : 
Chabyn  ghei]aï  se  sauva  en  Circassie  et  Mokunmed 
gbçraif  en,  Aiiatcrfie*  Pe»  de  temps  après  ^  le  kalga 
Selamet  ^eral  ^y.réfugiaauasi  pota^  ser  soustfairfd  à  iai 
mKf  ti  Le  ithan:  le  >enqd^ça  par  Tokatmich  gbsfyt^  et 
éleva  au  rang  de  noureddih  Sefer  gheraï.  Gazi  giiQfal 
se  faisait  fournir  par  les  habitants  de  ta  Crimée  un 
triBiii  annuel  dé  douze  nïoutons  pour  sa  cuisine^  et 

^  On  sait  qatB  le  nombre  neuf  est  en  vénération  particulière  chez 
les  Tartares. 
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bne  somme  suffisante  pour  splda^'ciuq  cents  fantassins. 
Appdé  par  Tordre  du  sulthan  à  faire  partie  d'une  ex- 
pédition nûittaire,  il  chercbà  cTabord  à  s^  exempter^ 
ensuite  il  s'y  refusa  formellement;  mais^  craignant  le 
juste  ressantiment  du  sulthan,  ii  voulût  se  retirer  à 
Gazi  kerman ,  place  forte  siluée  du  côté  de  la  Or- 
cassîe  y  qu  il  avait  fait  construire  y  et  qui  venait  d*étre 
achevée.  Airiyé  à  Temboug  y  ii  fut  atteint  dé  la 
peste  et  ii  mourut ,  après  avoir  régné  huit  ans  et  dix 
ïDâis  pour  la  première  fois,  et  un  an  et  trois  mois' 
pour  la  seconde  époque.  Ii  éjtait  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans. 

TOKATMICH   GHEHAI. 

Le  ktian  6azi  gheraï  avait  soliicité  fongtemps  avant 
sa  mort ,  ai;q>rès  du  ^than  Murad ,  que  le  khanat 
restât  dans  sa  famille,  ce  qui  lui  fut  accordé  par  un 
jfirraan.  Lorsque  ie  Idian  fut  mort  ies  habitants  de  iâ 
Crimée ,  en  se  coniurmant  à  cette  disposition ,  élevè- 
rent au  trône  Tokatmich,  et  dépêchèrent  en  même 
temps  des  envoyés  à  Constatitinople  pour  obtenir  sa 
con&rmation.  Le  suithan  Munid,  ainsi  que  la  plupart 
de  ses  ministres,  étaient  morts  depuis  ionjgtemps,  et 
la  requête  n  obtint  pas  de  succès  K  Instruit  de  ce  refus 
Tokatmich  résolut  de  se  rendre  à  Cx>nstantinopie  par 
terre. 

^  Le  sultan  Murad  III ,  dont  H  e9t  question  id ,  monmt  en  1003 
(159ôdeJ.C.). 


s 
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SELAHBT  GBSRAÏi 

Tandis  que  Tokatmich  était  en  voyage,  Selamet 
gheraï,  fiisdé  Devietgheraï,  arriva  en  Crimée,  monté 
sur  son  propre-vaisseau,  éleva  Mohammed  gheraï  au 
n^ng  de  kalga,  et  nomma  Chahyn  gheraï,  noureddin. 
Aussitôt  il  ordonna  à  spn  kalga  d'ôter  ia  vie  à  Tôkat* 
mich.  Le  fcalga  f atteignit  à  Aksou^,  et,  après  unrenga- 
gement  avec  les gensde  sa  suite^  il  tuaTokatmich  et  son 
frère  Sçfer  gheraï.  L année  suivante,  1017  (l608), 
Mohammed  gheraï  kalga,  ayant  osé  désobéir  au  khan, 
ceiur-ci  voulut  lui  Êiire  ôter  la  vie.  Mohammed,  in- 
formé de  ses  desseins,  leva,  de  concert  avec  son  frère 
Chahyn  gheraï,  i  étendard  de  ia  révolte,  et  marcha 
contre  le  khan  ;  mais,  après  quelques  engagements , 
les  deux  frères  furent  vaincus  et  se  sauvèrent  en 
.Circassie.  Sdiamet  gheraï  éleva  alors  au  rang  de  kalga 
Djanbek  gheraï,  et  Deviet  gheraï  à  celui  de  nour* 
eddin;  mais  peu  de  temps  aprës,  en  1019  (1610  de 
J/C),  il  mourut  après  avoir  régné  un  an  et  quatre 
mois.  Il  vécut  cinquante-deux  ans  et  quatre  mois. 

;  DJANBEK  gheraï. 

1 

Djanbek  gheraï,  kalga  du  khan  décédé,  envoya  la 
même  année,  1019,  son  frère  Deviet  gheraï  à  Cons- 
tantinoplc,  pour  obtenir  f  investiture  du  khanat. 
Lies  deux  princes  Mohammed  et  Chahyn  gheraï,  qui 

^  Qq'H  ne  faut  pas  confoadr»'  ayee  la  yïRe  de  ce  sont ,  mtaéc 
dans  le  Tnrkeftan.  —  J. 

XII.  98 
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s'étaient  réfugiés  en  Circassie^  firent  de  leur  côté  des 
démarches  semblables,  mais  leurs  efforts  furent  in- 
fructueux ,  car  ie  khanat  fut  accordé  à  Djanbek  gheradî 
dans  ie  moi$»  de  Rebi  ui  akher  de  la  même  aanécu 
Djanbek  gheraï  nomma  Deviet  gberaï  pour  son  kaiga 
et  Azemet  gheraï  pour  nourefidin.  Les.de^  princes 
Mohammed  et  Chahyn ,  irrités  de  ce  que  Tinvesti- 
ture  leur  était  refusée ,  rassemblèrent  beaucoup  de 
troupes  et  assiégèrent  Djanbek  gheraï  >  d'abord  à  3ott- 
bak4>aghri  et  ensuite  à  Baktchésérax;  niai$  un  parti 
considérable  de  Tartares  ayant  prêté  appui  à  Djanbek 
gheiaï,  ses  compétiteurs  furent  mis  en  déroute.  Char 
hy n  gheraï  alla  chereher  un  asile  çn  Perse  ;.  Moham- 
med s'embarqua  pour  Constantino{Je.  II  eut  près  de 
Gaflipoli  une  entrevue  avec  le  ^tan ,  qui  lui  par- 
donna ses  fautes.  Mohammed^  .gratifié  d'<un.  revenu, 
annuel ,  se  fixa  à  Gallipoli.  Quant  à  Djanbek  ghersû', 
après  avoir  écarté  ses  compétiteurs,  il  partit  de  K^f&, 
conformément  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  du  sultan, 
avec  trente  mille  Tartares^  et  lurriva  àTrébizonde  pour 
opérer  sa  jonction  avec  Farmée  ottomane.  Le  sultan 
l'ayant  autorisé  à  faire  quelques  excursions  militaires, 
le  k[ian  ravagea  le  pays  ^e  Nakhchdjitoan  et  autres 
provinces  persanes  situées  de  ce  côté,  et,  après  avoir 
enlevé  quinze  mille  prisonniers,  une  grande  quantité 
de  bétail  et  un  riche  butin ,  il  rejoignit  f année  otto- 
mane  dans  les  plaines  dé  Tchoïilhek.  De  là  il  marcha 
avec  l'armée  impériale  sur  Ardebil,  mais  il  fut  mis  en 
déroute  ps^r  l'ennemi  et  retourna  en  Crimée.  Eq  1030 
(1621),  il  prit  part ,  avec  le  sultan  Osman ,  à  la 
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guerre  de  Kbotin  ^  y  où  par  des  actions  remaniuables 
3  sac^uit  une  grande  réputation*  Cependant  eh  1032 
(ld^2'3)^  dans  le  mois  de  Dfoumad'ul  ewel>  il  fut 
destitue  sans  aucun  motif  et  reloué  au  sandjak  de 
Tchermen  (d'AndrinopIe),  qui  lui  fut  assigné  comme 
apanage.  La  durée  de  son  règne  fut  de  onze  ans  et 
quatre  mois. 

MOHAHICED  GHEBAÏ  KHAN , 

Fib  de  Seadet  gheraî  Uma» 

Investi  du  pouvoir  de  khan  dans  le  mois  de  Djou- 
.mad'ut  ewel  en  }Q32^  il  nibmma  pour  spn  kalga 
Chahyn  gheraî,  qui  s'était  réfugié  chez  le  chah  Ab- 
bas ,  et  lïnvita  à  revenir  en  Crimée.  Chahyn  gheraî  s  y 
rendit  aussitôt,  mais  une  semaine  après  son  arrivée 
d'Ispahan  Mohammed  gheraî  fut  destitué. 

DJÂNBBK  gheraî  KHAN , 

Pour  I»  secondé  fois. 

r  *  - 

Nommé  khan ,  il  arriva-  à  Kafl[k  escorté  de  la  flotte 
ottomane.  Mohammed  gheraî,  et  son  frère  Chahyn  ghe- 
raï,  irrités  d'avoir  été  destitués  sans  motif/ combattirent 
\e  nouveau  khan  dans  les  environs  de  Kaf&.  !(jarmée 
ottomane  fut  battue  ;  D  janbek  gheraî  et  le  capitan  pa- 
cha furent  obligés  de  se  rendre  à  Kaffa  pour  sauver  leur 

*  '  ^  ■-- 

^  Khoim  (en  polonai»  JShotzim)  eut  le  nom  dNine/vâle  ntnée 
dur  le  Pnie8ter.Le  sahan  Osman  y  fut  batta  par.  soixante-cinq  mille 
Polonais  sons  lè  commandement  de  Chodkiewicz  et  de  Ladisias , 
fils  du  roi  Sigismond  III. 

S8. 
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vie.  P^  suite  de  cet  événement^  uhe  convention  fut 
conclue ,  en  vertu  de  laqueHe  le  khanat  fut  dévolu  à 
Mohammed  gheraï.  Djanbek  gheraï  retourna  au  san- 
djak  de.Tchermen^  quii  administrait  avant  k  guerre. 

MOHASfMBD  GHBfLU  KHAN, 

Pour  la  seconde  fois. 

Mohammed  gheraï,  réintégre  ^ans  ses  fonctions,  eut 
à  combattre  un  nouvel  ennemi.  Khan.Timour  mirza, 
l'un  des  plus  remarquables  mirzas  de  la  tribu  nogaïs 
de  Mansour,  ayant  le  droit  d'arborer  des  queues  comme 
les  pachas,  et  habitant  dans  les  environs  d'Akkerman, 
n'avait  pas  voulu  reconnaître  l'autorité  des  khans  de 
Crimée.'  Mohammed  gheraï  envoya  contre  lui  son 
kalga  à  la  tète  d'une  partie  des  troupes  tartares.  Khan 
Timour  mirza,  instruit  de  ce  mouvement,  passa  le 
Danube.  Chahyn  gheraï  le  poursuivit;  mais,  les  ha- 
bitants de  ces  pays  ayant  prêté  I^r^appui  au  pacha 
Khan  Timour,  Chahyn  gheraï  fut  battu  et  retourna  à 
Baktchéséraï ,  ep  Crimée.  Khan  Timour  l'y  suivit,  et 
assiégea  cette  viQe  où  se  trouvaient  le  khan  et  sonkalga; 
c'était  au  con^mencement  du  mois  de  raniazan  1Ô36 
(1627)-  Après  vingt  jours  de  siège  i  le  khan  fut  vain- 
queur. Khan  Ti^nour  mirza  prit  la  fuite  et  entra  à 
Kaf&.  Ayant  réorganisé  ses  troupes,  au  bout  de  dix 
jours  il  ce  dirigea  de  nouveau  vers  Baktchéséraï  pour 
en  faire  le  siège ,  mais  il  fîit  dé&it  complètement  après 
avoir  perdu  deux  mille  de  ses  phis  braves  guerriers. 
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DJANBB&  GHSRÂI, 

.Pour  la  troisième  fois. 

•  •  >  .  »  ■ 

Peu  de  temps  après  ces  événements,  Djaiibefi:  gke» 
rai,  investi  du  khanat  le  10  du  mois  de  chawai  de 
la  même  aimée,  1036  (25  juin  1637),  nomma  pour 
son  kalga  Deviet  ghersdi,  et  éleva  Azemet  gheraï  au 
rang  de  noureddin.  Les  Tartares,  ayant  appris  que  le 
nouveau  khan  était  arrivé  à  Kafia/sous  h  prdtectipn 
de  la  flotte  ottomane,  se  soumirent  à  son  autorité. 
Mohammed  gheraï  se  t^tira,  avec  les  troupes  qui  luî 
restaient,  sur  le  Boristhène,  et  engagea  les  Cosaques 
habitant  les  bords  de  ce  fleuve  à  lui  prêter  appui, 
leur  donnant  Fassurance  que  les  habitants  dé  la  Grimée 
n  oseraient  pas  prendre  les  armes  coiîlre  lui.  L'année 
suivante  Mohammed  gheraï  vint;  avec  les  Cosaques, 
dans  les  environs/  de  Ferbicermani  Djanbek  ghera! 
niarcha  contre  eux  et  les  mit  en  déroute.  L^  Cêsaqtftes, 
se  vk>yant  trompés^  furent  induites  contre  fe  khan ,  qui 
leur  faisait  éprouver  de  si  grands  dommages  ;  et  Tvm 
cTentre^eux  le  tua  d'un  coup  de  fusil.  Mohammred*  ghe^ 
ra!  avait  occupé  lé  trône ,  la  première  fois ,  pendant 
un  au  et  deux  mois ,  la  seconde  fois ,  trois  ans  et 
neuf  mois,  enfin  la  troisiènâe  il  se.  maintint  pehdànt 
quatre  mois  comme  usurpateur.  II  était  âgé  dêiquà> 
rantercinq  ans.  -^   ' 

.  .Djanbek  gheraï,  après  avoir  vaincu  ses  adversaires 
et  t^ntuiné  ses  différends  avec  le  beif  de.  la  tribu  (de 
Mansour,  envoya  Deviet  gheraï,  son  kaiga>  et  idsm 
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gherat  pour  ravager  la  Pologne.  Leurs  troupes  furent 

battues  et  Islam  gheraï  Êiit  'prisonnier  au  milieu  du 

combat^  Djanbek  gheraï  fut  destitué  et  relégué  à  f  île 

de  Rhodes  en  10  44  (H535),  après  avoir  régné  pour 

la  troisième  fois  duraiil  sept  ans. 

i"  .  •        •       ■      ,         '     . 

e'naïet  gheraï  khân^ 

>  ■  ' 

Fils  de  Gazi  gheraï  kfaani 

••-$.-■      •  . 

Devenu  khan  en  1044,  il  choisit  Ham  gheraï  pour 
son  kaiga>  et  éleva  Sa-adel  gheraï  au  rang  dé  nour-^ 
eddin.  A  son  arrivée  en  Crimée,  il  reçut  du  sidtau 
Tordre  de .  marcher  contre  la  Pefse.^  Au  milieu  de 
ses  préparatifs  pcmr  cette  expédition  y  Khan  Timour 
minsa,  dont  il  a  été  précéd^ùment  question ,  se  joigijâl 
au  khan  comme  pour  raccompagner ,  mais  dès  qu'ils 
furei^^t  arrivés  à  Soutoûd  ^  Khan  Timour  cd)andonna 
le  khan.,  s'en  retourna  avec 'sa  suite  et  ses  bags^es, 
et  ^lla  à  Akkerman.  Le  khan  indigné  résplut  de  le 
punir,  et,  de  retour  de  la  guerre  de  Perse,'  il  fit  tous 
&es  efforts  pour  Tanéantir.  H  transporta  en  Crimée 
la  trïbù'Orak  (Orak  ogiou),  qui  .habitait  les  bords 
du  Don ,.  avec  tous  ses  troùpeaus:  ;  et  iLacCrut  ainsi  ses 
forcedi  Presque  en  même  temps  il  fit.  m^rir  k  be* 
g^er  bet  Bedjagdji  zcm^^  ,  B»ahim  pacha ,  gouvemeiur 
de  Kaflfa,  et  le  tradi  Hamid  efiendi,  à  foceftdon 
de  quelques  démêlés  qu'il  eut  avec  les  habitants  de 
Kafik,  et  se  chrigea  vers  Akkerman.  Dès  qu'il  y  fut 
aiTÎvé,  Khan  Timour  mlrsià  prit  ïà  fuite,  et,  ac- 
compagné de  quelques  indivtehis  de  ta^  tribu  de  Man« 
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sour,  il  se  rendit  à  Constantinople^  où  ii  accusa  le  khan 
d'itvoir  été  la  première  cause  de  son  éloignement ,  et 
{auteur  de  tous  ses  méfiiits.  Le  khan^  de  sc^n  côtë^,  pro- 
fitant de  la  fuite  de  Khan  Timour^  et  informé  d'ailleurs 
qu'il  devait  être  prochainement  destitué  lui-même , 
après  avon*  enlevé  les  richesses  de  son  compétiteur, 
ordonne  à  son  kafga  et  au  noureddin  de  s'emparer 
des  femmes,  des  esclaves  et  des  troupeaux  de  Khan 
Timour,  et  de  îe&  emmener  en  Crimée.  Lui-même,,  il 
songe  aux  moyens  de  défendre  le  pays,  et  se  prépare 
à  combattre  le  nouveau  khan.  Les  deux  princes  tar- 
tares  s'empressent  de  s'acquitter  de  leur  mission ,  mais 
au  bout  de  deux  jours ,  deux  beïs  de  Mansour,  Deviet 
chah  et  Suleïman  chah ,  ayant  entraîné  dans  leurs 
projets  le  mirza  d'Orak  pghiou,  s'emparèrent  des  per- 
sonnes du  kafga  et  du  noureddin ,  et  les  tuèrent  avec 
toute  leur  suite;  c'était  en  1046  (1636),  au  mois 
de  dzi'1-hid^.  L'année  suivante,  1047,  E'naïef  gheraï 
fut  destitué  et  se  rendit  à  Constantinôple.  Aussitôt 
après  son  arriyée,  Khan  Timour  et  lui  ^e  présentèrent 
devant  le  sultan,  et  rejetèrent  Tun  sur  l'autre  l'odieux 
des  événements  qui  venaient  d'avoir  lieu.^  Les  excuses 
du  khan 'ne  furent  point  admises,  et  le  sultan  le  fit 
mourir.  E'naïet  gheraï  r^na  deux  ans  ^.  Il  vécut  qua- 
rante-quatre ans^ 

^  Cest  une  erreur  :  il  régna  trois  ^na»  cVst^-dire  depuis  1044 
jusqu^en  1047^ 


440  JOURNAL  ASIATIQUE. 

•    i 

BEHADBR  GHBRAÏ  KHAN, 

PMs  de  Sdamet  gheraï  khan.  ^  • 

Nommé  khan  en  1047  (1637)|  il  éleva  au  rang 
de  kalga  Islam  gheraï,  et  Sefa  gherâï  à  celui  de  nour- 
eddin.  A  leur  arrivée  en  Oimée,  ces  deux  princes 
furent  envoyés  pour  ravager  les  provinces  russes. 
Après  avpir  dévasté  ce  pays,  ils  retoum^ent  en  Cri- 
mée dès  le  commencement  du  printemps,  et  s'occu- 
pèrent à  faire  rentrer  dans  {'obéissance  la  tribu  de 
Mansour,  qui  s  était  révoltée  et  qu'ils  châtièrent 
exemplairement.  La  même  année,  Krim  gheraï,  à  h 
tête  de  ses  troupes,  accompagna  le  sultan  Murad 
dans  son  expédition  contre  Bagdad.  Après  son  retour^ 
le  khan  l'envoya  pour  ravager  les  provinces  polonaises. 
II  en  revenait  ^hai^é  de  butin,  lorsqu'au  passage  du 
Boristhène  la  g^ace  se  rompit,  et  une  partie  de  ses 
troupes  périt;  sur  ces  entrefaites  les  Polonais  arri- 
vèrent et  reprirent  tout  ce  qui  avait  été  enlevé  par  les 
Tartares.  Le  khan  mourut  en  1051  (1642),  après 
avoir  régné  quatre  ans,  à  la  quarante-quatrième  année 
de  son  âge, 

MOHAMBIBD  GHBRAÏ  KBAN , 

Fils  de  Selamet  gheraï  khan. 

Devenu  khan  en  loôi,  il  nomma  kaiga  feth  ghe- 
raï, et  Gazi  gheraï.  noureddin.  Cette  même  année, 
il  prêta  son  etppni  à  l'armée  ottomane  ,^  qui  se  prépa- 
rait à  l'expédition  d' Azow ,  et  contribua  puissamment 
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à  ses  succès.  If  revint  en  Crimée^  après  avoir  rem- 
poîté  de  nombreux  avantages  dans  cette  guerre; 
mab  une  partie  de  ses  troupe  ayant  i^vagé^  sans  ià 
permission  du  khan,  les  provinces  polonaises. ,  le 
sultan,  tpi  en  fut  informé,  destitua  le  khan,  parce 
qu'il  avant  agi  contrairement  aux  traites  existants,  et 
que  par  conséquent  ii  était  incapable  de  gouverner 
par  iai-méme./ 

ISLAM  GHBHâÏ  KHàN  , 

Fib  de  Selamet  gheraï  khan. 

Pevenu  khan  en  1054  (1644),  il  âeva  Krim  ghe- 
raï au  rang  de  kai^ ,  et  confirma  Gazi  gh^rai  dans  sa 
dignité  de  nourèddin.  H  envoya  ce  dernier  en  1055 
pour  rayager  la  petite  Russie,  province  de  la  Polo- 
gne, et  subjugua  les  Circassiens  qui  s  étaient  révol- 
tés. Il  régna  dix  ans  et  cîn^  mois,  et  vécut  cinquante 
ans. 

r      '  MOHAMMBP  GHBRAf , 

Fils  de  Selamet  gheraï,  khan  pQjor  la  seconde  fois. 

Rétabli  su/  le  trône^en  1 96>4  (1 654) ,  iï  éleva  Gazi 
gheraï  au  rang  de  kalga ,  et  Mùrad  gheraï  à  celui  de 
nourèddin.  Il  marcha  en  1068  contre  la  Hongrie,  et 
en  revintavec  un  butin  considérable.  L'année  suivante, 
1069,  il  partit  de  nouveau  pour  la  guerre  de  îHon*^ 
grie'et  y  remporta  de  grands  avantages.  Fazfl  Ahmed 
pacha  étant  ailé  à  f  expédition  d'Ouïvury  le  sultan 
Mofaainmed  m,  donna:  au  khan  l'ordre  de  ^  y  rebdre 


443  JOURNAL  ASIATIQUE. 

aussi  avec  ses  troupes  ;  mais  lé  •  khan  s'excusa  d  y 
aHer  «n  personne  et  sexcmtenta^^ravoyerrsoD'fils 
Ahmed  gberaï.*  Plus  tard^  ies  Nogaïà  habitant:  dans 
la  proxifliîtëides  dépendances  de  ia  Porte  s'ëfant  ré* 
vobés  contre  Tautorité  du  khan ,  celui-ci  ^  san&attendre 
laperraission  du  sultan^  marcha  contre  eux  en  1070. 
Cette  circonstance^  jointe  à  son  refes^de  marcher  à  la 
guerre  ;  comme  le  lui  avait  ordonné  le  sxdtauy  watnra 
sa  destitution  en  1076.  Cra^nant  les  suites  du  ressen- 
timent du  sukan ,  il  n'alla  point  à  Constantinople  et  se 
réfugia  à  Komouk^  où  ii  mourut  en  1085.  Moham- 
med gheraï  fit  construire  à  Baktchéséraï  un  grand  édi- 
fice  pour  des  bains  ^  et  des  palais  à  Toula^  dans  le  voî-  . 
sinagç  de  Baktchéséraï.  Il  régna  {a  seconde  fois  douze 
ans  quatre  mois^  et  mourut.4gé  de  soixante-six  ans. 

^BIL  6HSRAÏ  KHAN, 

Fils  de  DeyTet  gheraï  sultan. 

Nommé  en  1078  (166$)^  ii  fut  déposé  après  cinq 
ans  de  règne ^  pour  cause  d'aliénation  mentale,  et 
mourut  en  Roumélie.  " 

SEUM  GHERAS  khan; 

Fils  de  Behader  gheraï  khan. 

Élevé  au  khaiiat^  en  1081  >  il  nomma  kai^  Seb-; 
raefe^irhcvai  «t  oonfiéiarfa  digmlé(de>înQia«ddin  à  Safii 
gfaera£i..  Arrivé  en  Cdméey'  U,  ^  retnditvMUSitet  en 
Gitfcasste  poQTfjorgfanisertk  |>a]iis;r  mais  ao.  monoMt 
0«>'dbpFelDSHt  ses  n4{iiafftiei!s  id'htventdaiu  la  Gdhsffda , 
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le  «litan  l'appela  pour  raccompagner  dans  l'expédition 
contre  la  v3Ie  de  Kamnijjé  ^.  Le  khan  passa  de^la 
Gabarda  en  Crimae>  et  de  là  il  se  mit  en  macdhe  en 
1083  (1672).  Résolu  d opérer  ^  jonction  avec  lar- 
mée  ottomane  il  eut  à  combattre  les  troupes  polonaises 
qui  se  trouvaient  sur  son  passage  près  de  Kamîndjé. 
Le  khan  les  battit^  entra  dans  la  forteresse^  et  con- 
tribua ainsi  aux  succès  des  armes  ottomanes.  Comme 
l'armée  tartare  commençait  à  manquer  de  vivres ,  il 
obtint  la  permission  de  passer  en  Moldavie.  Les 
Viogàïs  habitant  les  environs  d'Akkerman  s^étant  ré- 
voltés contre  h  Porte ,  et  le  sultan  ayant  manifesté 
le.  désir  de  les  voir  tran^rté^  en  Crimée ,  le  khari , 
conformément  aux  ordres  \qu'il  avait  reçus-,  passa 
le  Bbristhène  et  transporta  la  tribu  susdite  avec 
ses  troupeaux  dans  la  péninsule  |  tnais  les  Tartares 
de  cette  tribu,  exerçant  continuellement  des  brigan- 
,  dages,'  par  suite  de  fa  négligence  que  Foii  mit  à 
empêcher  de 's'âoigner  ceux  qui  regrettaient  leur 
patrie,  reprirent  peu  à  peu  leurs  anciennes  habita- 
tions. 

Le  khan  Selim  voulant  se  démettre  du  pouvoir, 
présenta  à  ce  sujet  une  requête  au  sultan,  qui  nefa- 
gréa  point  ;.mais,  au  contraire,  il  lui  donna  l'ordre  de 
jH^ierseoour&à Tariaée  ottopaane  déstitiée  ijàire  éva* 
cuer  k  forteresse  deTcheh^y^  (en  Ukraiiie)à.CoimBe 
QCÉleeiftrc^se>neréuaiftfK>înt,  et  que  .Cara  Musti^ 
podiaiâiFtrifoua  jes  fatttes^<ki''8ftaakiçraii  khaa,  «eim-t 
tifiit  destitué  èDlOS'S^  auimoiB  de  dBi'i4iidfé«  Afnès 
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avoir  passé  fhiver  à  Ksi&,  H  alla^  en  1089  (1678)^ 
à  Constantroople  ;  d'où  3  fut  relégué  à  file  de  Rhodes 
sur  les  représentations  du  niouveau  khan.  Seiim  gheraî 
r^na  sept  ans. 

MURAD  GBERAÏ  KHAN  9       . 

Fils  de  Mobivek  gberaî  sultan. 

Devenu  khan. en  1088  (1Q,77)^  3  nomma  kalga 
Tpkatmich  gheraî\  et  conféra  le  rang  de  noureddin 
à  Sa'adet  gheraî.  Peu  de  temps  après  son  arrivée  en 
Crimée^  il  reçut  l'ordre  de  marcher  contre  les  Alle- 
mands; mais  la  guerre  n'ayant  pas  été  heureuse, 
Cara  Mustafa  pacha  en  rejeta  la  Êiute  sur  le  khan, 
dans  un  rapport  adressé  au  sultan  :  en  conséquence  « 
le  khan  fut  destitué  en  1094.  Le  sultan  lui  dési- 
gna  pour  séjour  une  ferme  située  dans  le  voisinage 
de  YamboU .  où  il  mourut  en  1107.  La  durée  de  son 
règne  Ait  de  cinq  ans  et  dix  mois.  II  trécut  soixante- 
neuf  ans. 

HADJI   gheraî  khan  9 

Fils  de  SelanS^t  gheraî  sultan. 

Parvenu  au  khahat  en  1094  (108!2);  il  nomma 
pour  kalga.  Devlet  gheraî^  et  pour  noureddin  Azemet 
gheraî.  Ayant  reçu  l'ordre'  de  marcher  contre  lès  Al- 
lemands,  il  partit  à  la. tète  de  ses  troupes.  Lorsque 
f  armée  ottomane  y  battue  sous  les  murs  de  Vienne , 
abandonna  ses  drapeaux  ^  le  khan  combattait  encore  à 
h  tête  des  Tartares  et  sauva  fétendard  ottoman..  Plus 
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tard,  ^and  farm^e  polonaise  voulut  s'emparer  du 
pays  dé  Boudjàk  (la  Bessarabie),  le  khan  afla  à  sa  ren- 
contre, lui  livra  bataille  près  du  gué  dlsmaël,  et  la 
battit.  Peu  de  temps  après  i{  envoya  lehoureddin  à 
la  tête  d'une  partie  de  ses  troupels  pour  accompagner 
le  sultan  dans  son  expëditicm  contre  Bude  (  en  Hon- 
grie ) ,  et  répartit  pour  la  Cfrimée.  H  fut  destitué  en 
1 095 ,  après  avoir  r^é  un  an  ;  îl  vécut  quarante*un 


ans. 


8BUM  GHERAI 


Pour  la  seconde  fois. 


II  fut  nommé  khan  en  1095.  Deviet  gheraï  kalga ; 
Azemet  gheraï  noureddin.  Seiim  eut  à  combattre,  la 
même  année ,  le  céièbre  Gailitzin  qui  était  venu  en 
Crimée.  Après  un  combat  qui  eut  lieu  à  Carayelg,  il 
se  retira  le  lendemain.  En  1100,  Selim  partit  d'Ak- 
kèrnian  pour  rejoindre  l'armée  ottoiuane,  et  fut  en- 
voyé contre  les  Allemands,  qui  étaient  alors  dans  leurs 
quartiers  d'hiver.  U  alla  à  la  rencontre  d'une  partie  de 
ces  troupes  raissemblées  prés  de  Giptchak,  les  battit, 
et  fit  prisonnier  un  de  leurs  clie&  nommé  Hersek.  En 
récompense  de  ces  services,  il  fut  invité  à  se  rendre 
au  camp  de  l'année  ottoman^,  où  il  eut  une  entrevue 
avec  le  sultan  qu'il  p]ria  de  créer  une  milice  qui  por- 
téi^it  le  nom  de  sekban,  et  serait  destinée  à  être  tou- 
jours auprès  de  la  personne  des  khans.  Cette  nouvdie 
garde  serait  divisée  en  coinpagnies  (drapeau!^  k^ïràk)^ 
chacune  de  50  hommes,  et  payée  par  le  trésor  impé- 
rial ^  raison  de  4 1  ghourouchs  (écus)  par  personne.  Le 
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sUltan  agréa  sa  demande  et  la  milice  des  sekhan  fot 
créée.  Selim  gheraï  reçut,  en  1101,  f ordre  d*accom* 
pagner  Keuprili  Zadé  Mustapha  pacha  dans  ses 
guerres;  il  s'y  rendit,  et  il  contribua^  puissamment  à 
expulser  les  Allemands  des  pays  dont  ils  s^élaient  em- 
parés depuis  4eur  airirée  auprès  de  Béi^de.  Ayant 
obtenu,  en  récompense  de  ses  nouveaux  services,  la 
permission  de  demander*  au  sultan  quelque  &veur,  H 
le  pria  dàbord  d'ordonner  qu'aucune  personne  étran* 
gère  à  sa  Êimilie  ne  pût  à  l'avenir  r^;ner  en  Crimée; 
ensuite  il  demanda  la  permission  de  s'acquitter  du 
pèlerinage  de  la  Mecque.  Le  sultan  lui  ayant  accordé 
/  ses  demandes,  Selîm  -gheraï  remit  le  pouvoir  à'Sa^adet 
gherâï  et  se  rendit  par  TÉgypte  à  la  Mecque,  se  mon- 
trant très-généreuï  envers  les  beïs  de  FArabie.  Après 
avpir  accompli  cet  acte  de  dévotion,  fl  retourna  en 
Grimée.  Depuis  le  temps  de  Selim  jusquà  nos  jours, 
une  rente  annuelle  est  payée ,  par  le  trésor  particulier 
des  sultans  ottomans  sous  le  nom  de  stfra  (  •jj»  ),  aux 
stations  que  Selim  gheraï  avait  visitées  dans  son  v^age. 
Selim  gherai' ,  de  retour  de;  son  pèlerinage ,  chpisît  pour 
séjour  uue  ferme  nommée  Kazikeuï,  dans  (e  voisinage 
de  Silivri  La  durée  de  son  règne  fut,  cette  fois,  de 
sept  ans.  '  v 

SJ^ADBT  GHBBAJ   &HAN, 

Fils  de  Selim  le  pèlerin. 

II  parvint  au  pouvoir  en  1 1 02  (  1 69 1  ).  Kaiga, 
Devlet  gheraï;  noureddin,  Feth  gheraï.  ^eu  de 
teniips  après  son  avènement  au  trône ,  le  khan,  ne  pou- 
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▼ant  saccorder  Jivec  son  kaigay  i exila  à  Babadiigh, 
et  le  remplaça  par  aon  frère  Dfihan  gheraï.  Ayant 
reçu  lordre  d'afier  t&ire ;Ia  guerre  contre  les  Mie* 
mands ^ il  quitta  la  Crimée- la  même  snnëe (il 0%)^ 
et  traversa  la  Valachie;  maisies  récottes  de  ce  pays 
ayant  été  détraites  par  les  sauterelles,  le  khan  eut 
beaucoup  de  peine  à  retenir  dans  Tobéissance^sest  trou* 
pes  manquant  de  vivres.  D'un  autre  câté,  les  habitants 
de  la  Crimée  ayant  fait  «représenter  au  sultan  que  le 
khan  ne  pouvait  sacoGfnier;â>vec  ses'soidatsv  et  le 
khan  n'étant  point  armé  à  temps  pour  secourir  farmée 
oitoknane  y  fl  (ut  destitué  et  réégaé  à  Tîle  de  Rhodes. 
Ji  régna  dix  mois  et  vécut  cinquante-un  ans. 

■ 

SAFA  GHERAÏ  KHAN, 

Fils  de  Safa  gheral  sultan. 

n  fut  élevé  au  pouvoir  eh  1 1 03 .  Kalga ,  Kara  Deviet 
gheraï;  noureddin ,  Chahyn  gheraï.  Après  avoir  ras- 
semblé ses  troupes,  il  se  mit  en  marche;  mais  à  plbine 
arrivé  à  Berkouki ,  ses  Tartares  se  dispersèrent.  II  fut 
destitué  pour  n  avoir  pas  su  les  discipliner.  Son  règne 
dura  dix  mois. 

BiAADjr  (le  pèlerin)  selui  ghbraï, 
Pour  la  troisième  fois. 

I  *  '  j        • 

Rétabfi  au  pouvoir  eh  1104  ("1692),  il  conlféra 
le  rang  de  kalga  à  Deviet  gheraï  et  celui  de  noured- 
din à  Çhahyn  gheraï.  Peu  de  t^ps  après  son  arri- 
vée à  Baktchéséraï,  en  1 105,^  un  capidji-bachi  de  la 
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Porte  lui  remit  une  lettre  du  sultan  qui  l'appelait  à  la 
guerre  de  Transylvanie.  Le  khan  s'étant  mis  en  marche 
à  la  tête  de  ses  troupes^  la  nouvelle  que  fa  ville  de 
Belgrade  venait  d*étre  assiégée  par  les  Allemands  le 
trouva  à  Akkermann  :  aussitôt  il  envoya  les  deux 
sultans  Sa  adet  gheralf  et  Takht  gheraï  pour  form^ 
iavant^^arde,  et  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  Iui*méme. 
L'armée  ottomane  les  suivit  de  près.  Les  princes  tar- 
tares  envoyés  en  avant-garde  avaient  déjà  engagé  le 
combat;  lorsque  le  khan  arriva  avec  le  grahd-visir  :  le 
courage  et  le  zèle  du.  premier  contribuèrent  à  la  dé&ite 
des  Allemands.  Ceux-ci  ayant  passé  la  Save^  le.  khan 
passa  aussi  cette  rivière  à  la  tête  des  troupes  qui  Fac^ 
compagnaient  ;  mais  les  Aiïemands  Fattaquèrent  et  le 
battirent  à  leur  tour.  Le  khan  envoya  alors  {es  deux 
princes  Sa*adet  et  Takht  gheraï  pour  ravager  les  pays 
voisins.  • 

En  1106  et  1107  un  firman  du  sultan  Fappeh 
de  nouveau  à  la  guerre  contre  les  Allemands ,  et  3 
contribua  puissamment  à  la  prise  des  villes  de  Lo- 
goch ,  de  Nissa  et  de  Behiu.  En  1 1 09  il  fut  invité  par 
le  sultan  à  se  rendre  à  Andrinople^  où  il  eut  une  en- 
trevue avec  S.  H.  Le  sultan ^  cédant  à  ses  instances, 
éleva  âon  héritier  présomptif ,  le  kalga  Deviet  gheraï 
au  khanat  de  Crimée.  Selim  gheraï  renonça  au  pou- 
voir^  et  alla  se  fixer  à  Kazîkeuï^  dans  le  voisinage  de 
la  vilie  de  Scutari.  Cette  fois  Selim  gheraï  occupa 
le  trône  pendant  six  ans. 
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DEVIAT  GHBBAÏ  KHAN, 

Fils  du  prëcëdent. 

II  fut  ëievé  au  khanat  en  1110  (1698).  Kalga, 
Schahbaz  ;  noureddin ,  Gazi  gfaeraï.  Deviet  gheraï  fut  ^ 
destitué  après  cinq  ans  de  règne. 

''   .    •  m 

ELQABJSEUM  GHERAÏ  y 

Pour  la  quatriènie  fois. 

Appelé  de  nouveau  au  khanat  en  1 1 1 5  (1 703)/  il 
nomma  kalga  lun  \Ie  ses  û\s,  Gazi  gheraï;  et  nour- 
eddin y  son  autre  fils  *  Kaplan  gheraï.  Il  mourut  à  Bak- 
tchéséraï  après  un  an  de  règne. 

GAZI   GHERAÏ  KHAN, 

Fils  de  Sdim  le  pèl^in  (  alhadj  ]. 

V 

I 

tl  fut  nommé  khan  en  1 1 1 6.  Kaiga^  Kaplan  gheraï; 
noureddin,  Maksoud  gheraï.  Le  khan  n'ayant  point 
châtié  les  chefs  qui,  contre  la  foi  des  traités /avaient 
ravagé  les  provinces  polonaises,  le  sultan  le  destitua. 
Gazi  gheraï  r^na  deux  ans. 

KAPLAN  GHERAÏ  KHAN, 

Fils  de  Selim  le  pèlerin. 


,; 


II  fut  nommé  khan  en  Tan  1119  (  1707).  Kalga, 
Mengli  gheraï;  noureddin,  Maksoud  gheraï.  Kaplan 

XII.  89 
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gheraï  ayant  obtenu  du  sultan  la  permission  de  sou- 
mettre ies  peuplades  de  la  Cabarda  qui  s  étaient  ré- 
voltées,  le  beglerbei  de  Kaf&,  Murteza  pacha  ^  con- 
formément aux  ordres  de  la  Sublime -Porte,  devait 
lui  prêter  appui.  Lé  khan,  de  son  côté,  s  adjoignit, 
outre  ses  propres  troup^3,  celles  des  Nogaïs  et  d'Ada. 
Arrivé  à  Bakhsan ,  il  se  jeta  sur  les  Circassiens ,  mais 
il  fut  batti:^t  mis  en  dérouté.  Le  sultan  le  destitua 
comme  incapable  de  faire  respecter  la  dignité  de  son 
rang.  Kaplan  gheraï  régna  deu^  ans. 

DBVLBT  GHBRAÏ  KHAN, 

Pour  la  seconde  fais. 

Il  fut  nommé  khan  en  1121  (1709).  Le  kalga  fut 
Bakht  gheraï,  et  le  noureddin,  Safa  gherai.  Le  grand 
czar  Pierre  P'  s'étant  avancé  à  la  tête  de  .son  armée 
pour  faire  la  guerre  à  la  porte  ottomane,  en  l'an  11 23 
(1  ^1 1),  le  khan  entra  dans  la  Moldavie  avec  quarante 
mille  Tarlares,  intercepta  le  transport  de  vivres,  et 
contribua  par  cette  mesure  au  succès  des  armées  otto- 
manes. Après  avoir  réduit  la  Moldavie  sous  l'obéis- 
sance de  la  Porte,  il  repartit  pour  la  Crimée.  En 
1124,  le  khan  donna  k  son  fils  Mohammed  gfaera'i  le 
commandement  en  chef  de  farmée  du  Kouban,  y  joi- 
gnit une  partie  des  troupes  de  Crimée ,  et ,  après  avoir 
passé  le  Bouzak ,  pilla  la  ville  de  Lebenko.  II  régm 
cinq  ans. 


I  k 
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KAPI*Air  GHBKÂÏ, 

Pour  la  seconde  fois. 

,  Kalga  ^  Meng^i  gheraï  ;  lïouredkiin  y  Siifa  ghem.  Ka- 
plan  gheraï^  ikrrivé  en  Grimée^  reçut  f<>jrdre  de  suivre 
comme  auxiliaire  Tarmée  ottomane  àVaradin.  Le  khan^ 
n'y  ^tànl  point  allé  en  personne  >  $e  t^na  à  y  envoyer 
son  frère  Selamet  gheraï.  Celui-ci  rejoignit  bientôt 
l'armée  ottomane  et  marcha  avec  elle  sur  Varadin  ; 
mais  les  troupes  du  sultan  et  du  khan  furent  battues^ 
et  le  khan  fut  destitué  k  ia  fin  de  l'année  1 1 2R  (l  7 1  &), 
pour  ne  s*étre  pas  rendu  à  Tappel  du  sultan.  Il  régna 
trois  ans.         ^^  '^ 

^RrA   DEVLET  GHERilï, 

Ftb  <f  Adil  gfaeraii. 

H  fttt  nommé  khan  en  112.9  (1716).  Le  sultan 
ayant  été  informé  que  fes  Tartares  avaient  hautement 
manifesté  f  intention  de  n  obéir  qu'à  un  descendant  de 
Selim  le  pèlerin ,  Dcvict  gheraï  fat  destitué'^  après 
avoir  régné  pendant  quatre  mois. 

sa'adbt  gheraï  I 
Fils, de  Selim  le  pèlerin. 

II  fut  nommé  en  1129.  Kalga ^  Safa  gheraï;  nour- 
eddin,  Islam  gheraï.  Sa'adet  gheraï  alla  en  Circas^e  en 
1 133  (î720),  et  il  y  fat  fait  prisonnier.  Après  son 
retour  de  captivité,  il  fut  destitué  et  envoyé  en  Rou- 
mélie  après  neuf  mois  de  règne. 

29. 


452  JOURNAJU  ASIATIQUE. 

MENGU  6BBRAÏ  ILRAN, 

Fils  de  Selim  le  pèlerin. 

Ilfot  nommé  khan  en  1137  (1724)/Kalga,  Seh- 
met  gheraï;  noureddîn,  Sdeb  gheîai.,  Menglî  gheraï 
fit  construire  à  Baktebésëraï  un  nouveau  palais  dans 
le  quartier  nommé  Seladjik.  H  fut  destitué  en  11 43 
(1 730),  après  avoir  régné  six  ans  *. 

^  Noot  «YODS  parle,  dans  une  des  notes  précédentes,  de  Tin- 
ftaence  qu'exerçaient  les  chefs  de  îa  tribu  de  Chiryn  sur  Tes  af- 
faires de  la  Crimée.  Le  conflit  de  ces  dbefs  «toc  Tandet  prédéces- 
seurs dnkhan Mengli  ghera!  amena  leur  cliute,  ainsi  que  la  déconsi- 
dération de  cette  noblesse  tartare.  Voici  le  résumé  des  éyénements 
relatifs  à  ce  fl^int  historique ,  racontés  par  ifitffrioin  oculaire.  Un 
Chirjn  beî,  mécontent  du  dernier  khan,  se  iflMt  àConstantinopIe 
pour  obtenir  sa  destitution.  Le  grand  yisir  favorisait  le  khan  et  fit 
tous  sies  efforts  pour  que  le  bef  ne  pût  pénétrer  jusqu'au  sultan. 
N'ayant  point  réussi  à  Constantinopie ,  le  be!  revient  en  Crimée , 
rassemble  iés  plus  vaillants  des  Chiryn,  et  leur  fait  jurer  par 'Ma- 
homet qu'ils  ne  n|iettraient  bas  les  armes  qu'après  avoir  chassé 
le  khan.  En  conséquence,  ils  Fattaquèrent  dans  son  pal&is,  et 
le  khan,  qui  ne  pouvait  ieur  opposer  que  des  forces  inférrenres, 
prit  le  parti. d'abandonner  la  Crimée,  et  d'aller  k  Constantinopie. 
Arrivé  auprès  du  visir  et  du  Grand-Seigneur,  U  se  plaignit  de 
l'esprit  de  révolte  qui  animait  continuellement  les  Chiryn ,  et  ins- 
pira au  sultan  l'idée  de  la  destruction  de  cette  puissante  fami&e. 
Le  sultan  l'adopta,  et ,  pour  mieux  couvrir  ses  projets,  ii  fit  savoir 
aux  Çhiryn  qu'il  leur  enverrait  un  nouveau  prince.  Le  choix  ne 
pouvait  être  plus  agréable ,  ni  plus  capable  de  les  tromper  :  c'était 
Biengli  ghera! y  beau-frère  du  bel  des  Chiryn.  Le  sultan  instruisit 
le  nouveau  khan  de  ses  intentions  et  le  fit  agir  dans  ce  éens.  Le 
khan  arrivé  en  Crimée,  tout  en  donnant  des  marques  extérieures 
de  son  amitié  au  chef  des  Chiryn,  s'occupa  à  faire  semer  pmr  ses 
émissaires  des  germes  de  mésintelligence  entre  le  beî  et  les  prin- 
cipaux membres  de  cette  noblesse ,  en  leur  faisant  entendre  que 
le  beî  sacrifiait  leurs  intérêts  à  ses  vnes  ambitieuses  /  et  qu'un 


NOVEMBRE  1833.  453 

KAPL&N   GHS&ÀÏ, 

r 

'$  '  Pouir  fa  troisième  fois. 

H  fut  nboinié  khan  en  1 193.  l^aiga,  Adil  giietaï; 
noureddin ,  Hadji  gheraï.  L'armée  russe  étant  eiiitree' 
en  Crimée  en  1148,  le  khan  voulut  s'opposer  à  ses 
progrès,  et  afla  à  sa  rencontre  à  Karaïelga.  Trop  faible 
pour  lui  résister /le  khan  fut  battu  et  mis  en  dérouté; 
il  se  replia  sur  Perekop,  mais  if  y  fbt  battu  égale- 
inent,  et  prit  la  fuite.  L'armée  i*usse  îe  poursuivit  et 
brùla  Ko^Iew  /  Baktchéséraï  et  Akmesdjid  (Simphe- 
ropol).  Après  un  séjour  de  quatre-vingt-quatorze  jours 
dans  Fintérieur  de  la  Crimée,  elle  incendia,  dans  sa' 
retraite,  la  place  forte -de Perekdp  et^e  retira.  Le  khan 
fut  destitué  ia  même  année  1,148  (1 735),  aprèaavoir 

r^hé  six  ans. 

•■      .  .         -, 

ionr  il  se  préyaii^drait  de  ton  «Iliaiice  i^yqc.Ie  fijl^iip  ptonr  léM  trahijj^ 
On  commença  à  se  plaindre  hautement  du  beï  dans  sa  tribu ,  et  en 
pen  de  temps,  pài"  suite  des  machinàtioùs  du  Ichan ,  les  cbosès  en' 
Wnrent  an  peint  i|u)me  rupture  ,ajaiit.tfdBtë  entre  ini  «tt  le  bfiv 
le  kban  résolut  de  {ni  faire  6ter  la  vie., Le  beî,  ii^formé  de^  sesi 
projets,  prit  (a  ifuite.  Le  kban  le  fit  poursuivre  j^usqiùli  ce' qu'il  fût 
sorti  de  la  Crimée  :  ce  bannissement  volontaire  du  ber^de^Clif^^ 
serrait  mienx  le  khan  dsns  l'opinion  duj  pi^a  qne  ne  Taurait  pu 
faire  sa  mort.  Le  même  khan  fit  rechercher  les  amis  du  beï,  dont 
qn,elc|u||i  uns fareiit  mis  à  mort..çt  Cfw^fsi  rf^Tqyés,danSr|es (Con- 
trées ies  plus  désertés  de  la  CaBée ,  où  ils  se  virent  bientôt  réduits  / 
à  la  dernière  misère.  Depuis  cette  épdqtié,  ia' tribu  de  'C6iHrli 
perdit  tdute  sonrimpontaiice  poétique.  (Lettré -dm  P.  St<^aa?diUis: 
ÏBB  L^^b^ jéififianies  et  curieusef^  y^of,  lU,  p^,.1.96-^9Ç4,     ,  . 
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Fiis  de  Deviet  gherai  kban. 

Il  fut  éievé  au  khanat^n  1149.  Kalga^  Arsian  ghe- 
raï;  noureddip^  Mahmoud  gh^raï.  Feth  gheraï  fixa  sa 
résidence  à  Cara-sou  ^  ;  et  durant  f  hiver  de  la  même 
année ,  il  sortit  de  Pareeh-pol  pour  faire,  une  excursion 
militaire  qui  lui  rapporta  de  grands  avants^es. 

En  1150  (1737)  le  célèbre  GalUtzin  entra  en  Cri- 
mée à  la  tête  de  troupes  nombreuses;  et ,  ayant  passé 
auprès  d*Outchouba>  il  ravagea  le^ays  jusqu'à  Caïa- 
spu  :  après  quoi  il  3  éloigna^  Le  khan  Feth  gheraï  régna 
un  an.. 

'  MBNGI4  GSRRAÏ  KPAJf, 

e      Pib  it  Selim  le  p^erin,  pour  la  seconde  fois. 

n  fut  nommé  khan  en  11 50  (1737  ).  Kalga,  Sela- 
met  ghèrat;  noure<Jdin /Saieh  gheraï.  Dans  fa  même 
année ,  1  armée  russe  entra  en  Crimée  \  et^  après  avoir 
défait  les  troupes  tartures,  eUcr  s'empara  du  fort  de 
Pèrçkop.  Mengli  gheraï  mourut  aprè$  un  rc^e  de 
devm  aji3*    ' 

SBLAlfST  GHBEÂÏ  KHAM. 

I 

H  fut  élevé  au  khanat  ej^llSî  (ÎT89).  Kalga, 
^z^met  gheraï  ;  noureddi"  Tokatmich  gheraï.  Ce 
prince  fit. reconstruire  à  BaktchésérM  les  psdaîs.  et  la 
grande  mosquée  qui  avaient  été  brdies  par  les  Russes  ; 

^  Aajoiird'hai  Cara-son-baiar ,  Time  dea  villes  ieg  pins  mipor- 
UuDte»  de  U  Crimée.  —  J. 
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les  travaux  furent  achevés  dans  {»  même  année  1152. 
Sdamet  gheraï  fut  destitué  en  1156  (1743).  li 
régnsi  cinq  ans. 

SBUM  GHBRÀÏ  K.HÀN, 

Fîb  de  Kaplan  gheraï.. 

It  fut  ncmimé  khan  en  1156.  Ka^^  Chahyn  ghe- 
raï; noureddin,  Behader  gheiaif.  Selim  fut  destitué 
en  1190,  après  avoir  régné  cinq^jins.     , 

AflSLAlt   GlIfibAl, 

Fils  de  Devfet  gheraï  Ihàq. 

II  fut  élevé  au  khanat  en  1161  (1748).  Kalga, 
Selim  gheraï;  noureddin,  £rim  gheraï.  Ce  prince  fit 
reiever  les  fortificatioti^  d'Arabat,  et  construire  des 
remparts  et  des  fossés  à  Outchouba,  à  Djoimkar  et  à 
Djouvach  ^.  II  établit  une  ébpLç  à  Baktdiéséraï  et  de^ 
fontaines  à  Koziew,  ainsi  qua  Âkmesdjidi  et  ajouta 
au  palais  de  Batkchéséraï  un  pavillon  du  côté  occi- 
dental. 11  régna  huit  ans. 

HAKJM   GHBRAÏ   KHAN  ^, 

Fils  de  Seadet  gheraï  khan. 

Il  fut  nommé  khan  en  1 169;  il  eut  pour  kalga  son 
frère  Deviet  gheraï,  et  Moliammed  gheraï  pour  nou- 
reddin,  et  fut  destitué  au  bout  de  trois  ans  de  règne. 

'  Ce«t  le  Ueo  déùgaé  sur  nos'  cartes  sous  le  nos»  de  Za&acA. 
^  La  ttotidS  et  feti  M.  Ltiigf&s  flotte  Alym, 
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Fik  de  Devlet  gheraï. 

Il  fut  nommé  khan  en  1 1 72.  Kalga^  Hadji  gheraï; 
noùreddin ,  Ahmed  ghera'i.  Krim  gheraï  fit  rebâtir^  en 
1 1 73,  un  palais  à  Seiadjik^  fun  des  quartiers  de  Bak- 
tchéséraï,  çt  fut  destitué  après  avoir  régné  six  ans. 

8BUM   GHBAAÏ; 

Fils  de  Peth  gheraï  khan. 

Nommé  khan  en  1 178 ,  il  eut  pour  kalga  Moliam- 
med  gheraï,  et  pour  noùreddin  Krim  gheraï.  II  fut 
destitué  après  deux  ans  de  règne. 

ARSLAN   GHERAÏ, 

Pour  la  seconde  fois. 

Nommé  khan  en  1180,  il  eut  pour  katga  son  if^ 
Devlet  gheraï.  Il  mourut  deux  jours. après  son  avé- 

1 

nement  au  pouvoir. 

MAK0OUD   GHERAÏ   KHAN, 

Fils  de  Selamet  gheraï  khan. 

II  fut  nommé  khan  en  I  an  1 1 8 1  j  et  eut  pour  kalga 
Islam  gheraï.  Il  fut  destitué  au  bout  de  six  mois. 

KRIM  GHERAÏ  KHAN, 

Pour  la  seconde  fois. 

II  fût  élevé  au  khanat  en  1 1 8  2  ;  il  eut  pour  kalga 
Mas  oud  gheraï ,  et  Kaplan  gheraï  pour  noùreddin.  H 
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étendît  ses  excursions  jusque  dans  le  voisinage  de  Bd- 
besskty  et  mourut  après  avoir  régné  six  mois. 

r 

DEVINT   GHERAI  KHAN^ 

Fils  d'ArsIan  gheraï  khan. 

r 

Nommé  khan  en  118  2,  il  eut  pour  kalga  Chahbaz 
gheraî,  et  Mobarek  gherai  pour  noureddin.  Il  fut  des- 
titué après  un  an  de  règne. 

KAPLAN  GHERAÏ  KHAN,  ^ 

Fib  de  Selim  gherax  khan. 

II  fut  nommé  khan  en  1188.  Kalga  ^  Islam  gheraï  ; 
noureddin ,  Bakht  gheraï.  Ce  prince  jfut  destitué  au 
bout  de  dix  mois. 

SSUM  GHERAÏ  KHAN.    • 

Pour  là  seconde  fois. 

Il  fut  nommé  khan  en  1184.  Kalga^  Mohammed 
gheraï  ;  noureddin^  Krim  gherai.  Après  dix  mois  de 
son  r^ne^  larmée  russe  s'étant  emparée  de  la  Cri- 
mée^ le  khan  (ùt  renvoyé  en  Roûmélie. 

SAHBB   G&BRAÏ  KHAlt, 

Fils  d'Ahmed  gheraï  si:dtaii; 

II  fut  nommé  khan  eh  Tan  1 185  ;  il  eut  pour  kafga 
Chabyn  gheraï^  et  Behader  gheraï  pour  noiureddin. 
IIfut.destituéexi:1189.  ,    , 


r 
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ntnxr  cheraï, 

Pour  la  seconde  fois. 

Il  fut  nommé  khan  en  Fan  1189.  Kalga^  Schahbaz 
gheraï;  noureddin^  Mobarek  gherai.  Ce  prince  fut  des- 
titué en  1191  et  se  retira  en  Roumélie. 

cnxBYtf  gbbràS  sban, 
Fîls  d^Ahmed  gheraï  sultan. 

Nommé  khan  en  1189  (1775),  il  renonça  volon- 
tairement au  pouvorr  après  un  règne  de  sept  ans. 


DESCRIPTION 

Des  principaux  fleuri  de  la  Grande- Arménie,  d'après 
le  Djikan-Numa  de  Riatib  Tche'Iebiy  par  M.  Amédee 
Jaubbrt,  avec  fa  traduction  d'un  fragment  arménien 
du  doctem-  Indjid{ian  ^y  par  M.  Brossbt. 

AVERTISSEMENT.  ' 

Feu  M.  Saio^Martin  avait  proposé  au.  vcmié  des  itra- 
ductions  orientales  de  Londres  de  traduire  et  d'imprimer 
sous  ses  auspices  toot  le  volume  dlndjic^ian ,  relatif  à  PAr- 
mépie  moderne,  et  ce  comité  s'était  empressé  d'accueiiiir 
sa  demande.  C'est  h  désir  témoigné  par  ce  savant  orien- 
taliste de  faire  passer  en  notre  langue  l'ouvrage  du  docteur 
arménien  qui  m'Sen  a  fait  entreprendre  la  tecture ,  et  m'a 
éngage'^  ien  traduire  pftrsièurs  morceaux  miportants  pour 
la  géographie  dé  la  Géorgie  et  pouf  l'Iftitc^ede  Trtbi-^ 

'  Asie,  I,  i4  s^. 
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aoode,  dont  îi  sera  souVettt  quei^tiao  dans  rhistoûre  du  Bas- 
Empire.  Nqs  lecteurs  regarderont  ^ns  do^te  comme  très- 
precieuse  pour  ce  travail  la  coopération  de  M.  Amedee 
Jaubert  pour  la  partie  extraite  duDjihan  Numa. — B. 


TRABUCTIOBI  QO  PASèA€Xm  KIATIM  TCBÉLéBI,  où  IL  S8T 
Ql^JPaTIOir  DU  KQUR-RT  DB  L^MAXE, 

«  Le  Kour  est  le  plus  considérable  des  deux  fleuves 
«  qui  arrosent  cette  contrée  (leMoghan  et  le  Chirwan). 
«  II  prend  sa  source  dans  les  montagnes  de  Calican , 
«  et  coule  de  louest  à  Test  ;  se  dirigeant  ensuite  vers 
«  le  sud,  il  passe  auprès  de  Court  et  âiAk'hiskhah  ^. 
«  Quelques  auteurs  dignes^  de  foi  rapportent  que  la 
«  source  de  ce  fleuve  se  trouve  dans  une  montagne 
«  située  entre  la  tour  dite  Keuleh  (ou  de  fesdave)  et 
«CanSj  près  du  premier  de  ces  lieux  ;  ils  ajoutent 
«  qu'on  y  a  isculpté  en  pierre  une  statue  représentant 
«  un  boeuf  *  qui^  placé  au-dessus  de  fa  çource^  jette 
tf  avec  beaucoup  d^impétuosité  de  feau  qui  sort  parla 
«  gueule  et  par  les  naseaux. 

«  Ces.  eaux  descendent  dans  ia  plaine  de  Keuleh, 
u  puis  atteignent  le  défilé  de  ce  nom  sans  fequel  cette 
a  plaine^  qui  est  entourée  de  montag]:^s,  serait  un  iac« 
«  Ce  fut  pour  procurer  aux  eaux  un  écoulement  quan- 
«  ciennement  on  ouvrît  à  traversées  rochers  le  défilé 
(c  ou  passage  en  question  ^  et  en  effet  fe  fleuve  y  coule 
«  (avec  facilite);  il  traverse  ensuite  fa  ville  de  Carà 

.    .  ^  .  •  .    ^  \  * 

^Àkhaltzikhé  tt  Gori.-'K 

*  L*autettr  arménien  dit  positiTeuHtnt^iin  90if  {<9gh»)». — B. 
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«  ardehan,  el  baigne  les  murs  de  la  citadeife  de  ce 
«  nom^  passe  vis-à-vis  SArdjoukeh  et  de  Khartotis, 
«  où  il  reçoit  les  eaux  de  XAkhilklik  ^.  Auprès  du  mo- 
tf  nastère  de  Kkartous,  son  cours  se  ralentit  un  peu. 
M  De  là  il  se  dirige  vers  les  forts  êiAzbour  et  de  Kh€ul- 
«Jar,  et  sa  jonction  avec  la  rivière  SAkhiskha  a  lieu 
«  dans  les  prairies  dites  Beglik.  Parvenu  à  Tiflis,  il 
«  coule  à  travers  deux  rochers  énormes ,  par  un  défilé 
«  très  étroit  au-dessus  duquel  est  bâti  le  fort;  puis  il 
«  reçoit  les  eaux  du  Canac,  rivière  qui  vient  des  mon- 
«  tagnes  de  Zekem;  il  se  dirige  vers  le  sud^  vers  Fest^ 
tt  enfin  vers.  le  nord ,  et  sert  de  limite  entre  le  Chtrwan 
«  et  VAderhaidjan. , 

«  D  après  le  témoignsige  dHamàallah,  ce  fleuve  se 
<*  divise  en  deux  branches ,  dont  i une  (fa plus  petite) 
«  s  écoule  dans  le  lac  de  Chemkourèh,  et  i  autre  s'unit 
«  kïAraxe,  auprès  Slourt  bazar ^  Les  eaux  réunies 
u  des  deux  fleuves  s'écoulent  ensuite  dank  la  mer  de 
«  Chirwan  (la  'Caspienne).  La  longueur  totale  du 
«  cours  du  /TcTtir  est  d'environ  deux  cents  pfirasanges... 

(c,L*Araxe  (^ra«)  est  également  un  fleuve  consi- 
«  dérabie.  II  surgit  des  pâturages  de  Bingheul,  arrose 
ti  les  plaines  du  Passïn,  et,  après  avoir  passé  sous  ie 
«  pont  dit  Tchohan  Keuprousi,  reçoit  auprès  SEri- 
«  van  les  eaux  du  Zenghi,  rivière  qui  prend  sa  source 
«  dgins  le  lac  de  Keuktchè,  situé  au  nord  de  Baïazid. 
«  Cest  auprès  dfe  cette  dernière  vHïe  qu'il  reçoit  les 
«  eaux  de  XArportchaï,  autre  cours  d'eaû  provenant 
«  du  Cara-sûu  et  du  Thockour  Séad^  Les  divers 
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le  af&uents  réuttis  se  dirigent  ensuite  vers  f  est  directe- 
ce  ment^  passent  au  pied  du  mont  Ararat^  à  Lechker, 
«  y'v&'h-'VisdeNàkhchiwan,  et  sous  le  pont  de  TeheiU' 
K  ha;  dans  ie  district  dé  Cara^ordagk ,  et  près  du 
Cl  fort  de  Cahcahay  TAraxe  reçoit  les.  eaux  du  GheU' 
a  djeh  et  cdies  du  Cûuhan  ^^  passe  sous  un  pont  et 
M  s'unit^  auprès  de  MahmoudrAhad,  à  Tune  des  bran- 
« ches  AvL.Kour  sur  laquelle  on  a  jeté  ie  pont  de 
«  Djewad. 

d  Ce  fleuve^  dans  ie  voisinage  dii  lieu  oit  s'opère  sa 
«'jonction  avec  ie  Kout,  se  précipite  du  Iiaut  dun 
«  endroit  très^éleVé y  et  forme  une  cataracte,  au-des* 
tt  sous  de  làquêlie  on  passe  par  un  cliemin  fort  large. 
c<  Ce  iieu  est  connu  sous  le  nom  d'^ra^-6af*(  rempart 
«  de  FAraxe).  Après  sa  jonction^  ie  fleuve  est  dune 
if  largeur  très-considérable.  Il  a  son  embouchure  dans 
«ta  mer  Caspienne  vers>  Kuchta  Sefi.  Ses  0aux  sont 
«d'une  grande  utilité  pour  ies  pays  qu il  arrose ,  et 
«  son  cours  est  d'environ  cent^^inquanteparasanges.^.. 

«  II  forme  la  frontière  orientale  de  f  Arménie,  etc.  « 


> 


I.    i^'araxb. 

L'Aras  ou  Eras,  altération  de  {'ancien  nom  Eraskh, 
est  ie  premier  fleuve  de  ia  Grande -Arménie  qui 
aiiie  à  la  mer  Caspienne ,  coulant  de  Touest  à  Test ,  et 
le  seui  qui  traverse  toute  f  Arménie.  De  sa  source  à 
son  embouchure,  &on  cours  est  de  cent  cinquante  pa- 

^  Ce  nom  de  Coubéfn  on  de  Kouwan  se  retrouye  comme  dëâo- 
mioâtion  de  fleùTe  dans  la  Baukharie,  aa  nord  dn  Caucase.... — J. 
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rasangesy  suivant  Kktib  Tchéiëbi.  Par  où  fon  peut 
comprendre  ce  mot  du  même  auteur,  rdatif  au  fleuve 
en  question  «  qu  3  forme  la  limite  orientale  de  fAr-- 
«  ménie,  »  c  est-àndire  que  la  limite  supérieure  orientale 
de  TAraxe  est  la  berne  supérieure  orientai  de  cette 
contrée  9  puisque  là  où  se  termine  f  Araxe,  ià  se  ter- 
mine f  Haiastan  :  on  né  peut  pas  f  entendre  autre* 
ment^.  Sa  source  est  à  Dekman  ^  dans  le  mont  Pin- 
kioI(Bin-6heuI),  où  se  trouvent  une  multitude  de 
sources  et  de  ruisseaux,  qui  lui  donnent  naissance. 
Chardin  et  ses  imitateurs  ont  donc  tort  de  faire  sortir 

» 

l^Araxe  de  ia  montagne  où  s  arrêta  fîa*Ghè  de  Noé', 
c'estJL-dire  du  mbnt  Masis.  De  Dekman,  FAraxe  tra^ 
verse  ie  Basen  et  passe  devant  ia  province  de  Cars.  De 
ià  il  traverse  ia  partie  de  FArménie  soumise  aux  Per- 
sans (maintenant  aux  Russes)  ;  et  passe  à  Sahathapfaos, 
frontière  d'Érivati,  où,  selon  Tournefert,  sa  iai^eur 
égaie  celle  de  ia  Seine  à  Paris.  II  arrose  la  province 
de  Nakhdjovan,  Khaphan,  et  le  Karabagh,  où,  près 
deDjévat,  il  s'unit  au  Kour;  pids  il  passe  à  Kou- 
chtha-Séphi ,  et  se  jette  par  trois  embouchure^  dans  ia 
mer  Caspienne. 

^  Kiatib  Tcb^ébi  pense  que  les  deux  ûenréa  Kour  et  Araxe 
se  rëunissent  deux  fois  :  1<*  une  branche  du  Koar  à  Mahmontapar 
près  de  Kbaphan;  9^  la  branche  principale.  Mais  en  décrivant  le 
Kour  ii  ne  mentionne  pas  ees  deux  rénnions* 

{JVote  du  docteur  Jndjidjian.) 
'  Le  système  de  transcriptions  adopté  pour  les  noms  propres 
par  fauteur  arménien  nVtant  pas  toujours  régulier,  on  a  cm  de- 
voir conserver  celles  suivies  en  Europe  pour  les  no^s  bieu 
connus,  autant  qu^elles  ne  s'opposeront  point  à  Tanalogiti  étymo- 
logiqae. — B. 


''     -_ 
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Aprèsja  jonelionau  Kour,  TAraxe  sépare  la  Grande- 
Arménie  du  Chinran  ou  Albanie ,  appelée  ancienne- 
ment Phaitaracan,  et  maintenant^  dépuis  plusieurs 
sièdes^  Tarpédjan.  Avant  sa  jonction,  f  Amxe  reçoit 
dix  rivières  remarquables.  Au  nord ,  celle  de  Hassan^ 
Caieh,  dans  le  Basen  (ou  Passïn)^  cefle  de  Dchenldi , 
venant  du  lac  du  même  nom ,  dans  ie  pays  de  Girs  ; 
rArpatcbaï^  au  même  iieu^  le  Zancou  (Zenghi),  à 
Érivan  ou  à  Sabathaphos^  la  rivière  de  Garin ,  dans 
la  même  province  ;  celle  de  Nakhdjovan,  près  de  cette 
ville  ;  le  ruisseau  de  Mrotn  du  côté  de  Khaphan  ;  au 
midi^  la  rivière  de  Macou  ^  dans  ie  pays  de  Nakbdjo- 
van;  celle  de  Cotaia,  dans  la  même  contrée^  et  fEn- 
térap  bu  Qizi^oaan ,  à  Kbapban. 

H  y  a  quatre  ponts  sur  f  Araxe  :  le  premier  à  Dek- 
man,  dune  seule  arche  admirablement  beHe;  le  se- 
cond^  dans  le  Basen  ^  appelé  Tchopan-Kouprisi  ;  le 
troisième,  a  Khaphan;  le  quatrième,  à  Djévat,  après 
sa  jonction  au  Kour,  que  fon  dit  avoir  été  construit 
par  Tabmas.  Tcbélébi  en  place  ^  un  autre  à  Djougha 
(fandetine  Djoulpba),  mais  on  nous  a  dit  que  Pon 
ne  voyait  plus  que  les  ruines  de  ses  fondations,  non 
plus  que  celles  de  plusieurs  autres,  détruits  par 
FAraxe. 

^  C«8t  peutsêtre  celai  qui  fat  miiié  f n  1 796  par  Ibrahim  kiian 
de  Karabagh ,  allié  du  roi  Iracii  II ,  pour  empêcher  Agha4tf  oham- 
med  khan  de  le  ponniiiyre.  R  est  dit  dans  les  Mémoireâ^tstori' 
ques  relatifs  à  ces  éTénemeiit»,  que  noos  publions  en  ce  moment  ^ 
{P*  II,  p.  149)»  qi^e,  nonobstant  la  rapidité  dea  eanx  dn  fleuTC, 
' A gha- Mohammed  khan  ie  traversa  avec  une  grande  partie  de  sa 
cavalerie.  —  B. 
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< 

Le  cours  de  ce  fleuve  est  d*une  extrême  impëtuoshé^ 
lorsqu'il  s*est  grossi  de  {a  fonte  des  neiges^  très-abon- 
dantes sur  les  montagnes.  A  cette  ëpoque,  Chardin 
ayant  voulu  le  traverser  devant  l'ancien  D  joulpha^  dans 
une  barque  qui  pouvait,  contenir  trente  personnes  et 
vingt  bétes  de  charge^  ie  courant  imprima  à  la  barque 
une  tefle  rapidité,  quefle  fit  presque  un  demi-miflé  en 
une  minute;  mais  en  été  et  en  hiver,  quand  les  eaux 
sont  basses I  on,  peut,  dans  les  endroits  laides,  traverser 
le  fleuve  en  droiture^  comme  l'atteste  le  même  voya- 
geur, et  même  à  guê,  surtout  dans  la  partie  supérieure. 
Jusqu'à  Sahathaphos,  l'Araxte  n'a  pas  de  courbure  re- 
marquable, mais  là,  près  de  Khorvirap,  il  tourne  au 
midi  ;  à  |a  limite  de  Khaphan ,  il  tourne  au  nord  pres- 
que jusqu'à  sa  jonction  avec  le  Kour^  et,  depuis  lors, 
ils  descendent  réunis  vers  le  midi  jusqu'à  la  mer 
Gispienne.  Mais  en  général  3  a  moins  de  sinuosités 
que  f  Euphrate  et  le  Tigre. 

D'anciens  habitants  des  bords  de  f  Araxe  nous  ont 
raconté  qu'au  coinmencement  du  siède  passée  par 
suite  d'un  grand  tremblement  de  terre  qui  eut  lieu 
dans  {e  Basen,  le  cours  de  TAraxe  fut  arrêté  pendant 
quelques  jours  dà^s  cette  province,  au  point  qu'il  se 
fraya  peu  à  peu  un  autre  lit  auprès  de  f  ancien  y  et  s'y 
maintint  ensuite;  et  que  dans  le  lit  desséché  du  fleuve 
on  trouve  beaucoup  d'antiquités.  Du  côté  de  Khaphan 
r Araxe  forme  une  cataracte  qui  se^récipite  d'en. haut, 
avec  iXe  violence  extrême,  laissant  par-dessous  un  inter- 
vafle  assez  grand  pour  les  hommes  et  pour  une  cara- 
vane entière.  Ce  lieu  est  appelé  Erespar,  corrompu 


NOVEafBRE  4833.    .  4QS 

s*ns  ooiite  de  Ëra^var'  ou  .^^sUiavar,  diaprés  la 
forme  Ëj^ès  ou  Arass/du  xicm;  donné  à  FAnetjle  :  au 
IX"  sièdey  il  pritla  nom.de'Kharavagh. 

he$  eaux  de  f  A^raxe  spnt  très-bonnes ,  très-salubres 
et  très*iia^orab{es  à  la  végétation  ;  ce  qui  provient 
(entre  autrçs.causes)  de  ce  que  ce  âedve  reçoit  beau* 
coup  de  ruisseaux  qui  prennent.  iiai$sance  daps  des 
forêts  de  pins,  de  chenus  et  ^p  sapins /, qui  les  assaî- 
nisaeni,  notahlemenjt.  C'est  ce.  qui  fait  dire  à  Kiatib 
Tchâébi:  «.Partout  ce  fleuve,  dans  sou  cours ^  ré- 
apa^d  mifie.  I)ien&ît3«  Vem  en  est  do^c^'^t,exceI- 
?  Iente|  et  f&fiz^  poëte,  persap  de  Chiraz^  dit  à  sa 
a  IbuaAge.:  - 

.''a  Quand  tu  passeras ,  aimable  Zéphire ,  aux  bords 
«du  fleuve  Aras^  donne  un  baiser  'à  la  terre  delà 
«  valïee,  et  réspires-y.ia  douce  haleine  du'  miisc  *.  » 
Lés  poissons  de  TArâxe  surpassent  <en  déircatèsse 
eéux  dès  autres  fleuves.  Le  prinoipiàl ,  qui  se  trouvé 
du  côté  deBàlseu^est  le  djanar/d^une  longueur  et 
d'une  blancheur  admirables^  JI  est  à  peu  près  sem- 

-  '^  ^  V&T^t^mr.  arm^pien  dit  des  forêts  de  Jktams  ^u  Tckeup,  }IL  A. 
Janbért  pense  ^iie  Ie«  mots,  soulignes  sont  la  transcription  du  turk 
senàùber,  nietchek  et  tcham,  qui  signifient /»m5^  chênes  et' sapins. 
Nous  ETons  suivi  les  indications  données  par  ce  sayant  orienta- 
iiste.'—B. 

'  Cest  M.  Reinand  qui  a  Bien  youin  restituer  ici  le  yers  de 
Hafiz,  dont  fauteur  dpnne  la  simpié  transcription  en  lettres  ar- 
n^iennes.  —  Bi 

XII.  30 


l 
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blabtéaiU'koiiittkh ,  toai^^tteîgnaiic  fasqu'à  Aeàx  coa-< 
dëe^.  Écmiiger  d'aifl<;iir8''à  tous  les  autres  coufs  (f  eau, 
H  na  pas  d*ëgal  çn  saveur.  Le  lébg,  plus  grand 
<|Ué  ië  djaliar^  sorte  de  poisson  iong  et  effile,  auqud 
ies  AmteAiens ,  itverains  de  TËuphrale  y  donnent  le 
nom  de  cet  (  baleine  ),  ^  cause  de  sa  grandeur.  Le 
degbttt'fK)rt  {nomhril  rûux\  qui  pèse  jusqu^à  un  okba , 
nppeié  dëiic  ;  le  mouns  ou  laoMi  de  l'Ëuphrate  :  il 
pesé  de  vingl-cinq  dorhém  jusqu'à  un  okha.  Le  camni* 
khet  {pe&u  rouge  )  ^  ou  akpalze^  aânsi  nommé  à  ^cause 
de  la  couiew  de  sa  peattr  Son  corps,  du  reste,  ^sx 
très^bfanc,  et  il  h^a  qu'une  arête.  Outre  que  c*eit  Un 
poisson  excellent  à  manger,  i{  possède  la  vertu  de  dé- 
tendre les  nerfs,  lorsqu'on  f applique  sur  le  membre 
retiré.  Dans  de  certaines  localités ,  on  Feùiploie  pour 
la  guànson  de  toutes  sortes  de  blei»ures.  Q  se  trouve 
suctout  àDekman,  ou  le  fond  de  TAraxe  est  plein 
de  rochers,  que  ce  poisson  recherche  beaucoup.  On 
y  trouye  encore  le  sazan,  et  d  autres  poissons  exqub. 
Pevfint  ÂsjLapat,  sur  la  frontière  de  Perse  «  il  y  a 
le,  PIf ^ J)l^fic ,  appelé  p^^rJe^  habitants  olancadch^ 
ipp^iç,  ij^  ne  le  mangent  pas  ordina^^me^t- 

'•       !  'H.      LE  KOWft.  •  '  -•       '  '    •• 

<  Le  Kiur,  altération  de  lanefen  nom  Kow,  est  ie 
second  fleuve  de  la  Grande- Arménie,  aflanl  de  Toc- 

ciident  à  f  orient  v^rs  ia  mer  Caspienne  >  .^près  avoir 
traversé  deux  cenls.  parasanges^  au  dire  de  Kialib 
Tchélébi.  li.  Y  a  ùnè  de  ses  sources  dans  tes  monta- 
gnes  au  nord  de  Cars.  Cette  branche  passe  devani  Ar- 
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taban';  dont  eife  prend  le  nom.  Uautre,  qtu  «st  Harts 
le  lac  Pharhavan,  auprès  d'Akhat^Kelek,  pake  de^rant 
cette  Tâle,  puisa  Cfaawcbeth,  dottt  elie  prend  aussi  le 
nom.  Câs  detfK  ruisseaux  vienneift  s<ri>éunnrà  Ptkélek^ 
oii  ils  forment  le  Kour.  Kîatifa  l'chélëbi ,  après  avoir 
place  sa  source  aux  monts  Galigan,  dit  :  «  Quelque»- 
ituns  racontfeiit  que  h  source  du  Kour  est  dans  ta 
(^montagne entre  Cars  ei  celle  nomméei  Konié;  <fu'eiie 
à  est  l'ecouver te  d'une  tète  de  ceif  en  pierre  ;  ^foe  Feau^ 
AS  échappant  par  la  bouehe  et<  ies  yeux  de  la  béee^ 
«avec  un  boutitoiinement très^fort^  Véiance  av^c  ra^ 
a))iditft  dans  h^piaine  de  Kouié;  quarrivëe  au  voisin 
«nagé  de  ce^  lieu^  eite  entre  (kns  le  pas  du  Kouie;  et 
«  que;  saut  ce  passage,  ia  plaine ^  environna  <)omme 
tt'  eHe  est  d'une  enceinte  de  moiitagties^  deviendrait  un 
tt  grand  étang/etc^  ». 

Formé  de  taf  réunion  deis  deux  ruisseaux  d'Artahan 
0t  de  Ciiawehetli  ^  le  Kour  baigne  les  trois  chaddlès  de 
KbèrtouSy  PzpoiH'et  ¥ihÈàjiék\  pusse  de vSM  A2gh<yr; 
tiraverse*  ia  eôuriburts.  ou>  le  pas  de  Pétiié>  puis  passe 
devant  Gori'et  11|>Mis,  ob  son  lit  est  nesserré  pa# 
deux  rochers  naturellement  tt^s-escarpés  j  ensuite,  de^ 
vaut  Chemkour  et  Kan^>  et  se  divise  en  deux  bran^ 
ches:  l'une,  qui  est  la  petite,  se  jette  dahs  ie  lac  de 
Cfaemkour,  et,  6m  voisinage  de  Djévat/se  réunit-à 
FÂraxe.  Après  cetter  jonction  il  coule  vers  la  m^t  Cas^ 
pienne,  où  il, entre  par  trois  embouchures/  dont 
«teux  portent  le  nom  du  fleuve ,  ainsi  qu'une 'petite 

r 

^  Lisez  Kherthwis  et  Aspindza  :  ce  sont  les  noms  géorgiens  de 
ces  deux  ^orU.—^B.' 

30. 
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îj^  dn^iiyof^ipage;  oA  les,  appdie  aussi  ihdifFëremment 
K^bkMV  ;K(â(âdial  et  Zéphékh^l.  , 

Jl  f e^oÂt,  sepiS  affl.uents  recDarquabIes:du  nord  et  m 
spd  :  V  I^e  îniissean  d'Akbaitzikhë, ,  psissaiu  devant 
çjçtte  vilfe,  que  quelques-uns  regardeni  oamme  la 
spur<ce  duiKQur^  et  placeliit  en  Géorgie;  mais  ie  niis- 
ft^au  qui  fournît  le  plus  d'çau  au  Kour  ^  et  la  source  {a 
plus  ëlpignee^  spnt  ce  que.  far  dit  plus,  haut;  2*  le 
Léfi^  (ou  Liakbwi),  pcès  de  la  ville  de  ,Gori;  3**  un 
aulr<e  M  TipfaJis,  venant  de  Thékv;  4"  le  ruisseau 
Ganug.  aurdeï^sous  de.  cette. yiUe^  venant  des  monta- 
gnies/de .  Zékéoii  ;  5'',  ¥n  autre  au-dessous  d'flagbpat, 
iv^nahitde  ia  vallée  de  Bambac  et.  de  Lorhi;  6''  au- 
cle^qus  de  Kai^ta  i  un  grand  cours  d'eau  formé  de  Tlor 
^td^  TAIazan  réunis;  7 ''celui  qui  passe  à  Perte  (ou 
Berda).  Son  pont,  près  d'Haghpat,  est  remarquable. 
J^;)CQiir.cpuk  en, grande. partie  dans  T Arménie-^  da~ 
^ord. depuis  sa  source.jusqua  Azgbor.(,ou  Atsqour), 
puis  il  ^of^ie  f  Ibérie.  Un  peu  au-dessous  deTiphlis^  il 
çntrç  dehouvèau  en.  Arménie  jusqu'à  la  .mer,  et  en 
trape  de  ce  côt^  la  limite  supé)*ieure^  Sa  ptinqipale 
oç^rbiireest  en  sens  inverse  de^  celle.de  l'Araxe.  Au 
même, point  où  f  Araxe  se.dirige  vers  le  midi^  le  Kour 
monl0  v0rs:iernoni;et,  lorsquefArai^e  reprend  cette 
dernière  direction,. le  Kour,  presqu'à  la  même  longi- 
tude,  redescend  au  midi  jusqua  la:  jonction  des  deux 
fleuves.  Ainsi  la  par.tie  de  l'Arménie. qui  occupe  fin-» 
t^rvallectfitre  deux  formé  une  sorte  4'ile  longue  siur 
le  continent.  Presquau  milieu  est  le. lac  de  Sévan. 

Leau  de  ce  fleuve  n'a  aucune  vertu  pai:ticulière. 
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ee  qui  bât  dfkreà.IUâtibTôbël^bt  qiié,^(kii&'^H!C(^^ 
H  n'est  cTauàme  utiivsé  pdur  fairoa^  jdfe^  téW^i 
Parmi    ses  poissons  ies  pl«s  '  reliiârqtiàblëS' ^biîtr  fié^ 
smirici  (bossu),  <^e  i'on   sëdif  ctïiâtiité.ié^^iiiëii^ki 
pour  renvoyer  de  dive»  oôtésv  uj  u    :;> 

in.       TCHOaOKH.  j      ■, 

LeTclvmg^oii  Teborbug-soui,  i«  Ofoifltouldlk-Siotil 
des»  Ttii4»v  ïàn<^îen  Ehsordkh-  on  D)^êâi^;>-le^^isfe«| 
flèuv^de  bCkrnid^Arniiëtiie  qulii^iie  if  fe  dièi^NdlÉë>^ 
prend  sa  source  dans  les  montagnes  ^^^^'d^d^ftl^ 
Baberd,  et  s'appelle  dans  la  partie  supérieure  Masat- 
tëresi,  puis  if  prend  le  nom  de  Tchoroug ,  passe  à 
Baberd,  à  Sper,  à  RhotrdMvoûr,  à  Berdagrac,  à  Ard> 
vin,  et  se  jette  dans  la  mer  Noire/ entre Batoum  et 
Kbùni^lii  reçoit  divers  ruisseaux  a  KhotrAè^oun  a 
Berdagrac  celui  qui  est  connu  sous  lç^jripii]ji,(,ft^\qa- 
lordchour,  etc.  ;  mais  le  plus  considérable  par  sa  gran- 
deur est  fAd|e»1^â,  qui,  ^ptèe'^a 'fdhaibiV'd^ëeUe 
Téhorrfch,  fottn*  uti  coua^i  ffiéaii  trè^-irtijlétiiëu^Mf  9 
à' beaucoup  d0'^6nts,%  piapàtt  en  JJîèrré.  Le^Hiife-^ 
«lier,  au^éssu^de  Bâberd,  qtii  W^  tjii  uiié*  airtlfey^ 
ci^m  du  «peu  dé  lârgëui^  dé  fèa^f  dëtix  if^s^SaJ^M 
même;  #»  Hlà  ville  de  Spef  ;^  èinqnièhïé'^  SS^fr^ 
dhbuï-,  ^  soil  fit^t  èrnci^is^^dân^>clki'H>ëfifèrSS^%i^ 
<m  Fon  a  (jiiliipleâ^ent  p(>sé^''tfes''pM]ititr€»^Sl{aift  ffMft^ 
bord  à  famttt^v  SMS'  soIkRté  ;  "tfnl  ^{^«^  k^^^iN«âii 
qttaite<  heabet^^dU  pré^d«M^; '«i^^ptlèmè'^l^  ^Éë^ 

Depuis  Bahêt^rl^  Ttlm^i^ 
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r^liwrqtia&lQ9  :  T.un  cb  f ouest  à  l'est,  pm  de  f.e^  k 
FcHlQat ,  e^  qui  {ni  flQ^ne  la^  foriaè  d*an^  fwx-  La .  met 
arm^PBçnn^  4u  Oj^okh  «9t  couv^e^^i  l)owg^e$  d^ 
TwlUri»' plupart  apostats  dn  ^bmû^smey  ayiHit 
des  mœurs  très-hospita{iNtis>  oi^ifû  pe^Ql^  da  voyager 
cheE  eux  sans  aucune  crainte  des  voleurs.  On  ren- 
contre çà  et  fe  beaucoup  <f  églises  et  de  monastères  en- 
WW-rf*bo«t.>  ^l»ai*  Vidts  ^  <  ftb^diinfiéi^)»  :  {>âttf  t  en 
fmre^i^  f0f 441  y  as9«9  HQiobmisç»  d)iw  ie^-^iir^Qa, 
fpitfnîçs^t  bie^uQ^)^  de  ibofA ,  'vqrte  jFo^  lra|i^[)orlfe 
pir |^  Ml dUilBeuv^^  .  i         .  ,       .    j) 


■<-.    ■*■    V 
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■J,  *- 


Sur  les  gisements  de  i'pr  dans  Ja  partie  ^ptei^tnoqjAJb  dea 
monts  Oural ,,  au-detà  des  cantons  habites /d'après  une 
felat)on  russe. 


O-f^^  « 


^  < 


,:  L^e^pipralion  de  ia  {lartfe  s^pten|.ri0t}it}i$  d^$  me»!» 
Qi|rai;^,TdeIà  def  jçan^ons  ha^^Hé^  ^^Q(MPiiie^»ça  en 
1^:9:0..  L*e3cpéditipn  <|ui  ^n  dtait  cb^r^^Q .  fia^^piiput. 
pen^fit  f^té  pf^s4e;0iiiquaJQite  verat^  ^q  s  al^pçant  Mt 
W^»'PV  ^^"^W  sQs  travaux  à  la  pî^tûe  nv^èued^ 
Sfy^ffi  Loz^a,  ^^tît  l40zva  ).  C«t^ .  ôxpIor^Hiop  >  QWi- 
if^nfk,!)^  ^^  rémbats  rctpfnioii  4e; J^.  ji^  M^stre  de^ 
gilfigcf^,  qui^^Qi^pit  .^u«|,  {as  r4ffm^  .inhayt^es  d*^ 
i!QW^  #e|>t9i]ilrji0)Aai  4evai^l  vê^^e  ^a^issj  j^qbes  en  trér* 
6^  jf]^6^^ÎM  4{tt#  jle|£9^p^  j[^,qaqtpruË4e  aes  monr. 
tagnes  déjà  connues  et  où  lOO^OOO  UMëvidw  troii^ 

v^idii  j^rairaili^tidf s,  m^ff^i»  d*€^^tffw^< i  >:  n 


^ 


bi f^M  9mtfiè>  atendiie  de  "psty^  .)K>$Mb(te  isl^da  fecâbti^ 

principaux  filons  tnetalliques  de  cette  cooêiléei.Y^i^'iït 
norbkrqiie(>éx|)çdîlîte  9idopls|hpoiKr*reiiip}if:9a}mifii3n.  . 

iM)ap|iMrbmte1v  dfmrd'>ftUtlie9'jiiit^uMiâiCQtn)Q|c^ilB^^^ 

SttD qwmlriëpaiftrdan^rftQitt^  la)  idt db  ^fmU( 

ôrfciitefa^ife  f0imdbaii]ra^B')Sifirtoiit  Ie».6fa^  niiifes 
€cmdbéaK|HK  «bntrflièi<^i«h^i»  cb;  anteet  diéttms'ytsless 
Mais  Ia..Ai0mèretdMI  ï^  évie'pUtûùe\Mfimtfn4t^ 
4aU5iic>|pakiec^  iittplÉmié  cdénieors  jtiasfiescjét  bmf  )na- 
tiiiit:;pâili(»Uièré^  rfUdcàait  iséeHanmitiléâr  f^bhenebff 
(éèf  &c&i<}wio6iy!dk^o^54èaiaptr6Biâaœfdii^ 
f<tt>yeB|wliicqte;»  FgX{M4>tiaM0STBS|^{prittcîp»tgiiaciiÉ  oc» 
oiÉpdi^ileilf^vfsr  danipcea  jointons^dai^ayi^ràsteni^i 
âry)et  ^^  désTduytiil  lefc  pmraipqux  amas'de^èebinfltiib 
;  rOlti  fisaîl  «fné  k».  aakkftlqéiricènhr^wi  HefiftOt^bnéét 

UeticiiiiMmfalas^  fiiipniia  d^enobtitiicèes;;  teSs^ensilik; 
i'Mm]'jeai(%^e8afo  'et  è'aiMtei ^Miir|iènéj<  ; Ai(èts  prel- 
itt^ècél  fégÎQhtfti{l)kii^ii3imeiil  jloi^aries  graitfi^é  iqurv 
<iam^Iëiit|xxitQ^>CHt)k>it9'm  ttofor^' '.niàiat(<|iii^ 

dfni»!  fcjar  rd^irsofiid:»  ne  raieat  ipàsrla.  pteine.  cf'éisrf 
Âxpbili^^r'îL'^teidiièr  :de>  ce  f^termn.  «urifêret  iesft;  lièfr 
jEnmwEvmblet/dHe  tMnJ^pfcenrf  prfbqiVEeitoiite  la  djédik^ité 
éeê  mmkB'4)\aiiJ>^i^flimktiliS^  inréaeMe,  amssi  ;dè 
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Quetqtrelois  ie  métal  est  teHemefit  dinsëbhtd  isôlenimt 
partout  que  fon  ne  petit  cfat^noedendètenmner  dû 
posiâfsnr  le  point  où  l'on  rencontrera  k  Hbfi  âsâtez 
importikin;  pour  donner  dii  profit,  on  tt  gisenént  par*> 

I  La  ^seconde  région  )  cftn  es€  pitis  spéàAemtmtuur* 
rifère ,  'i»)iiiprerid tte^gràyièrs  dont:,  «par  ^lé^prdtcedé 
àotxrêi,  oli>  peut  jefXfo&rë  Vmfiàf^èdlft^t^^'^e^k^iti 
qtt^fl  y*ft  pins  >dW  quart  de 'zôlàmtk  4'Cfr*djnif  cent 
ponds  db  sable:  €!eàe  région^  in^sl'pais'oont  eiië 

connst^tgiéhàalekiietvt'  en  -^œplacbnicfcrtè  tséparéB  qoî 
sont  oomme  ies  anneanx  dVihé  «hiiilièr:de  ittfrank  an^^ 
rîfèm»  sois^rent  tr^âoignës  teii  «iis^des  aotr».:  ' 

Ccfté  (^hatne  de  ^  tenlairis  siwifSères  4^bi^  pariiefle^ 
vient  des  dë^iàtvms^^iéoiisiâëraUeiB  danisiiairiinrctttin 
vers  lé  nord  jinaîsii'paeait  que  cbltei^oisopt  ifiMé  pki^ 
ou  moms  auxi  cbafigenems:  ^jne*  présent  tdatis  >  ecMs 
ligne  fe  position  des  rO€iieiS)qire!lWp<Mi^^^ 
MtDmoie  gîsementipi:iQiitifi  de!  Por:(fSWifa  e^  fnotifii 
dëeidèfent  Téxpiéditîon  *  à;  ^boiinlcr  serf  nfoyaisz'ià  dà)re- 
'dierche  des  graviers  :qur,  dStis'oes''oaiiJdn9iy  etmtsf 
miem  de-For,  afin  de  ne  pa»  iokânqbéf  |a.idimetlDa>dé 
la  régfioii  prinoipaie,Mais  Ie9  niotnbvéïR.éiffoteQenienti 
rieqtpiis  de  graviers '^'  et  Surtout  iiFoi|^tjgatffin;x{e  Fescpé- 
dîtfoin  desVvencer  VersTie  norcicttlfisî(|oiâ'jquMf luî^isé^ 
Tsit  possible ,  nejqi  perinvreaft  psts^d^employeiriet  téflB|is 
neeè^^re  a  Texanien  etact'  et !spëdU'do' vdes.;g«!â(v)efm 
«ji  lie  ]bâyfe  quei«M^devfft!e9qD^er'etant)aI»dfhia3ent 
încomra,  :M)espîtaIier/iiIl0uil0>'âéliiej(leHrinnat;ld•^ 
riable^ed  fêté  trèSHCoUFtl,Hi)ei[pédM€«iif«t']«liIjgée'd^ 
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iiélfer  sèS 'Ofwnrtians.  Elle  ^'oocufia  <k>hc  finnéîpaie* 
mkil  de 'fidr»  connaître  fpttraise^içntrioml^  et,  ne 
scpimaa  à  J'^aBi«n><ies  pt^yi^ré  cpie  doi^iùt]  eâsk  tm 
les  rechërdîes^à  i»  «lu^ceciu  terrais  ne  stiffisaient^ 
pourÏQUîqwèr  avec  préeisiâai  Ja  (Urvbtîof^cbla  |)ai^jclu 
fonds  Tiche^ifnwéfàl;m3m^ÙtîreïmkaiitCQïn^^ 

ilson  qm  ti  est  .pas  pnapre  fuix  expIotiM 
/pciar>p^océd^>à*,rexaîBea  spédal^déa 
qùi^pVr  hi'natttraHfcs^iochetcanteeinant<fes||hi['t 
YÎêTS)'  et  tapies  ie>^J6sà{tat4dfi]reoh^^e^faites  pn^, 
biiçÊafimk,*<d0ifK^^  :foildé6l;;<d4S 

dédoaymide  L'on  .Ëïa.^nind^\exè6ûsiotà^des^  oinâorn 
explorée  ^  le  nombre  et  ia  iyaiesotàos  graviers  taunArea 
qui  y  ont  été  découverts^  n  ont  pas  complètement  ré- 
pondu à  i attente  de  {expédition  ;  mais  daps  des  cir- 
DMi^tasaèii  piu»  iftve^abka^  le»  fm^ses  qttclie  :^est 
doimf9)s>Biirirâifeété  c6««mnées,d'un;m^  kic»iiipa* 
rabieàiânli))i8is  grand;  La  cmàs  prinidqaak  lleaiincfatt!» 
véxiteiits^^>dés  «Mtosles  quetJeiçédîlîoA'de  .Ifiâ^  4 
éfHroi^réfl^.  tiehtrisontmt  À  i*é%éi  dé^a^éMt .iie-i^giAb 
annéë'ct.  a^  grande >(pianytéide^mamis^«i!èH^ 
coritt«sixlftiisilan.oonbiée^expl0iiéei<{  k.  .  .^  :•'. .  '1  :  <; 
t  Maà^éiiyffiis>  foésf  empêchements  y  iesiB^iipttS'Ougdlé 
ot>t^^séf^niinS'SubaiieiloHgfaeftiir  d'eiivaMuiL  cent  seize 
Vefsks  ?»»«3^eid3'otiet8n'«fiaiiii^'iârft  {«  «bidi^ti^èpiiJi» 

ymtwAA%  vflié  rdel  Bèreâxvr  et  ee  jetteidaaib  iXEstààtre 
didfl'0biJ(Cie  titiv»§ia:idi#é  depuis  le iiô) mai  ^uaqjo/aii 
28  septembre^  et  de  plus  oh  a  continiié'' if exp(bnitici(i 
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de  la  déciivrté  oceîdtt&taie  commenoëem  1«#0.  iW 
conséquent  1!e%péditioàe$i  parvômeiusquIto^ft^dcH 
gré  éelMtkmie  boréalr^ph»  deia.moîlîë.dé  aeiktn*'. 
Tftiiia  :étâ:  fait 'dans  Je  '^ovenneoiëiit'  db;  Tobobk^ 
Dapofès'fa.Iai^e»  de  là  penteyiea')ig^nes^d*je9({3oiation 
tevs>  Foiieai  peuweiit  étrél  ;dfltoniiiu«asr  par!  Ai  hm^ 
teor  ttes  rhirièrea^fiiivaiites:  Lé  JfoulouihamaSim'Té^ 
ekêtakuy  le  V^chaïai  ffe/  ^t«f?»ai'tf^»jrSM4i^iKjin; 
FO^dbmn^  ie  liOjSfiity  ié  Sosnaet  ie  M^làfyf.  Ymi^ 
graiih:Yest  psries^^fbàoM'imsêeâyéUféesml^m 
gfaucfae  du  -Leava/ie^épai^lès  iBamt «yii) se,  A^M^gctit 
dans  ie»  iiu9iiato2.et'ie  ^Pélm.JiA  ï&nwki'Almé  a-  odé 
smûce  de  3.(^10  ^rsla^earrëki^    i         ^  '>î   : 

CO0CHBl^  AUlUFERBS. 

^  LajContréecoivifMtît  deë  cwcBe^  éqiiftMBripMt 
cbqk'  itne  4q^dixfiiëe  par  le  récitât. dei$  twrimicHde  i^-» 
pëdîtioR.  :La  position  ée  k  Fiiti/tiaf  (^>k;  itoncîM^  de 
la  V^UuUmirovka  et  cfautpea  petttési  n^étts  tioiîiefit 
dai^b  même  direction^  et  b  ligne  aîtiine  par  ies-Mr^ 
rans  attrifèr^  da  dts^ict  de»  usines  xle  fiog^favr  et 
par  les  couches  des  montagnes  déjàcoiBiuesydantient 
lieu  '  de  ûoofeatvrer  avec  TfàiaeaUaiMae^  ^è' jds  amas 
dW.  peu  )  Qonsidërabka  d|é jà  trovrë»  dasa  iè»  g^îen 
des  hotàiém  ee&  civières^  saitt 'do  iSarsiéodices  ée^^h 
uak^e  ^miifere  de  >€èSi  Uiontag&es/vdem&ie^evpeUr 
les  eiqûicntatrais .  du  diikricst  nomfiàé  .prë^iédéÉnm'erit» 
^  DiBMt  faototfuie  nèsHcourt»  ^  l^iftâ  èïbii  a'décoir 
vecldaus  l'ëteOdue  deipal^a-debqpnfie  plus  ^hautitpiiaye 
giaeliiett^4e gramr-aiftrifèns.»:  ^■,-,  >)    '«•ttr-'M..---  ;- 
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V  Daas  ie  tarvin  de  Blagovest^henk  >  qui  se  pron 
longe  jfasqpMi,  h  Ptf  A'ie  T^ttiya.  La  couche  ^auHfèm 
est  d^viu»  profoùdeiq- d'une  II  dcm  «rchines  au*de5£k>«id 
deia  ^uffice  du  sol,  a  uneiiongueur  de  pent^qrnatve^ 
vingt  bitisses ,  une  largeur  Ide  *  m  ^  et  uhe  épokseur 
dune  h  deux-  artibtneà  -'iÀ>  qaan|iié  dor  tsi  depuis 
dts^ept:pârt^ç&{un  zolôinik  oomtieût  quairei*iriiigt^eiEe 

cent poudade^sàfaie^  ,    ..  /j  '     /  ' 

.  >S^^La  Jûi^^  £i  y4ftiliMK>  pkfSé  nviène  qui  coule 
éttiitdfoiieilr 'à  Cesty  «i  se^jcttbdahr  ie  Motala  Lci^vai 
Lefitde  labie.attrifiàre'^ci  OB^  mi^^ein^itest  à  «M^e 
profondeur -dWe  h  dcttor  oÈclnnei'  et  detttie;  S»  hm^ 
gueur'  est)  d^'  cent  yiiigt>jiiBit  ' fasiasse^^  ^  sa-  fargeur  dé 
qiU(tm-vîngtHânèyson  •épaissesor/dWeet'deinie  à-  d«ix 
arâfamesw'  iLà^  quantiàédor  ms£  de  ivifigt»8^  parti&s  4 
un  zoIotnik.;.>i«tDi8piantepartiesi  par  cent  poiid$^ 

ê/*.  >Xie  loqg  db  ift  Tancik  ;  petite  mU^e  «piixdule 
<ittéud-4Mt^st  à£est>  etseiarésMiBt  iwVhoch.  liavCi^ciie 
aurifer^  -cnLàfesniè  pvqfbndeub  d^ûne  à  ntm  anchinie  et 
daa^w;  SB^loBgnkuff  est'de^quatve^vifigt^iB  béasses^  sa 
Iiugèuar^  > de .iiaq  ^ .  son  'épaisseur  y  de  .deux,  à  deux  ar-^ 
duÎBièSii^daam;  Qucaqu'eUeiie 'contienne  que  vingt  à 
G^uiiiit&si9  piurties  dW  siftr  ooitipouds  dé  sable,  ném^ 
eifiqis  i^BfiMsseiic  du  fit^eât  à  pveiK^e  en  oonsidéra* 
tiatt>  .dé  inâoiè  i^é  I^  gpçsamir  jcoDsidëniHe  €|es  grainjs 
dWqttf^cpi  ^'-tirèi^vd.  \  .-ri    - 

l'^^.Li  len'gidbit  f^iosbnérati^,  pdtite mière qui 
caÉle  di^^.iUntbàiii^l.%i*estt/eai  fieijoipt-à  ïkWjoàilietJh* 
A^^^fLAr' Qobchfi  <  &nÉifèii9  irfiA;à^  une  pro£iNideur/4îiDq 
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archine  trois  quarts  à  deux  arcfaines  ub  qpiart;  'die  a 
un6  longueur  de  soixantè^àinzeèrà^eâ/iu^e  lai^ur 
de  huit»  et  une  épaisaeiir  d'une  archine  un  quart J  Elle 
contient  depuis  un  zdotnik  jusque  soixante  psuties 
d'or  sur  cent  .pouds  de  iable. 

Oïl  a  trouvé  ^dcpuê^  dais  iea  àlterrissenlents  de  iè 
Maiaia  et  de  la  Bélehaïa  VàailiBvkap  desidëpôts 
auri&res  moîas  impeirtants  oh.cevt  pouds  de  sabfe 
contiennent  jusqu'à  quatre-vingts  pairtiesd'or. <- 

.  Uor ;  dans  les  li£s  4q  Tmh>HdèJBikgm;e9iàkank ^est 
en  gvafns  i^ud^s>àuttoaeh^,  et  ies^  moroèsâix.'SCHliblenb 
c^eiidant  avoir  écë  en  quelque  sàrte  uses  par  le  frot4 
teinieiit  ;,•  ils  offrent  >deé. formel  >  (fifi^Niciiites!  ou  régiat* 
lièrea  ,En  lavant  ievsàUèi  du  piiemieriit^  oii>deDou^ 
vre  '  souxrent  des  •  xadigceasia.  '  d'or ^ .  natiC  sd jun.  rài  cmif  «Ib 
lusquaJfiuil  zalotniksi^Ii^es  autres  £t8  ont  de  â'or  airain 
pius  fiD^et>p{uaou!nioini5iméié<def|rfBtJne/'ùi('!  *\ 

liexpjoration.  de.IW  de  ce'^cafitofa  .poèr^  ïahêàée 
l(tââ  a':étéiconfiëe:à  ua^^mM&expéAxkm^mBt^iAw 
d'^esperer;  que  ib  résultat  de  âes(ôpéi:aléens  sba  ixAfiBi 
'  .  On  sua  qu en. Sibérie  qomn^ je»' Aq)6râ|i»Jt^fiaL} 
tine  se  trouve  ôrdinaieeiBent  dans;{esi'nU6i)a|in%e^ 
en  grains  finsj  parmi  lesqu^^earen^nÉrenb  quelque^ 
fois,  particuirèrement  en# Sibérie^  des  pépites  de' j^^ 
tine  nalif  de  agresseurs  idiverses.  Ii^s^^quptre^jâttS 
gfièssiEfS  que iW  aittrouKees-losqU'à  p-ésenrvidnneitfl 
des  sables  des  usines  de  Nijnei  Taghils^  ^pj^aiHpint» 
aux  héritiers  du  coràeilièrvihJsîèàèDdiiii^ov^  Llin*  de 
ces>échftntiiloiiSj^(pe^fit  IjO  iivTès:Si4aoIétnibsviestUé'' 
posetau  scabinét  de  Jtninéralix  deîVJiiistitiit  ées^  Mihes o 
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les  trois  autres  pesant,  Fun  19  livres  55  zolotniks,  le 
second,  1 9  livrés  1^  zoiotniks  'et  ie  troilsième,  1 3  livres 
S3  zoiotniks jpriieht  lesnoxnbi^çus^s  coilectionç  d'ë- 
ehantillons  de  piatine  natif  au  comptoir  de  MM*'  De^ 
mklov  à  Saint-Pétersbourg. 


«  i .  t  * 


ÉTAT  DE  l'or  ET  DU  PLATINB  OBTBNUS  DANS  LES  USINES  DE; 
LA  COURONN]^  ET  ^ES  PABari€<OyU»RS  I>ÀNftrLB8.  SIX;  PRE-. 
MIERS  MOIS  ]>E  l'année  1 839. 


fi^m 


ï 
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I.     OR. 

Av      USINES   t>B   LA   COUROKHE* 


lekatherinenb'oarg 

Zlatoust 

Bogosloy 

Goro  BIkgôdàt. . . . 


\ 


B. 


Total 

usines  des  particuliers. 


Verkb'Is«tik',  à  lif.  Iakoyiev,  êomette  éax  gai^ 
des 

Kazlinsk  et  Kichtym ,  aux  héritiers  de  Rastor- 
goùiey,  Dëgoci^pt ^  . « 

Nifuei  Taghilsk ,  nos  héritiers  Demidov. . . . 

Novo  lansk ,  aux  he'ritiers  lakovlev 

Sisertsk,  aux  he'ritklPS  T^ur^haninoy.  «>.... 

Chaitansk ,  à  M.  Yartsov ,  maître  d'usine. . . . 
1  Verkhne  Oufaleisk,  à  M.  Goubin 

Bilimbaievsk,  à. la  comteàse  Strogonov. ..... 

Vsevolod  Blogodatflk ,  à  M.  Vsevoilodski 

Redrinsk  y  aux  héritiers  Demidov 

JCrestoirosdvi jensk ,  à  ia  comtesse  Poliey.  • . . 

Des  héritiers  de  M.  Major,  chef  de  mines.  . . . 

Preobrajensky  à  M.  Gousiatnikov. .' 

Total. 

Total  général  de  Tor. . . 


la 
O 
(h 


15 
i9 

â8 

2 


75 


33 

18 
18 

17 
4 

3r 

t 
3 

'  ^ 
1 

// 
// 

180 


.s 

n 


S4 

1 

99 

// 


15 


37 

97 
18 

6 
90 
19 
99 
94 
93 

9 

6 
30 

9 


18 


o 


59  i 
19 
34 
39 


34i 


53 

36 
60 
69 
39 
69 
4 
85 
40 
37 

73 

64 
81 


39 
66i 
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T 


II.    PLATINE. 


A.      CSmttIDBXiA  OéVIKélINIE. 


Goro  BladodaUk. . . 
BogosIoYsk 

Total 


B>    ufltM  Dxt  >K«nciïx.in»» 


Nijnei  Taghilsk 

Raziinak  et  KiehtjmA. 
Krestoyosdvijçnfk. . . . 
Verkfi  Isetek 


Total *,••*. 

Total  gênerai  du  phthie . . 


l 


•«^ 


s 


// 


19 
n 
1 

•  41 


80 
80 


«s 

M 

m 


a 


9 

f 
9 
1 


13 


to 
»« 


O 


Ôl 
3 


54 


15 
60 
53 
95 


31 


15 


91  . 


54 


54 


49 

79 
80 
48 


50 
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(  Gazette  de  Saint-Pétersiourg,  ) 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES- 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séanee  du  7  oetohre  i8S3» 

M.  Blîn ,  lieutenant  de  SSpahîs ,  e'crit  «u  Conseil  pour 
demander  que  le  titre  des  ouvrages  qu^il  a  racemment' 
«offerts  à  la  Socfete'  soit  insère  dans  le  Journal  asiatique^ 
Un  membre  fait  observer  que  cette  omission  a  ëte  réparée 
dans  le  numeVo'de  septembre,  et  on  arrêté  qu*il  en  sert 
donne  oannaissance  à  M.  Biin. 
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MMMhAirkrfMa 


Chrestomathia  Schahjmmiqna ,  par  VuIIer3.  B^n»*  1833. 
.    S67  pagp8*^Jl-8^  ^ 

M,  Vnlfert  rîeftt  de  r^nir  sotis  ce  titre  trois  fragmenta 
du  Scbt^nttftfeti,  qQÎavàîent  defàelé publies  par  MM.Wahl; 
Wiiken,  SHvestre  de  Sacj  et  ie^  éditeurs  de  Calcutta,  et 
un  fragment  du  Barzou-nameh  que  M.  Kosegarteil  avait 
înse'ré  dans  les  Mines  de  VOrieht,  Le  tout  comprend  à  peu 
pr^f^  p^  teai  cinquante  véru.  Ce»  textes  s^pt  suiri»  d^un 
Vocabulaire  à  l'usage  de9  etudimits.  Les  textes  sont  corri- 
ges autant  que  ie  manque  de  manuscrits  Ta  permis  à  l'é- 
diteur. 

w  ,  .... 

II  va  paraître  à  Londres  une  nouvelle  édition  d|i  Mé- 
moire de  sir  John  Malcolm  sur  les  Sikhs ,  avec  une  intro- 
duction^ sur  la  navigation  à  vapeur  sur  Tlndus^  On  sait 
combien  sir  John  s'était  occupé  de  cette  question  pendant 
quHI  était  ^ttremeur  de  Bombai. 


Retnaçali,  a  dratna  infour  acts,  with  a  eommentary  ex-- 
planatory.  af  thepracrit passages,  Puhliehed  by  the  corn- 
mittee  of  publie  instruction,   Calcutta,  1833> >in-8<>y 
106  pages. 

Asiatic  Researches.  Voï.  XVIL   Calcutta^   1839,  in-4*', 
635  pages. 

.'  Ce  volume  oontient  :  i^  Rapport  stalistiqiie  «or  le» Bbo* 
Ice^,  distnets^Ie  Raaiftott^  par  €L  W.  Traîll  ;  È^Emoi  su* 
Fextraction  des  raoînea  des  intègres  par  les  Andbea,  par 
Tjtler;  3^  Sur  les  sectes  religieuses  de  ilnde,  par  H.  H. 
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Wîlson  ;  4®  Mémoire  sur  les  opérations  trigonométriques 
faites  en  Assam  et  les  pays  voisins ,  par  Wilcok  ;  5**  Sur  la 
population  de  Benarès.,  par  J.  Prinsep  ;  d^  Voyage  dans 
les  montagnes-  Pàndua,  près  de  Siihet,-  en  Bengale,  par 
Walton  ;  7®  Route  de  Cathmandou  dans  le  Ne'pal,  à  Ta- 
gedo^  sur  la  frontière  chinoise,  par  Amir;  8®  Sur  la  popu- 
lation dé  iDacca  ;^^  Desci'iption  d'anciennes  monnaies  in- 
diennes du  cabinet  de  la  Société'  asiatique  de' Calcutta ,  par 
H.  H.  Wilson.;  10**  Remarques  sur  la  partie  des;Dionjsia- 
ques  de  Nonnus  qui  s^  rapportent  aux  Indiens,  par  le 
même.  Le  yolume  contient  une  carte  d'Assam  et  huit  plan- 
ches gravées. 

Thret  weeks  in  Palestina  and  tkêLibanon»  Londres,  1833, 
in  - 1 9 ,  137  pages ,  avec  1 0  gravures. 


Persian fables  by  the Rtç,  H,  G.  Leen.  Londres,  1833, 
in-l«.  •  ^ 


Schi-king,  nachgeahmt  von  Rukert.  1833 ,  in-8°,  396  pag. 

Il  paraît,  d'après  une  courte  prëfaQe,en,  vers,  que  Féa*- 
teur  a  ete  vivement  frappe  des  heautes  poétiques  de  ces 
restes  de  l'ancienne  poésie  populaire  de  la  Chine.  La  lan- 
gue cHinoise  lui  étant  étrangère,  il  a  pris  pour  base  la  tra- 
duction latine  du  père  Lacharme,  publiée  à  Stuttgart  en 
1830.  Le  travail  de  M~.  Rûkert  est  plutôt  une  imitation 
qu'une  traduction  ;  il  omet  quelques  chansons ,  et  en  rac- 
courcit un  grand  nombre.,  I^e  but  de  son  ouvrage  paraît 
être  de  populariser  la  poésie  chinoise ,  et  Felegance  de  sa 
versification  ne  peut  que  rendre  ce  livre  très-agreable  à 
ses  lecteurs,- que  la  sécheresse  du  style  de  la  traduction 
latine  pouvait  rebuter.  Il  n'ajoute  aucune  note,  ce  qui 
l'oblige  souvent  d'att^uerdes  expressions  qui  auraient 
exigé  un  commentaire. 
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>  1 


■   '■'■"''  ="•'  MÉMOIRE     • 

'  "  ^r  Pahcièii  oottrft  de  l'OxÀti  ;  par  iM.  A.  Jaubert^ 

.'.i  Je-^neprpiMtte) :,da'i)s  ée^tralraîi;  jd examiiier  le  plus 
ou  moinfi  dè^cc^bilîté -de  i^pioion  dé  ce«K  qu^  s'oo- 
WpttU.  d^  retixMSTéir  wsilesJbopdsde  là  mer  Caspienne 
éeà  tfaecs  4*imë:(Mi  de  ^iùsiewr^  des  eniboucbores  de 
UOxnk»,  ei  dânslie&st^|icd:ftH  sud-oiiést  du^k^  d'Arai^ 
ie&  jUts.  jesaéchës:  d«iii«  •  crii  de  plusieurs  branches  de 
oèifleuv»  célèbre.  > A. «^faîitifde  renseignements  jim 
«lacla  i  fie  i^'appuiehâ .  :ptîm^ipalÉiiieii  t  sur  iesi  '  tëraoi*^ 
gnag^  de£  géographe^ooneaitaaix,  éur  les  tn^Iitions 
locales: :et)  éitylel  néojt dçar  n^jjmgnîi^  K]ai^  connue  moi  ^ 
QDf  >  I  pjà>  IpbÎBer  >  knr  t  oonir iction  dans  j  la*  physionomie 
i^^ff'iictëdsI^vd^HJ^ItttôtdafusIaapect  g»  des  lieux; 
méthode iidfe  procédter  lowjec^uiala^âabs  doute ^  mais 
quj;^  priQ^e^ntci  dans  de.8age8  ^mites^  )mv  eneare  la  seule 
pralit^bie^  âaÀft  >  unie  )  queslioii' .  aussi  obscure  ^  ^povir > 
parmoiràf la  xkîcouMerte  de  i»  vérité'.    '     ,  - ,  >  > 
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Personne  n'ignore  combien  les  opinions  des  anciens 
au  sujet  de  la  mer  Caspienne  ont  successivement  varié. 
Hérodote^  Aristote  la  considéraient  comme  un  lac 
isolé.  Vfi  temça  d'Éiatosthène,  di'HtpparcjQe,  4e  Stili- 
fcion,  oh, en  lit  un  golfe  de  TOcéan  septentrional. 
L'illustre  géographe  d'Alexandrie,  Ptolémée,  lui  rendit 
sa  qualification  ^primitive.,  maiis  ses  idées  sur  ce  point 
ne  furent  pas  admises  sans  contestation ,  et  l'on  peut 
avancer  que  jusqu  au  X®  «èele  de  notre  ère  la  confi- 
guration et  même  l'existence  du  lac  d'Aral,  si  préci- 
sément indiqué  par  Mes^oudi  et  par  Ebn-Haukal, 
furent  complètement  ignorées  dans  notre  occident^  n 
n'est  donc  pa^  siifprjenaat  qvleq^^éqrivwti^  rîouiî^^de 
l'Oxus  les  anciens  aient  constamment  supposé  qui! 

déchargeait  ses  eaiir  dails  la  Caspienne  V^^^'^^i*^ 
qu'ils  ccaoftîssaient  dan^  iselie  partie  îde  fAsiei  - 
,i  iCes  incertitudes,  Qés< veoriatioiis  d'xypinion  sùtnt»  fM 
i^bié.  tetaaieiit  sans,  dent is^- à  la  difficuita  de  concitiêir 
çtitré  eux  fesiSystèmes^éqgrapbifpie»^.  forent  $mcces^ 
sÎMement  ed  vogue  chps  l'airtîqiiîtc^;Ck)miiient'Iei^g^ 
graphes  mnckei»  ^suuraiént^ils  fu /se  forme  une  idée 
jii3t^.  dw-ùont».  d'(imwflcqreiidqntiiesi  i^iob  i^intms 
élaÂenty  oommeiis  {eisclixt  énce»ei,.si'pèa  firâjueocés» 
^onijque  phsBiénrsd'«f^9/etir/sôloii  la  fudideu^  re^ 
avirque  de  M^  Létronne^  eh  étaient  aupoim^^à  j'^)p<{u# 
(}es  conquêtes  d'AIexfuidrev  dé  conf<M!idMj  k  Ntf  é'Èr 
g^fM  avttc  ïladns?  lléoËrisiiostrttilssBlii  doute,  mais 
ad$8i»oins.systêraa  tiques  ^««^  U^Gr^^lé^  géôgmpbés 
twik^.,  persans  et  -arabes  se  sofit  hùtné^ii  enregistrer 
les  faits  constatés,  sai»  ni  tirer  ^aucoMicobséqueiiee^ 
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Il  est  cqNMidant  un  cie  ces  feits  qUi  domhi*  toute 
cette  (juestion,  et  «or  lequel  ièi  Grtcs  et  leâ  Orferttaùx 
sont  d'accord  :  c'est  Fancienne  et  prodigieuse  fertilité 
non-seiïfement  de  k  SogdÉtwJe  et  éèh  Tïahsoxkne, 
ttdis.  encore  cdfe.du  KhWwe^ ,  (jue  les  rdatiôrts  léà 
plui  récentes' n<Ris  r(^réie»rtent  c)6ttort  Uhe-esûèfce 
d'oasis  praM)B«  «itiètette»t  enVàhîe  par  lés  sabîès. 

Ilest  essttieielj  «nandon  purfe  deKiiowafezm,  de 
ne  pas.  ocxafondre  h  province  avee  la  ViBede  ce  nom: 
cm  o«fle-J»i.  Captés  Ip  t^moigjwgè  Ses  anteiih  kttitèJ, 
Aàit  tnoaiM  trèi»*pe*»pye  aajk^  àjède,  alttii^^oé 
feut  èn}Qg«  iMP  re«tiiaft-e6iVâ«ftd'tmfflàitascrit  ittd- 
dit  de»  Vo.y«gte  *Pbh-gj*Hitiîy  ïje'uh  héùtetixhitsàtd 
In'» 4f»isi apportée- de  «dHMfteh':    '  ■■ 

« îtoàé  am^toesr;  dit^T,  H  iRhôwai'eziti  't-  cfeJt  b 
••rifle  fa  pins  ooiiiWértible,  bphis  fcelfe,  la  f>his  yfcfie 
»rdt|  pays  de»  Tiirfcs.  Se&taérobés  Sôiit  vâstw-.sfe  M- 
*ficB*  nomb«uat  -et  tnagniôqueij ,  sa  poptilàtiew  lin. 
vmense  comtfae  ie»  ifloti  «fefe**^.-  Lorsque  feutrai 
«iifaqsrie  ibaTOW.pigtnçip«f/.ïf.wé.<uf;pa(»  posafcledè  fé 
I.  tn»»«rwt  à  teOM  é»  &  roufeV  *t  «|tiëhd  |é  yoùlùs  me 
-iietffer',  ifoiefii*  i%afeiae»f  diffibife  de  r*»tehirstir 
«  mes  pas.  Le  Djihoun  (  l'un  des  quatres  ffenvek  ijttf 
«rinenneMiidtt'Pbractt»)  «oafe  ki^s:de  cette  Vîlfe.  H 
i  gèlé  anetr  que  lerVofga,  dwà^fr  ffchféi-,  à  tel  pànl 
»(tfM',péndah«  «iuq  taoii,  m  peut  paSSeV  dessiii' 
«BBMidDïsqtie  kigbce  vieitt  àf  ifoikfrtîi^  îtirivetouyënt 
(<*^ieiq$;wayagei«,  gurpri»f)tt^f*uï<  Wiptiirè  sôuid^l^; 
»  |i4rr»efcti«pbinB»gi&.  Ce  flèWe-eit  nàvigrfiiè. 


\ 
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u.çpïn^T^çnd\nï\  intervalle  de  dix  journées.  vH  sert  à 
u^^Q^peytjier^  :  a^i  moyen  de  nëvims,  de  l'orge  et  djyi 

,.  Xi}fia^f\\  kh  proyîppe4u  même  npm>  connue  aujourr 
d!hu^^9\is  celui  de  paya  de  iSE^itia^  en  comparant  ie 
4^bJ^u.,gi) en,  dopne  |Ab<:iuIgha%i^  Qçnxiûn  du  xvii^ 
siècle/ avec  l£|, relation  d'Abd^l-JUrim > «^  accompa^ 
gpait  NadûvGhph'iors de  jion  expéditioiiifin  1 740,  on 
.voit  .qve,^;fl\inmï.  I^potyrt  intervalles  de.  âeot  an^/la 
fjertil^té.et;  Ie$  re^ourices  de  ce  pays  aVuîçnt  ùùsmàiéT 
^a^](e^fent:  diijDpiié.  En^^Sl^t,,  'N^C^i  attiré  vers  !es 
platines,  de  fOx^s  p«^  j'sgacijenne  renommée  des  th 
içhq^s  de  cette  contrée.,  y  pénétra  pou»  lânai  dire  sans 
obstacle ,  s  y  établit  sans  résistafioe,  maitne.tair'da  point 
à{  r^bandopn,er,  pfi^sque  hoiiteux,  dit  son  fcistoiien, 
4V]pfs.(;onquéte  s»  fadie;  mais  :ddat  ia/4XMiservatîon 
jpl'^ait  pour  lui  d  aucune  utilité*  Nadii*  se  borna  donc 
àrf^v^ger  {e.pay^,  à  y^  nrma^isf^rqudques: milliers  d'e»- 
fi»ff^?f  qu'il  ^mpiena.id^liS'ie  Khdrasâan  pour  y  creusa 
j^^  cs^ua^;  et  Jq  Kboir^rezmy  pisvé;  de  la  siajewe 
partie  djq^  bras  népes^ire$:à  rîxtightiQUides  terres,  vit 
fpçQTe  fiafXToitr^  Ie$.  ^causes  de  sa  m^ère  et  de  sa  dé^ 

pppvl^jtion.    .,    :.    ,,,  ;    ';      ;  {.-.     ;.   .1  '),  •   ."   ;     - 

l)  S'rf  .^^^  d^.pQutréfis  où;f  indv^ncie  hbmiiintf  soit  né« 
f^çssairé  à  la  repfiPilnçjtipn  des  t>Iâtit4s  enigënéral  et  à 
celle  <j|e  ton^  Ies.étr?s  o^nisés,  çè  sont  éfridamaient 
^^e^  qui.  ne  doivent  ;}a  iertililé  doni  dies  jouissent 
q^'£(  j^jç||stri|butîçn  iarti(icMl}e  deç  eatt^«  Supposons, 
eUfeifet,  que,  par  Sfift^d'ilP  événemrnitqudooiique, 
I^  pays  que  nQiis.h^bit^^'y^^b^t^n^'suUlcpaeent  à  se 
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dépeupiér  :  taàt  qtie  ie  clhnat  n^^érKit  le  lUiêifie^  la 
constante  kuiiH|fitë>  de  lWtmotlphèi<e*y  éév^ojip 
les  germe»  ^dPune  végélàtîon  àbolidàrite  'èï  paràtWè;- 
saà^  doute ^  .mais: enfin  susceptible  ^d'àfinéfiôraticAi;  IV  ' 
n'en  est  pas  de  même  des*  pays  de  ia  ii^afture  tiè  è^ï 
<|uî  noua  occtiipe^  :  ici  ^letîx  causèis  puts^iîtés  œiiiÉOtt*^^ 
reiit  incessattiBienfc  à  Â^pperffe-sôi  dé  ^tël'ilitéV  ^tius 
vedfoiiepar^r^f  ées  ranges  oceasiofih^|)àriamâin' 
deshoDinBes;  â^defmflu^Riediîc^  •  •>'>''  '^^ 
il  apflit'dejeter  un  coup  d'oeil^rf  histoire  d^fAie^ 
dms  toqs  les  sièdesv  ipbttt;)sie>  oûâvaittci^^  d^  Mënduë^ 
des  dévastations  exercées  pa^  le»  pi^upleâ  ^liaii^,  ^V 
suihopUpaïf  les  {ienples  de  itlEeeiâdngoIê^t^  ëii^ 
3»  portèrent  Jeucs  pas.  Ce  n'jétfiit  pstà'  tatit  iWbùr  dù^ 
pfQageque  ratdettr de ià destimctton  qui  fe^ diii^ëaitl^ 
S^Is  n'eussétit  ^  ^e  eûnquémnls  ;  ils  '  ai^àifenft  ^'À^gë^ 
à  côbseiver':;  M  le  patiiotism^jiFamëu^i^dé  ia'  gloire' 
euss^t  )été  leui^^  mobtleà^,  îb'^t)raYe«lf  mtàxi'ferpi^ 
tu^,  >par  des>iép;abIisscnieiit^^t^Mièi$>  te^ùv'ehii^^dë 
Ieurs'succè$;  maÈi  un  seiïtijnent  de  vè^feahcè  (  tèBè"^ 
e^  l'expressiàn^donl^i^  seihrent  Jes'axitéurs  ^rks)^ 
,aTéQg^e;iinipréroyante);,  mkë>^f  ièèttiA|;yiâ>lè''cfè  sàh^' 
et  de  carnage^  un  înitHâjct  malheureux* ^Éft'iés'pbrtiit 
à  ne  se  complaire  qùati  miftéti  dés  Tuhiè^'^' telles  fo- 
rent leurs  passions.  Les  seuieé'traceSi  les'sèdis  hib- 
numents  de  leur  passage  qifon  resfcohtre;  i^ilit  dèâ^ 
ruines,  des  décombres  y  ôu  des  pyrs^ides' de  è^ânès^ 
humains ,  telles  que  ceilés  d'U^  date  totité  rédeih^té 
que  nousairons  vues  nous*^tnéhle  dans"  les  plaines  de 
Nissa  en  Sprfie,  et  jusqu'aux  portes  dé'Tattrfsv  i 
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,  On  giirait  p^  cependant  remédier  à  ces  dâprdres* 

^Yiec  J^  s|eiQ09i-s  dutempfi,  ^i  \e$  forces  propres  ife  la 

nature  aavs^eqt;  été  enchaînées ,  pour  ainsi  dire,  et 

ii^utrsdiséç$  ^par  l'iniluerice  du  climat  :  en  e&t,  les 

'    y^injs  4'e&t  ^t  4e  nold^st^  qui^  pendant  neiif  ou  dix 

mpi^.d^  ï^njftié^i  ^quMent  jd»n$  les.^teppoa  «toAcs  i 

re$t46 Ja  m^ (hiVi^nn^iJiechli  SafStd9ak)fmûinf 

tÂç^i^qt  l'atpu^hèl^e  :dam  im .  éM  presque  ceuioRt 

de  siccité.  U  eq  |r#uftti  ^^  dAQS  leà  {Inities  les  :|)faiS' 

s^«iei^t(ÎP9^(^  4iij^m  çQOtréû,  :ài  Chrâfiboiiig  par 

e^ççroj:^.,  {0>t^^f9M>n^re^quî  &pisft^eiihker|iiscpraii^ 

?<>*.  4?§W  4q  BféftUflittr  ajMkHÏ^steaa  de  mkà,  fr.élève  im 

Mi  iH^¥rV«i*^â''  aîlndefivms  du^  point  de!  la  foagëk^ 

tji/[;n.  Çjç  4^1  pr? sque  .toilfo(ui^  serein  y  cels  alloniattYes 

df. .  fro^  ;  r\gffnxnw  ^t  df  chate w  éloitffiui  te  sous  des. 

btitud^  pe^  él^véos:,  ff^Vorisent  oontîilufiiiûBii^  i  ad- 

tion  de;  ievapai^tioti,  fbénomhne  dont  |ea  résiritats. 

puiss^BtSc 'spiU  pmv^oquésipar  lli.<wâdité  constante  des 

pfoymç^  &it^ée>ab^d  de  hmfar  Ca^enlie  (<iu  Ma-. 

zifisi4ex9^  et  d^  Ghiiaq)»  qui  contrasta  singuliàrement 

av^p  U  stérîi^t^  taUjours  ^^roissante  du  Khowarezm  et 

d^  h  9oukhafîçi«r  ttl^ns^ett^  di^rjiiètre  provbcei  dit 

»  Ml»  le  bs^topf  de  Mey^ndprir^  p^  i&9;  ie.saHe^mp^t» 

«.fpntipjaejl{ci»p^nt  ^^  \^  P^y^  cultivé  ::  on  a  beau  tra-. 

tt  yaillqr.sanjs^es^  ^débl^^yc^r  les  foss^r  ^^  ny  réussit 

tt  p^  g^éral^in^i^.  jD  e$t  méo^  prob^àte  qu'un  jour 

^  i^  ^rti{es  ,f^is  4e.  la  Boiiî^harie^  descendront  arides 

«.^  ^pj^bît^ei;  Cpnwe  çeli0$  du  Sedjestan.  y^ 

A  la  vérité  des  neigçis  sbondantes  couvrent  les 
steppei^  dMr»At  rhfVer,  mm  etifs  ne  suppléent  que 
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fiafeiement  an  déhnt  des  pitties  et  des  brotaiHardâ  t 
aaisfe$t^ii  lihgne  d'observation  que  tioti'-seiileBijent  le 
Kbâiwsiretm  ^  mats  même  les  vastes  plaines  qvA  ééten^ 
dem  au  nord  et  au  nord-est  -de  45ette  province,  jus< 
qnfà (k^enbourget à  Settuûpepialzk/ dont entièh^emènt 
dépourvtxes  de  forêts. 

: '  CetioBi  Ad)siêfpe,  rëeatftisrent  introduit  dans  notre 
fanguev  '  si^foifie  en  russe  oômnie  -celui  de  tùkeul  en 
tRirkft  en  persànv  comme -oeiut  de^4n/titfiMè>eii  Amé^ 
mps^  uxie  g^nde  éteinitiê  de>  Mrrain  Cfui  n'est  pa^ 
qdllrviée.:  Tbiitéfo»  mie  dénoBiination  '^û^î  gëttëfafo 
laisse  dttia}Fes|irk  tmp  devagoe  pour  ifu'il  aote  pos-» 
siUe.dé&'en  contenter  lorsqu'on^ cherche ' à  liétebitr 
par  des  fiâte  farâtoriqueftet  prëds  ja  vjérilé  <d  «me  asser- 
iMm  anciehnement  éimse^  piU5:'rè{^ôu^ 
improbable  >.^i«l(^nt  ie  moindre  d^awt  est  dTeinm^teiett 
datfs  des  détails  déjà  surann^Sr  «^  ^ 

Pour  bien  s^entendre  au  miel  de  ^BCte^  dénooiina^ 
lion ,  il  faut)  eonee voir  trois  aoitea  de  steppes  teiièmenr 
diflEërèntes  etit^e  elles,  qu'on  s'eg&pliquemit  difficilement^ 
cominent/eHes  ont  pu  jusqu'à  ce  jour  étm  confoncluésy 
sfei'on  nttfpavaft^coonbieti  peu  sont  ejtâctès  la  plupart; 
àéi  définitions  donnéef  par  les  peuplés  nomades,  «U' 
géiié^al.  '  -'- 

'  Si  i'<>i^  suppose  un  voyageur  partant  des  bouches 
du  Danube  et  se  dirigeant  le  long  de  la  mer  Notre 
vers  le  Tanaïs  (  fl^ves  qui  f  an  et  l'autre  poitent  en 
turfc  le  nom  de  Donna),  il  renèontrerà  des  plâîrfeéi  de 
veidurè  ph  VùtA  se  «perd  dans  llmmensité  de  l'espace^ 
et  db  fhoritiMl' se' termine  par  une  ligne  d'azur  comme 
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en  pleine  mer.  Le  soi  tle  ces  plaines  est  génôrdicaneat 
npir^  giças^  fertile  :  à  i!aide  de.ia  moindre  cuitore^  toutes 
les  espèces  de  céréales^  le  chanvre  m^e  et  le  pavot, 
y  croissentmerveilleusemenu  Abandonnée  à  elie-méme. 
la  nature  y  produit  ies  palurag^  les  plus  savoureux'^ 
De  temps  en  temps  on  rencontre  deâojùikreixsstrcm-. 
peaux  de  boeufs  d'iuse  grosseur,  énorme  ,r:et  de  cbevaù 
qui  paissent  librement  «u(  dia.  De  distai]bcèj^  dîstmoe. 
on  voit  s  élever  quelques  cabanes  que.  Ion  décore  du 
nom  de  siouitzas  ou  de  vilbkges>  qtûîfigUFent  sur  les 
cartes»  C'est  le  passage  ide  letat  a^^icoie  à  i'état  nomade, 
c^sl  une  ébauche  bie»  imparfaite,  ^m&  doute,  de  iet 
vie  sociale,  cest  un  commenc^nei^  de  civilisatiooi. 

Plus  loin  et  jusqu'au  Volga,  h  physionomie  tlu 
pays  change;  le  terrain,  à  mesure  qu'on  s'éfc>igne  de. 
la  «oer  d'Azoif,  devient  plus  inégal,  plus  .ondulé,  plus. 
sillonné  par  des  cours  d'eau.  Ce  ne  sont  j^us  ces  steppes* 
oii  f  herbe  croit  spontanémeiit  presque  à  hauteur  d'bom* 
me;  ce  sont  des  colline^^  des  monticules  et  des  yall^s 
doQtt  le  fond  seul  est  habité.  Ici  jte  nombre  des  tçibus^ 
ei9*Anfes  commence  à  préyedoir  sur  celui  des  p^ir. 
plades  sédentaires;  on  rencontre  |dus  fréqiiemmènl: 
des  caravanes.  On  sent  enfin  qu'on  approche  de  cette 
partie  de  l'Asie  qui  se  divise  en  iaïlaks  et  en  kicb- 
Iaks,  c'est-à-dire  en  campement  d'été  et  en  campemient 
d'hiver,  et  pu  la  vie  et  les  habitudes  sédentaires' 3ont, 
fr^ppées.iiutte  soMe  de  réprobatiou.  1  ! 

A  partir  duYj^a^i  et  à  me;»ure.quon  s  avance,  veis 
le  sud-est ,  les.  steppes  deviennent  de  plus  en  phis^é- 
riles,  la  végétation  ne  se  montre  plus  que  par  iuter-. 
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Yàïïes  ;  ee  ^nt  tantôt  des  sables  sur  (a  surface  desquels 
le.  set  se  montre  en  efflorescénces  biauchâtres ,  tantôt 
des  iacs  où  crjoissent  à  ppine  quékfues  saules  et' une 
grande  quantité  de  roseaux^  seule  ressource. pour  la 
nounitune  des  troupeaux  durant  Thiver.;  quelquefois^ 
mais  rarement,  des  terrains  susceptibles  de  quelque^ 
culture ,  où  les  Kalmoucks ,  les  -  Kirghiz  et  (  les  Tur- 
komans  hasardent  de  semer  un  peu  d'aVome  et.de 
Biîfiet.  sans  aTok  lâ  certitude  de  recueillie  ie  fri^t  de 
leurs  soins.  A  l'est  de  f Oural,  les  subsistances  sont' 
t^ement  rares,  que  le  prix-  d'un  4ac  de  farine  y  esii 
é§4  à  celui  d'un  ^esdave,  et  :que  des  hordes,  nom*, 
breuses  sont  obligées  d'afier  cherdber  ^es  hivemi^st 
sous  des:  latitudes  moms  «élevées,  et  menue  j[usqu'atiUL. 
confins  de  ia  Boukharie  et  du  Tui^t. 

Cette  dernière  espèce  de  steppes  doit  donc  être 
considérée  comme  totalcmeiit  dépourviie  des  moyens 
physiques  nédessaires  pour  recevoir  ,des  populations 
à  demeure  fixe.  Quelque  florissantes^  que  puissent 
avoir  été  ies'  anciennes  râidences  de  Boùlgar,  de  Sa- 
raîtcfaîk  et  autres ,  quelque  perséVéïunts  tfue  pmssait 
être  leis  éSbrts  du  gouVeniemetit  nisseï  il  est  facile 
de  prévoir  que  jamais  h  civilisation,  du  moins  telle, 
qjue  nousfentendoni^,  netendra^ses  bienfeits.  jusqu'à 
ces  osntréies  :.  elles  ne  seront  jamais  siHonnées  que 
par  4e$  chariots  tarttires  à  elsieude  bois^,  qui  font 
lin  brui<  31  désagréable  ;pour>  des  oreiiiea  i^urppëenties, 
bruit  queVieS) Kirghiz  ne  redoutent  pas,  parce  que,: 
disent-ils,  c est *un  .moyen  isùr  d avertir  dé*  leur  pré- 
sence ^leutsenneiab;  '  ' 
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Tel  est  raapectgéMrai  que  présentent  les  steppes  de 
InTaiiride  et  ceOes  de  f  Asie  nord-ouest.  M*  de  Hom* 
boldt^  dsins  ses  Fragments  géologiques  sur  cette  der- 
nière partie  du  monde,  fait  remarquer  que,  d'après  le 
peu  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  des  mers  des 
divers  points  culminants  situés  entre  le  Caucase,  le 
HîndoucoUch ,  f  HimaiaiûEi  et  ta  chaîne  fat  phia  méridio* 
nale  de  {'Altaï,  ce  vaste  espaœ  mérite  phitât  fe  nom 
de  bassin  que  cém  de  pkteau  àe  isi  haute  iksie  <)u'an 
iui  avait  dcfnaé  dans  ces  derniers  temps.  Sî^  comme 
il  y  a  heu  ^e  le  croire  ^  l'idi^  4f  une  t^é  dépi«8sio& 
était  admise,  IWgument  que  nous  tirons  de  f  influence» 
toujours  croissante  de  f  évaporation  solaire  ii'en  acquêt^ 
cait  que  plus  de  force,  et  nous  serkms^fôiKlë  à  dire 
qua  défaut  de  rense^elnents  historiques^es  £1119  ^ 
paiHkntavecassea&deviciente  p6«r  expitiffuer,  du:  moins 
esK  partie,  les  progrès  de  la  stériltté  et  de  ja  dëpopcK* 
lation  des  provinces  connues  par  les  Orienlaii|;  sous: 
le  niïm  ^e  Touran.         ;  '      ^  >^:4 

Ces  considérations  nous  vairànem  k  Ehypothèse  de 
là  'dimiautiQn  et  de  f  anciennci  biforcsEtioli  dei  ettux  de 
rOxus.  Rien  ne  semit  phis  simple  que  T^xpliGation 
de  ce  phénomène  y  si  k  cause  générale  était  démon- 
trée; ;  et,  quelque  fondés  qiie  puissent  être  9^  doutes 
de  }»'iHustire  Cuvk»,  qudque  respectables  ^que  soient 
lès  autorités  de  Saint^Martin,  de  Mâlte*Bran,  et  de 
M.  Fraser>  auteur  dW  voyage  estime  d»i8  ie  Kho<- 
rassaii ,  qui  pensaient  que-,  c^puis  {es  temps  bistori- 
queij,  Tëtat  des  lieux  n  a  subi  aucun.  tiotaUe  change^ 
ment,  nous  n'hésiterions  pas  à  Iciar  opposer  les  té- 
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moignagea  d  auteurs  très-*ignorant$  d'ailleurs^  et  même 
barbares,  lorsque  ces  ^ém^nages  aéraient  concluants. 
Tiel  nous  paraît  être  celui  .d'Abou%hazi,  suitan  du  ' 
Khpwarei^m,  qui  nous  a  laissé  une  Histoire  génëalo* 
giqu0  des  Tartarea I  dont  une  éditton  en  turk  oriental^ 
n^emment  publiée  à  Cazani  est  encore  ^rèshsupërieiire 
aux  versions  françaises .  et  alkmandes  qui  en  ont  été 

donner.  *...•;.,  :. 

.«£n  88 â  de  Fh^gsre  (dit  cet  auteur,  pag.  115), 
«  iea  cocamttnications  entre  Qurghendj  et  ie  pays  d'A- 
«  bouliiian  étaient  très-fréquenteea^  et  voici  pourquoi  : 
«  U  flçuvf  Amou  (f  Oxus),  après  avoir  passé  sous  ies> 
«  npturs  d'Ourghend) ,  se  diriqgeait  vers  la  partie  orien<*' 
«  tal/e  de  b  montagne  d'AhôuIkban  S  puis  veia  le  sud,. 
«  W  contournant  le  piedde  ceUe  jtoolitagne,  puis  vers 
«  louent.  I{  passait  auprès  d*Ogbourdja,  et  eiifia  dé-. 
«;çbai|peâit  ses  eaui  dans  la  mer  de:  Muzenderan  (  la 
«Caspienne).  •  , 

i<  Ji^fs  deux  rives  du  fleUv^  jusqua  Ogbourdja, 
«étaîmt.  QOUiFertea  de  vigiles,  de  champs  ctdtlvés  et 
<tdjç  vef^g^rs.  Durant  fêté  faKriveminîs  afiaieni  camper 
«a>^  jkurs  troupeaux  dsM»  ces  vallées j  en  mtomoe, 
«  saison  des.GOUâi|)3  \  ils  se  repaient  vers  des  puits 
«  çilné:  à  deux  journées  de  dislsnce  du  fleuve  ;  et  en 
is  feiyei!  sis  revenaient  sur  ses  bords.  Ce  pays  était 
« 4lQrs  dune  fertilité  prodigiouae,  et  irès*peuplé.  De- 
<^  pui^  Piehgbab  {  sur  ie  liitorai  de  la  Caspienne)  jus- 

.  .  ^  Ce§t  ie  BalkfQ  ie  la,  mer  Caspienne. 

*  Voyez,  an  sujet  des  inconvénients  résultant  deê  moustif}ues,  le 
Voyage  du  éoetèur  Gtariie,  tom.  I,  yttg,  51 4  et  515. 
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«  qu&  '  Cera  kHchit  (  ie  gué  noir  )  les  deàx  rivés  -  du« 
«fleuve  étaient  harbîtéeS' par  les  Adaiik-Kiiozar  (tes^ 
« 'Khosar  des  9es);  depuis  Cara  kitchit  jusqu'au  révers 
«  occidental  de  la  montagne  d'Abotrifchap  y  pair  ia  tribu 
<(  d- Aly  ;:  et  de  là  enfin  jûsqu  a  f  embouchure  du  fleuve 
ardans  laimer^  par  une  peuplade  dont  findus^con-^ 
«aîst^  à  élever  des  chameaux,  n   - 

Plus  loin  le  même  auteur  ajoute  :  «  Je  vins  au^         . 
«Inonde  dans  le  pays  d'Ourgbejrid}'/ Tan  1014  de         à 
«  f hégire  (1606  d€;J«  C),  année  da  fièvre;  un  iundf 
«  Id'duimots'de  rébi*^  iil*ew^^  le -soleil  étafft  «dans  le 
<(si^;iie  du  lion,  au.  moment  :  du  élever  de  cet  astre. 
c(  Trente ians  auparavant,  la  tribu  ^  OiUgoui^  noirs, 
«  qu'ton  nomme  Tokf^,  avait  si  r^ideiice  auprès  d'ufie' 
«  tour  isituée' sur  le'bcMi  de  rAinou  (fOxus):  c'est 
(c  à  partir  de  ce  lieu  que  les  eàiix^dU' fleuve,  qui  se  di-' 
(c  rigesiîent  anciennement  vers  ià  viOe^  d&  TouJc ,  et 
«  de  là  vers  la^er,  ayant  été  détournées,  il  en  est- 
a  résulté  que  le  pays  d'Ourghendj  est  devenir  'totale- 
«ment  désert.  Pour  remédier  à  cet  ^icotivénieifit,  fe 
a  gouverneur  de  la  provinœ  fait  cultiivér  les^bolxls  su- 
«  périeurs  du  fleuve.  Lorsque  la  récolle  est  t^i^hié^, 
«  on  en  apporte  les  produits  à  la  vtfle,  » 

Ces  passages  ind^uent ,  comme  on  vdit,  d'une  ^^ 
nière  assez  exacte,  fanciea  cours  du  fleuve  et  le  lieu 
de  la  dérivsttîon  de  ses  eauk.  Quant  k  lepoque  oii'<^ette 
dériyation  ieut  iieii ,  eHe^  n'est  màlbeui'^isemmt  pas 
indiquée  avec  la  même  précision.  A  la  vérité,  Aboul- 
ghazi  semble  la  rapporter  à  Tan  1 033  dé  Thégire ,  puis- 
quil  dit,  p.  173  :  *tQue  le  lieu  de  lei^bpyçhure  du 
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;<^fl^yê.rc^ut  ie  rnom  dj^ro/.six  mois  après  la  mort 
ur  4'Ë&f<^-di{^,  aiftqàél  â  succëçbiuî-ioâlie^enhqttdiît^  de 

f  ;  H  y  4  Quelque  diose  de  plus^  :  un  voyageur  la^Iaîs;^ 
J^ ,  i^pîtame .  IWoodroof ,  don*  la  rdatîoti  se  >  trduvsf 
4Jb^.  Ja!  ot^Heclian  jI'Hànvay>,  rapporte  ^  qu  ëtanfe  dês^ 
«jQndu  sqit  !a  ^G^e.oriiehlale.de^k  Caspiénn^^^  ;èfpeu 
40  dîsta«ke^  de»,  montagnes  ém  Bàlkan'  di  dan»  k  .Biiie 
4f^.^^  Xiçm,  Q»:;|piHit  que  les  «auf  de  rOxu!»>àyaiietit 
cfi^^é  de  ^  dqpbasger  dans  âetie  baie  depuis>ehyiifon 
çéint  ans  ;.CiP  voyageur  écrivait  jen  1743»L£idate  rap-^ 
{y^r^ée  p^  Aboûlghàzî  tombamt  entire  164^  »t  i6<43, 
l'ume  etfautre  coacorderatentà  merveflie  si  uii  yo;^ 
geiir  plu». ahcîen  ,(1 6&9)  Jeukiosoa,  tout  m\ adltet^ 
l9Pt:h  dépmifitm.coBBaaate^w  fi|ît  incontestaliiev  fileu 
reculait  de  beaucoup  f  époque  ;.  puisquH  dit  texixiette» 
Wmt  i  «yotis.reBftanfU^^  queia  rivière  d*Qxii$  se 
a;i1^pidj9it  ^^r^/<^«  dNuis  le  goUe  de3«{kae,  Bi»i«!qu0 
i(9iaj^tei»ai;i|  efle  ne:yîentipiis.fuaqu€^ià.:v^^  <^e  ae 
<^|ie^d:dftn&{ç  bc  AfaJL  Tories  jea. eaux  uéceasai^es  à 
(<rriLrro£»^llu  pays  étant  tirées  de  icette  rivîke,  «Me 
<^  1^  $e^  d^ql^i^e  pj^;  daius  la  «oeç.  »  -  . 
-'.  Cepetidant  ©pua  reï&arqjai^ro*s  q]Hê  la  idbte  dbnnée 
|f$Ër  i^bofiigbfizji  ne  se  apporte  pa»  à. îépoque  ide;:fe  ^ 
Q^^atioet  de  Jjéçoule^Qo^Qt  desi  eaux,  idans  la  m^y  mm  . 
hien  à  cdie;  où  J'^mbouchjBi:^, du  fleuve  qompeQfiii  Jl 
pi^ner  0iieIiisiv«sij[^ut  fe  nova  ê^AroL  Qua»t  à.rnssirr 
tipu/4il  y^yajgeur  aiiglais^  l^  repose  sur  uni^.  tîMî- 
tw>rt  iVdgiie^  ç^îtes  gensîdutpays  peuvent  trè94)î^ïë» 


je- 
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aToir  âk  cent  an*  pour  exinrimer  un  nombra  Sitmé» 
indétermifié.  Rien  n'empêche  d'aiUeors  <{ue  !e  Aesdé^ 
cbement  ait  eu  lieu  prc^ressivement,  ce  que  l'exf^i^sh 
tîcm  àoxvnée  par  le  même  Jenkinsôn  rend  înfininieat 
probable.  «  Comme  cetle  rivière^  fclit-il^  étâh  âquTetit 
«  des^hée  ed  phrâeurs  endroits  par  les  chaleurs  dé 
K  Fëté^  les  Turcomanss'imiiginârent  qu'en  ëievant  une 
«  digue  vers  le  Ueu  de  son  embcmcfaure  (dam  k  mer 
<(€aspietine  ),  ib  préserveraîent  !a  partie  snpérieuné 
irdes  inconvénients'  du  manque  d'e^ù;  mâts  fe  c0ii^ 
«  trairft  arriva  ;  car  les  eaux  n  ayant  plus  une&rcè'  de 
tt  doufant  kliBsianté  potu*  écarter  le  sÀble  que  les  vénii 
«'du  désert  j  amenaient  conthmciiemerit ^  ié  lit  de 
«  cette  rivière  finit  par  se  cdinblér,  et  il  en  re^^  à 
a  peine  quelques  vestiges  qui  sont  encore  visible  dans 
«  &  v^^nage  dâ  &i  mer.  !)• 

U  est  incontestable  que  les  iiesoiiis  de  f  irrigation  «m 
leis  nécti^ivé^  de  la  guerre  ont  sod veut  porté  lès  hàA'^ 
tants  du  Khowarezm  à  tenter  avec  plus  6u  môii»  de 
succès  ia  dérivation  des  éaooL  de  f  Oxus  .'  on  sait  qu'au 
.  Sfége  d*Oui^bendf,  en  1221ries  ôk  de  t)jengi2^klian 
ne  jugèrent  point  cetse  entreprise  imprdticâbte/j9t  ^e 
ieff  trob  tniUe  "Moogois  qui  y  furent  employés  en  se- 
raient ^çilemént  venus  à  bout  sans  là  résistance  des 
assiégés^*  Comment  donc' admettra  avec  M.  Malte* 
Bmn  «  que  tes  travaux  immenses  qn'exige  i»  dérivation 
«  d'un  -fleuve  étaient  ^u^dcisscis  des  forces  d^g^  faible 
«  nation  tartare?  ^  et  ne  sait*on  pas  que  ces  travaux 
étaient  prédsémem  de  I»-  nature  de  ceu!x;'  qui  sont  les 
plus  &miiiers  à  ces  peuples^  habitués  ^'afO^^vs  à  y 
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employer  des  miflters  dé  bra&  ou  plutôt  fl'esdavès? 
cir  dans  leur  langue  ie  même  Jùot(gùui}  a  c^  deux 
significations. 

Une  autorité  qui  ne  laisse  pas  dWoir  quelque  poids 
dans  les  questions  relatives  à  fa  géographie  de  F  Asie 
occidentale'  est  oeiie  de  KiâtîbwTcbdfebi ,  qui  écrtviit 
wera  le  milieu  dit  xvu*  âèdf  (e»  1650).  Voici  ia 
description  du  cours  de  TOicus ,  téSie  qu'elle  se  trouve 
dans  leditiofi  tuiite  du  Djehcot  Numa  imprkç ëe  à 
Constdntînople  en  t732«  .      . 

M  lie  Djihonn-est  un  fleuve  considmble^qni  poite 
V aussi  f es  noms  à^  flènme  de  Baikk,  d'Amem  et>de 
k  Tiiry  ^  qm  séf0re  l'Iran  au  Touran.  L'un  de  ses 
k  afflaeAt»  èst<  ie^  Kliartafn^  quifpirend  ^  sou]^  )g(1biiis 
«les'mOMai^es  db  Badakhchbn  et  Sf  dirige)  vers  le 
«tfôtid-^Àiiesr;  H 'en  reçoit 'Vautres  à  Cobad  Abad. 
¥  <Sre^i  des  eftHx  cotifiues' so»  ie  nem  de  Wahh^fif 
^qui  vienném  dà ^ofcharistân  pauniessus  de  Terdiedz 
â^et  v^n$  ié^  fî^Ofitièi^  du  pays  ttà  Hàikh^  il  pi^nd  (e 
iî  nôfn  dé  D}ihèutf>  ^'on  né  hii  donne  pas' flanâ  la 
«  piartié  silperieum  de  son  cours  à  Termedz  ;  ii'  reçoit 
M  té-D|âghani|âf)  ;  puis  2  passe  à  Kalfa,  à  Zemeb  et  à 
irèttûi(A4m  X/a^^im.  Jusqu'à  Zenîehy  û  nie  sert  nu&e^ 
«  menK  i(  riltigattdhy  et  ce  liest'qù'à  partir  de  oepoint 
<r'qti'6n  éi^  ret»'e  qiyique  avantage  pour  kailtttre 
^ des  terres.' Auprès  (f Amiou^  tous  iesi*cbâmps^3Ôiit 
«i  àrrtises  de  ééi  eàux^  auxquefiesde  Khowarezm^dèit 
Il  toute  sa  fertilité.        • 

«  Après  avoir  éprouvé  diverses  saignées  dans*  les 
«  districts  de  Baikh  et  de  Termedz,  ce  ifleuve  entre 
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t<  dan^  un  pays  de  montagnes,  penèire  danis  une  vdlëe 

«  dite  la  Gueule  de  lion,  qui  n'a  guère  plus  de  cent 

«  coudées  de  large,  et  passe  auprès  du  vHiage  de  Tou- 

«  minèii>  qui  est  une  d^endanœ  <fe  Hérat.Xe  defHé 

«  dont  fe  viens  de  parler  nèst  pas   très^^oigné  de 

^  Koui^liépdj  y  vifle  du  Khowarezm  :  lorsqu'il  en  est 

M  sorti,  le  Djihoun  se  p^  dans  des  sables  de  deux 

K  parasanges  d'étendue ,  où  Ton.  enfonce  au  point  de 

ff  ne  pouvoir  marcher  ^  pui&  il  Tèpacaît  et  parvient  au 

»  Khawarezm,  province  dans  iaque&e  2  se  divise  en 

«pluf^ièurs  grands  canaux;,  tels  que  ceux  qui  sont 

«icoasnas'sàus  leà  hc^ns  de  rivière  de  Khmrmh,  canal 

n  d^Hezearoêp  ^y  canal  de  Keriiim,  de  Kerheh  ^t  .de  - 

Ci  DjerèJi^  <pii  tous  sont  navigables,  et  qui  p^r-t^ent  des 

«.embarcations  jusque  dans  le  &tc  dfe  Khfowwezm.  » 

.  H  H  existe  (dit  fe  même  auteur)  im  bras-  du  D^hoœi 

if  ipAy  «iprès/ a  voir  dépassé  la  capitale  du  JKbowarezm, 

««itre  dans  une  vailee  étreitet  et'.pierreKi$e:  nonpnée 

<f/pàr  les  Turks  Kérlawa.  Çebi^^s  forme:  ensuite  lufé 

«  cataracte  où  ii  se  pnécipite  aVcic  un  biliit  ti^ement 

(i  effroyable,  qu'oii  f^tend  de  deux  pareuMiiiges^  lïmà/g 

<fie.  témoignage  de  Hamda&aK  (géog^be  du.  9^lV^' 

tf  âèeie) ,  >ce  bras  dd  D|ite)un  se  décharge  dans  k  mer 

aGaspienrie  vers  Kfaaikbai,  iieu  situé  à  six  |t>umêes 

«»de  Khoj^arenoi,  ^t:Uiiiqueme]|^  habile  par  des  pê*- 

«i^iB^kil/auteur  dbJ4es{A^.lI{meQidii^k.et  celui  de 

«rDecomm  elboïdioi,.  BbnrHau&al  et  Abiilfoda,  disant 

.,  y  Le  mot  Jl^jfl^,  dont  se ^ext notre  aatenr,  sifoifie  bien  :  Rivus^, 
talis  quem  fàcpa  fossa  et  amne  deducunt  ud  irrigàndos  agros  et 
hortos. 


&  que  f  embouchure  dtt  Djthoun  est  dans  le  fac^d'Aral, 

<»iQaisiiI  wt  permis  de  croire  tqQecest'tdeuIemeiit  de 

tt^hi  principale  braâche>ri«îïleufv^e  que  ces  àuteùin  ont 

«ryolda  parient  '^  »• 

-  '  Odîpassagey  quî^contilBil  ùtie  cifiation^  dçm  j^i-vé* 

rifié)l^xaciitvQ^:djapt'à9vie  t0Kli$>péhW  d'Hiltlldaflâh , 

est  assez  reiuaffqmbie  eà.'cV>qUlI  4:tffrè':tiltt  l^'dyeh'de 

obmpaivi'  >  i^âat  I du  î  KkbWwèEzm  m*^  Xt V®  ^ibdé  avec 

oe(^ji/est.axif0iiiti'Atii»  !li  cokico«irt  %  jtlilifier  Topi* 

ttitm  kI'ùii  eiiti^pie  ihabiie^  Mt  iebaroti  .d^  Sainte^ 

Orohc  i\  icpiÎLeonsidérqtt  iomifie'  un*  fait  pofi^tif  k  dis** 

pântDDoudeipiHsiéars/gÉMâs  iletive&  qui  jâdifr  vâpsaient 

IettrB'éaHK:dân5;{e.iac'd'iàiiàI$  ôpifiioivqui  «ke  ^ouve 

jMaetAeni  can&Tmie'>j^  îeiténatfigtikgè  d'ttlif>tbj^a- 

g«iF' nislse:  doriti iirarast^avcms-ipublié)  ndus  -nijâm^v  ^n 
4ii^26'^  fa<jéurii«jbëir€ttton^r'.Mrj-;':i{:     h  •  L:/;n;.i':. 

->  >  >c(  jQ^e  OjaiidçKiai y.  cflifc }  Mi^,  Ich  bavcin  t^e  Méyefldoi%'''^ 
«  qui  était  encore  trèsKX>nsidérabIe  il  n*y  a  guSèrêi  pios 

«Je dKoumtnJ^^IneprraeiitérqiiW&t  (iessèctië  dbpins 
«de  cent  toi;s6Sfd8i(^i^yO<fesrk*ivie8^dB|trois'à  ifoàvt 
«loisès  'iIdilu«(taéLr^' etiiqqantit)^  c{è  trous  '<li^  déitx  à 
MtroisnloîsèSfdb  pniifolidciary  et.'dativqvidkpie^s^fls:iieu- 
«liemeiït  <sôiitîebMnt>dé>Ii€auf7  desont  là  {esisétds  iii* 
«  dices  du  Djanderia^  qui  n  existe  plus.  Ce  dèss&he- 
^)ià»it)fireflqÛe-fiidi>îtëtoanaiteaù(^^  ils 

'  1j  identité  du  nom  de  ce  neaye  avec 


'1  •  ■     > 

avec  celui  de  Kouban.,  autre 
4^1  M^tte'4SM4i^Wlei<'N^i^/Wyté^dM|k  démarquée.  '   ' 
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(ravai^nt  Taîr  fttupé&it  en  voyaiit  ce  changeiBent  doni 
« i^s ignoraient  U  caîme.  • .  «..-On  expliquerait  peut* 
fétre  çetl;^  funeste  disparition  de»  eaux  par  la  ten<» 
«  dance  quelles  ont  à  se  dessécher, par  évaparaiion > 
u  oui.^;  si9  perdra  par  infiltnitKon  daos  la  :Saii{e  du  -dé- 
u  ^çrt  ;  in»i$'^  quelle.  qu!en  soit  la  cau«ey  il  existé  lai 
«^&it  ^nrprciipidnt  tle  Djandeina  adâspacu*  n 

Si  Ton  :  a  jovtft  à.  jc^a  autorités  isefie  de  Gcndin ,  cdfe 
du  jprofeftH^r  Pailm^,  cefle  de  M.  Moi^rai^ief,  qus>  eo 
lâl9^  a  parcouru,  datis  deux  directions  dîfierentn 
risthme.qui.fépare  {a  mer  Caspienne  du  Jac^d'Arâl^ 
et  quix  sur  unesp^ce^  de  40^0  ^erstes  avjnorûOHtodb 
lit  dee^éçhé  dun  ancien  fleuve  sur  les  bords  àuqpsÀ 
ila  trouvé  de  vieux  mûriers;  enfin  .ce&e  de  M.  Kia* 
prothy  qui  a  recilièilU  dans  ses  savantes;  leotiuresf  des 
renseignements  analogues ,:  et  :  dont  fopinson*  ^h  pa-  ^ 
reifie)  matière  est  d*iui  si  gmhd  pçids/ il  restera  dé- 

». 

l-fiQue  rOxus>ae,r,pa«tageaiî;!a|DitwfQiB  en  dieux 

bviMScHeâ  ^^inccpatésr^  dont  fùnfic|CoitMtf'Sf«rr  &  iiae 

d'iikfai/et'Tantrfi  versila.fittei^'^^^iehite^^oi ';    j    '^ 

':  ;.%^jQjLi^  une  ëiK)qûei/(}t^'iI 'est.îiiipos^bb^^^'i^ 

termn6r.9.  maib  qui  :ne^  ^aurait  âtv^  ànîénetifà   ku 

JU^iVsiède  ^.  le  desséobemeoL  ds  oatl)e.demièce  tbra&ch» 

?.  Ma  ptÂses.  dur  phéoéwène:  i^èoA^eBpB  ^nftunifes 
ou  bien  artificieDes?  ses  résultats  Futurs  seront-îts  de 
dimihoer:')^c^éssiyéHtehf  là  pbpi^^  ces  con- 

trées, et  d'éioiener  désormais  àe îà  Persp'.eï'dférAsie 
méridionale  le  fleaji  die^^nva^Hms,  ti^içla^i^fg^^  pff^A^ 


% 


Khomvmm  ht  un  àm.  pnfHifmJii&ym>$ï  Q^im^ 
Asaxpttàitëme^.in^éi'^mntafmis^^t»,  mais  donirun 
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cours  de  l'Oxus^  ceiie  de  la  merfaspicnn^^t  du  lac 
d*Aral^  dans  fouvrage  même  d'Hamdaliah,  et  j'ai  eu 
ht  SEiti^çtîofl  de  iFoîrque  ies  résultats  auxquels  j'étais 
parvenu  avant  de  connaître  ces  passages  sont  pleine- 
ment confirmés  par  l'Ératosâiéné  pèr^n. 
Voici  les  pasçag^s .  en  question  : 

MER   CA£rf»rfiMNË    (  WolÀMlSÉ    Hèl^tt  '  1>^a1r^^ilNfE    PAR 

PTOLBMÉE  ). 

..11..  )     l  î         •  .    ^ ^     ,  .'  ..|t  11        .•/'       ,».*' 


"^v     »»'<•«■•       '  .      '~ï  ■'        ri^i 


:;irM]BleO!iqufe.Q^;jblC,|i^  $oit  pôînt  çQmprM  dans  {h 
»*«s^y  ^d^  diiulta^dfscrq^^.Atit  f i[>b}et  dupires^n^ 

^è^^Toè^/k.i^  ftwpirei:^  jttte  d?Vis>!  lac.^ijJIWWr 

'■'^-  3t. 
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Wti^ièré  d^ff'Fei^gbâifaji^titf autres laffi[1tehts^y•  vasénA 
Ci  ^iiêvtfs  ^atKCvCéSi  0ftm'  mmt  do&oes  «t  agrëabié»»  boire, 
i/JÉepMdaM^orile&'dki  làcvsômitrès-saiées;  ses  howdf 
u  sont  séparés  de  -cettx  de  la  mer-Giep&Bnepaaritun 
«  isthme,  dont  Fétendue  est  d'environ  cent  parasanges. 
u  Quelques  personnes  ont  supposé  qu'il  existait  une 
«  coïifihtfntcaiibn  sbtité^raihe  ënfreUe  feé*^  h  mer, 
'<( 'mais  cette  ^ertioh  'né''fepose'siti'  aacuriè  espèce  de 
<i'ft)^deaienï.''>i;'  : ^'  "J  ■'••'  "'  ^  ■■  ■^'"  '■•■••^.'-  •  ;• 
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•  '   * 


D'Aboa^Iwélid  Ebn-Zéidouii ,  tire'  de  l'ouvrage  d'Ëbn^ 
KI)af>ftPii  mtit^ié  ij^s,  Çoflieps  d'^r,         , 


..(y   ! 


Quoiqu'on  ait  publié  ou  traduit,  surtout  d^uis  un 
'déihi^^àë;u)ti'ésèL^ndût^iï^  ij^dêttès- ai^bes, 
à'I^ide  désqùefs  oW  pëàt  conipÉfer' ftttéietirié' poésie 
des  habitants  de  l'Arabie  avec  cïefflW'' des' Mècïes' sui- 
vants et  des  dijQrçjçepLt;5..9j|f^ej  dq  t^, littérature  musid- 
mane ,  on  n'a  que  très-peu  puisé  dans  fa  source  aboa- 
dknl^:^u'ôffi^it l'Bspagtié:  à  Pép^u'e^o^plta artHait 
éfixh'ëi  rg¥a^d'é:;Iat'ïsf<)u^le  ç<^tre'déSikhd!^  d^fOc- 
déètit;  et  diBS  IWis*^  Tttlèdé>;  deêévHltei::de  Cor- 
dbtles  On  déf t  doW^ât^ir  b^tsD6iif^^etgré^a'ii|i*^jeane 
oWètttriistè;  M.'''WèysTÈ\  qui;ttjî«»t  entrepris  de  pu* 
biier  i^  ûéMstt^'\^tPe^^*d!E'&tï^éidùmii  avec  ie  corn- 
MieilHàire  d'EBn^^^bâtft<;  •»' âte  ptéoéde^ 
tlon  y  ^e  Pf^IégbÉË^^  hikofiqms  f  >)ie^lià  xà  ftîre 


^' 


\ 


cotiliâtere  ;  autant '«ftftBr'ptyssitile^;  Jk  liev  lescairâqt»réi* 

et  les  biehtg»  dtetit%iiâ)ci^ii^^!i]kH]bi\G^ 

du  travail  ;  de  M.vV(^eusièshcpûM:^ée(ù>^pkQàBàè 

dom^o'^  etor  ;2difi»€ii^a;end(>re  patfu- c[ûe  ia  jpÉvinè^rà 
livraison^  qui  a  été  publiée  à  Leyde^  en  lSSl.:^^mk 
nage  if Ëbft  "f'iibÉGdb  «st«  >maisst  liq«i btdgsâf)iBâ£iIé$ 
poeleer) illiini^dé'  idé  fËspogney ^qttlulM^.i^ 
cantenttu t  deç^  TTOi-ceauk  ehoisti  éë  iieiifôHpfatésiiisti  îD  e»i 
Vaiit^ïehdre  conp^^de  i'oui?nig&lb  M.  Vy^e^ëFS|daw 
ie  JûÊêrikii'déii\S€Epkints ,  je  dirai* 5etala±lènt  ici  que  le 
)oiiifg'articlev>tiré  iks  Coâyètfr^'JfW/iqm  I0  feiiiiefsak 
vaiit  a  pifUié^  traJuiret  emichi.ide/inoteSfde^ftovte 
es|)èee>'i«tileFme'  plasreiÉrs  pdêfaies  let.befuieolttp  nde; 
firagnoleiit!^  dé  poëqks^d'Ebii-Zéi^OTfawGîespp^ 
sehtarentà  t'^teitr  et  au  tt^daottiîri>âmR9up;cle^^iffi-' 
cuhés/paroe  quâ  ks'manuscrilâ^bffi*œtt:qnt  jg^mndsÉi^otsC-i 
bre^dé  rarkruté$/et  <pié  tes  ^décsldu^peëfeisohtparfbii 
mi  p6U'  biaâiT«s>^  ni  ^s6s  jcx^cdsstons  ancbecohées  'eit 
obséureSi  J^a!iessfiâ^6:de4ki]ie>p«fisr  ^ps  liàtre lai^uiai 
tfif  de  ce^'ppêàiesr^  eC  jt'endonHf  ééi  iejtexbè  otiIaulrcH 
dUclipp»  ;  !  raajsi  ^ei  dois  laupasa^vAyt  »qn  4éBQ  otii}nfii6i»  te 

•  ' Abou^iw^id  'Mixheà .:  ^fiis ,  da!  Zeidatm v  iflerissait m 
CcMrdo«i6  9oii»Iafdyiiastiîs'dé>  hifaipMIe;  delDjs^ 
était  paiTeBuniKf>raVig^^é  vkiirv>  (>éslHà*âire>'d^«ifaiDii)y^ 
trateur  ig^émi  du  royatimey  i^/i[isait'iË»<<|lçiicQ6  dedb 
dMSr^par  son  I talent i<dii5tifEigué))pdur>^Ia'  f&ésmy^vètakèj 
,  éfeMittonibéidfin^la  dSqgcâce  dic^mi  jiiï  fut  jetéénjprisQiil) 
En- v^ 'iiiiiéc{ttma>'^daii6>âdnUnfostutoy  larimédidli^ 
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à'vm  prkice  ide  fa  &iinttë  ragittntej  nonimé covuiie 
lui  AbouMMUAy etatoeleqtifli  ii  wmi contiteté  une 
mtÎBie  {ièisa»;  Trompé  dans*  Tespair  qh'3  avait  cOoiçn 
dV^bienir  sa  fiborté  pat  i'iàteroeèsfeii  -JAbott'iwâid ,. 
fl'|«wmt  à  ^éciMi^er:de  sa  pnénfet  se  réfii^.  à 
SévUIe.'  ••       «.'.'.••.  '■  ;: 

'  Ëbn?<ÊZéiiiott»^ damiot jours dbaa phMpâJlé , autel 
conçu  râatdent  aniourpow  Walladèh,  princesse  de 
ia  fioBffiedes  khdifes  Omoiîades  iFEspagne  y  aussi  xe^ 
BnÀfuable  par  tes  talents  de  Tesprit^e  par  sa  beauté  ; 
réfiigîéà  Séniie^  â  se  rendidt  qudhqp^Qia(arthreaiei«t 
dbn»  icB  eiivîfoii&  de  Condoue ,  espérant  qu  ti  pounrail 
y  relieonlrôr  \ch]éx  de  ses  /  amours  ;  il  lui  adressait 
aussi  ifes  vers^dont  Ebn-Kbacan  noua  a  éonsenré  des 
fragments^  et  par  lesquels  il  paratt  que  WaQadèh  n'a- 
vait pas  toujoars  été  insensible  aut  hommages  du.poëte« 
De  Se  ville  il  passa  à  Valenee  ^  où  U  fut  accueilli  avec 
Festime  due  à  ses  talents;  maâi  ce^  est  pas  ici  le  lieu 
de  suivre  dans  tout  leur  détafl  les  aventures  d'Eba- 
Ziéidoun.  Ce  que  nous  en  avons  dit  suffit  pour  fidre 
connaître  le  sujet  du  poëme  qu  on  va  lire^  et  qui  fol 
adreàié  par  notne  poète  ^  au  moment  ^u,  échappe  de 
sa  prison,  il  se  tenait  encore  caché  dans  Cordoue^^  à 
ûnr  -  iHitre  poète  câèbre ,  nommé  Ahou^^èrp  et  sur- 
nommé, s'il  n'y  a  point  d'erreur  dans  les  manuscrits 
de  foavsage  dlShn^Khacan^  Ebn-Labmnèh.  E^n-Zâ*^ 
douny  rappdSe  sa  disgrâce  et  son  aiUour  pour  Wal- 
ladèh;  il  excuse' sa  fuite  de  frâen»  et  il  prie  son  ami 
d^intepçéder  pour  lui  auprès  du;  prince^  qui  a  prêté  une 
omilc<  trep  facib  amc;  dâbttons' de  ses  «memîs,  les- 
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qtMsbvM  fBMi  ilei^Muâ  tels  :fiie  paor *  f «flfiit  des  mki^ 
oKiitsir«nvie  erdo^jabmîie  queknn*  ont  terrés  Ittfiii*' 
péibmté  de  son  wérit^^  €(  laûveur^dont  tf  joiitfis^t; 
Dana  la  tnuhsdtîon  dece  petit  poème,  |è  iti6  suis  plus 
d'une  fois  éoutté  dt  fintbrpràatton  de  M.  Weym, 
anx  efforts  et  «ix  rares  talents  duquel  je  me  plats  ce- 
pendant à  rendre  la  plus  entière  justice^  et  à  qui  loti 
(ïpit  savolî*  gr^  dé  ri  avoir  pas  reculé  devant  une  tâche 
au^  difficile  {que  ceife  qu'il,  s  est  imposée.^ 


»<  ■« 


Le  baron  SilVéstre  de  Sàcy. 


«*— ^«i— >#0^— ^— ■»    "■    I 


.1 


POEME. 

Nous  sommes  éiotgné^^  mais  ce  n'est  pas  notre'  db- 
miciIe  qui  fait  notre  ëloignement  et  notre  absence} 
ce  qui  met  lUne  teUe  sépacatîon  etiÈtei  nouï  et,  ceux  que 
ftous  aimons,  c'est  qu'if  ne  nous  est  pas  permis  cieiés 
visiter,  et  non  qu*une  grande  distatice  les  divise  tfâvec 
hoùs.  O  chers  amis  !  ce  qui  a  détruit  nos  engagements 
ei;^x>re  réçm^  ce  sont  je$  viqisiîtucïes  de  la  fortune^ 
qu'on  ne  saurtiit  lier  par  aucun  pacte  ni  par  aucune 
Convention.  J'en  jure  par  vos  précieux  jours;  le  temps 
qui  9/èst  plu  i ,  briser  les  nœud?  que  nous  avions^  Jforr 
Mes  nous  a  traités  avec  une  injuste  rigueur.  Aussi, 
depuis'que  j'ai  cessé  de  vous  fréquenter,  le  sommeil 
fuit  de  mes  yeux;  il  ne  me  visite  que  rarement,  et  H 
^approche  M  moi  qu^,d^:ipui|eAiQia.  Le  désir,  ar- 
dent qui  me  porte  vers  vous  oe  le.eède  point  à  cduî 
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éproUveipour  oiietiautimp^^'Con^^rvBeriIaiisIefiYein 
d*une  roçhte  ymms,  enâ*ôriixiî  et  fob^t.poior  lequel  je 
nose  pas  même  ^(itr^tenîr^quelquéiiëgerHe^îr,  fl  y 
a/de9  buissctfis  ëpio^m  et  d wpénétmUes  hcrilie»:^.  ' 
Parmi  >  ce  troupea»  de  gazeile»;  accoutimiées  à:  notre 


^- 


^  Cest-à-dire  qn'ii  y  u  des  obstacles  hksannontables  :  c'est  une 
expressiéii  proverbiale  d^in  tisagè  trèé-orilinàire.  Dans  ces  mots 
^^Â»  ^^i  y^>t  i*  ^^j^/M.  Wéye!rspeiiêe4i|ti*&V»vn[iiiit  mîettx 
écrire  en  un  seul  mot  L^jà  y  parce  quî(  assimile  cette  expression 
à  ^  .^-if  f  9  tv<Xj(^  >  etc. ,  et  que  tv ,  suivant  lui ,  a  ici  îû  même  sens 
que  /jt  y  en  sorte  que  Wr  •ëiait^  ce^  -qve.  les  grammairiens  arabes 
appellent  x»»j«X4âu#  U ,  et  que  ces  mots  ^^u—XI  /^-^^f  tv  mj^ 
jlJLc  seraient  re'quivaient  <jle  jKJlft  ^^wlf  ^jt^l  ^^â^Ënconsi»- 
quence,  il  traduit  ainsi  :  Dum,  quominus  vota  rHea  ab  hoc  (desi- 
derio,^  t^çertantur,  obsUit.arlMr  tra§Ufianth'œ  ejt  st^tura  rwnprttm 
ejus.  Je  ne  saurais  admettre  cette,  interprétation,  ni  le  motif  sur 
lequel  elfe  est  fondée.  Je  regarde  l*  comftie  nom  conjonctif ,  signi- 
fiant iUud.qiuod,  et  c*'ettrM^:qM{l|  rapporte' le  ^^pttaom  alBxe  de 
#UL&.  Cest  comme  ui  le.  W)ête.  eàt  dit^en  d'atitrea ,tçnnes  :  Ma 

^  ■  Xt  <^.  Â  g  t/*^^^  (^'^N-J^  QXs^y'  ^'^^  ^^^  voulu  esqprimer 
la  pensée  que  lui  prête  M.  Weyera,  il  aurait  dû  dire  ^tf^JuAf 
plutêt  que  AÂft.  Le  poète,  si  je  ne  me  trompera  voulu  dire  que 
qiieli]âe  ardent  que  soit  le  iësir  qui!  éprouVe  (Te  revûi^  s<ï^'amâ^ 
il  est  tellement  effrayé  .des  tobstadies  insi»ni|piilBiMeB:  qu'M.  fanditait 
vaincre  pour  cela,  qu'il  n*ose  pas  en  concevoir  refl|>érance,  et  qu'il 
s'efforce  de  ne  pas  faire  des  vœux  pour  une  chose'  impossible. 
M.  Weyers  parait  avoirlsi'^ièn  senti' que- la  pensiéé'qii'il  prête  au 
poète  a  qu^qvie  cji^ose  /dc-^orcé  (fuod,  ^çro ,  diithil/  cnf»  :suHs:  tn^tè 
Sonet  j,  etc.),  qu  il  donne  la  préférence  à  une  autre  leçon  où,,  au  lieu 
de  ifj^,  on  lit  3^  \  mais,  pour  justifier  cette  leçon  et  lui  donner 
tm  sens  plausible  j  il  est  obligé  dé  faire  violence  li  Ta  signifîcaitîon 
du'  vei^e  ^^t  ;  sén  interpfelÉtiéin'  éèt  iiigéniëiàlê\  t^téfois  je  fà 
crois  A<mfeàfiii|imadmiâiibieé  -  '     "i    - 
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80GMM*fTti  est  un  ^^ctnefaoB  soi pt^ii  h(nvy  qui  a  s^  re- 
Imtey  ^noiif  dans  lièsi  sëfale»  ëfnrky  0u.  âar  pied  d'tme 
caliinai)saU<miKeiise:^/Bi|iid  Ail  ri^iU^  mon^rcceur. 

Rounioni  surptenanle  de:divôrses^ij(eaiité»v  iànàisijfue 
MA.tM0*9è*}^nh  %rement4ans  un  étroit rpouk^point^ 
ies  vêtements  qui  le  couvirent  au-dessous  de  la  cein- 
ture ha  soht  jaiùàb  aàsez  '  amples  pour  5on  embori- 
|k>int.  Au  jour  oii,  ^perila  vïfamour^  je  iuî  faisais  mes 
àdieiïx^  on  eût  (fit"  que  iiioh  cofturpaïpiUnt  avait  pris 
k place 4^  boucles  q^  ornpat  ses.QreiUe3?..Si  les 

M  I 

^  Le  poète  s*exprime  ainsi,  p^rce  (jncl^s  poètes  aj'abej» associent 
sotiyent  à  ridi^è  d'unç  gazelle^  oelie  deà  déserts  sablonBeni;  (|tt  ha- 
bitent ces  animaux.  ^  ...     V        .  M      .     -i 

,  *  Je  m*e'ioigne  encore  tout  à  fait  ici  du  sens  adopté  pa^rM^^We^ers, 
qui  traduit  ainsi  ce  verç  :  Videbatur  cor  meum,  die  quo  peribam 
inUr  v^leçficendum ,  palpitons  ab  iîlo  ,çxciflere,  ita  ut  •(  in  tçrram  ) 
caderei  (  illitis)  inaUris.  Voici  côinm£nt  ii  àéveioppe  cette  pensée 
quiy^I  faut  l*avoiler,  a  quelque  chose  de  bien  bixarre.;.  Vultigitur, 
credo  j  poeta,  dièttl&,  quô  ifiîer  vtàledicendùrn  animus  ipsurn  défi- 
eet^r,  périftê^fiÉiàisè','' ae^sièor^suuin à  WaÙadâ,  qukùrH àïongo 
itiêeiêmpf&tè^in uviijàn^iiof^ii^  vibltàtâ  manU 

Mfwlstm'eicdiderei ,  et  tAHtiH'qvK^fn'ëîtm  trerhoré  et  palpÛattone , 
ut  tpâius pueiks  inauris per  wekeméhfiam  molûs'sôluià,  Hit  ierram 
emâeret.  Il  y  éàrâit'iÊsirtfrémeitt  qtfd^QÎs  rïlose  Je  biéÂ-nfeèqtifÀ  et. 
d«  biète  )4(i$^tië'!t  ffrij^dëtt-ifff^  t<^^ 

WlilMèli'k  dëpn^troiY  yîèlei^edé  b<yA  aW'àirt  attrait  éié' dé  détà- 
iShèr  et  d«f  fkii'è  toinb^r  à  tëi'r^Mà']f>êDdbiït^'d\)rëHiës^  IVà'^flietirs ,  îi 
ftludratt  stippôfter V^poiitr  ^dhi«ttrè' c«tte  traAiciioi^  ;  ^ué' (Î^<U»-  a 
iti  k  dieiiif  *dé'  ^^L^ .-  tiH  pronom  tSktt  dans/  XJU«'  se  'rii|ipoi^ Breir 
effèFClirveméti««^^f  S  c'^sfc-èp^direli  Walftiiièh;  cbnSifaè  Fa  pèni^é 
Mv  Weyér«,f^«àîs"a^*e-  déptn«  f^  ûd  ^rbc  ^^^c^iii  péckèé 
AJL«;,Eii>oiilï>e  àiiefattt'})oéit  <ilre^  comme  il  l'é'pi^posef  ^AJ^t  &tt 

lieu  de  ^%^I  )  et  c*est  avec  grande  ^pispn  que  daq^  ^n  4^  j|i&nW|-- 
crits  que  faisons  les  yeux,  .^jj^l   es(  expliqué  P^ji*A^t{/^e;'«- 


m 


t^ 
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c^raetères  aveoieiqveb  texpnioeDl  dt^  titm^rts 
amolirèiui  nt  avffiwnt'fMi'à.fâire  epmpneiidFe  toes 
soBttiineiitsi,  ittea.sèttpmel'iaes laroMs  ndt  &  pont 
auj^difer  à  ce  qui  leur  nMrnqae^  en  -fiicw  le  sens  ^. 
Hâas'l  la  jeunesse  ne  comprendia^-lnetle  pomt  4}oe  sm 


laJtti  ^£y^  *^^^^s^  doÎTent  être  entendus  comme  31  le  poêjte  ,^Tait 
dit:  A^.  ^  ^*>Jl  AjU»  '^l^l,  UilL  1^  ^;>i^  yK 
igr^iul.  Le  sens  est  donc  ^ue  le  cœur  d*Aboa'lwëIid  ^  anjonr  où 
H  a  dû  se  séparer  de  son  amante ,  a  éprouvé  de  si  rioléntes  pal- 
pkatioas,  qtte,  sortant  de  w  pfaêè ,  il  eiÀ  Aé  »é  8Vispea<£r« 'aux 
oreilles  de  cette  belle ,  et  est  resté  en  sa  possession.  Je  ne  prétends 
pas  justifier  cette  hyperbole ,  biftis  oA  doit  convenir  qa*etle  est  bien 
dans 'fer  goàt  de  Tûrlent,  et  qaé  d*ailienri'  etle  expirime  une  idée 
que  nous  ne  ferions  point  difficulté  d*adopter,  c*est  que  malgré  fa 
jepluràtioit'corporèite ,  le  cceur  de  Tamant  est  resté  ait  fieu  qu*kabite 
f  ob|et  de  son  am^itr. 

n  ne  faudrait  pas  objecter  que  ^j^  sigtiîfîë  proprement  'ioniber, 

et  que  cette  idée  figure  mal  ici  :  car  it  est  évident  gue^^  comme 
JLi  né  signifie  autre  chose  ici  quejLM»  ^  ou  Juixil* 

^  Le  texte  signifie  k  la  lettre  :  Si  les,  lignt^  ^  lùfr0>  4tiJ'ûmmr 
çjfrent  des  difficultés,  «ma  Sif^Êpirs  «h^  soniles  v^elks»  u  meà 
larmes  les  points  diacritiques.  iÔette  figure  est  epàpf«Mitée  é^  la  na- 
ture même  de  récriturearabe  qu'il  serait  souvent  ^.ès^flSeîi«  de 
liie9  lire  m.  ÏQï{Mvlfpda^itiw  voyelles f  et  més^e^  «^«ime  il  n'^st.^s 
rare  de  le  faire,  les  J^nstB  diaci^ti^aei  qui  seuls  4é0mjbBiei»4 1«  va-? 
leur  d'un  grand  nombre  de  l^ltipes.  A  ces  idées,  ^i  ser^dent  j«ie«ifr- 
fpréhenaibles  à  quiconque  ne  connaît  point  I0  système  graphique 
des  Arabeis,  j'euai  substitué  d'au^^quj  «n  soni.réqucvaient»  Je 
dois  rajppe^erjci  nncobserratieik  que  |*ai  d^jH  eu  Toccasioii  de  £ùre 
ailleurs;  c'est,  que  cette  sorte  de  niétfpl^ores  gui  news  paraiseent 
ridicules  et  puériles,,  ,9^  manquent  f  oint  >  fu  méo^e  degpé ,  47  no-* 
blesse  et  de  .dignité  dans  fOrient:,  oj^  toi^t  oe  %i|i  ti^nt  à  la  gram- 
maire jouit  d*une  grande  importance ,  et  fait  le  sujet  des  médita- 
tions des'nommes  lés  plus  savàhts.        '        '  '         '      ^ 

*  M.  Weyei^  a  ti^duit  ^t  par  ^rumne;  mais  c^est  ici  simplement 
tflie  fMMictt/e    énemique   na  fd^eMeiiaâom   iji^ktJkj^KM  O 
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grimes  même»  §onth  fmieàe  ceux  qm  lai  poiteiilde 
finiimlîëi^  etfea^etqtti  ûtàrê  mtt  éke  h  riùleùo&  den 
hcammtÈ  hsab«nsl  Ne  fiera-t«He  ipns  «atcenritioti  queie 
ocKffBÎer  iefibis  habile  à  (msanimne  iiiamdnse  tsmète 
est  celui  auquel  on  met  des  entraves,  et  qui  a  la  dou- 
lî^urd'étré  retenu  par  des  ïièns^^et  la  honte  de  se  voir 
lié  avec  des  cordes?  que  Tépée  la  mîeuiç  acérée  est  celle 
ifBten  ivtîent  dans  ie  (ouireàii^  tendis  qu'on  na  point 
à'rèproctier  à  sa  lam^  de  manquer  son  cofipi  soit 
quelle  frappe  de  taille  ou  d'estoc? 

Abou-becr,  je  me  suis  hâté  de  venir  vers  toi  dès 
Faube  du  jour,  avec  une  âmé  qui  n'a  rien  perdu  de 
son  élévation,  quoique  f infortune  Tait  accahïée.  Ô 
toi  qui  es  tnon  père  deptits  que  la  poussière  du  tom- 
beau a  cotiVert  celui  qui  m'a  donné  ïe  jour;  ma  fa- 
àaîlle  pour  laquelle  je  suis  prêt  à  sacrifier  mes  jours, 
depuis  que  fe  n'ai  pîus  de  famille!  je  te  suis  redeva- 
ble des  bienfaits  les  plus  écl^ants  qui,  comme  des 
nuéeâ  généreuses,  m'ont  inottdé  de  feurs  eaux;  je  né 
y  eux.  ni  les  dénier,  ni  manquer  à  la  reconnaissance. 
Je  sais  que  sans  toi  mes  talents  naturels  ne  se  seraient 
point  développés  * ,  et  leur  éclat  n'aurait  point  percé 

comme  Ut  aU  yen  d5.  On  peat  yoir  ce  que  fai  4it  de  cette  classe 
de  particules  dans  la  seconde  édition  de  ma  Grammaire  iirabe,  t»l, 
p.  597  et  SUIT.  Cela  est  d'autant  plus  certain  ici ,  que  ^t  est  suiyi  de 
Jl^ /partScuîie  interrogative.  Il  n'en  est  pas  moins  yraî  que  Tinier- 
rogation  qui  s'étend  sur  ce  vers  ei  sur  les  deux  vers  suivants,  est  ce 
que  ïeê  grammairiens  arabes  nomment  j\^t  ^^l^AJUxl  inter^ 
rogqtùtn  destinée  à  ^pfrùner  la  dénégation,  ou  l'in^robatéou* 
.  ^  A  la  lettre  le  èrtçutê  de^  mon  uUent  naturel  n'ùurmt  pas  fait 
fimp  fèk  ion  ttâlUdiiC  ^ve  i*  iignifioBttoii  propre  de  JbrJi  «M  Ar 
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les  tiçciibbres;  que  sans  tei  mes  Vers^  les  (sÊiU^e  mon 
gemeyle6iKn]4u€$t&  cueilli»  chosrcei^  nsÂMNii 
jdmm^s  été  Qitiës  dela.fraâcfaedr  et  des  gràceis «ht firin* 
temps.  ^  J  at  seiiti  ies.atteiates  de  la  viettessd  :  dUe^ae 


âtfûn 
mëtapèfuvqnevtn  met  H^j^  tmietU^  naturels,  iàispçmiàmB  ^méosi 

'  *  M.  Wcyers'a  pironont^  cxAl! ,  tandis  ^tie -fai  préféré  pro- 
noncer  ouUl.  Dans  ma inanière'ae  lire  ee  Y'ér8','^^%j|<K^'  est  le  sii- 
jet  ouJkxU  du  verbe  v;xÂJt ,  et,^<Xol  est  à  Fàccasatif,  ç'est-à-dire 
est  ie  complémeni^on  rëjgîme  J%aIL«  dn  même  verbe.  :  le  poète  a 
pu  djre  ./^«Xol  au  lieu  de^^^^iU  9**st  une  licence  à*rin  ns!|g;e 
très-ordinaire.  Ce  aui  me  diétem^ine  a  regarder  xjtfXj  comm,e  sn- 
jet,  ce.  sont  les  mets  ^JJÀj-eiixiu  du  second  hémistiche,  qui  sont 

au  nominatif,  et  me  pamissent  wnis  ^at;  bi.conjçncffpn  ai{ec  cj^VvKf 
c'est-k-dire  »  pour  employer  les  termes  techniques  des .  grammai- 

riens  arabes,  ^Jj^  ^  i^J^fe^-.A^.Wej^rs^jlui  a  trf^^mt 
ainjai  :  née  composuissfint  manus  verts-  ea  qucs  prpduxi  fiopitaits 
Umdêéonspteua  ;  aiit'ex  ingetko 'mei  (praéh'sse'îit) ,  caréna,  et 
ex-  l^orto'^Ms  {fypiitm)^^swem)MU6çti,  ^\éCé  0b^é:,^ïB%^^éA 
un  verbe  (j»rorfîi>^enf).  dan*  le  i^econd  hémistiche.  .On/poiflTSLÎt 
faire  Vafoir ,  en  faveur  de  Topinion  de  M.  Weyei^ ,  deux  lâisons  : 
1°  Qu«  la  métaphore  qui  attribue  aux  mains  du  prù^temps  les 
compositions  d'Abourwcfid  est  plus  natarelfe  que  celle  qui  résnïte 
de  la  construction  que  j!ai  adoptée,  ce  qui  est  si  yrii  que  Vqi  dû, 
pour  la  rendre  supportable  ,Ia  modifier  dans  la  traduction*  z®  Que  le 
poète,  en  disant  /yi  et  ndni  (j^«'f  a  détaché  davantage  le  second 
hémistiche  du  premier.  Mais  si  Ton  se  rend  à  ces  raisons,  cçmme 
fe  lie  se i^ais'pbinVéf digne  de  lé  faire  j  ce^ecônd  hémistiche  devra 
être  considéré  comme  tout  le  fait  indépendant  de 'âLj,  et  ad  liéiihfe 
dlrt ,  co^imneila  fait  M.  >Wey^i^  /non  piroikùfse*^  «arM^ftb^  ^.\  il 
iiMi4i*a  tra4<ûre>  ainsi  :  itéqMe pradti^U  tx  t^oHiftvtto  bwntèémpfh 


\ 
\ 


se  manifeste  i^  piar  des^dietéux  blanchis 'il^ufle' sorti- 
lèetf  ct6^  âïâf*t}ét0'>ic'^sb:dfttîs  IMS'  ^itfailles  if tfè  te  châ- 

îofortunes  ont  accablé  mon  àme.eiles  OLoat  rappelé 
f^filfg^ai:its,lajblr4v,4^^    JarcUn  doot  une ns^dier^aae 

annexes  pasàees  dans  une  dure  captivité ..çans  que  lœu 
aftcicçiil^  IKM^ . wtiTî^ye^  «t onjess  ^nAin^si^,  <if>c  piiçduij:  sur 

a  retenir,.!  amphore  quon  suspend  eûtre  ses  Tambes, 
^t.$Kirt  un  .T^emeiit^e;lâ^pi:es«bii.quon  iur&it subir 
e*»«îjpàft'èty  ettïtevé  tbWés  ^éi^sotlflfùré^;®:  Qtifof  dbHc? 

dèbffSéri^^tt'SJàî's'torjë  i^eiîiïâ'e  rïed-prb'dtth  <ïe  rènikrqliiâMe';  itoàlé 

^  Au  lieu  de'/jAJLMf;  un'de.mes^  manuiscrîts  porte  ij3*a>a;  le 

(^(^ÀU»i,jjM:iiU)^l^biVi>'i(2|i*  .addl^feaii  ai'jétveiqs'iiiiB'îrodoriijaacf 

iiii«%fllà«|^tK>lt)4in#ô»tf  ;0r^'*p^^  do^i&ieHe'dii'EBA^&Iiadftn,  a 
4fC^'00iiye8<â^^ïr^te'»(^p6  ^H'EBki-Z^Iddtin';  ëéiiàfli^é^é 'sa  prison  ; 
se«eixaWciéI^^%€ord^(»€rèÇ''<ï«  qiii't^mbtevK)Mbft'^iré>'q)All  ne  è'ë* 

*  Ce  vers  est  celui  de  tout  le  poêa\e  qui  présente  le  plus  de  <|iffi- 
culte.  Au  liçu  de  ^aj  ,  pmsieurs  man^scriti  portent^A.^ ,  ce  qui 
aeniDle  d  abord  se  lier  plus  çonvenablen^ent  avec  Ifj^ ,  De  plus 
M.  vveyers  a  m  ^  J  auiiéu^de  ri.,  que  portent  tous  les  manuscrits, 
et  qui  est  incontestablement  fa  vraie  leçon.  Voyons  aabord  com- 
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chacun  pQiimi-t<4icueîlfir  atos  ^fbfl:t9  ks  ricim  tmon 
de$  lordiiis ,  et  mot  se«di  devrai-je  me  cooteater  de 
qu^Iqu^s  (tni^  fitip^és^.iet  açe«i>^  ^?  Je  de  ni.*élaîs  pa$ 

figiiMe,  hi  lll.  Weyers  n'ayait  eu'Ié  soin  de  Texpliquer  Ini-méme 

çontifmaci  suspeneUtur  vas  aquarium  ,  ut  hoc  cnere  pressus  Itmor 
tPUdaf  ëé  facÙior^  utqiée  pantins  sordidus  exprimi  et  fricari 
soiêt\.  ut  putgttur  et-  nitêatj  îtU  ihîàt  fuoftie  ^areeriê  eéUanii^ 
ta  e^itu  ççcidit,  ut  fortuiaçs  ilpppfkris^  9fpn  «mplvi^f  èffmpiftr ,  ft 
quifastus  inesset,  penitits  ex  anima  èsfoftus  sit^ 

Je  dois  &*abord  faire  observer  quV  là  correction  arbitraire  qa*a 
ftoM  VL  Weyem  tu  Mi^Mîtaaiit .  Jj  i  J|  »  ^^t  tout  à  fait  ivutik^ 
9i^m«  ea  «diôptaut  le  lei^f  ,qn*ii  a  esfftw^éi^É^  ^,  <^«^l  4t^^ 
adduxerunt  me,  c'est-ërdire  hi  quinque  anni  similem  me  effecerunt 
yi^if  ctc,  Jt  vendrais  «avoir  enfujlte  ^pr.qnejXe  autorité  il  ^e.  (opde 
pour  a89orer  cpe,  à  i'effet  de  calmer  et  4^  F^n^re .  traaquiUç 
im*  chaineaii  remuant  t%  intrai^^le^  99  a^pendi  a^m  caii<\ii4 
quelque  partie  de  açn  Jbaraaisiuxe^ïnifib^  au  jun  wi^jeii^b{^i^».Je 
regrette  de  plus  que  M.Weyer8,  qui  a  souvent  en  recours  à  d^  glpff^* 
de  Tun  de  ses  manuscrits ,  ne  nous  ^t  pas  fait  connaître  si.  c'était  en 

'>;;•••>>  .!■  >     •  .  fi 

sç  confprm^à  f  u.ne.  dj^cefig^oses^.qiijji  lisait^^l,  ^t  q<ji*i{ tradui* 

sait  comme'* ii.'fft  faH.  Jto'vttk  frètf^érfté  à  ie  supposer,  et fe  pense 
qua  itirraa68iis|>eaiittr entre  its  jiéMhiw  de  Taiiimal,  venant  à  le  h%,^ 
per  quand  ii  V^igite ,  produit  ià  m^pie  fl;0et  qW«|i  fe»i0o4  ^*«9  «ut* 
pend  entre;  }es  jambes  d'nu  tauris^ô  pquT Temp^fi^  àt^  courir.. Xti 
dpjDc  M^^ié  dw  m^^radiiqli^u  If  Wf^  ^Jf^iHii  pw  M^  We^en» 
«t  jf  crPÎ«  <i«e  le  p9#tt  »  ^oi^RifUl^  .^ue  {es  infi»iNlP»e4  qu'ii  a 
éprouvées  Tout  rendu  pIu4,^i|it»b^;QtMt.adoi)Ai  i«fir<kltf««liq|« 
|ugu^  ^  fierté  naturelle  de  son  caractère. 

'Quant  à  ta  tiaison  que  M.  Weyers  suppose  exister  entre  ce  vers 
et  le  vers  suivant  qu  H  traduit  ainsi  :  An  mdgno  homim/an  numéro 
se  offèrûnt  uyœ  duoruîn  hortorum  (Sa6à)^  quane  e^o  non  uîtrfkrcni- 
tor,  quam  ad paucas  iîtàs  sidros /eut  khdmtosj  fe  ne  saurais  Fad; 

mettre^  L'mterrogatioi^  Jt^^^  ^^  f  *'!*"Vi^'pPP*'?*f.  **¥'f  ,•  ^*?^-  *  ^ 
4^p^fu«eii|tj^«kqW«iif]^efpii«àet(iMireutr«M#  ^ 
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et.pmi9rtsinâ<c*^;>k<4:aii2ié  de-  sa  pi^éso|iiptÎGtti>qil'iifii 
mdieu^d^iiiie  amt  obscur^ .  ie  ehanueafi  sansexpëèiêticè 
D^aBclicr  à  laivenfure  sams  savoir  6à  H  met'  {«pied*  ^4 


^      *      » 


conçu  en  ces  termes  : 

i-N  .         *  A    ■    J 


-  -.  .    ■  ■    .•  ,  •         .    .    - .  •      ••  (        -, 

altçr  a  (testera,  alter  a  sinistra».,,.*  et  tmmtstmus  in  eostorrentem 
ît^àm,  et  pro  iïUs'dttàhùsKortis  dedimus  éù  duos  hortos  profered- 
tàâ  fitùùm-.kbémté  £t  tmnùHsei,  et  pmcps  tUèqUùt  sidros  ;  \é 
saQfkn^i  qvf^^  Ji^dra» I»:69^.tur$te  <tt.9iG^  on  lit  ç.ef  inots^^  .i^j^^»*!  ^ 

fjfiiruut  Çcafy?er^'eçf,Qvpi^tibf^  ),       .    . 

..^jfTw  t^^init  librement,  p^rce  ^ne,,,yçiir  tn^uire  {4i}«  Iittéra^<r 
inent,  iï  anrait  fallu,  dëvelopper  Fallusion  que  fait  le  po^te  à  ces 
textes  dé' rAtéoràn.  ^eut-étrer  autaîs-fe  pu  dite  :■  Quoi  donc ,  les 
efrails  én.éepx  }9irâim  (^e  B$h^  ae  .présenteront-^iié  d'euMnénsot 


fij^uif.  Vf^aij^^  dcis^^tres  j^onunes,  tandis  que  je  deyraî  borner  m^ 
tt  Yo^ux  k  quelques  baies'de  sidr  oii  dé  khamt?  » 

vé  prends  ici  "'a/yrT*  dans  le  senf  de  nuit  obscure;  M*  Weyers 
Ta  pria  dan» le  sens  camelaciBcitttensi  et  fl  a  fait  rapporter taffixe dé 

Dans  i  un  des  manuscrits  que  f  ai  sous  iès  yeux ,  {f  y  a  un  Icesra  sous 
le  > ,  Le  mot  ^  de  ia  forme  Jm  sianifie  înexpertusj  imperitus, 
La  o>^th»ctàMi  «<ftfp>fai'«flpyt^^«ci  pagaitjay  l!ps{«tMBaIk . 


1  '     t 
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Cartes^  «ne  vaiiifr  o6niaiioç  méptNrsiiftdbqt^  qqi«r.je 
fejùlr^ia  AUX  ipiecb  ies  -plébid^s,  msÀs  dHe  >  mlw  revrerâë 
daiiftiiàipQUfi8iorey..enjbrta  (faedisctma  npfilfiqiie  sur 
lA^s  ^usesi  ia  phnte  <le.'Sc&'ficed9;;iAu>iiuiineat  où-  je 
me  croyais  assuré  de  la  faveur  de  celui  de  qui  f  espé- 
Étb 'dbtéhîr  déS  gt&^éÈ;  je  h^i^çti  de  lui  qrfe  dé  lon- 
gues réprimandes,  et  les  effets  d une  cmére  non  in- 
teiiompiiel  Je  nai'oeSBé  de.  faire  des  ^or^  peor 
r^agner  ses  bonnes  grâces,  en  lui  prodiguant  les  té- 
ûiqignages  d  un  amour  ardent  et  d'un  attachement  sans 
î^emài^^  et  il  s  est:  tbi;^âui%  nimilré  de  ijus^«n  plus 
éloigné  de  tout  rapprochement  ^  :  c  a  été  en  vain  que 
faFconsacré  mes  vers  à  louer  cette  excellente  adminis- 
ti^tfoh  qui  feit  l'ctfhettiénl  dé  là  tîerré  ;  tjui  est  pour  le 

monifle  commç  une  parvir^  CQippQsée.dç^  P^^*^^  ^^^.  P^^^ 
sar£S)  et  qui  .forme' fliiç  8estlr6iiis.unei:éifitare'éc{atant6 
tf  otrée^dé'pierres  précieuses ,  siut  se  téléuné'tk>ùrôniie, 
à'^sdtt  cQÛtiii  superfje'cdlfiet*:  ^  **éiife'*ouchë€S 
pour  moi  ne  se  sont  ouvertéi  c(ùë  ^6àï*1és' discours  de 
tries  ennemis ,:  qtfi  h^ônt  ïle'gïigë  '  Mtîèuhé  '  ôcca^îori  de 
ï^. 4p.9.%^^«a.,pfei5ir,,.^^^  Ip  SWïWje.degr^ 

du  talent >;  tandis jqu^sfnsoM^pUiy* arlivêr^'éusÉî rieurs 
toéiitS  i'è+Vènt-lIs.idë  îtépaiïfe^aû^'pïùs; envenimés  ser- 
pents  de  la  rancune  ;  ils  ne  me  montrent  quun 
vjsâ£^  .de  dedam  et  de  hame:  toute  leur  conduite  n  est 

note  l.cirdevant,. pas.  504. 

^  Les  mots  AJftAji  r^Uj3<  domiit  être  cqnsîdépés  comme  for- 
màiit  nne  |>roposnion' iàciaènt^' tj|ne  nous  place^t^ns  entre  païen- 
thèses  ;-iéÎMt>ttfi|»cf ipilgf ■■■yiiMÉr  ■■  iipÉhpid|.tw|n<pl(^t >a»i  ^  ' 
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qii envie  et  jalousie.  Après  qufis  m'ont  fait  éprouver 
cTindignes  traitements  que  je  n  avais  point  mérités ,  et 
auxquels  jamais  n'avaient  été  éfxposés  des  hotames  tels 
que  moi  y  j  ai  pris  le  parti  de  la  fuite.  Et  qu'ils  ne  di- 
sent pas  que  ma"  fuite  mé  rend  justement  suspect  : 
Moise  aussi  a  eu  recours  à.  la  fuite  pour  se  soustraire 
aux  mauvais  desseins  des  Égyptiens.  Pour  moi ,  fes- 
père  éprouver  encore  un  jour^  comme  par  le  passée 
les  bontés  de  ce  naturel  excellent/  de  ce  caractère 
plein  de  générosité,  de  la  douceur  de  cet  homme  il- 
lustre^ devant  f  indulgence  duquel  les  fautes  disparais- 
sent ,  et  les  crimes  mêmes  s  ef&cent ,  comme  on  efface 
de  récriture  ^  Pourquoi  donc,  Abou-becr,  ne  m  ac- 
cordes-tu pas  une  puissante  médiation ,  capable  d'im- 

ta 

primer  sur  mes  jours  une  hôhorable  empreinte?  une 
médiation  aussi  propre  à  réjouir  ie  cœur,  que  f  odeur 
de  f  ambre  rougeàtre,  mêlé  au  musc  le  plus  noir.  Si 
mon  maître  m'accorde  le  pardon  que  je  sollicite,  oh 
faveur  précieuse,  qui  rendra  la  paix  à  une  âme  op- 
pressée par  un  long  et  cuisant  chagrin  !  Si,  au  con- 
traire ,  il  pendste  à  me  priver  des  grâces  dont  il  m'avait 
ccfmblé,  eh  bien!  alors,  au-dessus  de  lui  il  est  un 
maître  qui.  retient  ou  distribue  généreusement  ses 
faveurs.  ' 

^  J*aî  suivi  la  leçon  cTun  de  mei  manuscrits  où  Ton  lit  an  passif 
l,^^ ,  et  fai  pris  jjbij^  dans  le  sens  neutre.  J*ai  prëféré  cette  leçon 
pour  eVîter  la  tautologie  insipide  que  me  semble  prcsenter  Fautre 
leçon  dybJ  ^^jbi^ . 
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HISTOIRE  DE  LA  GEORGIE, 

Par  M.  KiAPRQTH.         , 

Pendant  mon  séjour  en  Géorgie,  en  1808,  je  me, 
suis  principalement  occupé  a  recuetUfr  des  matériaux 
pour  rhistqirc  ancieniiie  et  moderne  de  ce  payjS|  mais 
les  ouvrages  historiques  y  sont>  en  général,  peu  nom- 
breux et  difficiles  à  trouver,  car  il  y  a  peu  de  personnes 
qui  s  occupent  d'études  savantes  ;  ^^t  «i^f  on  l^n^ontre 
quelques  livres,  ce  sont  des  ouvrages  théologiques 
et  ascél^ues^^  ou  des  productions  pôéliques  et  des 
romans,  plué  ou  moins  intéressants^  éotits  etn  vers.  Les 
Géorgiens  possédaient  pourtant  trois  rédactions  de 
leurs anndes,  qui,  à  diverses  époques,  ont  été  conti- 
nuées par  di^erents  auteurs*  Avec  le  recours  de  ces 
annale^  et  à  Faide  des  matériaux  qui  étaient  conser- 
vés dans  les  couvents  de  Mtskhetha  en  Géorgie,  et  de 
Gelathi  en  l^nérethi^,  Je  foi  Vahhtang,  F/.fils  de 
Lewanet  neveu  de  Giorgi,  composa,  au  commen- 
cement  du  siècle  passe,  une  chronique  complète. 

Elle  est  intitulée  :  dA^^Wwol^  ^ç^n^^b  Ktxrthlis 
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ukhowreba,  oest-ànifre  Vie  de  la  Gé&rgie.  Cet  ou- 
vrage forme  ordinairement  tin  ibrt  volume  in-foiio. 
La  feue  reine  d'Imérethi,  Anne,  fiUe  du  prince  Mat- 
thieu de  la  msason.desOrpélians,  eut  la  bontéde  me  prê- 
ter Fotiginal  de  ce  livre.  Mon  intention  était  d*en  faire 
une  traduction^  avec Fdide de  quelque  Géorgien  instruit 
qui  sut  lë  russéj  et  (}ui  pût  tn*interpréter  verbalement  le 
sens  du  texte.  Après  quelques  recherches,  fe  dédolivrifi 
heureusement  Fhomme  qu  il  $ie  îaSkM  :  c  t^ft  M.  Jo- 
seph TVm^^u^^ Arménien  catholique,  qui,  pendant 
son  séjour  à  Tiflis,  vint  tous  les  fpatins  chez  moi 
peur  me  ^etvvc  d'interprète.  Par  malheur,  ses  occupa- 
tions l'oMigèrenr  de  retourner,  au  commencement  de 
fétéde  1808|àGfaeorghievsk^  çt  notre  travaîi  ne  fut 
conduit  que  jusqu'au  commencement  du  iv'  siède  de 
J.  C.  Le  soin  avec  lequel  M.  To^toulov  traduirait 
chaque  passage  plusieurs  fois ,  et  les  recherches  histo- 
riques et  géographiques  que  ce  tn^vail' exigeait,  furent 
cause  que  nous  n'avançâmes  que  très  -  lénteiiaent! 
Obligé  bientôt  après  de  rendre  Toriginal,  je  ne  pus 
-  songer  à  chercher  un  autre  interprète  capable  d'ache- 
ver ce  que  te  premier  avait  si  bien  commencé. 

Je  donne  ici  ce  fragment  de  traduction  de  la  chro- 
nique dé  Vakhtang ,  en  Français  ;  je  Fai  accompagné 
de  notes  explicatives.  Mon  travail  est  déjà  connu  en 
France  par  quelques  extraits  que  feii  M.  Saint- 
Martin  a  iifeérés  dans  le  savant  commentaire  de  THis- 
toire  ^  Oipâians,  qui  fiiil  partie  du  séooni  vo- 
Im^è àefieA.Mémaires^mif^tjérmémê..^i^^  tâché  de 
continuer  l'histoire  de  la  Géorgie  jusqu'à  nos  fours; 
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ies  ouvrages  dont  je  me  suis  servi  poKir  œia  sont  les 
suivants  :  -  ^  .  ' 

HcmopÎA  FeopriaHCKafl  o  jebHom'Ê  Khhs'Ë  Amu- 
AOxopoB'È ,  cb  RpamRHMb  npHÔaBAeHÏcMl)  Mcmo- 
pÏH  maMOUiHen  seMAn  ontb  na^aAa  40  HiiiH^maAro 
B'ÈKa,  KoraopyiD  pa3C|^a3M^aenfl>  JPcKiifZr,  Kjne- 
jlb  An^nnoACKiS  ;,  nep,  JEf.  C^. — I  ^.  BbCanKinne- 
mepôyprb,  1779.' — 140  pages  in-»8". 

mçf^]5^.  Histoire  abrégée  âes^  Géorgiens.  EUe  se 

trouve  dans  un  aperçu  de  rhistoire  ancienne,  rédige 
par  ie  prince  Davith^  fils  de:Gi(Nrgi  XIII,  darnîer  roi 
de  k  Géorgie;  et' imjprimë  à  Tiâis  en  IdOO.  In-$^ 

KpaniRaA  IIcmopÎH  orpysÏH  co  spCMeob  nep- 
Baro  BO  OHOH  HaceAeHÎH  :  co^.  ^apeBOTa  FpysHH- 
CRaro  g^aôH^a.  Cm*  IIernep6,  1805. — 145  pag. 
in-i2.  Cet  ouvrage  est  écrit  par  le  m^me  prince  Da- 
vith  qui  a  rédigé  ï Histoire  abrégée  des  Géorgiens, 
citée  plus  haut;  mais  son  Abrégé  en  russe  est  très-infé- 
rieur à  son  premier  travail  en  géorgien.  Quoique  ce 
dernier  soit  moins  étendu,  il  contient  des  dates  qui 
manquent  dans  le'  prerfiier.  Dans  celui-ci  Davith  a  in- 
troduit de  1  érudition  européenne  mal  digérée ,  ainsi 
qiîe  des  étymologies  parfois  absurdes. 

Oâo3p!6Hie  nemopsH  rpysH^cisairo  aapogia; 
cOHv  FpysiiHCRar  o  Ijap'ÈBma  EaxmaH£d.  Gis. 
n<miep6.    18Î4.V-84  pages  în-8^ 


1 

;  I 
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i  FpysHHCKaji  Hcmopiii  otiib  1 6 5 9  40  1 796.  ro^. 

— ^Traduction  russe  d  uti  original  géorgien,  avec  beau- 

,  coup  de  passages  de  ce  dernier.  Ce  manuscrit  curieux 

est  de  390  pages  in-folio.  Malheureusement  le  style 
en  est.  très-obscur,  et  ï  écriture  du  traducteur,  qui 
n'était  pas  Russe  d*origine,  est  souvent  fort  difficile 
à  déchiffrer. 


Ainsi  que  d'autres  luttions  de  l'Asie  occidentale ,  içs 
Géorgiens,  «n  adoptant  la  religion  chrétienne,  ont 
cherché  à  rattacher  leurs  anciennes  traditions  à  celles 
4e  la  Bible,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  reconnaître 
ce  qui  est  original,  et  ce  qui  appartient  aux  Hé- 
breux» On  verra  également  que  les  auteurs  des  annsie^ 
géoigiennes  y  ont  introduit  beaucoup  de  notions  prises 
dans  les  historiens  arméniens  et  dans  les  livres  des 
Persans  moderues.  D'autres  passages  indiquent  des 

f  r 

emprunts  faits  aux  auteurs  grecs  et  avec  peu  de  discer- 
nement*. Quoi  qu'il  en  soit,  cett;^  histoire  géorgienn,e  est 
fort,  curieuse,^  et  elle  contient  sur  ces  pays  beaucoup 
de  détails  qui  ne  laissent  pas  que  d'être  intéressants. 


HISTOlItE  DE  LA.  GEORGIE,  PAB  LE  ROI  yAKHTANG  V'. 

Saivant  les  plus  anciennes  traditions,  les  Armé^ 
niensyle^  Géorgiens,  les  habitants  de  AaTzi,  de  Mo- 
vak^am,,de  H'ertki,^  les  Lesghi,  les  Mingréliens  et 
les  Kavkoâiens  ^  proviennent  dune  même  souche , 

^  Cest  ainsi  ^e  la  chronique  de  Vakktang  nomme  ces  penpies. 
Le  prince  géorgien  Davith ,  dans  saKjpamK^M  Homo^ïa  o  FpyBïÂ  » 
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qui  était  co^wa  Mco-u  Thargamos.  Ce  Tbargamos 

était  fils  de  Tkarchis,  Sis  SAvanan^  fils  delafet, 
fils  de  Noé;  cetait  un  homme  vaillant.       ^ 

Après  la  confusion  des  langues^  ooomc*>jQ  Nebrod 

(Ï64i  ans  avant  J.  G.)  ^  é(tait  sur  le  trfSne  de  Baby- 
lone^  et  les  hommes  se  dispersai^it  partout.  Alors 
Thargamos  s  expatria  avec  sa  famiile  et  alla  habiter  le 
pays  situé  entre  les  montagne  âiArarat  et  de  Ma- 
sisi.  Sa  postérité  fut  grande  et  innombrable,  caf  Bavait 
beaucoup  de  femmes,  de  fifs  et  de  filtes,  qui  lui  avaient 
donné  des  petits-fils  et  des  arrière*j)etit^filé.  H  y  vécut 
pendant  six  cents  ansj  mais  ses  descendants,  qtû  n  a- 
vaient  plus  de  place  entré  les  monts  Ararat  et  Masisi , 
s  étendirent  dans  tou^e  la  contrée  voisine  *.  Les  fimites 

Ie»ftppefle  :  ômo6&0>À  Armanthu  (Armëiiieiis);  'imciit5C0À 

Grtztha  (  Géorgiens ,  mot  qaî  paraît  forgé  d'après  la  dénomma- 
tioii  Fpydlfl  {Gruziya),  par  Ia(|iieU«  i«8  Ruses  dëMgnent  la  Gém- 

gxe);C00-]!2^QÀbo>À  Mot^ak'antha  (MorakVni  est  iepayl  entre 
Noukhi  et  lamerCai^ieiiiie);  \jf\œO)6  Hertha  (habitants  de 
la  partie  orientée  du  K*akhetbi) ;  m> n  V7)6  Lek'tha (Desghi )  ; 

ona^iinwCQi  ifii^T«/Ma(Mingréïiens);  2^j2  2iUcoi  K'W' 

k'09fkB{Qmximàu^. 

^  Toat  ce  qui  se  trouve  pfaoë  entre  deux  parenthèses  ji  été  ajouté 
par  moi  pour  réclairctsseluent  du  texte.' . 

*  Thargamos  babitait  donc  dans  la  contrée  de  Nakhtehipan  en 
Arménie.  Le  mont  Ararat  perte «neore  aiiioinn4*bm  ee  nom;  câni 
de  Masisi  désigne  les  montagnes  du  Karàbagb.  Comme  Tharga- 
mo»  est  censé  j  ayoïr  Téen  -pendant  six  cents  ans,  sa  m«rt  doit 
être  placée  à  Van  W4A  «vmt  netre  ère. 


j 
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de  leurs  habitations  Paient  celles-ci  :  A  f orient ,  ils 
avaient  ia  mer  de  Gourgan,  qn'^Hi  appelle  à  présent  la 
mer  de  Gitan  (  Caspienne  )  ;  à  f  ouest ,  la  mer  du  Pon- 
toSf  nommée  £M:tueIIement  ia  mer  Noire;  ai|  #ud^  les 

montf^nès  de.  c^mnoo  Orethif  dans  le  pays,  des 

Knrih  ( Kurdes ),  vetsMidià  (laMëdie);  ^u  nord,  le 
mont  K'nhfk'ofi ,  af^dé  par  les  Persans  Yàlrhauz  ^ 

Panni  ies  enfants,  de  Tbafigaimos^  huit  se  distin*- 
guèreilt  par  Ie«ur  force  et.  leur  bravoure;  ce  fu- 
rent :f  jAcQull  Hhaos;  V  ^^ 

S^  iieéjoo^o  Bardai;  4*  Sco-j2^2ib  Movah^an  ; 
6*  jnrtgcn-tl  LéJt'os;6''  Q^^^cn^S  Héros ;T  g^g^^l^ 

Kank^as,  et  «**  ni  (fiwu  Egros  *.  Ces  huit  frères 

étaient  tous  braves j  mais  Hhaos  était  le  plus  vaillant; 
personne  ne  Fa  ^lé^  ni  avant,,  ni  depuis  le  déluge.  II 
était  d'une  complexîon  fcote  et' endurcie.  Comme  ses 
ffères  et  leurs  familles  n'avaient  pitis  de  place  dans  le 
pays  entre  FArarat  et  le  Ma$isi^  Thai^amos  partagea 
^itre  eux  toutes  les^  contrées  adjacentes»  U  donna  ia 
moitié  de  son  peuple  et  ia  moitié  du  pays  à  Hhaos  ; 

^  jy^  ^ V  Yâl'kciLz  n'est  pfl^  an  te)nne  persan  >  c'est  un  mot 
turc  qni  signifie  crinière  déglace.  Voye?  ie  NifW^emi  Journal asiiè- 

s  DaTÎtlkilit  que  \ei  Somekkikmovi - Jlamémmii^  ileft^andent  4t 
Hhaos.,  et  q«*oii  les  iippdie  4'ftpjr^  toi  .£rA«a«ie«t»  Hb»o8estie 
ffaïg  dw^rmétàeWt  fiis  4e  Tbaglutli,  qui,  «eioa  eux,  est  le 
mémp  qne  ie  p«triar<^  Thàg^rma  de  laGc^jnèseeile  TAttrgmmos 
des  Geoi-giepA.  De  .{^Mriblos  desqendeal ,  selon  Davith ,  les  Géor- 
giens y  nommés,  pour  cette  raison  jfii«rfAoM/t, 
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il  qnvQfya  les  sept  autres  frères  vers  le  ncMxl  ',  et  leuir 
distribua  des  contrées  en  proportion  du  mérite  dé  cha- 
cun* d'eux.  II  établit  Karthilos  dans  la  contrée  bornée 

à  Test  'par  le  Herethi  et  par  fa  rivière  ^/]^SP7]iJP^ 
Berdou^i  (  ou  Bedrqudji  ^  )  ;  à  i  oueSt^  par  la  mer 
du  Pontos;  au  sud  ^  par  iès  montagnes  c|ui  s'étendent 
à  loccideàt  de  la  rivière  de  Berdroudji^  et  de  la  crête 
desquelles  des  eaux-  çpvdent  vers  lê  nord^»  vont 
se  réunir  au  fleuve  M^^Van  (Kour*).  JÊntre  ces 

rivières  sont  les  montagnes  içjoiw  <|p  noc  IClar- 
djelhi  et  /«Niw-uo  Thaosi^\  au  nord,  enfin,  selevait 
le  mont  de  gnijoco.  Gkado,  branché  du  Caucase, 

qui  commence  à  Gkado,  appelé  a  présent  5[j'obc*> 

Likho  ^,  Tout  ce  qui  était  conipris*  entre  ces  limites 
fut  lé.partiage  de  Karthlos  \  ' 

^  La  rivière  Bêtdaudjf  e^t  U.  toéme  ^ni  porté  ftct«it^eiiient  le 
non^  deDebeUon Boftckalo , affliieiit de  ^  droite  dojKov^ , et qoi 
arrose  la  partie  méridionale  de  la  Ge'orgie. 

'  K'I^irdjefki  est  lé  pi^s  situé  à  f oTuest  du  Kour  supérieur, 
et  des  districts  actuels  de  Djapakhcthi  et  ^ArthaHi,  Dans  le 
moyen  ige  cette  contrée  reçut  le  nom  de  fia-Atabn^a,  parée 
qu'elle  était  le  domaine  de  i'Atabeg  de  la  Géorgie ,  c'est-à-dire  de 
rinstitntenr  du  prince, royal  de  cette  contrée.  TAiio^t  est  Tancien 
nom  du  district  de  iVartmant,  dàHale  pàchalîk  turc  de  Tchildir, 
ha,  partie  supérieure  de  cette  Vallée  porte  encore  âufoiird*hui  le 
nom  de  Thaos  k'dri,  c'est-à-dire,  la  porte  on 7e  passage ^de  Thao> 
Les  T^iochi  deXénopiion  étaient  f  es  habitants  d<Q  ce  catiton. 

'  Likhi,  anciennonent  Ghado,  est  la  branebe  du  Caucase  qui, 
à  l'ouest,  sépare  i'Iméretbi  de  la  'Mingrélie.  Cette  montagne  a 
donné  à  tout  f  Imérethi  le  nom  de  lÀkUth^Iifêerethû 

'*  Karthlos  reçut  donc  la  partie  occidentale  du  Somkhethi, 
K'wemo-,  China- et  Zemo'Karthli  .{(feai-k-dire  la  Géorgie  snpé- 
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Biirdos  obtint  ce  qui  était  situé  au  sud  du  fleuve 
Mtkvari^  depuis  la  rivière  de  Berdoud|i  jusqu'au  con- 
fluent du MtkVari avec  fe  miocuo Rakkisi  (Àraxe). 
Bardos  y  bâtit  fa  ville  de  Bàrdavi,  dans  laquelle  ii 
habita  ^  . 

Movak^Ckn  reçut  le  pays  situé  au  nord  du  Mtk'vâri, 
depuis  Tembouchure  du  Petit  Alazani  (lori)  jus- 
qua  la  mer  (Caspienne);  il  y  fonda  la  ville  de  Mova- 
k'anethi  et  y  résida  ^. 

A  Héros  Hhaos  accorda  les  contrées  au  nord  du 
Mtk*yari;» depuis lembouchuredu Petit  Alazani  ( lori) , 

jusqu'à /8s  j^o  ^o^  Tqe-tha^.  Herôs  construit  tune 

ville  entre  les  deux  rivières  Alazani  (cest-^-dire  le 
\m  et  f  Alazâni)^  et  lappela  d après  son  nom  Hère- 

rieure,  moyenne  et  itifôrîenre),  îlméretht,  le  Ghouria,  Tes  dis- 
tricts g^or^ens  snr  {e  TcharoîdU  et  se»,  affluents,  et  ie  Liyahi  ou 
pays  de  L.aj  on  hazes* 

'  ^  Davith  (Kpamtcafl  ncmopia  o  rpy3ïà,  pag.  15)  indique  plus 
prëcisëment  les  limites  du  pays  qiki  fut  ie  pai^tage  de  Bardas,  a  La 
dominatioa  de  Bardas ,  ditp-il,  s'étendait  kJj^t  |usqu*au  fleuye 
Konr,  au  sud  jusqu  à  TAraxe ,  au  nord  et  à  Toi^R  jusqu  à  la  rivière 
de  Bérdoudjt\Débete).  ÏI  construisit  une  ville  .dans  ce  pays,  c'est 
Barda, '  qui  porte  .encore  aujourd'hui  son  nom.  Bardos  régnait 
par  conséquent  sur  la  partie  sud-ouest  du  Somkhethi,  sur  Cham- 
chadtlo  et  sur  les  pa^s  de  Gandjuh,  de  Karàr-hagh  et  ^Eripan,  » 
-^  La  ville  de  Barda  n'est  plus  qu'un  chétif  village  connu  sons 
le  nom  dé  Bérde;  autrefois  elle  était  très-céîèbre  dans  l'histoire 
asiatique. 

'  Jfopa^'ane^At  se  composait  des  pays  de  Noukki,  de  Chah' et 
de  Ckirçân  de  nos  jours.  '     • 

'  '  Tqe-tba  signifie  îac  de  la  forëi,  c'est^Fancién  nom  ^e  Gôul- 
gouU,  bourg  situé  dans'ia  valiéé  de  Ooudos-khèçi ,  dont  ia  rivière 
se  jette  dans  l'AIazanz  supérieur.  Elle  faisait  autrefoi»  la  frontière 
entre  lé  Herethi  et  le  K'akhethi. 
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ihi  ;  ce  lieu  porte  à  préienl  ie  nom  de  Khorantka  S 
Egros  reçut  la  contrëe  situëe  sur  ia  met  Noîre ,  et 
dont  les  limites  étaient ,  à  l'orient ,  le»  petites  monta* 
gnes,  appelées  actuellement  Likhi;  è  rooest^  la  mer 
et  ta  rivière  du  Petit  Khazarethi^ ^  à  laquelle  finit  U 
morit  Kavka^.  II y  foi>da  une  ville,  quflappi^Ia  de  son 

nom  Sgrisi^  mais  qui  porte  à  présent  edur  de  oajoo^ 
Bedia  *. 

Les  pays  caucasiens  situés  au  nord  n'avaient  pas 
été  le  partage  de  Thai^amos  y  et  personne  n  y  régnait. 
C!omme  ils  n  avaient  pas  de  matti^  /  et  qu  iis  s'^tenchient 
du  mont  K'^vkas  au  grand  fleuve  (Terek)  qui  se  ^té 
dans  la  mer  de  Datouhandi  (de  Derbeud,  Ja  Porte 
Caspienne),  il  choisit  parmi  tant  de  braves  ses  deux 
fils  Lek'os  et  K^avk'as^  et  donna  au  premier  le  pays 

entre  la  mer  de  EKsuroubandi  et  le  fleuve  ^cv>dn|^o 

Lomeqi  (  Terek  ) ,  et  au  nord  pisqu Vu  fleuve  du  Grand 
Khazare0tiJ{\e  Volga).  A  Kavk'as  il  dbnna  le  pays 

^  Davith  nons  apprend  que  la  yille  je  Heretiu  se  trouyait  sur 
remplacement  de  Samoukfii  de  nos  jours.  -»  Le  domaine  de  Héros 
e'tait  donc  dans  la  partie  orientale  dn  K*akhetbi  actuel. 

'  La  rivière  da  Petit  Khaxarethi  est  appelée  Vardimi  dan9 
quelques  ouvrages  géorgiens  ;  c*est  sans  doute  le  Kouban ,  à  f  em- 
bouchure duquel  la  chaîne  du  Ciiucase  finit,  et  auquel  Ptolémée 
donne  le  nom  de  Vardanès, 

'  Bedia  est  une  yiile  de  YOdicki,  sur  ia  gauche  du  fleuye  Egrisi* 
Le  prmce  Davith  paraît  être  dans  Terreur,  s'il  prend  pour  Egrisi 
ie  bourg  de  Soubdidi  ovLSaughdidi,  situé  entre  les  fleuves  Engonri 
et  Tchani.  —  Le  pays  qui  devint  le  partage  d^Egros  comprît  donc 
la  partie  occidentale  de  Tlmérethi,  La  Mingrélie ,  TOdichi  et  f  Ap- 
khasethf ,  ou  le  pays  des  Apkhas, 
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entre  le  Lomeqi  et  rexirëmité'occidenfàie  du  mont 
Caucase. 

Quant  a  Hhaos^  il  resta  dans  Tancren  pays  de  son 
pèreThargamos,  et  occupa  les  parties  mentionnées  ci- 
dessus^  qui  étaient  bornées  au  sud  par  les  monts  d'O- 
rethi  ;  à  l*est  ;  par  la  mer  de  Gourgan ,  et  à  l'ouest,'  par 
le  Pontos.  H  régna  sur  ses  sept  frères,  et  fut  leur  chef; 
ils  étaient  soumis  à  ses  ordres,  et  partaient  tous  la 

même  langue,  savoir:  le.Ucado-tjwo  somkhouri  ou 

l'arménien.  Néanmoins  ces  huit  brayes  étaient  sujets 
de  Ndbrod^  qui  était  le  jHremier  rot  dé  tous  les  habi* 
tants  de  ia  Terré.  Après  quelques  àiinées,  Hhaos  ap* 
p^  à  lui  les  sept  braves  (frères),  et  leur  dit  laLe 
<«  Dieu  très-Haut  noiis  a  donné  de  la  jouissance  et  des 
«  peuples  nombreux ,  nous  ne  devons  donc  étte  sujets 
tf  que  de  Dreu,  et  non  pas  les  esckves  de  qui  que  ce< 
((^soit;  nous  ne  devons  obéir  quà  Dieu.  »  Les  sept 
braves  se  rangèrent  de  son  avis,  refusèrent  d*étre 
sounûs  à  Nebrod  et  ne  lui  payèrent  plus  de.  tribut.  Ne* 
brod,  cmirrûiicé  de  leur  conduite,  rassembb  ses  braVes 
et  ses  guerriers ,  et  marcha  contre  Thàrgamos.  Hhaos 
aippeia  à  lui  les  plus  vaillants ,  ainsi  que  tous  les  Thar^ 
gamosîêns^  -et  des  troupes  auxtliairéa  prises  panzii  ies 
femiiles  qui  habitaient  pliis  à  Focçident.  Quand  toute 
son  armée  Dut  réunie,  il  resta  aja'  pied  du  mont  Masisi. 
Nebrod,  arrivé  dans  le  pays  d* A drabadagani  (Atro- 
patène,  aujourd'hui  Adzari>aidjan  ) ,  y  campa  et  en- 
voya soixante  de  ses  plus  braves,  à  {a  tête  dune  nrmée 
innombrable ,  contre  tes  Thargamosiens.  A  f  approche 
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des  troupes  de  Nebrod,  les  sept  frères  de  Hhaos  allè- 
rent à  leur  rencontre  avec  une  partie  de  son  armée. 
Hhaos  resta  en  arrière  avec  f  élite  de  ses  troupes.  Une 
bataille  terrible  9  semblable  à  un  ouragan  ^  eut  lieu.  La 
poussière  qui  s  élevait  sous  les  pieds  des  combattants 
formait  un  nuage  épai3  :  Téclat  de  leurs  cuirasses  res- 
semblait aux  éclairs  du  ciel;,  ia  voix  de  leur  bouche, 
au  bruit  du  tonnerre  ;  les  flèches  et  les  pierres  lancées 
tombaient  comme  la  grêle  ^  et  le  sang  coidait  comme 
un  torrent  gonflé.  Le  massacre  dura  longtemps^  et  d 'in- 
nombrables victimes  tombaient-  de  chaque  côté.  Ce» 
pendant  Hhaos,  avec  ses  braves,  se  trouvait  derrière 
les  siens  et  les  soutenait  ;  dune  voix  'puissante  il  les 
excitait  au  combat,,  et  leurs  coups  ressemblaient  à  ceux 
de  la  foudre.  Enfin  la  victoire  se  déclara  pour  les  Thar^ 
gamosiens,  qui  tuèrent  les  soixante 'chefs  et  tous  les 
guerriers  de  Nebrod,  tandis  que  les  sept  chefs  des 
Thargamosiens  Karthlos,  Bardes,  Mavak*an,  Héros, 
Lek'os,  vKavkas  et  Egros,  restèrent  en  vie.  sans  être 
même  blessés.  I(s  rendirent. grâce  à  Dieu,  qui  leur 
avait  accordé  la  victoire.  Nebrod,  instruit  de  ce  dé- 
sastre, devint  furieux,  et  se  porta  avec  toutes  ses 
forces  contre^ eux.  Hhaos,  qui  n'avait  pas  autant  de 
troupes  que  Nebrod,  se  retira  dans  les  vallées  pro- 
fondes duMasisi,  et  Nebrod  campa  au  pied  de  cette 
montagne.  Armé  de  pied  en  cap  d'une  cuirasse  de  fer 
et, de  cuivre,  il  monta  sur  une  hauleur  pour  parler  à 
Hhaos;  il  l'invita  à  rentrer  dans  l'obéissance  et  à  se 
soumettre  derechef  à  lui.  Hhaos  dit  dors  aux  siens  : 
a  Tenee-vous  derrière  moi  quand  je  m'approcherai 
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ftde^N^Mloii.  >»n  cofuvtsUrlur^JuibimiAiiib  flèehe 
qui' fféki^tni^'k  cuirassé  deNebrod^  €t  Ivi  sortit  par  te 
dos..  A  h  çJ[#ie  de.,NeI)rQd^,sçs  troup^s'çnfîiirept 
et  ne  pensèrent,  plus  à  altacjuer  les  Tbargamosiens, 
lïhaos  se  lit  cjûnc  roi  et  régna  sur  seà  frèrçs  et  sur 
tous  les  peuples  qui  Habitaient  danis  son  voisinage.  Lès 
sept  frères  ijjgournèrent  dans  teur  pays  ^  et  (îirent  les 
vassaux  de  Hhad^.  '     '  ' 

'  Karthlôs  )'qûi-  aYâtt'obtehti h  contrée  indîquiée  plus 
(liaut,  ;$e  rei^di^  à  {ei:\drpit,^o^'  la  rivière  A/'ifg^i  ^ 
jette  dakiïsle.Mtk^vari  (Kour),  et  y  bâtit  le  premier 
château  qui  devint  sa  jfésidence,  sur  une  moptpgne 

appdée  ^^^^0  .^0!m«si;Rf appela; daprè^sAliinma 

Kàriftli^,  de  sotte  qûé^ctrtte-'toôntàgrid  porta  ce  der- 
nier nom  jusquà.ce  qu'on  y  eut  élevé  Tidole  Arttyazi. 
Plus  tard  le  thorit  Kàrtbfi  dëtîhà  jiàn  noin  à  tdute  la 

Géorgie;  ettçjut  le^ pays,  d€pijii§  e-rjb^&q  Khapnani 


)  »•*         »»  »  n  ,  «        •      •»    ■  ■       \     '<•       '    f  < 


>  Au  gatf  ^^ti  j>oÀt  isat  lequel  'dn'  pàss^  ié'Kôùi*,  k  Xiidtâ  de 
Mtsk&^ft ,  bdf  liliié •{ie'éo«ilreiir<â'^&AUiM«7àM'; '^oi  'té t^ii^i  sous 
fiÂTocàtioti  de  ia  sainte  mère  de-Dîe#.  Pktt'Iditi,  ttn  ;pett^lid  à  foc^ 
éîdent  j  ^t'W'eëtroite?  tàlîéë,'  dotit  Itt  rtviérè  sôi^f  de  fc  Montagne 
it  SkkaMiéf,  et  çoufe  yfî»  le  noi^d.  Cette  xklîéè  porte  {<^ 'nBin  de 
limtAlMùilèèbUé  àéiitXi  tfétt'ktitmhh  qui 

AiV<à|>p«fée  èe  ieii  nota.  >£ile  ifa  '^màÈîs  ëië  dëti^ité  '^  fen^ 
Itéihîi  lié  ^eMti^  f^i  de  'Ge'orgîe  ■  Phatnapoi ,  y  Jyia^^  Wdoïe 
'À^Nftêmii^  e'tot  *pt(àirqttoî' en  doniiaii' aussi  ce  nom  k  itt  foHei'eSs'e. 
On  dit  que  Karthios  y  est  enterré ,  ainsi  que  Phamainaz ,  defaiï'i 
Vtddkt-  'fçoHià  y  a¥«k'  éstgée.  Plus  tald  celie^i  fut  détruite  par  ia 
Saàit«;Nil#9M^>tfllâ  d^^fiit«»t  sVtendaif ^  ik  |ttsiq[u*ii  JV^Iofil6A>- 
Mii^>ctitiHie&»ii»4i%Mt4At4E{{e  fdt  détruite  dans  les  tieiùps  posté- 
main^  ie^  viSflge  i(tti'  fa  renj^laoée  a  eu  le  m^me  sort  '  -, 
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tMt^M^Jbfmoiigreoqw^Ie  PoiMofr^),  fut  wppéUKar- 
lA/tVPlmt^vdt  Kacthios.  bâtît  k  fenlerekse  élOrbist 

f  OÙ  Ôrf)éthi  )  ;  *  nomniëc  à  peSent  IfifS  ogbgrnjD/] 

Sàmchwilde*^ypuis  une  autre  nommëeM /A:  i;am  tsikhè 
(rôrtau  Kour) ,  à  jprësent  Khounani^.  H  vécut  de  lon- 
gues années,,  et  son  peuple  s  accrut  consirfëraBIement. 

Parmi  ses  fils  il  y  avait  cinq  héros,  say(4î:?^/5boqf5co.u 

^Mhhtfmi^"  ^^.^'^^)>S?^  Q^rdak^,^^  ^^^ 

It&ùkht^^,  r  iAlîcô.l^iPflA-A^5>  et  5**  ^s^^^^^ 
GalcTihs,  Mtskhettioë  était  le. plus  vaillant  c(e  toiis. 
Quand*  Kartfifos  mourut,  îFs  Tenterrèrent  siir  la  mon- 
tagne. JBaithii^  ap^iéel  pr^sem^Armazi.  Plus  tsrd  SDfi 
épqq&e^cpfisjtruisit  j^j^  fof  t^ç^ses  Pe4a  yUkkè  ^  (chateam 

le  Pont  Ëuxîn.  ..     s  •       • 

'^'^'S^ârrhhtin'l'dé,  c'e$t-à-dîte4é8  troiâ.aiv8,  eic  fè'nom  iTtaiefor- 
teresse  actnellement  détruite  ,  Mtuée  sar  an  affluent  de  là  gauche 

ïyçmplWftÇ  fap.^ij^  antir^ii^qifin^  en  (|i|^«pmi^2i.^^A<,^oii 
lî^in.fl^là  pat  U  i»o|it  4u  K^  f^]^^  pw  ief-.CWPTf  i«Wr  fiaW|A*fc 
^//î>/^jO»^.JiÇ)i;qntriçoiniM)u.Ri^  i^,d/ç  Tifti^  {ifsti:^^^  4e  iiy^NMaK 
l^qu^i^î  .(^taitjiffl  cbÂteai^  tijè^i-fori,  fiti?^'  jfuj;  je  «fpoMIWt  4*W^ 
^oJ^pe,Jwaç;^-^^ey4ei  U.i|i;i;|it  dan^  ^  ^pçM^ifif»  «f  <^foiw 

i;i  \;4  r<Wfl9^.<kk  K'Mibw  tt^yi,.  e»t .Ijt arieduiMi;,  ^«l.ipxeirt  êe 
lif.^moii^fi^^  Mta^«<  «f^n^.Chteheortbi  ett>  lZb«fi'A.i Celtes  nrîère 
ciplik-ai,^  ^^h'^  Dtidu  t|ikbtS,p|ii8Neikldiar»«(Mv»iiimofcdei 
tombe  dans'U  4co4lfl  idb  Hq|ir«:iMl^;i#i(M»<:.eàt,p}a«i^  iKà,fità,im  fit 


iKMÉinéeaétiiettéÉveM  RmdimiéiiÈi»yfkmiff»\B^p^ 

Sesït fusqua  la  jrîi^ra Ba^oadfi ;  i|4'ou^si y  |ii^-à'iÊ| 
\^w^  Aid  Qûtékéuni ;  aiv  j^ni.^i  iasqu^'k>i jao  bubmiâgn^ 
in^ntîoïinee  (?};  et,aw  jwjr^  jusqju  au  fl^^y^ç  Mj:^^y  arj  % 
Gfrtçhiàs  reçQt  la  forterpse  Orhisi  et  le  pays  dct- 
puis  îa  rivière  Sk'virethi ji^iusqu^u  commencement 
d'^ÀlPotst:  -ààtéiiùs  y  fonrfa  id'Viffè'de  t^ïàn^hMi", 

R'outho^  >ùi^  ife^  i4^/^;  à  '^mm  Kôii^tkvi^ 

et  Je  pays  eiirré'  VÀrd^i  èt^ïErètKt  (^ém^if, 
èr  entre  la  haute  montagne  de  R'âfeliëtRrëit  WiMfft?-' 
^kn  ^  Kaiaios  bbtîht  ïa  cônteénh^  fë  K^^^et 
fes  monts  tCkfehei&i,  aWpùftl  =P^l^i^  jtiàijtfà^-^ 
#&tt,  à  K'^htiéfed^retfck  ITéfthes  y^ftâW^Tefefft^^^i 

S\  .',  .^  ..    .  •.     .    ,.  :.  i  .    ,  V,  :•»  ,\A  :iV._?   'j    ^■  >•  i;  •D-o^.     L 

montarne  SErikali';  c'est  une  place  très-forte,  entousëe  de  ror 
chéri.  £ITe  appartrêht  a  "^îâ  partie  Baùfédu'4îs^rici* 'géorgien  Ae 

daoi^r^s  hontes  movàigiie^.         ^  ....      ^  ^ 

"  *  *  Gardabos  reçut  obnc  '  en  partage  ta'ç'ar'tî'e  'Àii*^f*hïio!ia1e  où  âA-* 
<èi^ld!bjS6^iBar^^«i/^lf^<létixi&^^AIfaaik^  &èirtÀttéîri^]lt>ittiYl4 

'  )Cett«  ville  devait  être  située  dans.  le  Thrialçtbi ,  à  lairont^ère 
d'Âkhal  isikne.  -^La  contrée  'que  reçut  Cratcnid^  éôiHj^reàalt' Te 
3omkhethi,  Ta  rivière  A^bethi  et  ie  canton  de  Tachîri,  au  sud. 

'" n ^  iiflpvi^o éàiFeMM' 44ak  siiaéésxm iâtmièfù ,d% ôiii^me «^ m»} 
qài«oi^«K^bB0MV^etBè>ïë»àk^{{*'Al8nM 

arional  de  npafours,  a!0L1m^\^fVViih(^^f^f^ii'fil^m4fi\h  ^^  fhflmh 

34. 
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«  - 

à  .i'aidb}4lft  K'onlhosV^et  y  établît  sa  résidwkcei  Poiv 
réd^pfiQMrfKfcmfchosv  il  iiii  donna  £i^r^  à  la  froniî^ 
du,  Kakhcitbt.  .Mtâkhélhofty  qai  était.  le  fias  puissant 
fiesicinqrfnèfîesi  resia  duos  le  Ueu  qaWaJt  halûtéson 
pèr^Jl^^hlfis^  «Ciqu'piB'noiDBie  à.j^ésent  Ama^i;  H 
fiDqda^.fk  leiidnoit'Oii  fAnigwî  se  réumt  au  Mtk'vaii, 

une'  fffle  qui!  appela  d'après  son  nom    c/^ono>^ 

Misichetha.   II  régna  sur  ïe  pays  de    /^ootoouo 

TbiJisi,  et  dei!^ra^2]>  à  fouest,  jusqu'à  la  mer  grec- 
que (JPpntQS^;  ^t  fut  le  suzerain  de  se3  qi^tre  frères,  qui 
lui  ,étaieBt  spUQiis  ^.Tel  est  ie  parta^  du  pays  entre 
les  I  cinq  fils  d^  j^rd^los^  ainsi  quii  a  ,été  fait  après  sa 
nM^tpars9n,^ppiipe.,  , 

j..  Le  filsaîoé  de.Karthlos  vécut  beaucoup  d'années» 
ç;^  «son  peuple  ^'j^ugn^enta.  ^Parmi  ses  (^s  iïy  avait  trois 

V  c^9d^c^u  Odzkhros,  et  3**  ^ipig^Dcn-u  Djava- 

kÂosifl  partagea  .éiitre.  eUx  ses  peuples  et  ses  pos- 
sessions. À  Odzkhros,  if  donna  le  pays  de  Tbasb 
Vski^y 'hérissé ' de  rochers  ;  jusqu'à  ;fâ  lûèr  grecque 
(Ppntoç),  Odzkhrps  y  construisit  les  deiix  vîlïes  Odz- 
khrefit  Taukharisi ^rDjavakbas obtint  l^. pays  eiitre 
Fharavani  et  Je  MtkVari  supérieur';  if  y  fonda  les  deux 
Yiï|e§,  Tzpiinda  e^  Arthani^  qu ori  ^  nommait .  alors 

.»):•<     i.r\{'i\*u\     •     1.'"'..  ►   »?    '»".'r.,i      f    ', .  »     ,•   i:','«.-     ' 

i«i«pKy9':iittié^sttr''>lciiMia''rM»!4ià  Ko'iih«ip'èlicfiinfliiqn1i  ses 
•iardess  'sb»<B>«oiil»éc  ^snoitfe  pàii  it;  Ifeborskiiïct^siir/ie  XSÎitfiizia. 

roiy,daq9{it]^r«tttifci>«itittéa)ènie^^eiMl:^^^ ' 


.  i 
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Kadjtki  kalAki{v*i&e  dçs  »T6tigIès)9%r  4^'dn^a^pëile 
à  présent  3*rT^'o  'Hdurt.  OuphîbS  resta' danfe  lés' 'étais 

de  son  père/ qui  détendaient  depuis  rAragwi  et  'Tbi- 

'  .• .   •  _rf  '1,1  •  fi  ■  '""'i    * 

lisi  fusqua  Thàsis  k'ari  et  P'haràvani.  il  y  construi- 
sit Oùp'hlis  isikh^  (  fort  d'Oup'hlos  )>  Oùrbnisi 
et  Kaspi}.  II  donna  le  nom  de  Zemo  Kàrihli  (ou 
Géorgie  supérieure)  au  pays  qui  s'étendait  depuis 
l'Aragwi  et  Armazi  jus(j^  à' Ttiasîs  t  an ,  et  qu'on  ap- 
pelle à  présent  CAtc/a /iTàr^A/t  ^ 


^  Oùrbnisi  éii  sitiié  sur  la  gauche  du  Konr,  entre  Rouisi  et 
€fh&rC.  Kàspr  est  suf  lai  droite  du  LekhouriJ  au- âééBVLS,  de  son  etfi- 
lioiiciiure  dans  1&  KoïKF* 

*  D*aprè8  iç  texte  de  la  chronigae  de  Vakhtang ,  il  paraîtrait 
que  Zèmo  Kartiîi  {(ieoTgie  supërîeure  )  était  «ynonyme  de 
Càida  ISàrthli'  ;'mmk  xme  note  Biiû*g!biJe  nous  apprend  qM  Cfèiâa 
Knrihli:éfaii,le  Jtwmde  là  coincée M^e  .surie-J^ar,  «u-d^soi^de 
7%AfM  ^'art^  |usqa  à  P'Aaraf'ant,  tandis  qne  celle  qui  ëtait  au-des- 
sus de  ce  dééte  s^appelaît  jZemo  Karthti,  c'est-à-dire  Samtskke  et 
XT&irfl^eMi*.' Vous  verrons  plus  bas  que  ChidiàKartkiï  étÀiïle  jfmys 
sur  le  Kjoiu*»  dcip^is  TAragwi  f  t  Tyl^is^  iasqT|*à  Tbasis^kari  etiP*M- 
ravahî.  Thasis  k'ari  est  le  nom  d^iin  passage  étroit  près  du  Kour, 
à  la  frontière  de  là  Oëorgle  et  de  Ï^Imërethi. 

O^Jkhrûkohûm  dose  le  pays  â^kllaftaikbé  oà  tcliildlr  et  le 
6|ipuria.  Sfm  j^viie.  âHOdzkhre  pof  te;  jem:ore  ce  nom  ;.  €%  est  située 
sur  une  montagne ,  environ  à  di^-sept  lieues  au  nord-ouestLd'Akhal 
tsîkhë.  Djaçakhos,^  dont  îe  pays  s  appelle  encore  Djavakkeihi , 
re^ Ht  la  partie  de  fa  province  d*Aklk|kI  tM]ùké  sur  la  gauche  et  U 
([roite  du  Kouf,  jusqu'au  canton  montagneux ,  et  Te  lac  de  Tapku- 
rat^ani,  à  la  frontière  occidentale  du  Somkhéthî.  La  vilîe  é!Ar- 
cAonz^porte  ent^rè  aujourfiiui  ce  nom;  elle  est  situ'ëè  sur  ia 
gauche  du  Kour  supérieur.  ■^— On  lit  sur  la  marge  de  f  original 
cette  noie:  «JDjavakbos'  reçue  ie  pdy»* depuis'  Ttwan^àrdi  jusqu'à 
«  TéUfom  k'çari.  »  ^  Oup'bioa  posséda  la  contre'e'dé  l^is  et  Mtskbe- 
dia  sur  le  Kou^  jusqu'à  la' frontière  de  ^Imérè^i  et  d^Akli^I  tsikhë. 
Sa  résidence  Ovp'hhs  Uë^^  existé  epe«ieve'est  un  fovtsitQe'a» 
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C^t  mnsi  qve  {e'p<99pl^  d0»  Tbargaokosiem  vécût 
jusqu'il  la  noprt  (le  Ifït^l^hetfibs  en  paix  et  eh  aQèctipn 
mutuelle.  Leur  seule  crainte  était  que  les  adhérents  de 
Nebrod  ne  vinssent  |iour  vepger  son  sanfi^j  et  c'est  pour 
cette  rai^h  qu  i][s  s  ocpupèreot  avec  ardeur  de.  forti- 
fier leurs  châteaux  ^t  leurs  pla^Qs  fortes.  Cependant  à 
la  mort  de  Mtskhethos,  fils  de  Karthlos.  les  autres 
fils  de  ce  dernier  se  déspnirent^  et  comi^éncèrent  à  se 
disputer  entre  eux.  Us  ne  fureiit  plys  soumis  à  Ou- 
phlos^  fîls  de  Mtskhethos^  et  ne  voulurent' plus  ie 
reconnaître  comn^e  feur  suzerain,  quoiqu'il  fût  assis 
s^r  ie  sîége  de  IS^rthlo^^  ^f  quç  i^p  p^re  lui  eut  tram- 
mis  la  domination.  C'est  ainsi  que  le»  Karthfo&iem 
cdtnm'encèrent  a  se  quérefler,  de  solrte  que  souvent 
deux  &mill^  combattirent  contre  ^ae;  {roi^ièpie  >  qui 
rèeeit  -à  «son  tour  du  secoure  des  avtres^^et  la  desu*- 
nion  se  propagea  de  plus  en  p1us<«  Souvent  ia  paix  fut 
rétablie  y  m^  bientôt  les  disaentipus  recomipençaienl 
de  nouveau.  I!  n'y  avait  piust  alors  d'hommes  dis- 
tinguée et  opulents  parmi  eux  ^^  et  dans  chaque  tieu 
habité {ii  y  avait  un  autre  TAacfrrcfi  (chef  ou  prince). 
Celui  qui  régnait  à  Mtskhethi  etaié  pourtant  r^ardé 
comme  le  supérieur  ^de  tous  ;  mais  il  ne  |)ortait  pas  Jfe 

titre  de  3<]Œn  Mep'Jié  (roi),  ni  celui  de  newoocoAga 
Erislhavi  (  chef  du  peuple):  on  i  appelait  simple- 
ment 3  W^  b^b(jt)o  Mnma  »akhU y  cesXi^'Aive  Pire 

i  .        .     ...        ...•      .,     ".i'* 

dessous  de  Gborf,  sar  la  gavcli^  dii  Konn  On  pent>oir.  sa  positioii 
snr  la  tarte  d^  te  Gëargîe  qtbé  jaî  draïaëe  pôtirl'éiiitioni  française 
de.  mon  Vo^agn  uu  Caucascé  GeUeiforteresse  e^fa^M^dans  ieracf^ 
et  appartient  à  ptëseni  tmMiprinem 'TâéimiéH,  ^wf  y  résilient. 


de  la  maison.  U.ét^ît  .^hirgé,  ,db  r^tabiir  ia  paix  et 
d'être  I  arbitre  de  tous  ies  Kartbiosiens,  La  ville  de 

4 

Mtakketh|i;;qttfrëCiittiavp|ia'^aii&eiiB  fe 

tHre  de.Deifailra/a^t  (viHe««^         :  > 

(Les  <3ëoigi6na<}iibiîèiientialoife  Dieu.^  Je  ^^lëidelir^ 
îk:  adônènfii  bie  soieU  ^  la^mie; ,  ^  Jets  cinq  planètes ,  et 
{eur  isertnent  iê..piua  sàcvë  fMtf>ar  Ja  .toàibexle  Kar-* 
Ûkolà}.  '  •»'•  -M    W."\  .    .     ;.    .      ■'  ■  .  'i 

'x- .    •  •;     f    z-»     '.        ■     '  i;  .    .S    II.     .,         ♦.  .    >-         ?■       'i» 

.^  ^  Xfi  ^riw^^  ^vAÛx  r«ai«n|ii€  qojf^  iês  dMceiMfiu^  de  KArtbiof 
^uittèrj^nt  à  cette  ëpoqiM  leurs  anciens  iKagej  ^  prirent  plnsienrs 
femmes  et  ëpottsèrént  même  ièdrs  plas  proches  parentes.  Aupa- 
r*)^ten^  aUgmnd^At  piyi  Ile'  (freiHiit:p«»a4>* feimne  q«îé  f affilie  d*tiiî 
>w^«gf^dt  et  ilB.boiniiM»  da  tiers  état  du  4e 'il»  4ff^èite/cIaM«  n'^> 
ponsait  qu'une  femme  de  .son  propre  rang.  L^e  serment  ie  plus  gêne'- 
rai  et  le  plus  sacré  était  '  par  fa  tombé  dé  iCarthîos."Les  rictfes 
«WîMit  fil  dtf|foà<atitc  liâbHûdè^ffd  kàUget*  le»'  <»Adtovtei  dèiit!felÉe# 
ili£QrijQiij;«t»,.Ib|eiif^miefi$  lea.  fenuqe»  «vec.  tonte  leilr  pafurci  «t 
ies  hommes  avec  leurs  armes.  Ce  ne  fut  qu'après  l'introduction  du 
chrùrtfaikiiBmtt'qiie  ces^ cobtum«is  Wl^Ufei  fi^etft  abolies;  àti  lieu 
d'ensevelir -des  choses  précieuses  avec  les  mèrts,  on  iés  remit  alors 
«&«é^aeft,ëMi8  to'ttOflu  peréandDi^trbAiimX^^esc^i^ire^j^e'ou 
4otif*«Âiir).-  Le*  fammiMBè  et  Im  femfaiMfté  yéiwi««a^ill'«a^ès  ^IM 
«épuftnrfei  povf  pléahetf  lèui%  ^aéent#  dëfitiil»,'  «n  se  •  rappëlaiii^ 
IfHKiv  botines  qaatic^.  Qolind  la  <Gioirgi«  «'Ulk  gouverflëe*  p«i*'dleir 
rois,  on  «e  MftmkMlit  k  ia  résidence  f  o^f^,  ali  jour  de  t'aik,  pb^ft'>fêli<^ 
èkerle  i^îi},  àuqaéi  oti  motitMif  teSdtemlssnm  en  tirgÂI  uae  dël5bè 
élmti^*  «ne'  j^&ofafé  pittCiée-  'debout  dans*  ia  -filiile  de  ré^eplfonv  ^ 
ëàaA\:%  àC7éèt  àlM  qtie  cette  flèeKedoitatteiil|ire4e  dcënr  de.ëëkil 
•  qnï^dérlrient  tmftre  à  iA  jMUm  ter  à Tott«#  Majesté,  u  -  ^  •>'  -  '- 
'  Dayftb^  èitcfv^  éomme'  une  p^euVe . qvJon-  mattj^Mt  atitrefii^' •  la* 
cbiiy'bfnttiiiiké'  ea  Géorgie  «  la  cottt^lne  des  iiabîtants  en  yiiiage 
àk^KaitêœiUi  qui,  eii  ««disputant  «veo  ioan-iraitiiif  de  JTmAim^ 
( t(ilÉ|«  «t  fiorrt  mttrésrk  I'4tt«st  deM^hàiciis  dfvari^  «ar  fa  rHièr^» 
dtfilha^'^A^Mfi  dansiez  voisinage) «t^'Doiicbetbi)v  leur  adreiiébi 
fitfiirtep^odii»  i  wvea*  aoa»  dévot  OMtone  un  ^tnoruv  Cor >  on  piquait 
les  cadavres  où  on  ies  trouVAt«>'pOiM''fes'  dévoMf.''  >  ^  ■  i 
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inVasioi^,  dSb  khazabs. 

r 

A  cette  époque  les  KKmzars  devinretit  puissants, 
et  commencèrent  une  gwnre  contre  tes  dèsoendaiits  db 
Lek'os  et  contre  les  K  avk'asiens.  'Tous  les  Thargamo- 
siens  vivaient  alors  en  pai^:  et  en  bonne  intelligence 
entre  eux.  Dourdztmky  fHs  de  Tiretki  (ou  Tineni)^ 
régnait  sur  les  descendants  de  K'avk'as  ;  il  invita  les  ûk 
autres  peuples  thargamosiens  à  venir  à  son  secours 
contre  ies  Khazars.  Alors  tous  tes  liiârgamoskens  se 
réunirent  3  traversèrent  te  mont  K'avkas^  et  piDèreht 
les  contrées  limitrophes  à^.Khazatethi.W»  construi* 
sirent,  à  la  frontière  de  ice  pays^  pile  vHIe^  et  retour^ 
nèrent  chez  eux.  Sur  ces  entrefaites  les  Khazars  se 
choisirent  un  roi ,  lui  jurèrent  tous  obéissance  el  iui 
prêtèrent  hommage.  Sous  sa  oondiitte  ib^'pàssàrent  par 

2s 3       ?J^^o  Zghwis  k'ari  (la  Porte  de  la  Mer), 

^  Les  Khazar»  étaient,  «elon  toute. app«r»ii0e^ sa  peajple  delà 
race  ouralieiîiie  on  hanniqueéJIa  sont  mentionnés  poujc  la  prenuère 
lois  dan»i'faistoire,  yersfan  Sli  de  J.  C»  Il  parait  doncv  pea  probable 
qu'une  nation ,  portant  le  méme.nom^ait;  occupé  dé|à  le-pays  situé 
au  nord  dju  Cancase,  entre  la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne,  fan  du 
monde  i30S,  car  c'est  à  cette  époque  que  Pavith  (KpamKaa 
Bcm.  o  rpy3ï]t,  pag.  33)  place  cette  invasion  ides  KbaaM*  «& 
Géorgie.  Il  ne  dit  pas  s'il  suit  dans  ce  calcul  la  chronologie  du 
texte  hébreu  ou  celle  du  texte  samaritajii. ,  Selon  la  première. 
Fan  du  monde  serait  tlO% ,  et  d'après  l'autre,  1593  avant  J.  C«  Mais 
la  chroD^gîe  qu'on  s'est  empressé  d'adapter  iftix  anciennes  tradi- 
tions géorgiennes  ne  paraît  fondée  sur  aucune  base  solide,  de  sorte 
que  )e  serais  assez  tenté  de  prendre  .cette  invasion,  des  prétendus 
Khaaars  pour  un  souvenir  vague  de  celle  des  Scytties  souaMa^e% 
fan  633  «vaut  notre  ère ,  par  suite  de  iaqueilç  iJ 
vingt-huit  ans  maîtres  de  la  Hante*Asie. 


spfdié^  k  prés^it  Darouhimdi(Deib€Êiid%  ^  fiswt  une 

ejn.étftl^e  leur.  raniiKer*  Lès  Kfaaâirajiéteient  mnoni^ 
brabies  ;  ils  pâlèreht  tout  le  pâys^  et  dëtruisirenj:  toutes 
les  villies ,  tant  celles  ^i  étaient  vpisines  de  f  Arars^t 
et  du  I^sisi,  que  ceHes  qui  étaient  situées  plus  aîi 
nord.  Il  ny,  eut  que  les  forteresses  suivantes  qui  res- 
tèrent intactes  :  Thoukharisi,  Samchwildé,  Mik* va- 
ria t$ikhé,  c'est-à-dire  iTAowwawf  ^  ainsi  que  les  pays 
àe,  Çhida  Karthli  et  Egrisi.  Les  Khazars  connais- 
saient les  deux  passages  par  les  montagnes/ celui  de 
Zghm&  k^ari  bu  Daroûhandi,  et  celui  de  ÏAràgim 
ou  Duriela.  Cést  par  ce»  éénx  déiSIf^  qu'eirfîirèi^bt 
toujoitfs  dtrtnouvfitnx  ¥àiWàn  ;  iisi  piil€»reii(!  les  Tbar* 
l^ffiostens^  qitt  ne  poavaient  alors  iiea<^ontre  eux^  et 
qui  deyinrentieurs  tributaires*  /       * 

Quand  Jç^  roi  des  Kbiksars  vint  pourlapr^mière/ois 
en  Gé<M^e>>iI  s'feni  retourna  par  le  Cauipase>  et'dotina 
à  son  fils  Ouohos  lesLcaiHife  deJKariheirSomhhiihi, 
et  la  parlôe  des  pays  cauctisiens^^  à  Foccident  diifleuve 
Lomeqi.  jusqu'à  i  extrémité  des  montagnes.  Ouobos 

s'y  établît  et  appela  son  peuple  c*>g  Uo  Ov&i,_  c*^-à- 

dire  habitants  de  o^uocoo  Oseihi,  qui  est  une  partie 

du  Caucase.  Doûrdzouk',  qui  ét^iit  le  principal  entre 
les  descendants  de.Kavk'as^  se;  retira  dans  deprofpndes 
valleè».^  ies  .appda  de  :son  nom>  Dourdzoïtk* ethiy 
et  paya  un  Iribuit  du./roi  des  Kbazars.  À  l'époque  4e 

■**•■♦.•  «      .    •  ;  I  ■        .'  ,      \         ''',■}*  .    .s     '  I  «  . 

\  DanA^cTaittsea  maiitticnàs  géot^enn  Mtk'if4trU  tsik^ ,,  €4t«f^ 
pelée  aussi  Khouhan^hida.  Le  nom  de  ChidaiUvtihU  y  mai^que. 
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son  -icivaston -«ti  '0^rgie,\«e  dernier  '«bnn»  k  son 
iMgvflfcyJtb  partie'  ^ùnmt^ào  dupâys  ide  ItékW,  <ie|nits 
h'meà  joa^'ita  *  firavé  «dei  I^mufaaiiéi;  Gep^t^m 

dc*^  pibc^u  Khozanos,  ïé  plus  vaîlïant  parmi  les  fils 

de  Lek'os^  se  retira  dans  les  hautes  montagnes^  et  y 
bâtît  une  vilfe^  qu'il  appela  de  son  notn  Khozànetkt, 
C'est  là  que  se  rendirent  alors  beaucoup  de  colons, 
Tous  ces  peuples  furent  les  tributaires  des  Khazars. 
Dans  ce  temps  les  Perses  dcivirirent  puissants  ;  iïs  fia- 
bitaii^t  à  Torient  du  péupfe  de  Nebrod^  et  le  subju- 

gifèj:w^..  Un  bécos  paî^i  eux ,  «oi^mç  >tg^c^<;?f 

éMiMeft  chaîner,  ^etfaluchflVni)  aner^iiMmtégt^ 
eêsflflîbie  «ux  ftinri»  faomiHes  ;  CDiçme  i  ^  ëcn i  dam 
les  histoires  personnes;  A'phiid6n.)S«intiftra!  alors  «te 
tciutt^b  Peneét  des  autres  pays  qo'ti^avâit  conquis-  Il 
étabih  des  erisihavî  (ohefe  dti  peu{ite),^t  beaucbop 
de eohtrées }ui étaient  soumises*  i.      .    :  . 

'  H  envoya  aussi  un  de  ses  erBthavt,  noèim^  Ar^ 
dam,'  deia'*raGè  de  Nebrod»  ;avec'  ilné  ami^é^coiitre 
la.  (Gréoi^ie^  Celui-ci  détruisit  tputes  les  ,yi{{^js^(  (es 
forteresses^  et  tua  tous  les  Khazars  quil  trouva. 
Cet  Ardam  eristhavi  construisit  une  ville  à  la  Porte 

'  ^  Ap*kridûh  eî%\t  fj^Ùs^^^  Ptrrdùm^têr^t^^ù^ 
Son  noÀ  ro  trouve  aasai  ëcrit  ^^«X^jiV  Affi4ouir»  Le  S^gtteut 

c*eit-à-dire  Dzohkdk  aux  serpents,  que  Feridoun  vainquit  etqaif 
eftehslna  dams  une  (yrbfïmdé  envem  dniucsit  Dmmuv^d.  -^lared 
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^  la  mer  (Z^wis  fcrftrt),>et  il'qipela  Daraulmndi^ 
^Msttà^ÎFtf  Ifr  Porte  féaméé.lV  èntoiBàiîats^i'.Ja.  niHe 
de  Mtdtheèfaii  dan  uliir  en  piènnes^iiitnitt^aji^ac^  b 
chaux  ;  txaty  a^aat  son  temps ^  èn^  i|piûniit  îemGSàiigle 
ceitié  nuinièrç  debillr.  H  fortjjfiale  châteaa  d'Annadi 
d'uife  «mriiiia  jtomblable ,.  -  qu'îi.  firoldngea'  posquaii 
Asuve. .  Mtfc'mri  (  Ko^ur  )  >  à  >  fendriiit  où  îH.  âkaax  le 
solide  iSAimmi  Àidtm  fiit  iraristhayi  pet^dititt  lA^ 
iongit^siiniiéès  ^  çt  qu^ndAp^I^ridcm  paiîtageft^on  an^ 
pÎpeientr&MS  trois  fftiv  celui  denlpeétix^^  réâcb  en 
P^rfse'eùt  aussi  ia  Gdoogîè  en  ^paltage^  Oe  fht  /qrM/; 
Après -Jamén  d'Ardam.eristbavi^  ie  gauimntiaént: 
de  la  Grëorgîeiut  encore  -changé^  cas  l'efisthavi  cte 
ce.'  pa^Su^  .rendit,  ioidspendant  'd^  fi&i  d'Ap'faiîdon. 
Une  tli^"^^  s'éjeyar'  entité  eiut'/  retriis  tuèrent  fettr 
frère  iaredj AIoitsitsI^rtUoMentdmrûinsqt  sniets  dès 
Grecs*  -,,'../.  .  .•:•■•    •. 

[  Ici  il  manquait  un  feuillet  dans  rorigipal.  J 

La  parti'e  inférieure  du  pays  situe  sur  le  fleuTe 
Egrlsi  rèsttl  aux  Grecs.  Ses  habitants  côncfurèïiti  u^« 
afliaficë^  avec  lès  Osi,  et  ent^èrÉttt  en  campagàie'avèe 
eux.  Ils  trouvèrent  ferisUhavi  pferse  dan^  uné'valWé 


nementife'la  Géorgie  aux  Marna  sakhii,  maïs  qu'il  en  démembra 
les  provinces  de ^i^imt  (  Rarà-bagh  ^  et  de  Afof^aA'ant  (Cbaki  etCHiif- 
^n  ) ,  cpâ  pliiftrtiùrd  restèMnt'^es  «^pendances  dé  DeHbébdw  A  eette 
ménié  époque,  ajoute-t-il,  XMgrisi{}A  Mingrélie  et  fOdicbi)  et  ia 
Gdidiidf  i»rtBl««mii  ipaF  lei  fireca.  il.  l>Iac»cei  «^^ésaiiients 
Tando  flMiifieJ34ftf  LaG^ïgié  retomba  MurcBtsova  4e  foiigdeB 
Persans,  et  s*en  deliT#ft^«anrd  les  eti««niÉanceB'ioj»«rikitr«tHi 
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resterMe  et  le  tuèrent,  et  tout  te  qiJfS  y  avait  de 
Peiisaiis  fiit  mMsacn»  ptr  les  GëoFgîeiis  el  fasOsi.  De 

ceMJeinatiicmtlft.GÀiigîe'fiitciëKvveeV  ^^  Ràm  et 
Bmibi  ras^ent  avx  PetBai».  Phuieiics  années  arprès , 
le  jroî  dé  Perse^  Kek'ap^s  (  Ka^Kaéos  )  >  se .  t^eikiit  ce- 
làfare«t  defnntputtsant;  Il  j  avait  alors  •'cEans  4e  pays 
de  LekTedii  on  bomme  de  la  race  cfes^tnag^cieiis,  qui 
par  tsaa  prestiges  avcirgiaL  le  roiKekiipôS'aviec  ffirote 
80O  maiée^-à»  sorte  qti'|lMie  pt|t  pM  fiûne  4a gu^fne 
contreiie  Lek'etbî  ^  ,et  <^*ilfitt  obfigé  de  retourner  sur 
âes  pas;  Ensuite  H  obtînt  déredièf  ia  faculté' de- vi»ir 
la  kniîèi».  A  cette  occasioii  il  rendît  la-G«orgie  tribu- 
taire; eti  retourna  dans  son  .pays  ^.  -  •   > 

Peii'd'ânnées  apirè&  on  reçut  la^  niraveUe  que  Moyse 
et  les  Israelîtea  avaient  passëi  b-  mer^  et  qu'ils  avaient 
âé  no^rns^pack  mamieîdahSiie  ^ëaèft^^iii  ieéiondé 
en  fut  étonUé  et  loua  le  dieu  <f  Israël*  Quelques  anoëèà 
ensuite,  le  roi  Kekapôs  ayant  une  guerre  à  soutenir 
contre  les  Touraniens,  les  Arméniens  et  les  Géor- 
giens profitèrent  de  cette  occasion,  pour  se  délivrer 
du  :  JCA^.  des  Perdus.  lis  -fortifièr^iit  leuiiS:  ch^teaiiK 
^t  Ijçuis  vittes»  et  tmis  les  descendante  des  T^ain^ouo- 
siens  se  réunirent;  qiais  biratôt  ie  roi  <I§  P^fse^  Keka- 
pôs^ envoya  son  (Hs  Pharckroth  à  la  tête  d'une  grande 
arméecontre  1^  Arméniens  et  lé^  GécMi;iens ,  et  contre 
tous  les  Thargamosiens.  Ceux-ci  $<e  rassemblèrent 
et  entrèrent  dans  fAdrabadagani(rAtropatène);  ils 


■     .       !     ■> 


.^  iy9ifirk6  le  rédt  de  Firdoiifl  et  «Paatrvgrnniiaatiei^  p^ersans, 
ce  nefint  paa'cowtre  les  Lesgbr  dû  C/BitidluM!  qliel£af<lî#o«s  entre- 
prit cette  expédition  »  maû  cofitre  le  tMAtogodei^âii.  -  • 


viéafoir^nl  .^tr  chassèrent  Pbftrchrotb»  -el^MUèrent 
m^  guenyevsu   PI11&  teni,  Kefc'apos   tfiqp^î»/, contre 

^çrtvkné^.  qui  fiit  tué  dans  le  pgys  4^^  J^oiiirtbf^ 
comme  on  le  lit  dans  ies  livres  persans.  Ce  fik  de 
Chiôucli;  nommé  iCaî  Khk>krùU ,  arrîua,  et  ïès  Armé- 
niens ^ét  lès  Oéôt-^ens  nè-j^urcfnt^luiy^^ter^  isair  swi 
améë  était  ttbjifriombrèllsé  et  trop  pniàëénte:  H  son* 
mit  r Aimïénié  et  Ta  Gëbîrgie',  piliia  fet)ays|  déifiât  les 
fijrié^eèsâél!^  Vàté»[^^  Bans  \ 

rÂdi-abaàagam  if  co^fttilsitlnn  t^pl^  pi(!mr  ceux  de 
sa  cro^airttie,  tel  tîettwfcrtià  al'  Pét^.  €èpemkM/quei- 
ques  ann^èi  p&ri  tâWv'qtiànd>  foï  Khbsroii'^àit  ix^ 
ëîipg^  à  aîre  fa  gtteWé'  ààx ^Tetoaniéttâ  -péfuî-^  ^enr 
gbff  W  kxTé  ^W^  dé  .soit  '^re,  les  Armëhiéhs  et 
M^  Gëo^^ï^  se  dëSivrèfent  et  toèjrent  {!er}sthaTi  deé 
PeiBQ^^Daràie  temps  màxA^spdspiie&  Taiica«îc^,  ;«» 

nombre  de  vingt^l|j9.it^^lK|9{^^  ï^ttus  par  Ka^l^Qsrou^ 
trWi99$jè^9t:'.Ia<  mer.jde;.Qour|pa  (  Çaspie^t;^  )  ^  re- 
moQtàr<^  Jp  |d|k,'yari  «  et  .^civ^r^nt .  à  Mtsl^tha^  Us 
%|  ç^mmi^^t,  ^^99^  ifi  ifow^  sak Wi  df  MtsWi^^i;,  et 

8»Hblip%4oiW^  m^  àïta^s.i^  G^rgîf  nsi({tti,  c^i^iji^nt 
fe^  Ret^$fei^J5pefti)We^lm  Ces 

<temie$ç;^,  cUsp^^i^^î cpaj  tqut  i^  pays^  ,mai^Jj^p|u? 
ffrand  nombre  demandèrent  ay  Marna  sakhli  la  cession 
d!«iB  lieHr4*]*é!à^loM^t  4^]M[tskhetha,,dansla,yaJï4e.esr 
carpée d^nne  montagne  hérissée  de  rochers;  ils  y  bétî' 
rènt  un  cbàtéâb  fort  dtfits  appetèrent  5àrA:eW*.  c'èst-à- 

^  Les  mvMiigiil^  de.  iSMItlmo^Ai'  4ont  à  ionest/kle  Js  .Ville  de 


#' 
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dm'Hùhkatiandêfer.  Ils  vécurent «n'botineti 
geMe  av«c  ieiOéorgieiis,  et  cbmtne^^x^r  tmigiiaîeiit 
une  kiVAMOfi  Aeê  Péràes^  iié  fortifièrent  leuf&  vides,  et 

leurs  châteaux.  Lorsque  des  fugitifs  de  uïiomaooooo 
Sberdznethi^  (k.Grèce,},jde  ^^lilî^nwocoo  ^^^our«- 

6lki ,( rwi^ssy^i^)  Qii.du.irA^«f^^f.$irrivaîeiit  en  Géor- 
gie» ill  y ^é^^K  TQÇji^did^  la  ffiaiii^e  ,!a  pbis  amicale , 
^fipiq^'îl^  oidafisei^t  à  fa  t&éfio;^  ^^tre  (es  Persaiis. 
,  {,  J^nf /çe  I,€{ip(^be^iu!0i9  d^  fug^fs  Jaifk(P^riaiuf) 
ajTrivèr^  ^  Qjeprgjifs  ^ fÇar  I'^^^  .^3^0  aprè^  iVdani»  le 

tew.  C#^4  wfe^ifotpaiîd^ei:^»  fin  AlfW^  ssJ^hÇ  de  Jdtskfa^       , 
tb^  de  I^nr  afi^iû^d^r.  .i;a|  caip^on^f^vf^y  .babit^.  On  l|çs       ! 
ç4abli^ jspi: :U/i\gi^e  ZnQtti%,^xii tojoobe  é^^ïhjçi^gfà. 
Ite  fi»fWi  pfellgf^  4«4)pX^r  des  iwpPt?  pp»r  ce  t^rr^ip, 
ifofi  ^»^qppeH»  encore  aofciuni'iîitt  onm^  iCi&eilfit  ^;»cxiti 
qttll  a  reçè  de  cèâ  împd<s  {'khèrkiM):     :  '      'm  • 
'Jnsqti^  cette  époque  lès  ^KarfHIo!steti^  hWaietil 
parié  que^l^nglie^gëoi^JéMie,  torts  api^  quëd^innom'^ 
bfaBTes  érmiKes  ëtr«rn|;èi^s*^^  farètH- ^fè^^tié^  <to»  te 
pà^  ^  ndiome  des^  hirbitàiit»  chMgeà'y  et  ^ftir  «lëlKrigé       , 
d^ùiï  grand  nbmfcre  de'  termes  étrafigers;  Lé"  peuple 
adopËA  dés  éroyanices  tnauvafses/*H'étit>pt»»  d'yard  4 
h  parëntédàns  led  tUstHU^ël^taori^  ttmii  ÈétU  tTa^i- 

Mtskhetlia;  le  (nubourg  Sarktné  était  autrefois  placé  a  feur  pîerf. 
pn^  en  Tit)i€  dttcotie'  fei  TUtne«  près  <fé  betfér  dé*  f MÎeieof  fën  <S!«bh 

4ibiK#ov  ^'î  .    •  '   ••►    •♦•  '"  •-'  . ..:  -y:  '  :;    ■.'^:  v;:  .  S.  •    • 

'  *  fCkerkiS'kkt{>i i  ou  la  y#Heç  dç^  K^<î]cki  «^çsi  arroae'e  jpar  une  ri- 
yière  qui  vient  des  monts  de  K  oukhethi  et  se  jette^dans  i  Aragwi 
fiar  ia  !dr«iteii  Kiieikii  s'appfdk  •etaelit— ent  'iSi^iim^ainff.    . 
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maux,  et  dévora  les  morts  au  lieu  de  les  enterrer. 
Quelque  ieiêfpÉ  après ^  Spanéiàt,  le  géèint  d'ai- 
rain^* fils  de  Vachtachabi,  roi  de  Perse,  marcha 
contre  lés  Arméniens  et  les  Géorgiens,  qui,  n'étant 
p^ as5j$2s ' forts  ]p^f  ^j^er  à  j^  reocontre,  sâ.forMO^.ent 
d^ns  feursj  cli4^attx  et  dans  j^w^ ^îHj^,  jej  y,  att^e^nfo 

çj^iV^elle  ^  qU(^  Ips  Tpumpiei^  avaient  .(^é  sçtDgranfd- 
fpre  iHjfei^  une  ÎQ^a$ion  eii  Pei^e,;^  ijô»!  4onfÇî|i^o# 
4'î^i}dpskn^^.  1%  gU4?«'»'ç  çou^a  f  Ai;ïïiéinfî  et,  Ja  Géw^ 
ff^\,  St,^îq^rIW  ces,  w»es,œprré,teftlTptt^^^^  jj^W» 
Vf rigçr Jai^n(3fft^ cfc  ^c^i  «^afl^dp^r^^; Ai»  JwW  d/i»fj^pif Ir 
^^çs: apnées >34^7,,OTS.?pr«?Adi«ai,  l^âls;  ^WiSp^Ht 

b^p  ej  awr.  K#syi:fe^  .«t/tf  r^ n|y^  tr^t^i^jie^ 

€rr^  ejli  l^ft^fto^iiiçvX^iflljii^v  J|#^iGéû^iff|5,Art 
payaien|,iq§[^Açfln^i,W^  trib^^  p^$  fewf  Kaj^  vltabî> 
Ufj^«^  iByer^.|)^yp}efiqpûpftr4aifeMt,;^ffiÉf^tçs 

riçî^,, rM^r^ltjflt k-ip-^ç.    ...    ;     ...     *   .s  <    -M  r 

s  •  •  •  •  .';'.-»»'  1  ■  k  "     '.t  i      •  "  I    '  •      , .  «  .    •        ••.«»'    V    •■•  I  1       •  * 

ySpandiat^  le  géant  d'airain,  estjLiXÂdUMt  Isjendiâr,  fils 

de  >g»iAw)L:<Uy5^, (Guch0sb  (  Vachtab},  Ifjf.d^ftts^.e^  Gutrpve , 
eu  aliemand  et  daiislea  faites  dauord)»  <leg^^^  portait Jç  ^jr^ 
ijpmde  ^.,(^jfj  Ji^t^n^en  on.  Ç^^^^^  ^u  ..-^    ,„,, 
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(L*an  du  monde  3560.) 

•  '  ►  *  •  »  •  - 

'  Alexandrie  était  da  pays  de  la  jGrrèce  appelé  Ma- 
kedon,  et  Ms  de  K^afsob  le  lagyptiéh ,  comme  le 
disent  les  auteors  grecs.  H  conquit  le  inonde  et  se 
(fifigèa  de  Foiiéit  vers  ie  sud,  puis  il  marcha  vers 
le  taérd ,  tratersa  ïe  K*avfc*as  et  entra  en  Géorgie  ^.  Il 
ti*cmva  que  toutes  les  tribus  géoi^iénhes  suivaient  une 
fsiusse  'Croyance.  Dans  les  mariages  et  dans  la  coha- 
bitaitfcon ,  elles  n  avaient  aucun  ^rd  aux  d^és  de 
{apstréntéy  eBes  mangeaient  de  toute  sorte  ^animaux 
et  même  Xbl  chair  des  '  cadavres  humains.  Alexandre 
efi  fût  étonné^  ii  y  âvaft  pourtant  quelques  familles  qui 
nagiâ^ieAt  pas  dé  même:  Il  trouva  létir^'viffés  et  fdr- 
t«fre8seBtrès4brtes;c''étâietft  CAt^i&ir^^  'Psounda, 
KheHii)i9i\  MthvrietyOàsrkhé,  piaéé  sdr  uh'ro^er; 
6Wb^  Toùkhariêi,  sm  h  fleuve  Tcftôrc^hi^  Our- 
bniêi ,  Oup'htiêtàikhé,  et  la  ghmde* Vifl^  dé  Mishke-^ 
Miar,  âvee  se^  feuboiiirçs;  Sàrkine',  ta*  g^àMde  forteresse 
de  Dzanaviy  Aspaubani,  le  bourg  des  Jiiifs/  Roustâtt^i, 
et  Deda  tsikhé,  Samchwildë,  Mtk'varis^sikhé ,  qui 

'*  On  8ait'qti*ATëxàiidre  ii*a  ]^a«  ëté  en  personne  en  Géorgie, 
niàlÉ  if  se  peut  qn  un  de  tes  générant  ttit  fait ,  d'après  ses  ordres ,  la 
conquête  de  ce  payé;  '- —  Le  rëcit  snÎTaht  des  exploits  d*AIexan- 
d#e repose pent-étrèftiir  des  faits  qnî  Éont  vrais  poili^  le  fond,  mais 
ii  est  méië  de  fables ,  anacqu^Bcs  appaitteimeAt  entre  antres  la  gar- 
nison romaine  qn*ii  laissa  à  laaon^  ainsi  que  la  fondation  de  Bysmce 
par  Byzinfhios ,  celle  de  Ronïe  par  J?omo«,  çC  U  domination  de 
PUtthon,  àAIezandrie. 
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est  Khûunani,  et  les  villes  du  Kakhethi^  Toutes 
ces  forteresses  et  villes  étaient  occupées  par  des  gens 
p:*opre&  à  la  guerre.  Alexandre  pl^rtagea  son  armée  en 
plusieurs  corps  pour  cerner  ces  places.  Il  resta  lui-, 
même  d  abord  à  Mtskbetha^  et  envoya  ses  troupes 
tantôt  dun  eoté^  tantôt  de  Fautre;  puis  il  se  rendit 
sur  ies  bords  du  Ksani  à .  Nasùakisi,  place  actuelle- 
ment .détruite.  II  ne  put  s'emparer  de  Mik'varis^ 
fyikhé.et  de  Tàukkari^v,  et  fut  forcé  de  cesser  de  les 
assi^er.  Daus^iespaçe  de  six  mois^  et  en  employant 
toutes  ses  for^s^  il  parvint  à  se  rendre  maître  des 
autres  villes,  et  forteresses.  Les  alliés  de  Sarkiné 
avaient  oiTense^ee  roi>  de  sorte  qu' Alexandre,  indi- 
g0é;de'  leur  conduite^  - i:efusa  de  leurdonner  la  paix^ 
et  ne.céssa  de  les  traiter  en  ennemis.  II  leur  fit  dire  : 
«  Pourquoi  m ayeiz-v;ous  injurié?  Pour  vous  punir ^ 
«  je  VOU&  ferai  tous  mettre  à  mort,  n  II  bloqua  ^donc 
ia  ville  dé  Sarkiné^  de  sorte  que  personne  ne  pouvait 
Aenfuir  ;  mais  les  habitants  se  défendirent  valeureuse- 
inent.et  soutinrent  le  siég6.  pendant  onze  mois.  C^ 
pendant  ils  travaîllaîent  en  Secret  à  tailler  dans  le  roc, 
idbnt  la.  pierre  n  était  p^s.  trop  dure^  ime  issue  par 
IiM|!^dIe  ik  se  sauvèrent  tons  pendant  une  nuit.  Ils  se 
^retirèrent' dans  Jes  montagnes  du  Rayk'as/ où  ils  bà- 
•linent  une  nouvelle  forterq^se. 

Alexandre. so^my;! donc  toute  la  Géorgie^  fit  tuer 
diiiis  Jes:éU^anger&9  et  condamna  à  f  esclavage  leurs 
femmes .  et  les  «jeunes  gtos.  au-dessous  de  quinze  an^ , 
ià^  Nsorte  qu'il  n'y  resta  que  des  Kartbiosiens.  Il  leur 
impo$a.pQur:cherun  denses  parents,  originaire  de  Ma* 

XII.  35 
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k^on ,  et  nommé  odcm  Azon.  Il  lui  donna  deux 
cents  hommes  du  pays  des  Romains  (  Rirani  ) ,  qu'on 
appelait  P'brotatos;  c  étaient  des  hommes,  forts  et 
braves,  qui  avaient  conquisie  pays  des  Romains»  Azon 
fiât  i  eristhftvi  de  la  Géorgie  et  gouverna  ce  pays  avec 
ses  guerriers*  Alexandre  ordonna  de  révérer  le  soleil, 
la  lune  et  les  cinq  étoiles ,  ùiais  de  ne  servir  que  ie 
Dieu  invisible,  Créateur  de  toutes  choses.  A  cette 
époque  il  n'y  avait  pas  de  proph^s  ni  d'hommes  qui 
enseignassent  ia  véritable  croyance,  et  qui  pussent 
instruire  et  convertir  les  mortels.  Ce  fut  Alexandre 
lui-même  qui  imagina  cette  religion;  tous  ceux 
qui  se  trouvaient  sous  ~sa  domination  &rent  obi^pn 
de  la  suivre.  Quand  Alexandre  eut  quitté  la  Geoinie, 
Azon  fit  abattre  les  anciens  murs  de  Mtskhetha,  en- 
suite il  en  fit  bâtir  de  nouveaux  ;  il  eonstmbit  t^te- 
ment  quatre  nouvelles  forteresses,  au  eonfluent  de 
l'Aragwi  et  du  Mtk!vari,  savoir  :  cdie<i'Armazi,  une 
autre  au  coude  armazien  (duKôur),  une  au-dessiK 
de  Mtskhetha,  et  la  quatrième  à  l'ouest  de  Mtskhe- 
tha sur  le  bord  du  Mtk'vari.  Ayant  achevé  ces  quatre 
places  fortes , ,  il  fit  démolir  les  mujraifles^  <|es  autres 
villes  de  b  Géorgie,  ^t  r^na  siir  tout  iè  pays  depù 
ia  rivière  de  Berdoudji'ysisxfxk  la  mer  grecque  (Pon- 
tos).  II  incorpora  Egrisi  à  ia  Gréoigie,  et  rendît  tri- 
butaires les  Osi,  les  Lek'i  et  1^  Khazars. 

Quand  Alexandrearriva  en  Egypte,  il  y  fonda  ia  viiie 
d'Alexandrie.  Dans  l'espace^e  douze  ans  il  travéïsa  et 
conquit  le  monde  habité.  Dans  ia  quatorzième  «inée  et 
son  r^ne,  ce  monarque  incomparable  mourut  à  Aiexan- 
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drie.  Avant  son  trépas  il  mit  en  liberté  tous  les  princes 
vaincus  et  captifs,/  et  les  renvoya  dans  leur  pays.  II  fit 
venir  quatre  de  ses  (siyons,  Anthiokhos,  Romos,.By' 
zinthios  et  Plathon.  Il  donna  TAssaurestan  (F Assy- 
rie ),  FArménie  et  les  contrées  orientales  à«Anthiokhos; 
ceïui-ci  y  bâtit  la  ville  d'Ahthiokhia'.  Romos  reçut  ïes 
trois  Mikôsi  et  lés  contrées  occidentales;  il  y  fonda 
la  ville  de  Rome.  Byzinthios  eut  Sherdznethi  (ia 
Grèce)  et  le  pays  du,  Nord >  dans  une  lettre  qu  Alexan- 
dre écrivit  à  Azon  Patriki,  eri^thavi  de  ia  Créorgie, 
il  lui  ordonna  d'être  v^ssdi  de  Byzinthios*  Ce  dernier 

*  fpnda  Byzmthiy  appelé  de  nos  |ours  Constàntinople. 
Plathan  resta  à  Alexandrie,  ' 

Apr^  iQ  d^^  d'Al^^ndre,  Azon  quitta  la  reli<» 
giOB  que.  celui-ci  i|vàit  ioâtil^uée.  li  fit  faire  deux,  idoles 
en argeaty  nommées H^^tsietiHmi ((mJIaaé)i  el fut 
vassal  de  Byzîathîos^  roi  de  lit  iGrèce^ .  Azon  ;  était  un 
homm^  fin  et  ru$é;  S  ojrdofina  à  ses  troupes  de  tuer 

-  tou3  les  Géorgiens  en  état  deporti^rks  armes  ;  les  Ro- 
mains exécutèrent  cet  ordre.  Tous  ceux  qui  s'étaient 
distingués  par  jeur  .v^f éui»  fyrenlaiis  &  mort,  ce» qui 
çami^  una  ^nde  persécution  dans  ie  pays.  Amn  fut 
également  très*ûrud  envers  les  Romains,  et  tua  {Ju* 
sîem^  d'entre  eux.  . 

(La  Suite  au ppoehain numéro,) 


j 
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RAPPORT 

De  M.  ft.  Ljbnz,  but  une  cottection  de  m&nqftcrhs  sans- 
x;rits  déposée  au  musée  a$ii|tique  de  PAcade'mîe  des 
Sciences  de  Saint-Pétersbourg. 

t 

,  m 

Cette  collection  est  compoêtée  de  95  articles ,  et 
quoiqu'il  convienne  de  remarquer,  à  ce  sujets  que 
les  numéros  ont  été  multipliés,  et  que' dés  bagatelles 
d'uae  seide  feuille ,  même  de  quelques  lignes ,  ont  été 
notées  séparément  comme  autant  d'ouvrages  parti- 
culiers, toutefois  les  trente  à  quarante  manuscrits 
dont  le  contenu  est  précieux  sont  sufiisants  pour 
donner  à  la  tot^ité  une  valeur  réelle.  Les  manuscrits, 
de  même  que  la  plupart  de  ceux  qui  existent,  ne  sont 
pas  anciens  ;  presque  tous  àppartîenaent  à  laxiemière 
moitié  du  siècle  précédent,  et  à  peu  d'exceptions  près 
sont  écrits  nettement  et corr%és soigneusement;  quel- 
ques-^uns  sont  des  chefs-d'œuvre  <fe  calligraphie,  tous 
en  caractères  Devanâgari  ^  sauf  le  n"*  14  de  netre  liste 
et  quelques  bagatelles  non  numérotées  qui  sont  en 
caractères  bengali.  Ils  ont,  comme  les^  signatures  le 
témoignent,  été  achetés  dans  différents  lâtntons  de 
rinde,  dans  le  Népal,  à  Kacfaemir^  à  Benarès,  etc. 
Quelques-uns  sont  reliés  et  revêtus  d  étoffe,  en  format 
portatif,  et  ornés  de  peintures;  d'autres,  à  la  manière 
asiatique,  sont  en  feuillets  détachés,  obiongs,  contenus 
entre  des  plaques  de  bois,  mais  presque  tous,  comme 
on  le  voit,  sur  du  papier  d'Europe  lisse  pour  l'emploi 
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de  la  piume  ea  bois.  lis^  comprennent  presque  toutes 
les  branches  de  Ja  littérature  sanscrite >  "à  iexeeptio» 
de  {»  partie  ^ramatique^et  de^Ia littérature  des  Véda 
dans  un.  sens  restreint>  qûi'lùsqtia  présent  ne ^sont 
l'une  et  l'autre  parvèniies  manuscrites  en/Europe 
qu'en  très -petit  nQml»*e.  L oindre  du  catalogué^  joîiit 
à  la  collection  est  alphabétique^  d'après  la  preiûiére 
lettre  du  titre  qnin'est  pastoujOurs  éo^it  correctemenli 
Afin. qu'on  puisse  l'examiner  systématiquanent  9'  nous 
ayons. disposé  les  ouvmges  sufviint  leur  contenu^  et, 
pour  la  commodité  de$  persoimesf  qui  voudraient  Êiiré 
dçs  rechereheS;  nops  avons  ajouté;  entre  parenthèses^ 

k  numéro  de.  l'ordre  alphab^ue.;     , 

•  ,     .  -  * 

I,      POÉSIE  ÉPiCO-DIDACTtàtE. 

-,    '       ■       .  :  if  ■  .  '     ,  \     -     .  ,  •         ■    .é    '      .i 

Nous  Gcsnprenons  jdans  cette  section  des  fr&gaaètitÈ 
etides^medes^  soit  en  récit,  SQÎt  en  raisonnements;^ 
spit.offiranJt  un  mélange  des  deux,  •  tirés' des  gtand^ 
épopées  religieuses^  le  Râmâtfàn^,  IpMa^âhhéraia 
eX.\es,P<mTAn*ai  poèmes  In^thico- didactiques  qui, 
dans  leur  ensemble,  peuvent  être  considérés  comme 
une  réunibn  poétique, de  toute  la. mythologie,  de  la 
cossilidibgie  et  de  la  qoonûgonie  religieuse  0t  philoso- 
phique des  Indiens.  On  compte  dii^huit  de  ces  ou* 
vr^tges  contenant  :  ensemble  près  de  600,oaO;dbka 
ou  distiques.         •         v  ,  '         .         . 

1 .  Râmâyana^lÀ  collection  possède  un  fragm^t 
d'une  très-belle  écriture,  de  YOuUarorhkanda  (livre 
dernier)  de  cet  ouvrage>  sans  commentaire,  7&  feuil- 
lets (n""  32).  On  sait  que  M:  A.  6.  Schlegel,  à  Bonn, 
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s'oocupe  maintenant  d'une  édition  aNii|iièle  etcritique 
du  ïiâmâyana. 

2.  Adhyâtma'-Ràmâyana.  X/eipciica^y  dont  le 
manufiorit  e$t  de  127  feuillets,  traite  de  toute  ia  vie  et 
ées  travaux  prod^enx  de  Râina>  se|itième  incarna- 
tion du  dteu  Vichnou;  il  est  en  sept  sections  prin- 
cipales (Khanda  ou  Kanda),  de,  même  que  le  Rà-^ 
majfana  plus^  céiebre  de  Vaknifci ,  dont  il  vient  d  être 
question^  et  don£  il  est  une  sorte  d'Jarégé.  Suivant  ie  « 
témoignage  d'un  manuâGrît  de  {a  bibliothèque  de 
Paris  y.  il  appartient  au  Padma-Pouràn  a  y  dxmt  cepen* 
dant  il  n'est  fait  mention  ntiHe  put.  Gomme  pairtîe 
d'un  Pourân'a,  if^st  considéré  par  Hamilton  comme 
ie  même  poème  que  celui  qu'on  nomme  Je  Râmâyâna 
de  Yyâsa,  fauteur  prétendu  des  Pourân  a  et  du  Mahâ- 
bhsinta.  Le  style  en  est  plus  noble  et  ptus  antique 
que  eelui  dé  la  plupart  des  fragments  des  Ponran'a 
qui  nous  sont  connus.  Le  matniscrit,^  très -correct 
et  très-net;  vient  du  Nepâi,  et  porte  k  date  de 
185 1 9  depuis  le  roi.Vikramâditya  (1 79&après  J.  C.  ) 
(nM). 

3.  Râma^gîtâ  (c^ant  de  lUma),  C'est  Je  dn- 
quième  chapitre  (Sarga)  du  septième  et  dernier  livre 
{Kânda)  àis iAdh^âtma-Râmâyana^  dont  il  vient 
d'être  question.  Après, un  court  entretien  avec  son 
frère  Lackchamanay  Râma  lui  expose  sa. propre 
essence,  pfais  reli^vée,  comme  étant  le  dieu  Vick- 
nou,  qui  comprend  tout.  L'idée  religieuse  et  philoso- 
phique qui'  y  domine  est  celle  du  BAùgavad-gifa 
(comparez, avec  le  n^  5),  cinq  feuillets  (  n^  48  ). 
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.  4;  Le  Bhagaitmd^git4,Cesitepoëme4iéécti^fa^ 
religieux  -  philosophique  ^  extrait  du  Mahâbhànita  y 
dent  ii  a  réeemmetit  été  qu^tton ^ dabord  hnpimé  à 
Calcutta  en  1 808,  publié  avec  des  notes  critiques  par 
Schiegei  (  Bonn ,  1 8  S  3  )  ^  et  a^ec  des  explications  phi- 
losophique^f ,  par  M.  G.  de  Humboidt  (  Berlin  ,1826). 
U  eauste  dans  cette  collection  en  trois  manuscrits  por^ 
tatîfs 9  reliés  (n**  8 / 9  et;  48).  Le  num^  9*es( une 
édition  en  miniature  de  deux  eent  trente^ux  feuil- 
feu,  ne  contenant  chacun  que  cinq  lignes.  La  lon- 
gunem  du  livre  «st  de  3  pouces,  sa  Iai|[eur  de  2.  Les 
tToia^xempiaôes  sont  nouveaux  et  ne  fournissent  au- 
cun secours  à  la  critique  pour  donner  le  vrai  sens  d'un 
petit  nombre  de  passages  douteux  dans  Péditîon  de 
Schiegel.  De  nleme  que  tous  les  ïnanuscrits  de  ce 
t6xte  réputé  sacré,  as  diffèrent  très^ssentidliement 
fun  de  Tautreu  Aucun  n'est  accompagné  de  comme»- 
tunss.  Le  numéro  43  se  nwive  dans  un  recueil  de 
cinq  extraits  <lu  Mmhâihârata  célAynnt  Vieknou, 
et  ou  fe  Shetgavad-gitâ  occupe  la  première  place  et 
h  plus  considéfable.  .^jes  autres  pièces  sont  :  2^  Vick- 
n&û'f^amm^»tihaisrafà  (les  mille  nom$  ou  épithètes 
honomUes  de  Vichnbn).  (Yo^vz  Ginapnès,  n"^  18.) 
3**  Bkichmarstavarâdju  Çpan^iyrique  de  Vichnou , 
pair  SAfchma,  grand-pèl>e  desfiis  de  Pând&«,  célè» 
bres  âsms  h MahéAhàrate^).  4^  AnousmriHh  {^né- 
gyrique  de  Vichnou ,  par  Nfoada).  5*  Gadjendro 
m^çhana  '  stetrmn  (  panégyi[îque  de  Vichnou,  par 
Airarvata ,  1  etéphant;  céleste  que  ce  dieu  avait  délivré) . 
Tout  le  livre  n""  43  était  intitulé  Pantcha  ràtnâni 
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(les  cinq  peries).  Chaque  pièce  est  prëoédëé  d'iine 
figure. 

5;  Siva'gttâ  (chant  de  l^a)  d^tadië  du  Padmor 
Pourân^a.  Cest  un  pendant  intéressant  du  Bhagha^ 
viuirgitâ  (chant  de  Vichnou);  mais  il  se  rapproche 
plus  de  la  manière  fantastique  et  incohérente  du 
Devî^'Mâhatmyam  (voy.  n°  7  ).  Dans  le  Bbagavad- 
gttâ,  Krichna  instruit  son  protégé  Ardjouna  de  sa 
haute  essence  (comme  Vichnou ,  divinité  panthéis* 
tique);  dans  lé  Siva^gîtâ,  le  Aiev^ Siva  apparaît  à 
Vichnou  incarné  en  héros  Rama  y  qui  lui  a  adreissé 
une  prière  fervente ,  et  il  lui  exj^ique  sa  vraie  nature 
dans  un  discours  panthéistico^mystique.  Ce  poème  <£-' 
dactique  est  Clément  divisé  en  leçons  (ac/Ayaya),  et 
en  contient  ttix.  L^exposition  doctrinale  de  Siva^  dans 
laqu&Se  il  est  quelquefois  interrompu  par  les  ques- 
tions de  AoiTia^  ne  commence  proprement  qu'à  la 
sixième  leçon.  La'  cosmogcmie  panthéû»tique  de  ia 
philosophie  des  Yoga  et  des  Védâtita,  est  ici  dévdop- 
pée^  dans  ses  principales  parties,  sous  une  fonne 
my thoI(^i(|ue.  L- esprit  univèrsdi  des  Védanta ,  qui 
produit  tout,  qui  pénètre  tout,  et  qui  anéantit  tout^en 
lui-même,  est  présenté  ici  sous  ia  forme  mythologique 
de  Siva,  de  même  qu'il  Test  dans  lauti'e  poâme 
sous  celle  de  Vichnou.  CtsX  la  même  pensée  philoso- 
phique, adaptée,  sous  deux  emblèmes  différents,  aux 
deux  sectes  des  Vaicknavaet  des /Sbiîeia.Lesdogknes 
du  Siva-gîtâ  sont  ceux  qu  énoncent  la  plupart  des 
ouvrages  modernes,  par  exemple,  les' invocations  p«r 
lesqudles  commencent  plusieurs  prochictions-dramâ- 
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tiques  /  îet  qui  ^  suivant  Wilson  ^f  dominient  enooi;e  âu-^ 
|ourd'btii  parmi  les  Brafamanés  dtt  sud  et  de  loiiesti 
Le  Sîva-gtiâ  se  tennîite^  cmnme  te  Bhagavad^gîfji:^ 
par  le  M^keha  ovl  ia  doctnne^flte  la  rédeniptioii^^^t 
en  enseignant  comment  finàef  ^empmonnëe  vdans  fe 
;j||Dnde  matmel ,  après  sétre.d^x>uifiée  de  son  indivi- 

t}ité,  se  rétinit  à  Sîva,^  Fàme  universelle^  Ce  poême^ 
néme  que  le  précédent,  est,  daprès  sa  suseriptioir, 
compté  parmi  les  Ùnpanickmdf  ou  livres  jcanoniques 
des.Hiiidôns^  paimi:ceux  de  j  la  doctrine  de  Brahma 
{^Brahmorvidyâ)  ou  de  la  philosophie  padtheîslique, 
et  parmi*  tes  traités  de  philosophie  des  Yoga  (.Yoga- 
sââ^tra),  où  Fémaif  cipation  de  f  âme  par  1  extase  et  par 
Tunièn  avec  lessence  divine,  est  ense^oi^e.  Le  cidte 
du  JLinga  joae  un  rôle  cbâs  ce  livre,  La  collection 
en  possède-  deux  exemplaires  :  un  rdié,  en  format 
ÎMHtati£)  an  191  feuiHets  (de  fan  1813  ),  et  un 
non  relié,  en  13  feuillets  (de  l'an  ISlâ)  (n''^  66 
et ^67').  ;•  -  ■ 

.6.  6roi«rv>fi-^^/ détaché  du  (femier  fivre.  du 
Skanda-Pourân'a.  Siva  instruit  son  épouse  Pâirvati 
de  lasublimivéde  là  nature  ùnGoutou  qui,  d&méme 
«que  dans  les  précédents  ouvrages  concernant  Vick- 
non  el  Sivu y' eax nm  de  pair  avec  le  Brahmane; su- 
prême de  rame  unique  et  absolue  de  l'univers.  Sept 
feuiftets,  dé  lan  1677  (n"  27). 

7C  Dev%'Mâhâimyam{l^^ïiàtmAnDe^t)f  à^ 
taché  du  Mârkantlëy a '^  Paurân^ a.  Ce  fi^agmenf  est 
suflS[£|amment  connu  par  une  édition  de  Calcutta  de 
1813,  par  une  édition. critique  donnée  par  M.  Poley 
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(BeriÎRy  1831),  et  par  une  analyse  que  M.  Bumouf 
en  a  iosme  dans  ie  tonte  IV  du  Nouveau  JourmU 
miaiiqueé  Lobjet  de  ce  poème  est  f eiq)fication  mjs* 
tique,  rdigîeusc  et  i^dosophique  de  iardéetse  Pârvatî 
ou  DourgUy  épouse  de  Sivà,  qui^  clans  ie  sens  de  ses 
adomeofs,  est  représentée' oomme  Devi  (déesse^ 
camine  divinité  suprême  embrassant  tout  ^  H  y  eif| 
deux  exemplaires  (â^  14  et  17). 

Le  teite  du  Oevf-JliiAAliBiyaifl  est ,  dans  les  deux 
exemjAiîres ,  entouré  de  JStetra  ou  chaints  a  k  louange 
de  DevL 

Nous  mettons  de  ce  nombre  des  extraits  des  Pou^ 
rân'u  rdbitî&  àdivers  lieux  de pétetna^  célèbres^  à 
des  nnages  sacrées  (  Tîrtha)  des  Hindous.  li^ contiens 
nentféloge  de  ces  TîpAa)  et  leur  rapport  avec  ia 
mythoioigié,  ailisi  que  ieur  descripiicm  est  ordinaifv- 
ment  mise  dans  labout:bede*%ira^  âiih'essBAt  ia.parole 
à  Pârvati,  son  épouse^ 

8*  RâdjabgrihorMâhâtfnyam,  Dix  fewllets  sub^ 
en  firois  leçons.  Ce  fragmûiit,  détedbé  dun 


^  Le  cataiof  ne  d«  It  coHectm  liackesm,  p«bli^p«r  ML.  Wils«^, 
a  lait  connaître  la  nature  et  la  yalenr  des  Màhâtmyam,  ou  légendes 
locateS)  pour  la  plupart,  'destinées  à  commémorer  ta  fondation  des 
tèknpiet  et  Actives  édifiées  religieux  doikT  ib  portettt  le  nem.  Ces 
i^endef  I  eMiparées  entre  eli^;^  poforottt  wmM  doiittt  fawmr^iiel- 
ques  JFaits  pour  rtûstoire  religieuse  des  diverses  proTÎnces  de  Tlnde, 
Mais  on  peut  d'avance  assurer,  d'après  les  renseignements  donnés 
par  M^  Wifien,  que  le  eonteiiB  en  esÉ  à  piea  prèi  exclusivement 
iégen^airf ,  et  que  r«>piarea4ei  fitottlmaii^^  <l^^  rattaclie  pre«^ 
que  tous  à  des  Pouràn'as  célèbres  ',  comme  le  Padma ,  le  Skanda  et  | 

le  SHiva ,  ne  repose  que  sur  dés  fondements  peu  solides. 

'  {mtéiu  Réâtèc^mr.)   ' 


DECEMBRE  1833.  S6& 

Pimténa  qui  a'est  pas  novdmé^  décrit  le  iréservoîr  sa? 
cré  de  la  forêt  Radjahgvihaé^ns  le  KiktUa  (Behar). 
C'est  le  S&ûla  y  Tiolerlooiteur  oidÎMore  dans  {es  Pou- 
r4na  qui,  ea  aoapfoyaiit les  paroles  de  Si»a,  adresse 
son  discours  aux  erBiil)e8:réttnis  dans  le  tnicage  de 
NmaUeka  (n^Al)*^ 

9.  Gayé-Mâhâimyumf:  détaché  AxiVéf^iihPmih 
rénta;  il  est  subdivise  eu  6  leçons^  et  compose  de 
8  S  feuillets  (n®  20)«  6ay4  «est  encore  aujourd'hui 
une  vMle  sainte  du  Bekar^  ccm verte  de  ruines. 

la.  Ktdin^à^MâhâimyamjAé\Bà^évL  Pudn^ 
Pourâ»'a  ;  ii  contient  1 3  feuillets.  Le  canton  de  jKo^ 
/m^  im&pieiKl  nne.pàrtte  de  la  c^  de  Caromandel 

V  1 1 .  Mathowrâ^Mâhâimyamy  détaché  du  Vahàr^' 
Paurân^à;  il  est  subdivisé  en  3 1  leçons  et  compose 
de  69  feuillets  (n"*  89  ).  M^thourâ^  à  peu  de  distance 
d'Agrà  y  sur  la  D jemah ,  est  un  4ieu  saint  pour  les  Hin- 
donfry  paite.qu*9a  dcmné  naissance  i  Kri<^na  el  parce 
que  l'on  s'y  baigne  dans  les  eaux  du  fleuve*    . 

14t«  IKmze  Adhgéya  ou  leçons,  détachées  du 
livre  .Pmàma-Pcurén'a ,  intitulé  . P^i^Ua-^khah^t* 
(^re:dbTènfer)«.Dans  le  vers  finaf  ^  ccrt  extrait  est 
nommé  un  Knchna-roûpa'^ouncMtarnimu^éstram 
(  Traité  idÀ^iivant  les  qualités  physiipieç  et  kiteflèc- 
lueiies  de  Krichna)..!!  s'occupe  de  Krichna  ou  de 
V^ànau  dans  sa  huitiènae  incarnation^  et  héros  du 
AÊahèbkâsfàià^  dans  ses  divers  rapp<Hts  mythiques , 
et  parait  appartenir  aux  livres  €an<miqtte$  des  Vai^ 
chen0oa^  L'kil^riocuieur  esf  âVa,  .que  son  épouse 
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Pârvati  interroge  et  écoute.  *  H  est  en  53  fieuîHets  et 
vient  de  Mathoùrà  (  n""  4  2  ) . 

18.  Srtbhàgavatâmriialàbdha'  SbrêbAâgavtxd* 
hhnkti'Tatnâvalt  (  collier  >  de  perles  de  I Woratîcm  de 
Viehnou,  péchées  dans  k^mer  délicieuse  du  Bhogct- 
vnta-^Pourân* a).  Cet  extrait,  substantiel  de&.Bhâgu- 
'  vutaJ^ourân^a  est  un  recueil  ^é  passages  en  Thoniieur 
de  Yichnôu,;  il  ^êst  divisé  enr  13  sections^  et  contient 
I-indication  des  diapîtres  du  Poui^n a  dcmt  ils  .sont 
tirés  ^  ainsi  que  celle  des  personns^es  daiis  ia  bouche 
de$quèlis  &  sont  placés;  fi  comprend  129  fenîliets 
(«•  7).  •  .        '  .  '  >    : 

14.  Le  VatâffanéUhih'Mahâmatymm,  nuyiuscrît 
de  26  feuillets  en  caractères  bengali,  peut  aussi  être 
iatigé  dans  cette  section.  VaidyanMha  est  une  forme 
myt)ioIc^iqùe  de  jStt;a. 

IL   POEMES  EN  FORME  DE  PANécTRIQUE. 

.Nous  comprenons  spusce  Itître  tous  les  Si&tru  .ou 
panégyriques  en  fhoimeur . d'une  dmmté  quelconque, 
n'importe  tquik  soient  souf  forme  d'hyiaHe  ou  de 
prières  cont^iant  ^  des  .louages ,  où  d^émiiAératioB 
rhy  thmique  de^  noms  et  des  attributs  de>ia  Divinité;  Ce 
sont  géfiéralement  des  fragments  desPoiârân^a^  ottdes 
Tantra  reiifermant  des  dialogues  rdigeux'  et  diriàc- 
liqués  des  dieux  ;  Hs  sdnt  surtout  tûrés  du  Rguàra-y^ 
malo'tantrà  le  plus,  célèbre  de^ces  sorles  :d'oavrages. 
Ils  ont  tous  peu  d'étendue ,  et  offrent  $i  peu  d'intérêt, 
que  nous  nous  bornerons  à  en  doniier  les  titres  ^pas- 
sant entièrement  sous  silence  ceux  qui  sont  ins^i^ 
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fmnts  y  et  quelques-uns  qui  ne  sont  pas  numérotés. 
Les.  suivants  ^  rapportent  au  culte  de  Viclmou. 

.    16.  R^nuirfltkoàé^ioÉram.  1  feuiliet  (n^  49). 

16.  Vichnou  pandjctra-stotram  (tûrétlti  Brah- 
mânda-Pourân*a,  5  feuillets  (n"*  10).  ' 

17.  RâmorStavarâdjah,  4  feuillets  (n*  51). 

18.  Vichnou'sahasrarâma'Stotranii  (Voyez  di- 
deasM,  n^.4^)  (N**  90.) 

19.  Pandava-gteâ  {dT  4&). 

.  :  .%0u    Krichna  •  ddvya  -  statram^    par  ;  Sankara 
Atchaya  {n^  34}. 

21  «  GaroudopanicAnU  {n""  6). 

22.  Hançumatiah  prâtakrêtotram    (  hymne  du 
matin  en  honneur  .du  singe  Hanoumân,  personnage 
héroïque  et  compagnon  d^armes  de  Rama)  (n^  80). 
1.    '•     .     '  ^  .  ■'.*.' 

Poèmes  relatifs  aa  culte  de  Siffo. 

t 

*'   23.  Siymàhastanâma  (ie$  miHe  noms  de.  Si  va) 
tiré  du  dernier  livre  ^uPadmorPourân'à.Ttmwr 

nusteritofu^^'iro,  71,  7i)- 
'24.  Siva'^'kavatchum,  extrait  du  BrahmaUura 

A]^a?ie/^'du  ï9Ai7ii<^'i^î'«rai»^a.  3  manuscrits  (n*^  5, 

>  n25>..  ^jft;a^i^om4t^ii&'« (4îste  des  nomsdeSîva),  par 
Sankara^Aichârfa  (»**  6«>).  ^  ' 

^i' 26.  DutuAhàudjimgaw^MTaiif^ 
s4téA^7^€r.  Ji^^mackuserits  ('n''',Mti..f)t<:S6ib.)..i 

2  7  •  Dasaslokivédântam   (  n°    7  6  _  qui .  contient 
a(ussi  ie  8rirna€ldaitéHmfmiicAai\p  et>ii^  Ô6,  où  il 


r^im:.  .  - 
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'    est  joint  au  même  Oupanichai  et  au  Roudrâkchara- 
Mâhâmatyan), 

2  8 .   Vi&vanâthâchtekam  de  Vyâsa  (  n**  9  ï  ). 

29.  JSivapantchavadanorSêotram,  par  Sankara 
Atchârya{n''  69). 

30.  Sadâ&iva  stotram  (n""  55). 

Poèmes  relatifs  an  culte  de  Dtçi  o\\  Tchandikti. 

31.  Devi-sôuktam,  extrait  Avl  Rjoudra-yamakh 
tantra{n'"  14  et  15). 

3d<  KâUkà  êtoiram{n''  96  incomplet /et  ilans  ie 
n^30). 

33.  Gouhyakâli-Btotram  {n^  84). 

34.  Dourgc^kavateham  (n"*  16). 

Poèmes  relatifs  à  cTautres  divinités. 

35.  Ganésa- stotram,  et  d'autres,  tirés  du '/lott- 
dra-yamala-tantira  (n^  54). 

34.  Adiiya^hridaya^ Biatram  (ii  est  adre^  au 
soleil)  (n^  2). 

37.  Sâradâ' stotram  (  Sâradâ,  est  SarMvati, 
épouse  de  Bi^ahmaet  déesse  de  Mocpienoe  (n'*^^59). 

38.  Djvàlàmaukhi'Stotrum ,  par  K0idâsu^  Cffttâ- 
tâmoukhip  c'est-à-dire  >  Abime  dé  feu  est  le  nom 
donné  ^  ou  sources  gazeuses  thérpudeà  qui  b/qiùX,  conune 
on  le  sait^  vénérées  par  les  Hindous  ^li''  29)* 

39.  Arij^ounO'kaivak^hum  yCoutàMBl  àffox.  cents 
é^ithètes  éîAreyoumt,  le  héros  éç  Mahâbkâraia 
(n'6> 

40.  Vnkratmmdara^stotram ,  par  Kya«a  (h'^SS). 
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.41.  ParamahansorsahMranâmun  (n**  46). 

42.  Un  recueil  de  StQtra,   extrait  de  dtfierents 
Tantra.  1 0  feuillets  (  n**  2  8  ). 

III.       POénS    LYRIQUE. 

43.  GitaGovinda;  €beC»dfdeuvre  de  Djayadë^  ^ 
dans,  le  genre  de  Tidylle  critique,  est  le  seul  ouvrage 
de  cette  classe  que  contienne  la  co{fecti<m.  ii  a  d'abord 
été  traduk  en  anglais  par  ûr  Williaip  Jones  iAêinâic 
Reaearches,  1. 1,  p.  26 ^  et  t.  UI,  p.  186),  ^^  ensuite 
de  l'atigkis  plusieurs  foi&  en  allemand»  Krichna,  dieu 
iticamé ,  et  soùa  la  figure  d'an  berger  folâtrant  parmi 
(es  bergères^  est  amoureux.de  Râdhâ  :  oet  amour  est 
chanté  dans  des  hymnes  harmonieuses  et  d  un  style 
figuré  qui  se  ressent  plus  du  goût  moderne  que  de 
f antique V  Si  1  on  ajouté  à  cela  i'ex|JiGalRm  myetfco- 
religieuse  que  des  commentateurs  hindous  oui  donnée 
de  ce  poème,  on  ne  peut  trouver  déraisonnable  fopir 
nion  de  quelques  écrivains  qui  Yo^at  comparé  au  Can^ 
tique  des  cminti^eê.:he:  texte,  {Hddié.à  Cebatta;en 
180R,estnire,  et  d*un  formai  incommode.  Nosdeni 
manuscrits  (n^*  23  et  24)  âoot  parfaits  aous  le  rap* 
pprt  de  l'orthographe  et  de  la  oalligpraphie.  Le.n^  %4 
contient  1^  commentaire  continu  et  trè»*emple  de  Fa* 
namâH-Dma*  L'autre  exemplaire  est  un  petit  msaatttsv 
crit  de  luxe  de  format  portatif  ;  il  est  de  f  année  1811, 
et  vient  de  Cachemire^  Av^c  ie  secours  de  ces:deux 
manuscrits,  op  pourrait  publier  une.édition;.oompiète 
et  critique  de  ce  monument  intéressant  de  la  poéaie 
erotique  des  Orientaux  ^  ce  qui  ne  serait  pas  un  nance 
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service  rendu  à  ia  littérature  sanscrite.  «On  peut  aussi 
recueiOir  dans  ce  poème  des  notions  précises  sur  la 
musique  des  Hindous. 

JV.      HBfClTg. 

44.  Mâdhavânala^nâtika.  9  feuillets  d'une  très- 
jqiîe  écritufe  sur  papier  jsiune,  de  fan  1 78 7  ( n""  37). 

45.  Sottkasaptatih,  c  est-à-dire  soixante-:dix  récits 
d*un  pietiToquet  (il  y  en  a  réellement  soixaratendoùze). 
Cest  l'origihd  du  ToutùNameh  persan.  Par  malheur 
le  commencement  jusquau  treizième  feuillet  manque. 
Si  ie  manuscrit  était  conl^let>  ii  contiendrait  74  feuE- 
lefs^îlest  de  f année  1786  {ïf  78). 

V.      RHETORIQUE. 

(46.  \Kouvalayânanda ,  par  Aptfâya," dikc/Uta , 
quî^existait  vers  1520^  et  est  co«inu  comme  philo- 
mxçAyd  Vedtmta.  (Voy.  Transactionê  af  the  Royal 
■Aëiàtiç  Sodety  y  tom.  II ^  p.  7.)  C'est  une  suite.de 
distiques  de  mesures  dissenkbkbles  et  dont  le  contenu 
est  varié  ;  ils  sont  accompagnés  d'éclaircissements  tirés 
des  règles^  de  la  rhétoricpie  et  de  Tsesthétique*  Wil^n 
{Htndus  Théâtre ,  toBKd  I,  introduction >  page  6), 
dit  que  ce  livre  est  un  développement,  du  Tc&utc/ra- 
iaka,ourt9giB'de  fhéuxba^  H  est  en 

63  fduSkte^  et  de  lannée  17 70  <  n'^S 5  ). 

:',é7.  AiAnhâra^-'tckandrikâ  (dair  de  iuHe  de  la 
Thétoiîqiiei).' iConMiMntairéi8;ur  l'oiiviage  précédent , 
par  Vaidyanàika;  il  lest  en  9  4  feuiUels  (  n**  .3  6  ). 
^  .4%.>ïKm>yU'pmk4sa,   Suivant  Wiison^  c'est  un 
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célèbre  traité  de  rhétoriqae ,  par  Mammaita  bkatta 
de  Kachemir.  Cet  ouvrage  est  cité  dans  le  cataiogue 
des  manuscrits  sanscrits  de  la  bibliothèque  de  Paris , 
sous  le  n*  120,  avec  cette  note  :  ^r^  poétique,  com- 
posé par  Krichna^Déva,  Notre  manuscrit  ne  nomme 
pus  fauteur:  Suivant  une  remarque  en  anglais,  placée 
,  sur  la  couverture,  ce  livre  a  été  imprimé  à  Calcutta  ; 
nous  fie  savons  rien  de  précis  sur  ce  point.  L'ouvrage 
est  en  9  6  feuillets  et  écrit  en  1 7  0  2  (  n**  5  6  ). 

49.  Padhati  (rintroduction),  par  Sâragadhara!, 
savant  du  xiV*  siècle;  c'est  un  traité  de  morale  prati- 
que ,>  d  après  des  fragments  de  divers  poètes  réunis  en 
un  corps  d'ouvrage  divisé  en  c\xà^iixes{Paritchhéda , 
Prakàrana)y  suivant  les  sujets  qtii  y  sont  exposés. 
Ce  livre  se  compose  de  6,200  distiques.  Il  y  en  a  deux 
manuscrits;  l'un  (n"*  58),  qui  paraît  être  complet,  est 

^  de  1813,  et  se  termine  par  des  tableaux  des  hait  Rasa 
(passions  sous.  le  rapport  poétique  et  mimique);  l'autre 
manuscrit  (  n°  4 1  )  est  incomplet  ;  il  finit  après  le  cha- 
pitre intitulé  Râdjaniti.  MalEeuteusement  l'exem- 
plaire complet  est  écrit  d'une  manière  incorrecte  et 
illisible.  Indépendamment  de  Ces  déiïx  manuscrits  et 
de  celui  que  M.  J.  Tod  â  donné  à  la  Société  asiatique 
de  Londres,  il  n'en  existe  peut-être  pas  d'autre  en 
Europe  de  ce  livre,  qui  n'est  pas  sans  importance  pour 
la  chronologie  et  ta  critique  des  poètes  anciens  les 
plus  célèbres.  ,    ^      1 

50.  I^vqrathakâvyânû  Notice  des  neuf  poètes 
de  la  cour  de  Vikramâdity^a ,  nommés  les  neuf 
pejrles*   Amarasinha  le  lexicographe,  et  le  célèbre 

XII.  36 
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Kâlidâga  étaient  de  ce  nombre.  11  y , en  h  vdeux  ma- 
lutsàrhs  de  peu  d  étendue  ( n?'  38  a  et  3 8  b.  ). 

VI.      GiiAMlUïtBaBT  LEXIQ17B3** 

"    -     .      •    . 

.  ,  &V  Sarasvati'prakriya,  nommé  aus^i  jSaro^t/a- 
tam.  Il  y  en  a  quatre  exemplaires  dans  la  collection 
(n"  60,  Q%  a,  62  b  et  95).  Le  joT  95  paraît  avoir' 
été  copié  par  une  main  européenne,  et  contient  des 
notes  écrites  de  {a  main, de  William  Jones^  il  est  re- 
lié avec  un  manuscrit  de  son  Mohufneddn  La,%o  of 
succession,  etc.,  en  arabe  (Londres,  1782).  Le 
Sarasvati  est  une  grammaire  sanscrite  populaire, 
composée  pejr  Anoubhoûtisvaroûpa  Atchârt/ad'après 
Je  fameux  SiddhÂnta-Kcmmoudî  (Calcutta,  18,12). 

52.  Shatkâfika^pratitçhjianda^ ,  par  Ratnapâni, 
1  feuiQets  écrits  en  1776.  Ce  traité  enseigne  i  usage 
des  cas  (n°  83), 

53»  Siddhânta  tchandrikâ,  par  Râmâsrama 
A  ichârya,  H  est  en  9  5  feuillets  et  écrit  eu  1 78 1 .  C  est 
une  grammaire  complète  (n""  64). 

$4.  Amara-Kocha.  C'est  Iç  célèbre  dictionnaire 
d'AmcLrasinha^  qui  vivait  vçrs  lan  45  avant  J.  C.  Ce 
livre  a  été  la  principale  autorité  pour  Wilspn  dans  la 
composition  de  son  Sanscrit  dictionàry,  II  a  éléim* 
primé  en  1807,  à  Calcutta,  avec  d  autres  diction- 
naires. Colebfooke  en  a  publié  une  édition  critique 
à  Serampour,  en  1808.  Ce .  manuscrit  ^n tenant 
46,  feuillets,  est  de  lan  ,1763,  et  ;a offre  que  le 
texte  (  n**  3  ). 
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VII.    PHiLa»op»i9. 


.55*  SoubodhinL  C'est  un  7i!&4  ou  copiQieiitaire 
pour  l^Yedânta-sàrq.,  ig&x  Narasinha.  Abr^é  ^e  là 
philosophie  Vedànta^  m\%  m^  vers  par>  Sad4»anda. 
Manuscrit  de  42  feuillets.  Oiishrooke  {Tpansaetion^ 
of  the  rçyal  Asiatic  l^ociety,  tom.  U,  p^g.  1  o) ^  cite 
c^  cox]iipei;i.taire  pariui  leâ  sources  à  cousuitçr  pour  la 
philosophie  Vedmitàf  le  plus  répandu  et  {e  plus  im* 
portan|  des  systèmes  philosophiques  des  Hindous 
(n**^8). 

56.  Hastâmalaj^^pédânta-prakaranàm.  Cest 
uue  section  dun  Véda,aLvee  un  commentaire^  par 
Sankatra^  philosophe  et  poëte  câèbre^  honoré  du  titre 
d*Atchârya  (  conducteur  spirituel  ).  II  a  été  déjà 
nommé  plusieurs  fois  comm^  auteur  de^  plusieurs^ 
stotra;  il  tient  le  premier  rang  parmi  les  interprètes 
de  la  doctrine  des  Véda  :  ii  vivait  vers  Fan  800  après 
J.  Ç-  Manuscrit  de  7  fefiiQ^ts  (  n-  89), 

57.  Tattvavivéka-vivarctnam ,  psût  Djctyedîrtka 
bhikchou^  Qommeutaire  du  traité  intitulé  Tattavû 
véku  {manière  de  distinguer  la  vérité )>  qui  traite 
également  de  la  phiiosophie  des  Véda>  et  qui  a  pouf 
auteur  Aihanda  TîHha.  Il  est  en  6  feuillets  (vl'  8 1  ). 

58.  Pàntchikç^ranavârtikamyyp^^v  Soùreèvam 
^^Âarya.,  Discussion  philosophique  en  douze  disser- 
tations (^Siddhcmta)  sur  autant  de  vnotsdu  oom'men» 
cernent  des  quatre  Véda.  Chaque<  Siddhanta  contient 
une  iVîmaya' (déduction)  de  chacun  des  dousie  roots 

36. 
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de  la  métaphysique.  Ces  dissertations  sont  ^  suivant  ia 
manière  de  Sisinkara /' remplies  de  sublimités  mysti- 
ques. Elles  offrent  de  fréquentes  citations,  du  Bhaga- 
P€td'gita,  de  Kapila,  fondateuc  de  ia  philosophie 
Sânkhya  et  âiOupànichats  anonymes.  Dans  une 
occaAÏony  Sankara  le  cite  lui-même.  Le  pianuscrit 
de  l'an  1772  est  en  25  feuillets;  les  3%  4*  et  6*^  man- 
quent (n*  18). 

61 .  Aptavadjrasoûtcht  àupànickat y  par  Sankara 
Atchârya.  Traité  en  4  fèufflets,  dans  lequel  il  est 
démontré  avec  toutes  le$  subtilités  de  fa  dialectique, 
que  le  Brahmane  est  réellement  le  Brahma  absolu, 
Fessence  divine  même.  Le  Dvâdoêa-Mahâvâkyctm , 
dont  il  a  été  question  précédemment,  est  finalement 
préconisé  comme  le  moyen  unique  de  parvenir  à  ia 
rédeihption.  ^ 

li  en  est  donné  sommairement  une  explication  mys- 
tique ,  notamment  des  mots  Tat  et  Tvam  du  Sâma- 
Véda  {n^S7). 

62.  Srîmaddàtta'Qupanichdt y  fragment  mysti- 
que ins^nifiant;  il  se  trouve  dans  ie  n**  76,  avec  le 
Dasaslakwedantam ,  dont  nous  avons  parié  à  l'ar- 
ticle 27;  et  ces  deux  ouvrages  composent  ensemble 
4  feuillets.  On  ie  retrouve  aussi  daxi5  le  n**  33  avec 
deux  autres  morceaux^  ensemble  4  feuillets. 

^63.  YogavâsichthctrSârai  Extrait  en  dix  sections , 
qui  expose  ia  doctrine  de  Yoga ,  poème  philosophi- 
que Yvg€wâsichtha.  La  société  asiatique  de  Londres 
en  possède  un  manuscrit  complet.  ïf  y  est  parié  du 
Yogavâsichtha,  comme  dune  vaste  iner  de  science 
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panthéistique ,  q.ui  fut  communiquée  à  Ràmà  par  le 
saint  Vasichtha,  et  de  laquelle  quelqu'un  a  extrait  ce 
Sara  ou  abrégé.  Le  thème  len  est,  la  manière  par  fa- 
qudlé  Tesprit  devint  Brahma ,  eu  la  Divinité  absolue. 
Cet  ouvrage  e^t  accompagné  d'un  cominentaife  per- 
pétuel, qui  ceptodant  na  de  rapport  qùala  gràm- 
tnaire  et  à  k  syntaxe.  24  feuifletsde  1768  (n**  92). 

64.  AehtâvakrokH.  Doctrine  du  saint  Achtâva- 
kra*Mokeha,  doctrine  de  ia  rédemption ,  tèlfe  qû'ii 
la  expliquée  à  Djanakà,  son  disciple.  Cest ,  de  même 
que  i'otfvrage  précédent,  une  ihiéo'rie,  avec  un  com- 
mentaire, par  Visvesvara*  Achtâvakra  est  tout  sim- 
plement un  nom  mythique  d'auteur,  comme  Vàsichta 
dans  le  précédent  .manuscrit.  Le  teinte  et  îé  coiiimen- 
taire  sont  écrits  avec  bestucoup  de  netteté  et  de  coi"- 
rection.  Ce  manuscrit,  en  16  feuillets,  n'est  pas  nu* 
méroté  dans  le  catalogue  ;  nous  lui  avons  this  la  mar^* 
qtieN.  B. 


VIII.      MORALE. 


,    6&«   Tchhâyapourottchalukchanam^  •2>  feuillets. 
Production  ascétique  (n**  13).  ^ 

66.  Sa^m^yâsa-paddhati  {doeirine  de  labnéga* 
tion).  6  feuillets,  écrits  en  1772  (n®  57). 

67.  Grihapati-dharma.  Compilation  extraite  des 
Véda,  des  lois  de  Manou,  et  de  divers  Pourân'a,  sur 
les  devoirs  du  père  de  familie ,  du  troisième  degré  de 
la  conduite  des  Brahmanes  dans  cette  vie  ;  tslle  est  en 
77  feuillets  (n*  25). 
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IX.      JURISP|tUDSNCE. 

68.  Vivâdârnavoraétou ,  cest*à-dire  pont  sur  la 
mer  des  discussions.  ,G>ipipi{ation  des  lois  hindoues , 
rédigée  par  onze  savants  pandits ,  par  ordre  de  Wap- 
r^  Hestings,  Manuscrit  de  1789  (n"^  94), 

69*  Manusa*it  intitulé  en  anglais  :  A  digest  of 
Hindu  laiûf  according  to  the  pua^dits  <7/*MitbiIay 
compiM  at  tk^  request  ofsix  William  Jones^by  Sar- 
voru  Trivedin,  1 789  (n**  94  ).      • 

Ces  deux  recueils  de  lois  ont  été  très-utiles  au  cé^  ^ 
lèbre  William  Jones  pour  la  comppsition  de  son  our 
vrage  sur  le  code  des  lois  des  Hiodous.  Plusieurs  notis^ 
de  sa  main  témoignent  de  son  zèle  à  les  éfjidier,  Quoir 
qu'ils  aient  perdu  de  leur  importance  littéraire  par  les 
publications  de  ce  savant  et  de  divers aut^urs^  Ien°  7 1 
ayant  é%é  imprimé  dès  1776  aux  dépensi,d^  k  comr 
pagnie  anglaise  des  Indes  orientales,  ils  sont  tou- 
jours intéressants  pour  tout  ami  de  la  littérature 
sanscrite,  de  Fhistoire  de  la  jurisprudence  et  des 
sciences  en  général,  comme  monument  d'un  temps 
fécond  en  travaux  pour  la  connaissance  de  FOriènt , 
et  comme  morceaux  remarquables  de  f  héritage  de 
sir  W.  Jones.  V  Ces  deux  manuscrits  sont  de  forts 
in^fc^io,  ea  format  européen. 

X.      MBDBCINB. 

70.  Vaidjadjivanam  (Vie  du  médecin  ).  Poème 
didactique  sur  le  traitement  méthodique  de  diverses 
maladies;  il  est  en  8  feuillets  (n""  83  ). 
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XI.      ASTROLOGIE   ET   PREDICATIONS. 

71.  Direction  en  deux  feuillets  pour  Tobservation 
des' cbnsteilatiojBS)  dans  les  ^  prières  et  les  sacrifices. 
Le  tout  se  termine  par  une  description  liturgique  dé- 
taîUëe  du  sacrifice  à  Ganésa  (  Ganaflatipoûdjâ).  Un 
petit  tableau  avec  des  signes  astronomiques  y  est 
joint. 

72.  Svapnadriehtasbi^hâsoubkam  ou  Svapnâ- 
dhyayannm.  Instruction  pour  l'interprétation  des 
songes,  attribuée  à  Vrihaspati,  instituteur  des  dieux^ 
et  tirée  du  Skanda^Pourân^a.  Deux  manuscrits,  cha- 
cun de  4.  feuillets.  Le  n"*  74  a  dix  vers  de  plus  que 
le  n^  79»  Sans  être  deux  pièces  différentes ,  ils  diffè- 
rent considérablement  fun  de  l'autre  (n^'  74  et  79). 

,  73.  Tablettes  astrologique^  6n  20  feuâlets.  Le 
premier  manque  (n^  S). 


GAZETTE  CHINOISE. 

li  n'existe  dans  toute  la  Chine  qu'une  seule  gazette  ; 
elle  est  puUiëe  à  Peking,  et  «^porte  le  titre  de  King 
pao  (Messager  de  la  qgtpîtale) ;  mais  ni  par  son  con- 
tenuj  ni  par  sa  forme  >  efle  ne  ressemble  aux  gazettes 
poétiques  cfJËurope. 

Le  tribunal  suprême  de  l'empire^  dans  lequel  siégen  t 
tes  ministres,  se  trouve  dans  f intérieur  du  palais  im- 
périal de  Pdking.  Tous  les  jours  de  bonne  heure  on 
affiche  sur  une  planche,  <ians  une  cour^^e  ce  palais, 
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(f  amples  extraits  des  af&ires  décidées  ou  examinées  la 
veille  par  l'empereur.  Les  recueils  de  ces  extraits  com- 
posent les  annales  du  gouvernement;  et  c'est  dans 
cel{e»ci  que  l'on  puise  ensuite  les  matériaux  de  fhis^ 
toirede  l'empire  chinois  ;  c'est  pourqucH  il  est  ordonné 
à  toutes  les  administrations  et  les  établissem^its  du 
gouvernement  à  Peking  de  faire  copier  chaque  jour 
les  extraits  dont  fl  vient  detre  question ,  et  de  les 
conserver  dans  les  archives.  Les  administrateurs  dans 
les  provinces  reçoivent  ces  extraits  par  leurs  tchitchan 
(employés  des  postes),  qu'ils  entretiennent  dans  la 
capitale  uniquement  pour  cet  objet.  Mais  afin  que  tous 
les  habitants  de  f  empire  obtiennent  une  certaine  con- 
naissance de  k  marche  des  af&ires  publiques,  les  exr 
traits  affichés  sont,, avec  la  permission  du  gouverne- 
ment, imprimés  en  totalité  à  Peking,  sans  quil  eh  soit 
changé  un  seul  mot,  ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  la  gazette  de  la  Chine  ;  elle  comprend 
toutes  les  ordonnances  qui  ont  été  soumises  à  lappro- 
bation  ou  présentées  à  l'examen  de  l'empereur  par  les 
six  ministères  siégeant  à  Peking ,  et  par  les  diverses 
autorités  des  provinces,  ainsi  que  par  les  commandants 
des  corps  militaires.  Les  nominations  aux. emplois,  Içs 
promotions,  les  sentences,  les  châtiments,  les  nq)- 
ports  des  différentes  branches  de  l'administration  pu^ 
blique,  sont  par  conséquent  les  principaux  objets 
contenus  dans  cette  gazette.  Les  rapports  des  officiers 
de  l'empereur  sur  des  événements  particuliers  sont  par 
cette  feuille  portés  à  la  connaissance  de  tout  le  monde. 
Quelquefois  on  y  trouve  aussi  dan$  les  lapports  des 
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administrateurs  provinciaux  des  notices  très^intéres*- 
saates  sur  des  phénomènes  de  la  nature. 

'  On  peut  s  abonner  à  cette  gazette  tous  les  jours  de 
Tannée  et  pour,  un  temps  indéterminé  ;  eile  cesse  d'être 
envoyée  à  i  instant,  aussitôt  quon  annonce  qu'on  .n'en 
veut  plus.  L'abonnement  ne  coûte  qu'un  liang  et 
une  once  d'argent,  à  peu  près  douze  francs  pour  un 
an.  Les  habitants  de  la  capitale  jouissent  seuls  de 
l'avantage  de  recevoir  k  gazette  tous  les  jours  et  à 
une  heure  fixe  ;  mais  .comme  la  Chine  n'a  pas  d'éta- 
blissement'de  poste,  cette  feuille  n'est  expédiée  aux 
autres  villes  que  par  dés  occasions  ;  et  voilà  pourquoi 
elle  n'arrive  que  très^tard  dans  les  lieux  éloignés. 

Quelques  extraits  àés  Chang  yu  (ordres)  de  l'em- 
pereur, tirés  du  dernier  semestre  de  l'année  précé- 
dente et  du  premier  de  f année  courante,  pourront 
servir  d'échantillon  de  la  Gafzette  de  Péking. 

I. 

Soung ktun^ nous  B.  récemment  fait  connaître  que 
par  suite  de  son  grand  âge,  son  dos  et  ses  pieds  se 
sont  àfiàiblis ,  ses  yeux  ne  remplissent  plus  leurs  fonc- 
tions,,  sa  tnain  tremble  quand  il  signe  des  papiers,  et 
sa  mémoire  est  visiblement  diminuée;  il  nous  a  en 
conséquence  sollicité  de  vouloir  bien  lui  accorder  la 
permission  de  transmettre  à, un  autre  les  emplois  dont 

^  C'est  un  ministre  très4gé  ;  ii  a  servi  saccessîyemeiit  sous  trois 
empereurs,  et  a  passé  par  tous  les  emplois  publics.  Il  est  connu 
en  Europe  par  la  relation  de  Tambassade  de  h>rd  Macartne^»  qui 
l'appelle  iSotm^  fa  ytn. 
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ii  est  revêtu  y  de  se  retirer  du  service  y  et  de  pouvoir, 
dans  son  âge  avancé  et  soui  état  maladif,  jouir  du  repos. 
Étant  d^ns  l'usage  de  traiter  av«c  équité  ies  hommes 
qui  nous  servent ,  nous  ordonnons,  en  oonsidmtion 
des  motifs  valables  allégués  par  Soung  kiun,  que  sa 
demande  lui  soit  accorda,  et  que  ies  affidres  dont  ii 
est  chai|[é  soient  confiées  à  un  autre  ;  en  même  temps 
nous  commandons  à  Soung  kiun ,  comme  ancien  gé- 
néral d'armée^  en  lui  exprimant  nos  profonds  regrets, 
de  se  vouer  au  repos  dam  son  gjand  âge. 

Sur  ces  entrefaites  nous  avons ,  contre  toute  attente, 
reçu^  il  y  a  quelques  jours ,  dudit  Soung  k^un  ^  un 
nouveau  rapport  dans  lequel  ii  nous  annonce  qu  il  a 
déjà  recouvré  la  santé,  et  qu'il  se  sent  aussi  fort  quau- 
trefirâ  ;  en  conséquence  il  nous  suppfie  de  lui  acc<»ider 
un  emploi.  Quoique  nous  ayons  également  pris  en 
considération  cette  dernière  requête ,  et  que  nous  lui 
ayons  commandé  de  remplir  le  poste  de  Tou  thoung 
(commandant)  de  la  division  Mandchoue  de  iâ  ban- 
nière bieue  S  nous  ne  pouvons  néanmoins  nous  em- 
pêcher de  faire  la  remarque  que  d'après  les  deux  sup- 
pliques de  Soung  kiun,  f  une  pour  obtenir  son  congé, 

^  Le  corps  d'armée  X{m  occupe  Peking  est  composé  de  hnit 
bannières  on  corps  ;  cliaean  de  cenx-ci  comprend  trois  kt  ou  di'^ 
YÎstons.  Les  Mandchonx,  conquérants  de  la  Chine,  forment  ia pre- 
mière ;  les  Mongols^  auxiliaires  des  Mandchous ,  la  seconde  ;  les 
Chinois  du  Ltao  tang,  proyitfce  au-délk  de  la  grande  muraille  et 
au  nord-est  de  Péking ,  la  troisième.  II  convient  de  noter  que  ces 
huit  bannières  composent  seules  la  Téritable  armée  de  la  Chine  : 
chaque  ki  est  partagé  en  70  à  80  snbdirisitms ,  comprenant  cha- 
cune 900  à  300  familles;  40  hommes  de  celfes-ci  s'acquittent  du 
seryice  militaire  et  reçoivent  une  solde. 
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Fautre  pour  être  placé  de  nouveau ,  nous  n  avons 
aperçu  aucun  changement  dans  savante ^  ni  le  moindre 
symptôme  d'une  maladie  quelconque.  Comment  donc 
dsms  le  cours  de  quelques  jours  a-t^I  pu  tantôt  se 
plaindre  de  sa  faiblesse  ^  qui  ne  lui  permettait  pas  de 
se  tenir  debout^  tantôt  annoncer  le  retour  de  son  an-, 
cienne  vigueur  ;  un  jour  il  demande  à  être  congédié , 
un  auti'e  à  obtenir  de. nouveau  un  emploi.  Tout  cela 
vient  de  sa  vieille  originalité  et  de  sa  handiesse'à  nous 
incommoder  de  ses  remontrances.  Dans  les  relations 
entre  le  souverain:  et  ses  serviteurs ,  la  sincérité  et  la 
vérité  doivent  occuper  la  première  place.  Fidèle  à  ce 
principe,  nous  en  usons  toujours  envers  nos  serviteurs 
avec  ia  plus  grande  n-anchise  ;  par  conséquent  nous 
devons  attendre  d'eux  la  mêmechose^  puisqu'ils  joiiis^ 
sent  dé  notre  haute  faveur.  Or,  Soung  A:tf«»^  par  la 
conduite  bizarre  et  capricteùse  qu'il  vient  détenir, 
ayant  montré  le  contraire ,  nous  nous  contentons  pour 
celte  fois,  en  lui  laissant  à  lui-même  à  se  demander  si 
dans  sa  conscience  il  peut  être  satisfait  de  ses  démar- 
ches, de  recommander  expressément  à  tous  les  offi- 
ciers d'un  ordre  supérieur,  dans  toutes  ies  aâàires  de 
service ,  {a  circonspection  et  Tattention  qu'ils  doivent 
à  leur  devoir,  et,  conformément  aux  marques  de  fa« 
veur  qm  leur  ont  été  données ,  à  leur  monarque.  Nous 
ordonnons  que  ce  chang  yu  soit  rendu  public.^ 

il. 

r 

Tchhou  kuei  îchoung,  Siun  fou  (gouverneur)  de 
Canton,  nous  mande,  que  le  Siamois  Thaï  kkpu  pei 


572  JOURNAL  ASIATIQUE. 

ta  khan  lui  a  annoncé  que  dans  le  douzième  mois  de 
Tannée  précédente,  un  navire  jeté  sur  la  côte  de  son 
pays  et  échoué  dans  un  iieu  nommé  Lou  kouen  ^  avait 
été  sauvé»  L'interrogatoire  de  l'équipage  de  ce  bâti^ 
ment  a  fait  connaître  que  parmi  les  personnes  qui  s  y 
.  trouvaient  il  y  avait  la  femille  à*  Ou  tchou  fan  ^  Thun 
phan  (fonctionnaire  public)  du  cercle  de  Phet  hou, 
dans  file  de  Thaï  wan  (FormoSe),  qui  appartient  à 
la  province  de  Fou  kian.  Quand  le  roi  fut  instruit  de 
cet  événement^  il  ordonna  que  Ton  prît  soin  du  bâti- 
ment y  et  que  Ion  fournît  aux  hommes  tout  ce  dont  ils 
avaient  besoin.  Ce  navire  ayant  été  envoyé  ici  avec  le 
tribut,  il  lui  a  été. commandé  de  conduire  ladite  £i- 
mille  à  Canton.  Le  Siun  fou*  nous  dit  également  que. 
du  port  maritime  méridional  il  lui  a  été  donné  avis 
que  ladite  famille  est  arrivée  et  a  été  débarquée.  A  la 
vérité,  le  royaume  de  Siam  est  séparé  de  nous  par 
une  vaste  mer  ;  mais  comme  ses  habitants  n'ont  pas 
manqué  de  zèle  pour  sauver  un  ^navire  jeté  par  la 
tempête  sur  la  côtç  de  I^ur  pays  pour  accueillir  l'équi- 
page, lui  fournir  ce  dont  il  avait  besoin,  le  conduire 
à  Canton ,  une  action  semblable  mérite  réelIeSBent  nos 
éloges  complets.  En  témoignage  de  notre  gracieuse 
approbation ,  nous  ordonnons  que  le  roi  de  Siam  soit 
récompensé  par  le  don  de  deux  pièces  de  sâtin  brodé 
en  or,  deux  pièces  de  satin  rouge,  deux  pièces  de  satin 
brodé  en  soie,  deux  pièces  à  fleurs  et  deux  pièces 
unies.  LeTsoung  tou  (gouverneur général)  et  le  Siun 
fou  (gouverneur)  de  Canton,  auront  soin  de  remettre 

>  Cest  ie  royaume  de  Ligor,  appeflë  en  riamob  Lé  Aïon.-— Kl. 
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ces  cadeaux  audit  Siamois  Thaï  khou  pei  ta  kan  y  et 
d  envoyer  par  écrit  au  roi  de  Siam  un  rapport  détaillé 
du  tôut^  par  ies  ambassadeurs  siamois  qui  ont  apporté 
le  tribut  et  qui  retournent  chez  eux. 

[La  fin  au  prochain  cahier, Y 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  4  noçembrè  1833. 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  présentées  et 
admises  comme  membres  de  la  Société  : 

MM.  le  comte  de  La  ferté-sénectere, 
Friës  fils.  ,  .  , 

M.  Caussin  de  Perceval  fils  fait  hommage  au  Conseil  de 
sa  Grammaire  arabe  vulgaire  des  dialectes  d'Orient  et  de 
Barbarie;  in- 8**.  M.  Caussin  de  Perceval,  présent  à  la 
séance,  reçoit. les  remerciments  du  Conseil,  et  l'ouvrage 
est  renvojé  à  Fexamen  de  M.  Reîni^ud. 

Sir  Graves  Ch.  Haughton  écrit  au  Conseil  en  lui  adres- 
sant, tde  la  part  de  la  Coiùpagnie  des  Indes,  un  exemplaire 
de  son  Dictionnaire  sanscrit,  bengali  et  anglais.  Les  re-» 
mercîments  de  la  Société  seront  adressés  à  la  Cour  des 
Directeurs  de  la  Compagnie  des  Indes  et  à  M.  Haughton. 

M.  Lassen  adresse  au  Conseil  un  exemplaire  du  premier 
acte  du  Mdlati  mddhdva ,  qu^il  vient  de  publier.  Les  re- 
mçrciments  dii  Conseil  seront  transmis  à  Ml  Lassen. 
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